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(Quoique  le  premier  volume  de  cette  fécondé 
partie  foit  accompagné  dune  préface  qui  en 
donne  une  idée  générale,  il  a paru  nécefîaire  d’ex- 
pofer  à la  tête  de  celui-ci  ce  qu’il  contenoit  de  plus 
intéreffant,  afin  de  montrer  que  non  feulement  on  y 
trouvera  iesfujets  que  nous  avons  promis  de  traiter* 
mais  aufîi  plufieurs  autres  également  il  ftrudifs,  qui 
pcuvoienî  contribuer  à rendre  cet  ouvrage  com- 
plet, 

La  première  partie  ayant  été  divifée  en  quatre  lu 
vres,  on  a fuivi  la  même  divifion  peur  la  fécondé,  afin 
de  renfermer  dans  chacun  de  ces  livres  les  matières 
qui  av oient  enfemble  le  plus  de  connexion;  ainfi 
après  avoir  compris  dans  le  premier  & le  fécond  tout 
ce  qui  appartient  aux  éclufes,  principalement  celles 
qui  répondent  à la  mer,  nous  avons  renfermé  dans  le 
troifieme  & le  quatrième,  qui  font  l’objet  de  ce  der- 
nier volume , la  conftru&ion  de  tous  les  autres  tra- 
vaux que  nous  n avons  fait  qu’annoncer  par  nos  écrits 
précédens. 

Le  troifieme  de  ces  livres,  qui  appartient  aux 
places  maritimes,  commence  par  une  dijTe nation 
fur  le  flux  & reflux  de  la  mer , afin  d’en  bien  con- 
noîtreles  effets  pour  élever  dans  l’océan  des  ouvrages 
de  conféquence.  Cette  differtation  efl  fuivie  d’une 
defeription  hiftorique  des  ports  les  plus  célébrés, 
établis  par  les  anciens  & les  modernes,  d’où  l’on  dé* 
duit  les  qualités  néceffaires  à ceux  que  l’on  voudroit 
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conflruire,  pour  erre  fentes  accomplis,  8ï  la  maniéré 
de  corriger  les  défauts  des  autres  qui  n’ont  pas  le  même 
avantage. 

Comme  une  partie  auffi  vafle  ne  pouvoir  être  trai- 
tée convenablement  fans  des  connoillances  acquîtes 
par  une  longue  & favante  expérience,  j’ai  encore 
trouvé  dans  M.  de  Caux  les  fecours  que  j’avois  lieu 
d’attendre  de  fon  zele  pour  les  intérêts  de  fa  Majefié, 
qu’il  a eu  principalement  en  vue  ,tans  parler  de  l’ami- 
tié qui  nous  lie  depuis  long-tems.  Je  dois  aufli  beau- 
coup à la  leêture  d’un  mémoire  manufcrit , fur  les 
propriétés  des  ports  de  mer,  préfenté  au  roi  Philippe 
Y,  par  M.  Flobert , ingénieur  en  chef  au  fervice  d’Ëf- 
pagne  , fi  connu  par  les  opérations  brillantes  qui  l’ont 
ditliiigué  dans  les  dernieres  guerres  d’Italie  & ail-» 
leurs. 

Ayant  accompagné  de  plans  les  defcriptions  que 
je  rapporte  de  quelques  ports  des  anciens,  je  crois 
devoir  ajouter  quils  ont  été  dreflèsfur  ce  qu’en  ont 
écrit  les  meilleurs  auteurs  ; que  s’ils  paroiiToient  dit* 
férer  en  quelque  chofe  des  vetliges  qui  eu  retient^ 
•on  ne  peut  l’attribuer  qu’aux  changemens  que  la  mer 
acaufésauxcôtes  adjacentes.  Par  exemple,  ceux  qui 
connoifient  Carthagene , ne  retrouveront  plus  Car^ 
tliage-la-Neuve  dans  la  pofition  où  elle  étoit  lorfque 
Scipicn  en  fit  la  conquête , femblable  au  plan  que  j’en 
rapporte.  Cette  ville  étoit  alors  dans  une  prefqu’ifie, 
qui  ne  tenoit  à la  terre-ferme  que  par  une  langue  de 
terre , au  lieu  qu’aujourd’hui  cette  prefqu’ifle  eft  con- 
fondue avec  la  cote  d’Efpagne,  par  la  fuccefiion  des 
attérifiemens  commencés  dès-lors  dans  la  partie  du 
golfe  qu’on  nommoit  l’étang.  De  même  l’on  trou- 
vera que  le  fameux  port  de  Pirée  , qui  étoit  joint  à 
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{a  ville  cT Athènes  par  deux  longues  murailles  , né 
répond  point  au  peu  d’intervalle  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  villes  fur  la  planche,  parce  qu'il  auroit  fallu 
occuper  beaucoup  d’efpace  en  pure  perte  ; j’efperé 
qu’on  aura  la  même  considération  pour  les  autres 
plans  que  je  donne  , ne  les  ayant  rapportés  que  pour 
fixer  l’imagination  de  ceux  qui  ne  leront  pas  fâchés 
d’avoir  une  idée  de  ces  ports  fi  vantés  dans  l'hifloire. 

Il  y a une  certaine  érudition  propre  à chaque  état 
dont  j’ai  tâché  d’infpirer  le  goût , en  répandant  de  fin-1 
térêtfur  les  chofes  qui  en  pouvoient  être  fufceptibles  i 
afin  de  foutenir  l’attention  de  la  leèhire  d’une  matière 
par  elle-même  allez  feche  , & dont  on  ne  connoît  le 
prix  qu’à  mefure  qu’on  fe  trouve  dans  la  néceffité  d’en 
faire  ufage  ; c’efi:  alors  qu’on  découvre  la  eonféquence 
d’un  grand  nombre  de  détails , qui  hors  de-là  pour- 
voient paroitre  infipides.  Tels  font  ceux  dont  ce  troi- 
sième livre  efl  rempli  fur  la  conftruQion  des  jettées 
de  différente  efpece  , & celle  des  forts  pour  les  foü- 
tenir  & défendre  la  rade.  Comme  la  conduite  que 
l’on  tient  en  établiffant  des  ouvrages  dans  les  ports 
de  l’Océan , eft  différente  de  celle  que  l’on  fuit  fur  la 
Méditerranée , eu  égard  à la  nature  de  ces  mers , 
on  trouvera  ici,  au  fujet  de  ces  premiers  ports,  les  dé- 
Veloppemens  de  tout  ce  qui  a etc  exécuté  de  plus  re- 
marquable à Dunkerque,  ainfi  que  je  l’ai  promis  dans 
le  volume  précédent , après  quoi  l’on  paffe  à ce  qui 
appartient  à ceux  de  la  Méditerranée  , en  commen- 
çant par  l’ufage  des  machines  qu’on  y emploie  pour 
les  curer,  au  défaut  des  éclufes  de  chafle.  On  enfeigne 
l’établiffement  des  moles  à pierres  perdues  ou  par 
enrochement  ; la  maniéré  de  fonder  toutes  fortes 
d’ouvrages  au  fond  de  l’eau  fans  batardeau  ni  épui- 
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fement,  à rimitation  de  ce  qui  a été  exécuté  de  plus 
remarquable  à Toulon,  que  j’ai  choifi  pour  la  Mé- 
diterranée, comme  j’ai  fait  Dunkerque  pour  l’Océan^ 
fans  négliger  les  exemples  que  pouvoient  m’offrir  les 
autres  ports  de  l'Europe.  Heureufement  que  j’ai 
trouvé  de  la  part  de  M.  Milet  de  Monville  , ingé- 
nieur en  chef  à Toulon,  qu’on  fait  avoir  acquis  fur 
les  travaux  qui  s’y  font  les  connoiffances  les  plus  re^ 
cherchées,  tous  les  fecours  que  fa  capacité  étoit  en 
état  de  me  fournir.  Ces  différens  ouvrages  font  fuivis 
de  l’établifTement  des  formes  & calles  pour  la  confr 
tru&ion  des  vaiffeaux  dans  lfone  & l’autre  mer;  & ce 
troifieme  livre  eft  terminé  par  l’ufage  qu’on  peut  faire 
du  cours  des  eaux  dans  les  opérations  de  la  guerre 
des  fieges  & de  campagne.  Bien  des  gens  trouveront 
fans  doute  ce  fujet  digne  de  leur  attention,  par  le$ 
vues  intére  liantes  qu’on  a tâché  d’y  femer. 

Après  avoir  rapporté  les  principaux  travaux  qui 
conviennent  aux  places  maritimes , on  a compris  dans 
le  quatrième  & dernier  livre  , la  maniéré  de  rendre 
les  rivières  navigables  & de  les  joindre  par  des  ca- 
naux. Il  commence  par  des  recherches  fur  la  nature 
des  fleuves , par  rapport  aux  accidens  auxquels  ils  font 
fujets;  on  y montre  les  réparations  qu’on  peut  faire 
à ces  fleuves  par  le  fecours  des  épis  ÔC  des  éclufes; 
enfuite  on  donne  une  defeription  des  principaux  ca- 
naux de  navigation  établis  par  les  anciens  & les  mo- 
dernes, avec  des  maximes  pour  former  les  projets 
de  cette  efpece  5 & ce  qui  appartient  à leur  exécu- 
tion. On  y enfeigne  dans  le  plus  grand  détail  la  conf 
tru&ion  des  fas  pour  faciliter  la  montée  & la  defeente 
des  bateaux  aux  endroits  où  il  y a des  chutes , celle 
des  aqueducs , déverfoirs  , éclufes  pour  l'entrée  & 
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la  fortie  des  eaux  , celle  des  ponts-tournans  propres 
aux  éclufes  & canaux , &de  ceux  de  maçonnerie,  qui 
appartiennent  aux  grandes  routes.  Enfin  on  donne  la 
maniéré  de  deffécher  les  marais  & d’arrofer  les  pays 
arides.  On  jugera  mieux  encore  des  lujets  compris 
dans  ce  volume,  en  lifant  la  table  des  matières,  qui 
montrera  d’un  coup  d’œil  qu’on  n’a  rien  négligé  pour 
répondre  à ce  que  l’on  a dû  attendre  de  nos  longues1 
& pénibles  recherches. 

Pour  peu  que  les  jeunes  ingénieurs  aient  occafion 
de  mettre  en  pratique  ce  que  nous  rapportons , ils 
feront  dans  l’architedhire  hydraulique  des  progrès 
marqués , par  la  maniéré  dont  nous  l’avons  traitée  ; 
ils  trouveront  des  deffeins  & devis  qu’ils  n’auront 
qu’à  fuivre  , en  les  modifiant  pour  les  appliquer  à l’ou- 
vrage dont  il  s’agira,étant  difficile  d’en  rencontrer  qui 
n’aient  quelque  rapport  à ceux  que  nous  citons.  Ne 
fera-ce  pas  un  grand  avantage  pour  eux  d’avoir  l’ef- 
prit  préparé  par  la  connoiffance  qu’ils  auront  de  ce 
qu’ont  exécuté  les  plus  habiles  gens , de  profiter  même 
de  leurs  fautes , en  prévenant  celles  qu’ils  feroient  en 
danger  de  faire  ? Croire  tirer  tout  de  fon  propre 
fonds  fans  le  fecours  des  autres  , feroit  une  vanité  in* 
fupportahle  ; s’il  s’en  rencontroit  de  fufceptibles 
de  cette  foibleffe,  ils  n'auroient  bclom  que  de  le  trou- 
bandonnés  à eux-mêmes  dans  des  occafions  difi 


ver 


faciles  pour  faire  des  réflexions  humiliantes. 

Heureux  fi  cet  ouvrage  remplit  l’objet  qu’on  s’eft 
propofé  , en  offrant  à nos  neveux  des  maximes  pro- 
pres à pouffer  beaucoup  plus  loin  les  modèles  qu’ils 
trouveront  ici  ! C’efi:  à quoi  ils  parviendront  s’ils  con- 
fiderent  que  les  livres  feuls  ne  forment  pas  les  grands 
maîtres  , qu’ils  ne  peuvent  qile  mettre-  fur  les  voies 
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de  le  devenir,  le  relie  étant  réfervé  à l'expérience,' 
Alors  guidés  par  les  traces  de  leurs  anciens,  ils  pour- 
ront au  moins  les  égaler  & mériter  par  d’aufîi  juftes 
titres  les  grâces  d’un  grand  roi  qui  ne  les  refufa  ja- 
mais à ceux  qui  concourent  à la  fplendeur  de  Ton  re^ 
gne  glorieux.  Et  que  n’a-t-on  pas  lieu  d’efpérçr , lori- 
qu’on  les  obtient  par  le  canal  d’un  minière  éclairé , 
qui  favoriie  également  les  progrès  des  arts  propres  à 
)a  paix , & ceux  qui  peuvent  affurer  les  fucçès  de  la 
guerre 
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du  commerce  <k  de  l’agriculture. 
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appartiennent  aux  places  maritimes . 

CHAPITRE  PREMIER. 


J)  iffertation  fur  le  flux  & reflux  de  la  mer , fervant  d'introduc- 
tioji  aux  travaux  qui  Je  font  dans  les  places  maritimes „ 


581.  E troifieme  livre  ayant  pour  objet  la  conftru&ion 
•des  travaux  qui  Te  font  dans  la  mer , pour  bonifier  & défendre 
des  ports , nous  allons  le  commencer  par  une  differtation  fur  le 
:fiux  & reflux  de  ce  fier  élément , dont  la  connoilfance  des  prin- 
cipaux mouvemens  efl  indifpenfable  à ceux  qui  font  chargés 
Tome  IL  A 
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d’y  élever  des  ouvrages  de  ronféquence , puifque  ce  n’eft  qu’en 
fe  précautionnant  contre  fes  fâcheux  effets,  & par  une  atten- 
tion continuelle  à profiter  des  tems  favorables  pour  y bâtir , 
qu’on  parvient  à le  faire  folidement.  Les  travaux  maritimes 
demandent  une  grande  attention  pour  fe  garantir  & furmonter 
les  divers  obftacies  qui  furviennent,  tant  en  les  fondant  qu’en 
les  élevant  au-defliis  des  eaux.  Il  ne  fuffit  pas  de  fe  fervir  avan- 
tageufement  des  emplacemens  deftinés  à la  fûreté  des  vaiffeaux, 
d’en  diriger  les  entrées  fuivant  les  cours  des  marées  , de  façon 
qu’ils  puiffent  y manoeuvrer  librement  ; il  faut  encore,  autant 
qu’il  efi  poilible,  fe  précautionner  contre  les  fureurs  d’un  élé- 
ment qui  tenverfe  quelquefois  en  peu  d’heures  les  édifices  les 
plus  foiides  ; autrement  il  eft  dangereux  de  commettre  des 
fautes  qui  font  regretter  les  dépenfes  qu’on  a faites.  C’eff  donc 
par  la  liaifon  que  i’architeélure  hydraulique  peut  avoir  avec 
ce  phénomène , que*nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous  difpenfer 
d’en  donner  des  idées  plus  jufles  que  n’en  ont  ceux  qui , ne 
connoiffant  que  peu  la  marine,  auroient  eu  peine  à entendre 
plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  où  il  a fallu  fe  fervir  du  lan- 
gage propre  aux  chofes  qu’on  y traite. 

582.  Avant  que  d’entrer  en  matière,  il  convient  d’être  pré- 
venu qu’en  1701  l’académie  royale  des  fciences,  voulant  ma- 
nifeder  de  plus  en  plus  fon  zele  pour  tout  ce  qui  pouvoit  être 
utile  à la  focieté  en  général,  profita  des  bonnes  difpofitions  que 
lui  marquoit  M.  le  comte  de  P ont-Chartrain  de  contribuer 
à fes  progrès,  pour  engager  ce  miniftre  d’envoyer  aux  plus 
habiles  gens  qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  de  France  fur 
l’Océan,  un  mémoire  qu’elle  avoit  dreffé  fur  la  maniéré  d’ob- 
ferver  le  tems  précis  des  marées  & leur  hauteur  dans  les  nou- 
velles & pleines  lunes,  afin  de  voir  le  rapport  quelles  auroient 
avec  les  obfervations  agronomiques , & fi  le  flux  & reflux 
étoient  aufli  liés  au  cours  journalier  de  cette  planete  qu’on 
i’avoit  remarqué  depuis  long-tems  , mais  non  point  avec  affez 
d’exa&itude  pour  favoir  au  jufte  à quoi  s’en  tenir.  Les  obfer-» 
vations  faites  pendant  plus  d’une  année  par  MM.  Baerte  & du 
Bocage , profeffeurs  en  hydrographie,  le  premier  à Dunkerque, 
& le  fécond  au  Havre  de  Grâce,  furent  remifes  à M.  Caff.ni. 
Après  les  avoir  bien  examinées  , il  en  donna  en  1710  a l’aca- 
demie le  réfultat , accompagné  de  favantes  réflexions  qui  ont 
répandu  fur  ce  fujet  beaucoup  plus  de  lumière  qu’on  n’en  avoit 
encore  apperçu , faifant  voir  d’une  maniéré  évidente  toutes 


ChAP.  I.  Du  FLUX  ET  REFLUX  DE  LA  MER.  3 
les  raifons  qui  pouvoient  fonder  l’opinion  que  la  lune  étoit  la 
principale  caufe  du  flux  Sc  reflux.  Cependant  comme  en  ma- 
tière de  phyfique  on  ne  fauroit  trop  s’affurer  des  faits , M. 
Cajjlni  a continué  de  donner  en  171 2 , 171 3 , 171 4 & 1720 
une  fuite  d’autres  mémoires  , toujours  fondés  fur  de  nouvelles 
obfervations  fort  exaéles , faites  à Brefl , à Bayonne  & au  port 
de  l’Orient,  qui  confirment  les  conféquences  qu’il  avoit  tirées 
des  premières , & qui  laiffent  aujourd’hui  moins  de  doute  que 
jamais , que  c’efl  à l’aélion  combinée  de  la  lune  & du  foieil 
qu’011  doit  rapporter  le  flux  & reflux  de  la  mer. 

C’efl  en  profitant  de  ces  mémoires , & des  judicieufes  remar- 
ques que  nous  ont  communiqué  MM.  Bouguer  & de  Caux  3 
que  nous  nous  fommes  mis  en  état  d’écrire  ce  chapitre , où  nous 
avons  aufîi  fait  mention  de  ce  qu’a  dit  de  plus  raifonnable  Cefar 
dl  Arçons  des  effets  des  marées  dans  fon  traite  du  flux  & reflux 
de  la  mer , fans  avoir  égard  au  fentiment  de  cet  auteur  fur  la 
caufe  qu’il  attribue  à un  balancement  régulier  de  la  terre  fur 
fon  axe,  du  fud  au  nord  & du  nord  au  fùd,  deux  fois  en  24 
heures , parce  que  les  phiiofophes  de  fon  tems  étoient  plus  oc- 
cupés à faire  des  hypothefes  qu’à  étudier  & fuivre  de  près  la 
conduite  que  tient  la  nature.  Au  refie,  nous  exhortons  ceux  qui 
voudront  être  encore  plus  inftruits  des  connoiffances  dont  on 
eft  redevable  à M.  Cayini  3 de  lire  ce  qu’il  a écrit  dans  les  mé- 
moires de  l académie  des  années  que  nous  venons  de  citer  , 
n’ayant  rapporté  ce  qui  fuit  que  relativement  à notre  objet. 

583.  Peu  de  perfonnes  ignorent  que  la  mer,  venant  de  la 
zone  torride , allant  vers  les  pôles , monte  deux  fois  chaque  jour 
fur  les  côtes  de  l’Océan  ; quelle  met  un  peu  plus  de  fix  heures 
à parvenir  à fa  plus  grande  hauteur , où  elle  refie  pendant  quel- 
ques minutes  dans  le  même  état,  qui  efl  ce  que  l’on  appelle 
-pleine  mer ; puis  elle  fe  retire  en  delcendam  pendant  un  peu  plus 
de  fix  autres  heures  jufqu’à  fon  plus  bas , où  elle  refie  encore 
quelque  tems  flationnaire  ; après  quoi  elle  remonte  comme  au- 
paravant; &c  que  ce  font  ces  alternatives  qu’on  nomme  flux  & 
reflux.  On  obfervera  que  le  flux  ou  le  flot  s’entend  de  fon  mou- 
vement lorfqu’elle  monte  & qu’elle  n’efl  point  encore  parve- 
nue à fa  plus  grande  hauteur,  & que  le  reflux } Yebe  , ou  le 
joujfant , s’entend  de  fon  aélion  lorfqu’eile  defeend  en  appro- 
chant du  terme  le  plus  bas  , qui  fait  la  baffe  mer. 

Comme  chacun  de  ces  mouvemens  dure  un  peu  plus  de  fix 
heures , il  y a auffi  un  peu  plus  de  1 2 heures  entre  deux  pleines 

Aij 
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tin font  les 
covr  efpond an- 
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du  [oit,  & ré- 
ciproquement. 
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mers  confécutives , auffi  bien  qu’entre  deux  baffes  mers.  Par" 
exemple , s’il  eft  pleine  mer  dans  un  certain  port  un  jour  mar- 
qué après  9 heures  du  matin,  il  fera  auffi  pleine  mer  le  foir  un : 
peu  après  9 heures , & entre  les  deux  il  y aura  une  baffe  mer 
vers  les  3 heures  après  midi. 

584.  Le  peu  de  rems  que  la  mer  reffe  dans  le  même  état*;- 
pleine  ou  baffe  joint  au  furpius  des  6 heures  qu’elle  met  à 
monter  ou  à defeendre  , font  enfemble  48  minutes  au  bout  de  - 
24  heures,  c’eft-à-dire,  que  les  pleines  & les  baffes  mers  fe  font 
confécutivement  chaque  jour  48  minutes  plus  tard;  ainft  dans 
le  port  où  nous  avons  fuppofé  qu’il  étoit  pleine  mer  à 9 heures 
du  mâtin,  il  doit  auffi  y être  pleine  mer  le  lendemain  matin , . 
mais  à 9 heures  48  minutes.  Le  jour  fuivant  ce  fera  encore  48 
minutes  plus  tard  que  le  précédent , ainfi  toujours  de  fuite.  Il  - 
eft  vrai  que  les  vents  & d’autres  caufes  peuvent  troubler  la  ré- 
gularité de  cette  machine  journalière,  mais  fa  quantité  moyenne  • 
fera  toujours  à très-peu  près  de  48  minutes,  qui  produisent  4 . 
heures  de  retardement  en  5 jours  ; d’où  l’on  déduit  la  méthode  • 
de  trouver  de  combien  les  marées  retardent  à proportion  en  tout 
autre  intervalle  de  tems,  puifque  pour  cela  il  11’y  a qu’une  (impie 
analogie  à faire  , en  difant  : fi  5 jours  produifent  4 heures  de  re- 
tardement dans  les  marées  , combien  produira  tel  autre  nom- 
bre ? Par  exemple,  s’il  s’agit  de  8 jours  , il  faut  multiplier  le 
fécond  terme  4 par  le  troifteme  8 , & divifer  le  produit  3 2 par 
le  premier  5 , il  viendra  6 heures  & 24  minutes  , qui  montrent 
qu’en  8 jours  les  marées  doivent  retarder  d’autant  ; c’eft-à- 
dire,  que  s’il  eft;  pleine  mer  en  un  certain  jour  à 9 heures  du 
matin  dans  le  port  dont  nous  parlons,  au  bout  de  8 jours  il 
fera  pleine  mer  dans  le  même  port  6 heures  24  minutes  plus 
tard;  ainft  la  pleine  mer  arrivera  à 3 heures  24  minutes  après 
midi. 

585.  Le  retardement-moyen- de  48' minutes  par  jour,  ou  de 
4 heures  en  5 jours  , produifant,  en  fe  répétant,  un  retarde- 
ment de  1 2 heures  en  1 5 jours,  l’on  voit  que  les  marées  doi- 
vent revenir  aux  mêmes  heures  de  1 5 en  1 5 jours,  avec  cette 
feule  différence  que  celles  du  matin  font  les  correfpondantes  de 
celles,  du  foir,  & réciproquement  celles  du  foir  les  correfpon- 
dantes de  celles  du  matin. 

Il  fuit  de-là  que  lorfqu’on  veut  trouver  de  combien  retarde 
la  marée  pendant  un  plus  grand  nombre  de  jours  que  celui  de 
: 5 ? ^ n X a à prendre  le  furpius;  ainft  fuppofant  qu’il  s’agiffe 
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de  2 5 jours , il  faut  fè  contenter  de  chercher  le  retardement 
pour  i o , en  fuivant  la  petite  analogie  précédente , qui  don- 
nera 8 heures. 

586.  Cette  fucceflion  & ce  retour  des  marées  qui  ont  été  re- 
marqués dans  tous  les  tems , montrent  de  la  maniéré  la  plus 
évidente  que  le  flux  & le  reflux  de  la  mer  dépendent  non-feu- 
lement de  l’atSion  de  la  lune,  mais  aufli  de  celle  du  foleil;. 
car  fi  les  marées  arrivoient  toujours  précisément  à la  même 
heure,  il  faudrait  en  chercher  la  caufe  dans  le  feul  mouvement 
apparent  du  foleil.  Si  d’un  autre  côté  leur  retardement  étoit  un 
peu  plus  confidérahle  , & qu’elles  fuffent  de  1 2 heures  en  13 
jours  3 quarts , ou  d’environ  24  heures  en  27  jours , on  feroit 
alors  en  droit  de  dire  qu’elles  ne  dépendent  que  de  la  lune,, 
puifque  la  durée  de  fon  mois  périodique  eft  de  27  j jours ,, 
qui  eft  le  tems  que  cette  pîanete  emploie  à faire  une  révolu- 
tion entière  autour  de  la  terre  d’occident  en  orient.  Mais  les 
marées  ne  font  pas  réglées  de  la  forte  , ne  revenant  précisé- 
ment aux  memes  heures  qu’au  bout  d’un  mois  lunaire  fyno- 
clique;  c’eft-à-dire , iorfque  la  lune  fe  retrouve  dans  la  même 
position  par  rapport  au  foleil  ; ainft  les  deux  planètes  concou- 
rent à ce  mouvement  régulier,  quoiqu’elles  y ayent  part  inéga- 
lement : c’eft  de  quoi  l’on  ne  doute  plus  depuis  le  commence- 
ment de  ce  ftecle.  - 

587.  Si  Le  concert  qui  régné  entre  les  phafes  de  la  lune  & 
le  flux  & reflux  de  la  mer,  Semblent  fe  démentir  quelquefois , ce 
n’eft  jamais  que  pour  peu  de  jours  & par  l’effet  d’une  caufe  pu- 
rement accidentelle , puifqu’enfuite  les  marées  reprennent  leur 
premier  cours  & s’affujettiffent  derechef  à leur  ancienne  réglé , . 
quelles  continuent  de  Suivre  précisément  aux  memes  heures , . 
comme  fi  elles  n’avoient  Souffert  antérieurement  aucun  trouble» 
En  cela  leur  mouvement  eft  hien  différent  de  celui  de  la  plupart 
des  machines  que  nous  conftruifons , dont  il  Suffit  d’altérer  une 
fois  la  marche  pour  qu’elles  fe  reffentent  toujours  du  dérange- 
ment qui  leur  eft  Survenu.  O11  a vu  des  tempêtes  fufpendre 
l’effet  du  flux  & reflux,  on  a aufli  des  exemples  tout  contraires 
de  deux  ou  trois  flux  & reflux  arrivés  en  $ ou  6 heures  de  tems; , 
mais  cette  irrégularité  a toujours  été  paffagere , parce  que  la 
forte  dépendance  où  font  les  marées  de  l’aêlion  du  foleil  Ôt  de  la 
lune  , rétablit  bientôt  l’ordre  en  les  faifant  arriver  aux  heures  ■ 
ordinaires.  Le  fait  fuivant  prouve  lavérité  de  ce  que  nous  avan- 
çons, Il  çft  arrivé  une  fois  que  les  perfonnes  chargées -de  corn-*' 


Raifons  qui 
montrent  que 
la  caufe  des 
marées  dépend, 
non  feuler:. ent 
de  l’afùon  de 
la  lune  , mais 
aujji  de  celle  r 
du  foleiU 


Les  marées-'' 
font  toujours  ' 
afujettiss  à 
la  meme  loi  ■ 
générale,  mal- 
gré les  aeci- 
dens  qui  leur 
furviennent 
quelquefois. 
Preuve  de  cef-' 
te  vérité,  - 
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AÏ.  Defcartes, 
qui  attribue  le 
flux  à la  pref 
fion  que  peut 
c au  fer  la  lune, 
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terre  diamé- 
tralement op- 
pofés. 
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pofer  le  livre  de  la  connoiffance  des  tems  que  l’académie  des 
iciences  publie  chaque  année , n’y  marquèrent  pas  avec  affez 
de  précifton  quelqu’une  des  phafes  de  la  lune , foit  qu’ils  fuflent 
tombés  dans  quelqu’erreur  de  calcul , ou  que  cela  vînt  de  quel- 
ques fautes  d’impreffion;  &ce  qui  eft  digne  de  remarque,  c’eft 
que  fi  on  fçut  à Paris  qu’on  s’étoit  trompé  , on  ne  l’apprit  que 
par  la  voie  de  ceux  qui  obfervoient  dans  les  ports  de  mer  l’inf- 
tant  du  flux  & reflux , qui  s’apperçurent  que  quelques  marées 
ne  s’accordoient  pas  comme  à l’ordinaire  avec  les  mouvemens 
combinés  du  foleil  & delà  lune,  ou  fimpîement  avec  les  phafes 
de  la  fécondé  de  ces  planètes. 

Il  paroît  étonnant  que  malgré  la  grande  diftance  qui  fe  trouve 
entre  nos  côtes  & l’endroit  où  agit  la  caufe  des  marées  , le  flot 
emploie  fi  peu  de  tems  à y parvenir;  cependant  on  ceflera  d’être 
furpris,  quand  on  réfléchira  que  la  contiguïté  des  parties  de  l’eau 
fait  que  celles  qui  ont  reçu  la  première  impreffion  la  commu- 
niquent aux  parties  les  plus  voifines , celles-ci  aux  autres , & ainft 
fucceffivement. 

588.  Nous  n’entreprenons  point  de  difcuter  fi  le  foleil  & la 
lune  agiffent  fur  la  mer  par  une  voie  de  preffion  , comme  l’a 
penfé  M.  Defcartes , ou  fi  c’eft  par  attraffion  , comme  le  pré- 
tend M.  Newton.  Le  premier  fuppofe  que  la  terre  eft  enve- 
loppée d’un  torrent  de  matière  éthérée  ou  fubtile,  qui  forme  un 
tourbillon  dont  les  limites  s’étendent  au-delà  de  la  lune.  En  ce 
cas  la  matière  du  tourbillon , circulant  plus  vite  proche  la  terre 
qu’elle  11e  fait  en  haut,  eft  obligée  de  paffer  fous  la  lune,  où  fe 
trouvant  preffée  entre  le  deffous  de  cette  planete  & la  furface 
de  la  terre,  elle  agit  fur  l’Océan , & oblige  fes  eaux  de  refluer  à 
la  ronde,  ce  qui  forme  le  flux  dans  nos  ports.  Mais  la  terre 
continuant  fon  mouvement , & ne  préfentant  plus  les  mêmes 
faces  , la  preffion  celle,  parce  que  les  eaux  qui  s’étoient  écar- 
tées des  tropiques  reviennent  occuper  l’efpace  qu’elles  avoient 
abandonné.  Sur  quoi  il  faut  prendre  garde  que  cette  efpece 
de  balancement  perpétuel  doit  arriver  en  même  tems  fur  les 
deux  points  de  la  terre  diamétralement  oppofés , s’il  y a des  eaux. 
En  effet,  nageant  dans  un  fluide,  fon  lieu  eft  feulement  dé- 
terminé par  l’égalité  des  impulfions  de  la  matière  qui  l’envi- 
ronne ; par  conféquent  la  partie  correfpondante  à la  lune  ne 
peut  être  plus  preffée  que  les  autres  , fans  que  la  terre  ne  re- 
cule tant  foit  peu  , en  avançant  vers  la  partie  oppofée  , qui  fe 
trouve  par  cette  a&ion  autant  comprimée  par  la  matière  contre 
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laquelle  elle  s’appuie  , que  la  fupérieure  l’eft  par  l’air  qui  la 
preffe. 

589.  M.  Newton  au.  contraire  prétend  que  toutes  les  par- 
ties de  la  matière  qui  cpmpofent  le  lyflême  folaire  , pefent  les 
unes  vers  les  autres  félon  leur  malle , & en  raifon  renverfée 
du  quarré  de  leur  diftance , & il  les  aiïujettit  toutes  à une  pe- 
fanteur  univerfelle  qu’il  rend  réciproque;  ainli  il  veut  que  la 
mer  s’élève  fous  la  lune  & fous  le  foleil , lorfqu’ils  paffent  par 
le  méridien  qui  répond  au  milieu  de  l’Océan  , parce  que , 
félon  lui , tout  ici  bas  a quelque  degré  de  pefanteur  vers  ces 
deux  aftres  , & qu’en  même  tems  notre  tendance  vers  la  lune 
eft  toujours  beaucoup  plus  forte , parce  que  li  cette  planete 
elt  très- petite,  nous  en  fommes  en  récompenfe  à très-peu  de 
diftance. 

Pour  rendre  fenlible  cette  hypothefe  à ceux  qui  ne  font  que 
médiocrement  verfés  dans  la  phyflque  , nous  fuppoferons  que 
T repréfente  la  terre  entourée  d’eau , & que  B marque  la  lune; 
alors  il  arrivera,  comme  nous  venons  de  i’expofer,  que  la  partie 
C de  l’Océan,  à laquelle  cette  planete  répond  perpendiculai- 
rement, en  fera  plus  attirée  que  ne  le  feront  toutes  les  autres 
plus  éloignées.  Au  contraire,  l’eau  qui  eft  en  G fe  trouvant 
alors  à la  plus  grande  diftance  de  la  lune,  en  fera  moins  attirée 
que  tout  le  relie  compris  dans  l’hémifphere  EGF  ; ainli  deve- 
nant plus  légère  qu’elle  n’étoit , elle  s’enflera  aulh  davantage  ; 
d’où  il  réfuite  que  toutes  ces  eaux  enfemble  formeront  une 
maniéré  de  fphéroide  qui  a pour  grand  diamètre  CG  & pour 
petit  EF. 

Or  comme  les  marées  en  C & en  G,  diamétralement  oppo- 
fées , fe  font  toutes  deux  en  même  tems , il  eft  évident  qu’en 
fuivant  la  révolution  journalière  de  la  lune , elles  doivent  fe 
fùccéder  alternativement  l’une  l’autre  fous  chaque  méridien  à 
1 2 heures  24  minutes  d’intervalle,  par  conféquent  arriver  deux 
fois  en  un  jour,  parce  qu’en  1 2 heures  24  minutes  la  lune  paffe 
de  B en  Fl , où  elle  produit  les  mêmes  effets  en  G qu’elle  avoit 
caufés  en  C. 

On  voit  que  ces  deux  phiîofophes  font  diamétralement  op- 
pofés  daxis  leur  explication,  puifque  le  premier  veut  que  l’Océan 
s’abaiiïe  ou  forme  un  creux  fous  ces  deux  planètes , précifé- 
ment  dans  le  même  tems  que  le  fécond  prétend  que  la  mer 
s’élève  & forine  une  efpece  de  tumeur  par  fa  plus  grande  con- 
vexité ; mais  tous  deux  conviennent  également  3 malgré  leur 


Sentiment  de 
M.  Neutron  , 
qui  attribue  le 
flux  & reflux 
de  La  mer  , au 
plus  ou  moins 
d' attraction 
du  foleil  & de 
la  lune  ; en. 
quoi  fon  fyf- 
tême  efl  plus 
conforme  à. 
l' expérience 
que  celui  de 
M.  Del'carces. 

PL.  I 1 1. 
Fig.  Y. 
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oppofition , qu’il  faut  attribuer  ce  phénomène  du  flux  & reflux 
à l’aftion  du  foleil  & de  la  lune.  Au  refie , on  ne  peut  refufer 
à M.  Newton  que  fon  fentiment  ne  foit  aufîi  conforme  à l’ex- 
périence que  celui  de  M.  Defcartcs lui  eft  contraire;  car  le  jour 
des  nouvelles  lunes , la  mer  monte  dans  tous  les  ports  d’Ef- 
pagne,  fur  l’Océan  & fur  ies  côtes  occidentales  d’Afrique , à 
'mefure  que  la  lune , déjà  parvenue  à l’horifon , s’élève  au-deffus 
Sc  qu’elle  avance , de  meme  que  le  foleil , vers  le  haut  du 
■ciel.  On  peut  dire  la  même  chôfe  à l’égard  de  tous  les  ports  de 
la  mer  pacifique  fur  les  côtes  d’Amérique  : il  y a pleine  mer 
vers  les  trois  heures  les  jours  des  Jt^igies  3 c’eft-à-dire , des  nou- 
velles & pleines  lunes  ; au  lieu  que  ce  devroit  être  le  tems  de 
la  baffe  mer,  fi  l’on  vouloit  s’attacher  rigoureufement  àl’hypo- 
thefe  de  M.  Defcartes.  Nous  nous  difpenfons  d’entrer  plus 
avant  dans  ces  difeufiions  purement  fpéculatives  , puifqu’il  im- 
porte beaucoup  plus , pour  la  fin  que  nous  nous  propofons  , 
d’infifter  fur  les  points  de  fait  dont  il  n’eftpas  permis  de  négli- 
ger la  connoiffance. 

590.  Pour  agir  en  conféquence , on  faura  qu’on  nomme  éta~ 
bltjjement  aies  martes  le  long  d’une  côte  ou  dans  un  port , l’heure 
à laquelle  il  eft  pleine  merle  long  de  cette  côte  ou  dans  ce  port, 
le  jour  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune.  Comme  il  importe 
tort  de  connoître  cet  établiffement  pour  en  déduire  l’heure  des 
autres  marées  dans  tel  tems  que  l’on  voudra,  nous  rapportons 
•à  la  fin  de  ce  chapitre  une  table  de  l’établiffement  des  marées 
pour  les  principales  côtes  de  l’Europe  fur  l’Océan , avec  la  hau- 
teur où  elles  y montent  dans  le  même  tems.  Voulant  en  faire 
mage,  on  fe  rappellera  que  les  marées  fe  ront  chaque  jour  à 
des  heures  différentes , qu’elles  retardent  journellement  de  48 
minutes , & qu’elles  ne  reviennent  aux  mêmes  heures  que  de 
ï 5 en  1 5 jours.  Comme  la  table  dont  il  s’agit  marque  les  ma- 
rées pour  les  jours  des  nouvelles  & pleines  lunes , on  l'aura 
d’avance  par  fon  moyen  l’heure  à laquelle  il  fera  pleine  mer 
dans  tout  autre  tems,  dès  qu’011  aura  égard  au  retardement 
qu’on  trouve  par  la  réglé  de  trois  ? que  nous  avons  indiquée 
art.  584. 

Par  exemple,  fi  Ion  demande  à quelle  heure  il  fera  pleine 
mer  à Breft  le  13  feptembre  1751  , il  faut  commencer  par 
voir  dans  la  table  quel  eft  i’établiffement  de-Breft  ,011  le  trouvera 
de  3 heures  4 5 'minutes.  On  confultera  enfuite  quelque  éphé- 
, ou  un  (impie  almanach  ? pour  voir  quel  jour  du  .mois 
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de  feptembre  arrivera  la  pleine  lune,  & l’on  trouvera  que  c’eft* 
le  5 , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’heure  de  cette  phafe  ; car  puif- 
qu’un  jour  entier  fur  le  mouvement  de  la  lune  ne  produit  que 
48  minutes  de  retardement  des  marées , il  fuffit  de  connoître  à 
peu  près  la  pleine  ou  la  nouvelle  lune , pour  ne  commettre  au- 
cune erreur  fenfible  dans  le  calcul  qu’on  fe  propofe.  Il  relie 
donc  à favoir  de  combien  la  marée  retardera  en  8 jours,  c’eft- 
à-dire , depuis  le  5 jufqu’au  1 3.  Mais  nous  avons  trouvé  (article 
584  ) que  ce  retardement  pour  8 jours  ell  de  6 heures  24  mi- 
nutes : par  conféquent  il  fera  pleine  mer  àBrell  le  1 3 Septembre 
1751  , non  pas  à 3 heures  45  minutes,  comme  le  jour  de  la 
nouvelle  ou  pleine  lune,  mais  à 10  heures  9 minutes.  Quant  à 
la  balfe  mer  du  même  jour,  comme  elle  doit  fe  faire  à un  peu 
plus  de  6 heures  plutôt  ou  plus  tard , félon  qu’on  veut  avoir 
celle  qui  précédé  ou  qui  fuit,  elle  fe  fera  vers  les  4 heures,  tant 
du  matin  que  du  foir. 

Par  ce  calcul  on  pourra  prendre  fes  mefures  pour  fe  mettre 
en  état  de  travailler  ce  jour-là  à quelqu’ouvrage  qui  ne  pour- 
roit  être  exécuté  qu’à  marée  balfe  ; deux  ou  trois  jours  après 
l’on  aura  encore  plus  de  commodité , puifque  les  deux  marées 
fe  feront  vers  les  6 heures  du  matin  & du  foir , par  conféquent 
toutes  deux  pendant  le  jour. 

391.  Une  autre  circonftance  du  flux  & reflux  qui  intérelfe 
particulièrement  ceux  qui  font  chargés  de  la  dire&ion  des  ou- 
vrages qui  fe  font  dans  les  ports  de  mer,  c’ell  la  quantité  dont 
les  marées  montent  & baiffent  : circonftance  qui  dépend  beau- 
coup de  la  difpofttion  des  lieux,  & trop  visiblement  des  mouve- 
mens  du  foleil  & de  la  lune  pour  n être  pas  convaincu  qu’ils 
font  les  feules  caufes  du  flux  &:  reflux  dans  le  terns  des  Jy{i- 
gles , ou  des  nouvelles  &:  pleines  lunes.  Lorfque  ces  deux  aftres 
A & B font  en  conjonélion  & qu’ils  agîffent  de  concert,  leur 
aftion  réunie , ayant  alors  beaucoup  plus  de  force , occafionne 
aulfi  des  marées  beaucoup  plus  grandes  ; c'eft  pourquoi  on  les 
diftingue  des  autres  en  les  nommant  jones  eaux 3 vives  eaux  3 
malines  ou  reverdies  3 qui  arrivent  deux  fois  chaque  mois.  Ou 
obfervera  que  ces  vives  eaux  ne  fe  font  pas  précifément  les  jours 
des  nouvelles  & des  pleines  lunes  , mais  deux  jours  après , parce 
que  la  mer  acquiert  pendant  ce  tems-là  une  accélération  de  mou- 
vement qui  la  fait  monter  plus  haut  que  de  coutume,  quoique 
la  lune  fe  trouve  un  peu  écartée  du  foleil  ou  de  fon  point  direc- 
tement oppofé;  enfuite  les  marées  diminuent  de  jour  en  jour 
Tome  II.  B 
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jufqu’au  tems  des  quadratures , c’eft-à-dire , jufqu’au  tems  que  la- 
lune  B fe  trouve  éloignée  du  foleil  D de  90  degrés  ; alors  elles 
font  les  moindres  de  toutes,  parce  que  dans  ce  cas  elles  ne  font 
plus  l’eflet  des  deux  a&ions  réunies  du  foleil  &:  de  la  lune  * 
mais  plutôt  l’effet  de  la  différence  d’une  de  ces  avions  fur  l’au- 
tre, & ces  marées  plus  foibles  font  nommées  mortes  eaux , les- 
quelles arrivent  à toutes  les  quadratures  3 ou  fept  jours  & demi 
après  les  grandes  marées.  On  a obfervé  que  dans  ce  tems  la 
mer  monte  ordinairement  d’un  ftxieme  moins  que  dans  les 
vives  eaux 3 8c  quelle  defcend  aufli  moins  d’un  fixieme , ce  qui 
fait  à peu  près  un  tiers  de  différence. 

592.  Ce  rapport  n’eft  pas  exa&ement  le  même  dans  tous  les 
ports , ce  qui  vient  du  différent  gijjement  des  terres , ou  du  plus 
ou  moins  de  facilité  que  la  mer  trouve  à prendre  fon  niveau 
félon  la  quantité  de  chemin  qu’elle  a à faire  , 8c  félon  quelle 
paffe  par  des  ouvertures  plus  ou  moins  larges.  M.  Newton  rap- 
porte dans  fon  livre  des  principes  mathématiques  de  la  philo - 
fophie  naturelle  3 qu’au-deffous  de  Brijlol  la  mer  monte  de  4 5 
pieds  dans  les  grandes  eaux  , 8c  feulement  de  2 5 dans  les  qua- 
dratures , 8c  il  faifit  cette  obfervation  pour  tâcher  de  difcerner 
de  combien  l’a&ion  de  la  lune  eft  plus  forte  que  celle  du  fo- 
feil  en  s’y  prenant  de  la  forte.  Nommant  L la  première  de  ces 
actions  & S la  fécondé,  l’on  a L-+-S=  45  pieds;  8c  comme 
dans  les  mortes  eaux, ces  deux  aéhons  fe  nuifent,  l’on  a au  con- 
traire L — S—  25  pieds,  d’où  l’on  déduit  S=  10  & L=  35, 
qui  montre  que  la  lune,  à caufe  de  fon  voilinage  de  la  terre, 
peut  opérer  trois  fois  8c  demi  plus  que  ne  fait  le  foleil  dans  le 
phénomène  des  marées  ; de  forte  qu’en  admettant  2 & 7 pour 
exprimer  les  forces  avec  lefquelles  le  foleil  8c  la  lune  attirent 
cnacun  en  particulier  les  eaux  de  la  mer,  les  marées  hautes  fe- 
ront aux  marées  baffes  comme  la  fomme  de  ces  deux  nombres 
eft  à leur  différence , ou  à peu  près  comme  9 eft  à 5 . Ainfi  fup- 
pofant  que  le  foleil  foit  capable  d’attirer  feul  les  eaux  à la  hau- 
teur de  deux  pieds , la  lune  les  élevera  à celle  de  7 , & les 
puiffances  réunies  de  ces  deux  planètes  les  feront  monter  à 9 
pieds. 

593.  il  faut  remarquer  encore  que  toutes  les  malines  ne  font 
pas  égalés;  celles  qui  arrivent  au  tems  des  équinoxes  (ont  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  qui  fe  font  trois  mois  après , 8c  qui 

aux  envirORS  des  folftices.  Il  y a à peu  près  les  mêmes 
üiiterences  entre  ces  malines  qu’entre  les  marées  des.  nouvelles 
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& pleines  lunes,  comparées  aux  marées  des  quadratures  immé- 
diates. Les  grandes  marées  des  équinoxes  font  produites  par  la 
fomme  des  avions  des  deux  planètes  vers  l’équateur  ou  vers  le 
milieu  de  la  terre,  & l’effet  diminue  à mefure  que  les  deux 
planètes  augmentent  leur  déclinaifon.  Il  fe  trouve  même  une 
différence  entre  les  marées  du  foir  & du  matin , lorfque  les 
deux  planètes  font  voifines  de  l’un  ou  de  l’autre  tropique.  Sup- 
pofé  qu’on  foit  en  été,  l’aéfion  du  foleil  & de  la  lune  dans  les 
nouvelles  lunes , fe  fait  de  jour  fur  un  endroit  de  la  mer  qui  eff 
plus  voifin  de  nous , au  lieu  que  c’eff  tout  le  contraire  fi  le 
îbleil  & la  lune  fe  trouvent  vers  l’autre  tropique. 

Mais  ce  qui  produit  un  effet  incomparablement  plus  confi- 
dérable  dans  les  marées  , c’eff  le  changement  de  dilfance  de 
la  lune  à la  terre.  Cette  planete  tantôt  s’éloigne  de  nous  & 
tantôt  s’en  approche;  nous  n’occupons  pas  le  centre,  mais  un 
des  foyers  de  l’ellipfe  qu’elle  décrit  autour  de  la  terre.  Lorf- 
qu’elle  paffe  à l’extrémité  la  plus  éloignée  du  grand  axe  de  fon 
ellipfe , elle  fe  trouve  dans  fon  apogée , elle  agit  beaucoup 
moins  fur  l’Océan.  Elle  eff  au  contraire  capable  d’une  grande 
aéfion  fi  elle  fe  trouve  dans  fon  périgée,  ou  à l’autre  extrémité 
de  fon  grand  axe  ; extrémité  dont  nous  fommes  confidérable- 
mentplus  proches,  la  mer  s’élève  aufïi  alors  beaucoup  davantage. 

Jamais  les  marées  des  équinoxes  ne  font  plus  grandes  que 
quand  la  lune  fe  trouve  vers  fon  périgée  ou  à fa  moindre  dis- 
tance de  la  terre.  Non-feulement  le  flux  eff  plus  fort  dans  ce 
tems-là , mais  le  reflux  l’eft  aufîi , & on  voit  à découvert  une 
infinité  d’endroits  qui  font  ordinairement  cachés  ; c’eff  ce  qu’on 
doit  obferver  exaéfement  dans  l’établiffement  des  ouvrages  qu’il 
convient  de  faire  à la  mer  , afin  de  profiter  des  momens  quelle 
s’écarte  davantage  pour  fonder  & affeoir  les  édifices  qu’on  a 
deffein  de  conffruire.  Il  ferait  à fouhaiter  que  l’académie  royale 
des  fciences  voulût  bien  faire  marquer  dans  la  comioiffance  des 
tems,  le  lieu  de  l’apogée  & du  périgée  de  la  lune;  cette  petite 
addition  feroit  d’une  extrême  utilité , puifqu’elle  ferviroit  à faire 
connoître  d’avance  ou  à prévoir  les  jours  des  marées  plus  fortes 
& des  marées  plus  foibles. 

Nous  avons  déjafpécifié  toutes  les  conditions  des  premières, 
il  ne  nous  refte  qu’à  ajouter  que  les  marées  les  plus  foibles  de 
toutes  arrivent  aux  environs  des  folffices  , c’eff-à-dire , vers  les 
mois  de  juin  & de  décembre , lorfque  la  lune  fe  trouve  en 
même  tems  dans  fon  apogée  ou  à fa  plus  grande  diffan-ce  de  la 
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terre.  Tout  contribue  alors  à diminuer  le  mouvement  de  la  mer  : 
non-feulement  elle  monte  moins  haut  dans  ce  cas , elle  defcend 
auffi  moins  bas , car  ces  deux  particularités  s’accompagnent 
toujours,  ou  font  pour  ainfi  dire  inféparables. 

594.  Comme  il  faut  du  tems  avant  que  l’impulfion  ou  l’at~ 
traâion  de  la  lune  & du  foleil  fe  fafle  fentir  aux  endroits  éloi- 
gné des  tropiques , le  flux  d’un  même  jour  retarde  à propor- 
tion de  la  diffance  du  lieu , & s’enfle  plus  ou  moins  fuivant  les 
diverfes  portions  des  côtes.  Par  exemple , après  avoir  frappé 
contre  le  rivage  d’Efpagne  , il  fe  gliffe  le  long  de  celui  de  France , 
entre  dans  la  Manche,  où  fe  trouvant  réfléchi  & refferré  par  les 
côtes  d’Angleterre  & de  fes  ifles , il  produit  des  effets  plus  con- 
fidérables  dans  certains  ports  que  dans  d’autres.  C’eft  par  cette 
raifon  qu’on  voit  monter  la  mer  dans  les  vives  eaux  depuis  3 5 
jufqu’à  45  pieds  à Saint-Malo,  Cancale  & Granville , parce  que 
là  les  eaux  fe  trouvant  refferrées  en  entrant  dans  une  efpece  de 
golfe  , les  premières  qui  parviennent  au  fond  de  /’ anfracluofïté 
que  forment  les  côtes  de  Bretagne,  ne  pouvant  s’échapper  faute 
d’ilïue , s’élèvent  étant  pouffées  par  celles  qui  viennent  après , 
& qui  font  toutes  déterminées  par  un  mouvement,  foit  direêl, 
Foit  de  réflexion , à avancer  du  même  côté , tandis  qu’elle  ne 
croît  en  mortes  eaux  que  de  9.  à 10  pieds*  On  peut  conjec- 
turer que  ce  dernier  événement  provient  de  ce  que  le  volume 
d’eau  dans  les  quadratures  n’étant  pas  aufîi  fort , il  paffe  aifé- 
ment  dans  le  canal,  &ne  donnant  pas  avec  affez  d’aêfion  contre 
l’Angleterre,  il  ne  peut  conféquemment  réfléchir  vers  la  baye 
du  mont  Saint-Michel  ; au  lieu  que  dans  les  nouvelles  & pleines 
lunes  il  reflue  de  ce  côté  & occafîonne  quantité  de  circulations 
dans  ces  parages , qui  y font  gonfler  la  mer  davantage. 

595.  Il  arrive  au  contraire  qu’en  pleine  mer  & aux  ifles  fort 
éloignées  du  continent , où  les  eaux  ne  peuvent  fe  refouler  les 
unes  les  autres  7 elles  ne  s’élèvent  que  peu.  L’on  affure  que  fous 
la  zone  torride  même  , où  il  fembleroit  que  les  marées  de- 
vroient  être  plus  fortes  que  par-tout  ailleurs , parce  que  la  caufe 
agit  plus  immédiatement,  la  mer  ne  monte  guere  que  de  3 ou 
4 pieds  cependant  M.  Bouguer  a obfervé  dans  fon  voyage  du 
P erou  , fait  par  ordre  du  Roi , qu’à  Panama,  dans  la  mer  du 
fud , le  flux  montoit  à plus  de  1 6 pieds.  11  gonfle  à peu  près  de 
meme  le  long  des  côtes  d’Efpagne  , s’élevant  à la  hauteur  de 
I4  à 1 5 pieds,  à celles  de  Bretagne  de  16  à 17,  en  Norman- 
die ; Picardie  & Flandres  de  17  à 18  pieds,  tandis  que  dans 
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quelques  ports  d’Angleterre  & de  Hollande  , la  mer  ne  monte 
que  de  fix  à fept  pieds  ; ce  qu  montre  fenfiblement  combien  la 
configuration  particulière  des  côtes  qui  forment  chaque  havre 
ou  port,  doit  apporter  de  différence  dans  la  hauteur  des  marées , 
comme  l’on  en  peut  juger  en  parcourant  la  table  que  nous  rap- 
portons de  letabliffement  des  ports  le  long  des  côtes  occiden- 
tales & feptentrionales  de  l’Europe. 

Comme  il  étoit  affez  naturel  de  penfer  que  plus  une  mer  étoit 
éloignée  de  l’équateur  & moins  le  flux  devoit  y être  fenfible  , 
plufieurs  auteurs  ont  avancé  qu’il  n’yavoit  plus  de  marée  paffé 
le  foixantieme  degré  de  latitude,  parce  qu’apparemment  ils  n’ont 
point  eu  connoilfance  des  obfervations  laites  par  nombre  de 
fameux  navigateurs  qui  ont  le  plus  approché  du  pôle  arêlique , 
entre  autres  Jean  Davis  3 qui  a été  en  1 5 87  au-delà  du  foixante- 
douzieme  degré , où  il  a trouvé  que  le  flux  étoit  beaucoup  plus 
fort  que  fur  les  côtes  d’Afrique  : c’eft  fur  quoi  il  ne  refte  plus  de 
doute  depuis  que  M.  Henry  Ellis  3 gentilhomme  Anglois,  a rap- 
porté dans  la  relation  de  Ion  voyage  de  la  baye  d’Hudfon  fait 
en  1746  & 1747,  que  fur  les  côtes  de  l’Océan  atlantique  , au- 
delà  du  foixante-cinquieme  degré  de  latitude , la  mer  montoit 
de  plufieurs  braffes.  Il  a lui-même  remarqué  que  dans  la  baye 
d’Hudfon,  fur  la  côte  du  Welcome, à la  latitude  de  64  à 65  de- 
grés, les  marées  montoient  jufqu’à  1 6 pieds  lors  des  nouvelles  & 
pleines  lunes  ; d’où  il  tire  de  judicieulès  conféquences  qu’il  y a 
néceffairement  un  paffage  du  nord-oueft  de  cette  baye  à la  mer 
du  fud  : paffage  fi  recherché  depuis  plufieurs  fiecles  par  les 
Anglois  , afin  d’abréger  le  chemin  des  grandes  Indes. 

596.  On  obferve  aufli  que  l’arrivée  des  marées  retarde  d’au- 
tant plus,  eu  égard  à letabliffement  des  ports  de  la  Manche,  qu’ils 
font  plus  éloignés  de  la  mer  du  large  3 ou  de  l’embouchure  du 
détroit , ce  quieff  bien  naturel.  Ainfi  toutes  les  fois  qu’on  ré- 
trécit l’entrée  d’un  port  par  des  jettées  ou  par  quelqu'autre  ou- 
vrage , on  fait  retarder  l’heure  des  marées , & l’établiffement  de 
ce  port  n’eft  plus  alors  le  même  qu’auparavant  ; outre  cela  les 
marées  y font  moins  fortes , quoique  la  rapidité  dé  l’eau  en  en- 
trant devienne  plus  grande  ; mais  cet  excès  de  rapidité  ne  ré- 
pare pas  la  diminution  que  caufe  le  retréciffement  de  fon  ou- 
verture. En  effet , fi  la  mer  entre  plus  vite , ce  n’efl:  que  parce 
quelle  eft  moins  haute  dans  le  port  que  dehors , d’où  il  réfulte 
quelle  doit  employer  plus  de  tems  à en  fortir  quelle  n’en  a 
mis  à y entrer;  ce  qui  eff  conforme  à l’expérience , fur-tout  fi  ce 
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port  répond  à l’embouchure  d’un  fleuve,  comme  eft  celui  du 
Havre  de  Grâce,  où  la  Seine  eftcaufe  qu’il  garde  Tes  eaux  plus 
long-tems  qu’aucun  autre  de  la  Manche  Ainft  lorfque  par  la  dif- 
pofition  des  jettées  il  arrivera  que  les  marées  s’y  feront  plus  tard, 
elles  doivent  auffi  y être  moins  confidérables,  c’eft-à-dne , que 
la  mer  doit  monter  moins  haut  & defcendre  moins  bas. 

Cependant  cette  réglé  n’efl  pas  fi  générale  qu’il  n’y  ait  quel- 
quefois des  caufes  capables  de  produire  le  contraire  ; par  exem- 
ple , M.  CaJJini  rapporte  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale 
des  fcicnces  3 année  1710,  que  M.  Baerte  avoit  remarqué  , en 
faifant  fes  obfervations  à Dunkerque  fur  le  flux  & reflux  de  la 
mer,  que  quoique  la  longueur  du  chenal  fût  de  1435  tQhbs 
depuis  fon  embouchure , qui  étoit  alors  de  3 5 toifes  de  largeur, 
jufqu’à  l’endroit  le  plus  étroit , réduit  à 1 6 feulement , il  n’y 
avoit  aucune  différence  fenfible  entre  le  tems  de  la  haute  mer 
dans  le  port  de  la  marine  & celui  de  la  haute  mer  vis-à-vis  le 
risban , ce  qu’on  a effayé  par  cinq  fois  différentes  aux  plus 
beaux  jours  de  l’été.  Ceci  donneroit  lieu  à beaucoup  de  re- 
cherches & d’examen , mais  il  faut  toujours  dans  cette  matière , 
comme  dans  tant  d’autres , fonder  fes  réflexions  fur  les  faits  & 
la  connoiffance  du  local. 

597.  La  quantité  dont  les  ports  font  plus  ou  moins  avancés 
dans  les  terres,  met  auffi  de  la  différence  dans  leur  établiffement 
ou  dans  l’heure  des  pleines  mers  ; c’eft  de  quoi  l’entrée  des  ri- 
vières nous  fournit  des  exemples.  Aux  rivages  de  l’embouchure 
de  la  Loire,  la  mer  eft  pleine  les  jours  des  conjon&ions  à 3 
heures 4 5 minutes;  mais  à Painbœuf,  qui  eft  avancé  de  plu- 
fieurs  lieues  en  remontant  cette  riviere  , i’établiffement  eft  à 5 
heures  3 o minutes  ; & fi  l’on  remonte  plus  haut  jufqu’à  Nantes , 
l’on  verra  que  le  flux  met  encore  plus  long-tems  à s’y  faire  fen- 
tir , & que  l’établiffement  y eft  à 8 heures  ; mais  comme  les 
marées  dépendent  toujouis  des  mêmes  caufes  générales  , cela 
n’empêche  pas  que  ce  retardement  11e  foit  par-tout  le  même 
d’un  jour  à l’autre. 

Pour  avoir  une  connoiffance  certaine  du  mouvement  de  la 
mer  le  long  des  rivages , il  faut  non-feulement  prendre  garde 
aux  ifles  , aux  écueils  Sc  aux  promontoires  qui  font  bricoler  les 
eaux  en  tout  fens , mais  encore  confidérer  les  détroits  & les  em- 
bouchures des  fleuves  qui  s’y  rencontrent  aufti  de  tous  côtés , 
dont  les  diverfes  fituations  donnent  lieu  à une  combinaifon  de 
mouvemens  différens  qu’on  ne  fauroit  trop  étudier  avant  que 
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d’entamer  un  projet  relatif  à la  côte  pour  fe  conduire  en  confé- 
quence. 

On  obferve,  par  exemple , que  dans  tous  les  détroits,  embou- 
chures & golfes  expofés  à l’eft,  l’Océan  due  & redue  de  i’oued: 
à l’eft,  & de  Feft  à l’oued;,  & qu’au  contraire  il  due  & redue 
de  Feft  à l’oued  & de  l’oued  à l’ed  dans  tous  les  rivages  placés 
à l’oued;  & qu’il  en  ed  de  même  des  autres  qui  font  au  nord  & 
au  fud,  où  l’Océan  fe  meut  au  contraire  du  fud  au  nord  & du 
nord  au  fud,  & généralement  de  tous  les  biais  imaginables  , 
félon  que  la  dotation  des  autres  rivages  , celle  des  embouchu- 
res , des  détroits  & des  golfes  fe  trouve  orientée. 

Il  faut  prendre  garde  que  nous  n’entendons  pas  feulement 
parler  en  général  des  longs  côtés  de  l’Europe  , de  l’Afrique  & 
de  l’Amérique  orientés  de  la  forte , mais  audi  en  particulier  de 
tous  les  rivages  grands  & petits  qui  y font  compris  , & qui  for- 
ment par  leurs  divers  plis  & replis  des  expodtions  qui  regardent 
directement  ou  de  biais  les  quatres  points  cardinaux. 

598.  Pour  bien  concevoir  la  maniéré  dont  fe  meuvent  les  eaux 
de  l’Océan  le  long  des  rivages , on  peut  les  conddérer  quand 
elles  fluent , par  exemple , de  l’équateur  vers  les  pôles  comme 
un  grand  fleuve  qui  croît  & déborde  de  toute  part;  & au  con- 
traire loriqu’elles  refluent  des  pôles  vers  l’équateur,  comme 
le  même  fleuve  quand  il  décroît  Sc  rentre  dans  fon  lit.  Selon  la 
première  fuppofîtion  , un  fleuve  qui  déborde  par  une  grande 
abondance  d’eau  a toujours  trois  mouvemens  différens;  l’un  au 
milieu,  qui  eft  le  fil  de  l’eau,  & les  deux  autres  vers  fes  rives  où 
il  caufe  le  débordement  provenant  de  Faccroiffement  des  eaux; 
de  même  quand  l’Océan  flue  de  l’équateur  vers  les  pôles  , ces 
eaux  ont  aulTi  trois  mouvemens  différens  , l’un  en  pleine  mer 
appellé  le  grand  cours , & les  deux  autres  entre  ce  même  cours 
& les  rivages  collatéraux,  où  ils  remplîffcnt  tous  les  golfes , 
embouchures , bayes  & autres  lieux  ; ainfi  c’eft  par  ces  deux 
derniers  mouvemens  quelle  rejette  & renvoie  tout  vers  fes 
bords. 

Comme  il  arrive  aux  fleuves  qui  avoient  débordé  que  , ve- 
nant à décroître,  les  eaux  qui  s’étoient  écartées  du  courant  prin» 
cipal  pour  inonder  les  campagnes  circonvoifines  , retournent 
dans  leur  ancien  lit  ; de  même  lorfque  les  mers.  vefluent>  & 
diminuent  d’un  côté , toutes  les  eaux  qui  s’étoient  détachées  c!u 
grand  courant  pour  fîuer  vers  les  côtes , refluent  alors  vers  la 
pleine  mer  pour  s’y  réunir  & la  fuivre  vers  l’équateur* 
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On  voit  donc  la  raifon  qui  fait  que  quand  on  examine  la  mer 
le  long  des  côtes  fituées  à l’orient , elle  paroît  fe  mouvoir  par- 
tout de  l’ed  à l’oued:  & de  l’oued:  à l’ed , parce  que  l’on  n’ap- 
perçoit  pas  ce  qui  fe  pafle  à plufleurs  lieues  au  loin  , & que 
quand  on  fe  trouve  fur  des  rivages  orientés  au  midi , l’on  ed 
difpofé  à croire  quelle  fe  meut  du  nord  au  fud  & du  fud  au 
nord.  Il  ne  faut  donc  plus  s’étonner  d l’on  obferve  prefque  par- 
tout que  les  eaux  de  la  mer  fe  portent  allez  directement  vers 
les  côtes  pendant  le  flux , & qu’elles  prennent  une  route  con- 
traire pendant  le  reflux. 

599.  L’opinion  commune  ed  que  la  mer  Méditerranée  n’a 
point  de  marée  réglée  , & que  le  peu  de  flux  qu’on  y trouuve 
ed  caufé  par  les  vents , excepté  le  long  des  côtes  les  plus  méri- 
dionales d’Efpagne  , où  elle  participe  beaucoup  du  flux  & 
reflux  de  l’Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar  ; mais  quand  011 
examine  cette  mer  aux  rivages  plus  éloignés , comme  le  long  de 
ceux  d’Italie , l’on  voit  quelle  croît  ou  décroît  environ  d’un 
pied , & bien  plus  encore  à Venife , où  les  marées  s’élèvent  juf- 
qu  a 3 pieds , parce  que  là  fon  étendue  nord  & fud  ed  plus 
grande  qu’ailleurs  de  toute  la  longueur  du  golfe  Adriatique , 
dans  lequel  les  eaux  étant  poufleesparla  caufe  générale  des  ma- 
rées , fe  refoulent  les  unes  les  autres  jufqu’au  bout  du  golfe  qui, 
allant  toujours  en  fe  retréciflant,  fait  que  la  mer  gonfle  faute 
de  pouvoir  s’étendre  en  largeur , ce  qui  n’arriveroit  point  fl 
l’aftion  du  flux  & reflux  n’avoit  pas  lieu  fur  cette  mer.  On  peut 
d’autant  moins  s’y  méprendre , que  cela  n’arrive  qu’au  tems 
des  fyzigies  , tandis  qu’aux  quadratures  elle  ne  croît  ni  décroît 
prefque  point  à Venife  où  le  flux  ed  ordinairement  le  plus 
marqué  ; car  il  ne  faut  pas  confondre  fes  accroiifemens  natu- 
rels avec  l’élévation  où  elle  monte  quelquefois  lorfqu’elle  ed 
enflée  par  les  vents  du  midi  qui  la  chaflent  vers  les  côtes  de 
l’Europe. 

600.  Une  preuve  convaincante  que  cette  mer  flue  & reflue , 
c’ed  que  chaque  fois  que  les  eaux  commencent  à croître  aux 
côtes  d’Italie  par  l’arrivée  de  la  marée,  elles  entrent  dans  le 
détroit  de  Médine  par  les  deux  bouts  en  même  tems,  y re- 
fluent pendant  6 heures  les  unes  contre  les  autres  jufqu’au 
milieu , où  elles  fe  choquent  & s’entremêlent , après  quoi  elles 
Huent  & en  reflortent  aufli  par  les  deux  bouts  pendant  les  6 
autres  heures  fuivantes , ce  qui  vient  de  la  difpofltion  de  ce  dé- 
troit qui  a 1 2 grandes  lieues  de  long , & qui  fépare , comme 
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l’on  fait  , la  SuifTe  du  continent  d'Italie. 

Cefar  d’ Arçons  prétend  que  dans  l’Archipel , au  détroit  de 
Calcédoine,  qui  fépare  la  Grece  de  Tille  deNegrepont  , li  Ton 
obferve dune polition convenable  les  différens mouvemens  des 
eaux  de  ce  détroit , on  les  verra  auffi  entrer  en  même  tems  par 
les  deux  bouts  & Te  rencontrer  vis-à-vis  cet  endroit , après 
avoir  mis  6 heures  à fe  joindre;  quenfuite  elles  Te  féparent  & 
retournent  pendant  6 autres  heures  d’où  elles  étoient  venues  , 
après  quoi  elles  rentrent  tout  de  nouveau  pour  recommencer  la 
même  manœuvre , qui  arrive  deux  fois  en  24  heures  & 48 
minutes.  Cet  auteur  ajoute  que  les  anciens , faute  d’avoir  exa- 
miné ces  différens  mouvemens  du  feul  endroit  d’où  Ton  pou- 
voit  en  bien  juger,  au  lieu  de  8 n’en  avoient  compté  que  7; 
que  comme  ils  attribuoient  du  merveilleux  à ce  nombre , ils 
n’ont  point  manqué  de  le  failir  pour  débiter  mille  chimères  fur 
ce  détroit,  quoiqu’il  n’eût  rien  que  de  commun  avec  celui  de 
Melîine , &:  la  plupart  des  autres  formés  dans  l’Océan  par  les 
ifles  lituées  près  des  grandes  côtes. 

601.  Une  autre  preuve  encore  que  cette  mer  Hue  & reflue 
du  fud  vers  le  nord  & du  nord  vers  le  fud  , & que  les  marées 
font  d’autant  plus  fortes  qu’elle  a plus  de  largeur  dans  cette  di- 
re&ion  , c’eft  que  quand  elle  croît  de  3 pieds  à Venife,  elle  ne 
croit  que  de  2 à Ancône , que  d’un  feulement  vers  le  milieu 
de  la  longueur  du  même  golfe  , & très-peu  à Brindes  & à 
Otrante , qui  font  à fon  embouchure , limés  vers  le  milieu  des 
300  lieues  que  la  mer  Méditerranée  a de  largeur  depuis  Venife 
jufqu’au  rivage  d’Afrique. 

Il  eû  à remarquer  que  li  cette  mer  n’a  fur  la  plupart  de  ces 
côtes  que  très-peu  de  flux  & reflux , cela  vient  de  fon  peu 
d’étendue  nord  & fud , puifque  les  inégalités  de  l’accroiffement 
des  marées  répondent  alfez  jufte  aux  inégalités  de  fa  largeur 
nord  &:  fud,  qui  doit  avoir  au  moins  1 jo  lieues  pour  que  les 
marées  foient  bien  fenlibles  dans  le  tems  des  nouvelles  & des 
pleines  lunes. 

602.  Ceux  qui  veulent  attribuer  aux  feules  marées  de  l’Océan 
les  mouvemens  réglés  que  Ton  remarque  dans  quelqu’endroit 
de  la  Méditerranée  , difent  que  pendant  le  flux  les  eaux  qui  paf- 
fent  par  le  détroit  de  Gibraltar,  venant  heurter  contre  les  côtes 
d’Efpagne,  fe  réfléchiffent  vers  le  rivage  d’Afrique  , de-là  font 
renvoyées  dans  le  golfe  de  Venife  , où  elles  caufent  par  leur 
prelïion  le  flux  qui  s’y  fait  fentir , qui  ne  peut  avoir  lieu  dans 

Tome  //.  G 
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l'Archipel,  vu  fa  grande  diftance  de  l’Océan.  Mais  fi  l’on  confia 
dere  que  le  détroit  n’a  qu’environ  5 lieues  de  largeur  fur  1 o de 
longueur,  l’on  aura  peine  à concevoir  que  l’Océan  puiffe  four- 
nir un  courant  affez  fort  pour  produire  tous  ces  bncolemens , 
quand  même  la  Méditerranée  lui  feroit  inférieure  , malgré  la 
répugnance  que  nous  avons  de  le  croire  ; puifque  fuppofant  que 
cela  eût  été  autrefois , cette  mer,  à force  de  recevoir  les  eaux 
de  l’Océan  depuis  tant  de  fiecles , ne  devroit-elle  pas  aujourd’hui 
fe  trouver  de  niveau  avec  lui,  fans  tenir  compte  des  pertes 
qu’elle  peut  faire  par  les  évaporations,  qui  femblent  être  Rem- 
placées, de  la  part  des  fleuves  qui  s’y  déchargent?  Il  y a appa- 
rence que  ce  préjugé,  fi  c’en  eft  lui,  vient  de  ce  qu’011  prétend 
que  les  vaiffeaux  ont  plus  de  facilité  à paffer  de  l’Océan  dans  la 
Méditerranée  pendant  le  flux,  qu’ils  n’en  trouvent  à en  for  tir  r, 
quoique  fécondés  d’un  vent  favorable, 

La  mer  Méditerranée  n’eft  pas  la  feule  privée  d’un  flux  & 
reflux  confidérahle;  tout  le  monde  fait  que  la  mer  Baltique  & 
le  Pont-Euxin  n’en  ont  aucun,  & que  plufieurs  autres  font  dans 
le  même  cas , à caufe  de  leur  défaut  de  communication  avec 
l’Océan , fans  parler  de  la  mer  Cafpienne  & de  quelques  golfes , 
quoiqu’ils  fe  rencontrent  fous  le  paffage  du  corps  de  la  lune  , 
parce  que  leur  étendue  étant  moindre  que  celle  du  grand  cer- 
cle de  cette  planete,  dont  le  diamètre  elt  eftimé  de  725  lieues, 
fon  aéfion  fe  fait  par-tout  également,  & empêche  par-là  le  flux 
& reflux;  ainfi  ce  n’eft  que  dans  les  vaftes  mers  qui  excédent  la 
capacité  du  grand  cercle  de  la  lune,  qu’on  obferve  ce  mouve- 
ment & l’effet  fuccefîif  qui  s’enfuit.. 

603.  Pour  dire  aufîi  un  mot  de  la  mer  Rouge,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  particulièrement , en  faifant  mention 
des  entreprifes  des  anciens  pour  ia  joindre  à la  Méditerranée 
par  un  canal , il  n’y  a rien  de  fi  oppofé  que  ce  qu’en  ont  écrit 
quelques  auteurs , les  uns  prétendent  que  les  marées  y font  plus 
fortes  qu’en  aucune  mer  du  monde  , les  autres  au  contraire 
qu’elle  n’en  a point  du  tout  ; mais  Scaliger , & plufieurs  écri- 
vains célébrés , rapportent  qu’à  la  vérité  cette  mer  11e  croît  ni 
ne  decroit  jamais  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  qui  eft  d’environ 
350  lieues;  mais  que  vers  l’ifthme  de  Suez,  à fon  extrémité  la 
plus  feptentrionale,  fon  flux  eft  à peu  près  le  même  qu’à  Venife, 
c’eft-à-dire , d’environ  3 pieds , & qu’à  l’extrémité  méridionale, 
ces  eaux  ne  font  que  participer  du  plus  ou  moins  de  ce  qui  ar- 
rivea  l’Océan  dont  eilesfont  partie;  ce  qui  no  us*  a été  confirmé. 
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par  M,  de  la  Bourdonnais  3 qui  connoît  cette  mer  pour  y avoir 
.fait  cinq  voyages. 

604.  Quoique  la  cayfe  naturelle  & ordinaire  des  marées  dans 
l’Océan  ne  manque  jamais  d’occafionner  le  flux  & reflux  alter- 
nativement deux  fois  chaque  jour,  il  y a pourtant  des  endroits, 
comme  aux  ifles  de  Cuba  & à Saint-Domingue , où  le  flux  & 
reflux  ne  paroiflent  que  tous  les  quinze  jours  , c’efl-à-dire , 
deux  fois  feulement  pendant  chaque  mois;  & en  quelques 
autres  que  de  fix  en  fix  mois , ou  deux  fois  dans  le  cours  de 
chaque  année , comme  au  golfe  du  Mexique , & en  quelques 
rivages  de  la  Méditerranée  ; enforte  qu’après  avoir  paru  dans 
leur  ordre  alternatif  deux  ou  trois  jours  de  fuite , ils  ne  paroif- 
fent  plus  que  de  quinze  en  quinze  jours  dans  les  premiers  lieux, 
Sc  qu’au  bout  de  fix  mois  dans  les  féconds.  Pour  expliquer  la 
caule  de  cette  merveille,  il  fuffit  de  fe  rappeller  que  nous  avons 
dit  (art.  601  ) que  quand  les  mers  avoient  moins  de  150 
lieues  de  largeur  du  nord  au  fud  , le  flux  & reflux  11’étoient 
point  marqués  comme  aux  autres  beaucoup  plus  étendues , 
parce  que  la  caufe  qui  agit  dans  le  tems  des  quadratures  n’eft 
point  affez  forte.  Mais  lorfqu’au  tems  des  nouvelles  & pleines 
lunes  cette  caufe  fait  plus  d’imprefïion  que  de  coutume  , il 
«ft  tout  naturel  quelle  produife  un  flux  & reflux  aux  endroits 
où  il  nen  paroiflbit  point  au  tems  des  quadratures , comme  à 
Saint-Domingue,  Lorfquil  arrive  dans  certaines  mers  que  cette 
caufe  11e  fuffit  pas  encore  au  tems  même  des  nouvelles  & pleines 
lunes , mais  feulement  dans  celui  des  équinoxes , où  nous 
avons  dit  ( article  593  ) que  la  mer  mon  toit  environ  d’un 
fixieme , & baiffoit  d’un  autre  fixieme , plus  qu’à  celui  des 
folftices , il  n’eft  pas  étonnant  que  vers  le  milieu  du  golfe  du 
Mexique  , qui  îfa  q.u’environ  cent  cinquante  lieues  d’étendue 
du  nord  au  fud , le  flux  & reflux  ne  s’y  manifeftent  que  tous  les 
fix  mois  dans  le  tems  des  équinoxes,  & jamais  dans  les  autres 
lunaifons. 

605.  Il  eft  d’une  extrême  importance,  lorfqu’il  s’agit  du  choix 
de  la  pofition  d’un  port , d’avoir  égard  aux  différens  courans 
& aux  vents  qui  dominent  le  plus  vers  la  côte.  Parmi  les  cou- 
rans il  y en  a de  réguliers  & d’irréguliers  ; celui  qui  régné  entre 
les  tropiques  coule  d’orient  en  occident  avec  tant  de  violence, 
que  les  vents  les  plus  contraires  ne  le  ralentiffent  que  peu  : ce 
qui  fait  que  la  navigation  des  Indes  orientales  en  Afrique , & 
de-là  au  Brefil  , eft  beaucoup  plus  aifée  que  le  retour  vers 


Pourquoi  il 
y a des  en- 
droits de  la 
mer  où  le  flux 
ne  paroît  que 
tous  les  1 j 
jours  , & en 
d'autres  que 
tous  les  fise 
mois , 


Conjecture 
fur  la  caufe 
des  courans 
réguliers  que 
l'on  remarque 
entre  les  tro- 
piques. 


Les  courant 
qui  n’a-rivent 
que  dans  cer- 
tains tems  , 
peuvent  être 
attribués  à 
l'action  des 
vents  qui  ré- 
gnent alors. 


Particularité 
des  cour ans 

que  l’on  re- 
îtiarque  dans 
la  Manche. 
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l’orient.  Ou  remarque  ce  même  effet  dans  l’Océan  kptentrio- 
nal , avec  cette  différence  qu’il  eft  moins  fenftble  & plus  facile 
à parcourir  allant  dans  le  levant  à la  faveur  des  vents  de  nord- 
eff  & de  fud-eff.  Quelques-uns  attribuent  la  caufe  de  ce 
courant  au  mouvement  de  révolution  de  la  terre  en  24  heures , 
qui  ne  fe  communiquant  pas  entièrement  à la  mer  , eft  caufe 
par  conféquent  quelle  paroît  aller  en  fens  contraire.  On  croit 
aufti  que  ce  mouvement  continuel  de  la  mer  vers  l’oueft , vient 
de  ce  quelle  eft  pouffée  par  les  vents  aiifés  qui  fouillent  dans 
le  même  fens. 

606.  Il  y a d’autres  courans  qui  n’arrivent  que  dans  certain 
tems , & qui  n’ont  point  de  faifon  réglée  : tels  font  ceux  des 
Maldives  vers  les  iftes  de  Romero , ceux  de  Saint-Laurent  dans 
l’Archipel , tirant  aux  ides  Philippines , dont  la  rapidité  eft  ft 
grande  qu’on  y a vu  des  vaiffeaux  à l’ancre  rompre  les  plus  gros 
cables.  Au  refte,  il  n’eft  guère  poflible  d’aftigner  de  caufes  po- 
fttives  à la  multiplicité  des  courans  irréguliers  qui  fe  rencontrent  ; 
on  peut  cependant  fuppofer  qu’ils  dépendent  du  fond  de  la 
mer,  diversement  entrecoupé  par  des  bancs;-  alors  les  eaux 
venant  à être  agitées  de  la  part  des  vents,  fontpoudees  avec  im- 
pétuoftté  contre  ks  rochers  qui  les  forcent,  en  fe  réfléchiffant, 
de  prendre  des  cours  d’autant  plus  grands  que  l’impulfton  en 
eft  plus  forte  & l’efpace  entre  les  bancs  plus  étroit.  Ainft  la 
mer  étant  continuellement  frappée  par  les  vents , il  eft  naturel 
que  ceux  qui  font  réglés  produifent  des  courans  conftamment 
les  mêmes , & que  les  vents  périodiques  forment  des  courans 
qui  leur  reffemblent. 

607.  La  pofition  des  ides  Angloifes  , Gerfey  , Gernefey ,, 
Sers,  Hernies  & Origny,  qui  divifent  l’entrée  de  la  Manche, 
eft  auffi  caufe  de  plufteurs  courans  très-dangereux  aux  naviga- 
teurs ; elle  laide  quelques  paffages  , entre  autres  celui  le  long 
de  la  Normandie  nommé  Ln  Dcrvute,  qui  eft  des  plus  périlleux. 
On  y a vu  des  navires  mouillés  en  grandes  malines  à 10  & 1 2 
bralfes  d’eau  demeurer  à fec , la  mer  étant  retirée;  il  eft  plein 
de  rochers  & de  bancs  qui  forment  des  courans  irréguliers;  s’il 
furvient  quelque  tempête  , le  plus  expérimenté  pilote  a peine  à 
fe  garantir  du  naufrage  , fur-tout  s’il  eft  pris  de  vents  contraires 
qui  l’empêchent  de  doubler  le  cap  de  la  Hogue  ; c’eft  cepen- 
dant la  route  que  tiennent  ordinairement  les  navires  François  , 
principalement  en  tems  de  guerre , afin  d’éviter  les  frégates  &; 
les  corfaires  Anglois  qui  croifent  fans  ceffe  dans  les  autres 
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paffages.  Ce  ne  font  pas  les  feuls  écueils  à craindre  ; les  raz 
Blanchard  & de  Barfleur  ne  font  pas  moins  formidables,  leurs 
extrémités  font  hériffées  de  pointes  de  roches , contre  lefquelles 
on  eff  fouvent  jette , faute  d’afyles  affurés,-  Cette  mer  mérite 
pourtant  une  grande  attention  , étant  la  plus  fréquentée  & la 
plus  utile  au  commerce  de  la  France;  cependant  fa  côte  eff 
dénuée  de  ports  tels  qu’il  en  faudroit  pour  faciliter  la  naviga- 
tion. 

De  même  les  eaux  partagées  par  les  ifles  de  la  Grande-Bre^ 
tagne , venant  à la  heurter,  font  en  partie  renvoyées  vers  Terre- 
Neuve,  où  elles  montent  de  io  à 12  braffes  en  quelqu’endroit 
de  l’Acadie.  On  remarque  le  long  de  ces  côtes , dans  les  tem- 
pêtes , un  mouvement  circulaire  qui  jette  fouvent  les  navires 
contre  les  bancs  & les  écueils  qui  s’y  trouvent , ce  qui  arrive 
communément  dans  barrière- faifon.  Le  conflit  des  courans  op- 
pofés  peut  bien  produire  cet  effet  ; la  mer  allant  d’orient  en 
occident  eff  arrêtée  par  l’Amérique  , y forme  un  flux  qui  s’é- 
tend le  long  des  côtes  vers  les  pôles , lequel  rencontrant  celui, 
qui  eff  renvoyé  du  nord , fait  gonfler  prodigieufement  les  eaux 
au  Port-Royal  & ailleurs.  Ce  feroit  un  travail  infini  que  de 
vouloir  expofer  toutes  les  viciffîtudes  qu’on  apperçoit  dans  la 
vaffe  étendue  des  mers  ; ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour 
donner  une  idée  de  leurs  effets , afin  de  les  appliquer  utile- 
ment au  fujet  que  nous  avons  en  vue.- 

608.  On  peut  encore  envifager  les  vents  comme  le  foutien 
des  eourans  qui  fe  diverfifient  fuivant  l’impulfion  des  premiers , 
& eu  égard  à la  pofition  des  côtes.  En  certains  endroits  les  rumbs 
de  vent  font  monter  la  mer  plus  haut  que  de  coutume  , & 
d’autres  l’empêchent  de  fe  retirer  aufîi  bas  qu’elle  feroit  s’ils 
étoient  calmes , ou  s’ils  ne  venoient  point  de  ce  côté-là.  Ainfi 
l’expérience  de  4 ou  5 marées  ne  doit  point  fuffire  pour  en 
afîigner  la  hauteur  pofitive,  puifqu’on  en  peut  à peine  juger  dans 
le  cours  d’une  année.  D’où  il  réfulte  qu’il  eff  d’une  extrême  con- 
féquence  de  bien  étudier  toutes  les  circonflances  qui  peuvent 
contribuer  à la  bonté  d’un  port  & d’une  rade,  en  examinant  fé- 
rieufement  la  fituation  des  lieux  & comment  l’on  remédiera  aux 
défauts  qu’on  aura  reconnu.  Il  faut  pour  cela  une  grande  con- 
noiffance  de  la  mer,  autrement  il  eft  bien  à craindre  qu’011  ne 
commette  des  fautes  préjudiciables  au  bien  de  i’Etat. 

Nous  n’entreprenons  point  de  rechercher  la  caufe  & la  nature 
des  vents,  ce  feroit  un  travail  qui  11e  feroit  que  nous  écarter  de 


Les  vents 
peuvent  beau- 
coup contri- 
buer à aug- 
menter la  hau- 
teur des  ma- 
rées , dont  on 
ne  peut  bien 
juger  que  par 
une  grande 
fuite  d’obfer- 
Ÿations, 
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Delà  dhitjîon 
& du  nom  des 
vents , pur  rap- 
port aux  4 
points  cardi- 
naux, 


Il  faut  s'at- 
tacher à bien 
étudier  les 
vents  qui  ré- 
gnent dans  un 
port , pour  di- 
riger en  confè . 
quence  les  tra- 
vaux qu’on 
VSUt  y faire. 
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notre  fujet  principal , fans  pouvoir  nous  flatter  de  répandre  plus 
de  jour  fur  cette  matière  que  ne  l’ont  fait  tant  d’habiles  phyft- 
ciens.  Il  nous  fufïira  de  dire  qu’il  y en  a de  réguliers  & d’irré- 
guliers  ; que  les  premiers  fouillent  conftamment  en  certains 
pays  dans  une  étendue  déterminée  , & que  les  féconds  n’ont 
point  de  tems  préhx  qui  nous  foit  bien  connu  ; on  fait  feule- 
ment à l’égard  des  premiers  , que  les  plus  réguliers  font  ceux 
qui  fouillent  prefque  en  tout  tems  entre  les  deux  tropiques 
d’orient  en  occident,  & les  annuels  qui  pendant  l’été  vont  du 
nord  vers  l’équateur,  & pendant  l’hiver  du  pôle  aufbal  vers  le 
même  équateur.  Il  eft  aifez  vraifemblable  que  ces  différens 
foufiles  proviennent  du  plus  ou  moins  de  dilatation  que  le  fo- 
leil  caufe  à l’air. 

609.  Peu  deperfonnes  ignorent  que  les  quatre  vents  que  l’on 
nomme  cardinaux  } font  ceux  du  nord  ou  du  feptentrion  , du 
midi  ou  du  fud;  le  vent  à'ouejl  ou  dd  occident,  le  vent  dd  orient 
ou  ddcjl:  qu’il  y en  a quatre  autres  collatéraux,  dont  le  nom 
efl  compofé  des  deux  entre  lefquels  chacun  eft  htué,  qui  font 
le  nord-ejl , le  nord-ouejl  s le  jud-efî  , le  fud-ouejl.  Huit  autres 
prennent  leur  dénomination  des  vents  cardinaux  & collaté- 
raux ; ainft  celui  qui  eft  entre  le  nord  & le  nord-eft  s’appelle 
nord-nord-ejl  , & ceux  qui  fuivent,  nord-nord-ouzfl  , fud-fud- 
ejl  3 fud-fudd-ouejl , eft- nord-ejl  , ejl-jud-ejl , ouejl- nord-ouejl  ^ 
ouejl-fud-ouejl.  On  en  compte  encore  feize,  dont  chacun  prend 
le  nom  d’un  vent  cardinal  & d’un  collatéral , ou  d’un  collatéral 
&d’  un  cardinal,  en  y ajoutant  ce  mot  quart , de  forte  cepen- 
dant qu’il  commence  par  celui  auprès  duquel  il  eft,  & finit  par 
celui  qui  eft  le  plus  éloigné  ; ainft  le  vent  le  plus  près  du  nord 
tirant  vers  l’eft  fe  nomme  nord-quart  de  nord-ejl , en  commen- 
çant cà  compter  par  le  nord-ejl.  O11  peut  dire  la  même  chofe 
des  autres. 

6 1 o.  L’étude  des  vents  8c  leur  dénomination  n’étant  pas 
moins  néceffaires  que  la  connoiiïance  des  mouvemens  de  la 
mer,  on  doit  remarquer  ceux  qui  régnent  le  plus  ordinaire- 
ment dans  les  contrées  ou  l’on  veut  travailler , quels  font  les 
avantageux  ou  les  contraires  aux  ports  qu’il  s’agit  de  former  ou 
de  bonifier;  il  eft  aufti  très-utile  d’en  connoître  la  fituation,  eu 
égard  à Fafpeft  du  ciel , le  défignant  par  fa  latitude  & longi- 
tude. La  plupart  des  marins  la  fixent  par  les  rumbs  de  vent  où 
ils  fe  perfuadent  que  la  lune  fe  rencontre  à l’heure  de  la  pleine 
mer  des  vives  eaux.  Ainft , félon  eux,  lorfque  la  mer  fe  trouve 
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haute  dans  les  nouvelles  & pleines  lunes , par  exemple , à 8 
heures  du  matin , ils  difent  que  la  Situation  de  ce  port  eft  à 8 
heures  ; & h la  lune  en  ce  tems  eft  à l’oueft-nord-oueft  , ils 
nomment  la  pofttion  de  ce  port  ou  eft-nord-ou  eft  & eft-fud-eft. 
Mais  il  eft  bien  plus  naturel  de  s’attacher  à fa  vraie  pofttion;  on 
éviteroit  par-ià  de  confondre  l’établiffement  des  marées  avec 
la  fttuation  d’un  lieu  , puifqu’on  peut  fe  tromper  fur  les  airs 
de  vents  qui  ne  répondent  pas  toujours , ainft  qu’on  fe  l’ima- 
gine , aux  pafTages  de  la  lune  à fon  méridien , mais  aux  cercles 
horaires. 

Je  finis  ce  chapitre  par  la  table  dont  j’ai  fait  mention  ( art* 
590  ).  Eile  comprend  l’établifTement  des  ports,  c’eft-à-dire  ^ 
de  l’heure  que  la  pleine  mer  y arrive  le  jour  de  la  nouvelle  èc 
pleine  lune  , avec  la  hauteur  où  elle  monte  dans  quelques-uns 
des  principaux.  Ainft  l’on  voit , par  le  moyen  de  cette  table , 
qu’à  Oftende,  par  exemple,  il  eft  pleine  mer  à douze  heures 
une  minute  dans  les  conjonctions  & oppositions,  & qu’à  Bon* 
logne  ceft  à dix  heures  & quarante-cinq  minutes* 
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TABLE 


Ve  l’établijfement  des  ports  9 ou  de  l’heure  que  la  pleine  mer  y 
arrïye  le  jour  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune* 
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FLANDRES, 


l’Ecluse. 

Hors  les  bancs  de  Flandres  en  mer. 

Sur  les  côtes  de  Flandres  près  de  terre. 

Oftende. 

Nieuport. 

Dunkerque. 

Graveline. 

Le  long  de  la  côte  de  Flandres  en  dedans 
des  bancs,  depuis  le  Pas  de  Calais  jufqu’àl’em- 
bouchure  de  l’Efcaut , la  mer  monte  de  dix- 
huit  pieds , & feulement  de  quinze  au  large  des 
mêmes  bancs. 


h. 

I 2 

3 

12 
12 
I 2 
I I 
I I 


m. 


45 

3° 


PICARDIE. 


Calais.  1 1 30 

Ambleteufe.  1 1 

Boulogne.  ' 10  45 

Etaples.  10  45 

L’entrée  de  la  riviere  de  Somme,  1030 

Saint-Valéry  fur  Somme.  10  4$ 


Le  long  de  la  côte  depuis  le  cap  de  Caux 
jufqu’au  Pas  de  Calais,  la  mer  monte  de  dix- 
huit  pieds. 

NORMANDIE. 


Tréport. 

10 

30 

Dieppe. 

1 0 

1 5 

Saint-Valéry  en  Caux. 

10 

Fécamp. 

10 

L entrée  de  la  riviere  de  Seine. 

9 

Havre  de  Grâce, 

9 

Ronfleur. 

9 

15 

Quilbeuf 
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Quilbeuf,  fur  la  riviere  de  Seine.  io  30 

Rouen.  12,  15 

Caen  & Dive,  9 

Rttehan.  1 o 

ïïîgny.  10 

La  Hougue.  8 

Au  large  de  la  Hougue.  10  30 

Port  en  Beffin.  8 

Bardeur.  xo  30 

Cherbourg.  7 45 

Au  large  de  Cherbourg.  x o 1 j 

Au  cap  de  la  Hougue.  12  30 

A l’ifle  d’Origny.  9 30 

Dans  le  raz  Blanchart.  12  45 

A l’ide  de  Gernefey.  9 30 

Granville.  6 

Au  mont  S.  Michel  & Pontorfon.  6 30 


A Grandville,  aux  illes  d’Ornay , Gerfei  & 
Gernefey,  la  mer  monte  de  36  à 40  pieds,  & 
feulement  de  18  depuis  la  Hougue  jufqu’au 
cap  de  Caux. 

BRETAGNE. 


Cancaîe. 

Saint-Malo. 

La  rade  de  la  Frenaye.  -V 

Aux  ifles  de  Brehat. 

T réguier. 

Morlaix. 

S.  Paul  de  Leon. 

L’ifle  de  Bas. 

Porfal. 

Hors  rifle  d’Ouedant  en  mer. 

Dans  le  paffage  du  Four. 

Dans  l’Yroife. 

Dans  la  baye  de  Bref!. 

Dans  le  port  de  Bref!:. 

Dans  le  raz  de  Fontenay. 

Audierne. 

Sur  les  côtes  méridionales  de  Bretagne, 

Partie  IL  Tome  IL 


6 

6 

6 

6 

5 3° 
5 1 5 
5 1 5 
5 1 5 
5 

4 3° 
4 

4 15 
3 3° 

3 45 

4 

3 3° 
3 

D 
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h.  m. 

Penmarck.  3 30 

Benaudet.  3 30 

Concarneau.  3 45 

Port-Louis  ou  Blavet,  4 

Belle-Me.  1 43 

L’ilîe  de  Groa,  1 45 

Vannes.  1 45 

Auray.  3 45 

Morbihan.  3 

La  riviere  de  Vilaine.  * 345 

Port-Blanc.  4 ij 

La  Roche-Bernard,  430 

Le  Croific.  3 4^* 

Nantes , à l’entrée  de  la  Loire,  3 45 

Bourneuf.  4 

L’ifle  Noirmoutier.  3 1 5 

Le  long  de  la  côte  du  fud  de  Bretagne , de- 
puis l’embouchure  de  la  riviere  de  Loire  , juf- 
qu’au  raz  de  Fontenay  dans  l’Yroife  & paflage 
du  Four  , la  mer  monte  de  1 8 pieds.  Dans  les 
rades  de  Douernené  & de  Bertaume  ^elle  monte 
de  20  pieds.  A Fille  de  Bas,  elle  monte  de  25. 

Aux  7 Mes,  elle  monte  de  30.  A Brehat , S.  Ma- 
lo  & Cancale , elle  monte  de  4 5 pieds. 

POITOU, 

Sur  les  côtes  de  Poitou,  3 

Beauvoir.  3 3° 

Lille-Dieu,  3 

Oiione.  3 15 

L’Iüe-de-Ré.  3*5 

Dans  le  Pertuis-Breton.  3 30 

Dans  le  Permis  d’Antioche»  3 30 

La  Rochelle.  345 

Chapus.  3 30 

Rochefort.  ; 4 1 5 

Brouage.  a 3 45 

Dans  toutes  les  côtes  de  Pokou , de  même 
qu’à  la  Rqchelle  , dans  les  rades  de  Fide-de- 
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Ré  & de  chef  de  bois  , la  mer  monte  de  1 5 
pieds. 


GASCOGNE  ET  GUIENNE. 

h.  m. 

Sur  les  côtes  de  Gafcogne  & Guienne.  3 

A l’entrée  de  la  Garonne , au  nord  de  la  tour 


de  Cordouan.  4 30 

Roy  an  fur  la  Garonne.  3 4^ 

Au  fud  de  la  tour  de  Cordouan.  345; 

Bordeaux.  7 1 5 

Dans  le  b allia  d’Arcalfon.  3 45 

Memiffan.  3 1 5 

Bayonne.  3 45 

S.  Jean-de-Luz.  3 1 ç 

Sur  toutes  les  côtes  feptentrionales  d’Efpa- 
gne.  3 


Dans  les  ports  & havres  fur  les  mêmes  côtes.  3 45 

Sur  les  côtes  occidentales  d’Elpagne  & de 
Portugal.  3 

Depuis  le  cap  Finifterre  jufqu’à  la  riviere  de 
Montigo.  3 

Dans  les  ports  & havres  fur  les  mêmes 
côtes.  3 4 ^ 

Dans  toutes  les  côtes  de  Gafcogne  & de 
Guienne , de  même  qu’à  Bordeaux  & Bayonne , 
la  mer  monte  de  1 5 pieds. 

PORTUGAL. 


Lisbonne. 

Setuval. 

Cap  S.  Vincent. 

Farao. 

Tavilla. 

Le  long  des  côtes  , à l’entrée  des  rivières  Sc 
des  ports  de  Portugal  depuis  le  cap  Sainte- 
Marie,]  ufqu’à  celui  de  Fimlterre,lamer  monte 
de  1 2 pieds. 

Dij 


A 

4 3° 
3 

2 15 
1 30 
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ESPAGNE» 

h.  m. 


Aimonîe.  . i 3.0 

Lepe.  1 30 

Guelva.  12  4 y 

Palos.  2 2 45 

Sanlucar  de  Barrameaa.  r 45, 

Cadix.  2 


Le  long  des  côtes  d’Efpagne , depuis  le  cap 
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jufqu  a l’ifle  de  Wicht  ; mais  dans  la  rade  de 
Sainte-Helene , au  nord  de  Me  de  Wicht,  elle 
ne  monte  plus  que  de  i 8 pieds,  & feulement  de 
1 6 le  long  de  la  côte.  Quant  à la  partie  orien- 
tale dans  la  rade  des  Dunes  , auiïi  bien  que 
depuis  l’ifle  Tanet  jufques  devant  la  Tamife, 
la  mer  monte  de  1 1 pieds.  Le  long  de  la  côte , 
depuis  la  Tamife  jufques  devant  Yarmouth  6c 
la  pointe  de  Winterton , elle  monte  de  i 5 pieds  ; 
enfin  depuis  la  pointe  de  Winterton  jufqu’à 
celle  de  Trimingkampton  & aux  entrées  des 
rivières  de  Tays  & de  Tine  , elle  monte  de  18 
pieds  , ainfi  que  le  long  des  côtes  du  nord 
d’Ecofle  & des  ifles  Orcades. 
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h.  m. 
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le , & hors  le  Texel  le  long  de  la  côte,  la  mer 
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CHAPITRE  II. 

Comprenant  une  defcription  hijlorique  des  ports  les  plus  célébrés 
établis  par  les  anciens  3 pour  juger  des  progrès  de  b architecture 
hydraulique  3 relativement  à la  marine. 

Si  i.T_/histoire  nous  apprend  que  les  plus  anciens  peuples 
qui  fe  foient  diftingués  dans  la  navigation  , font  les  Egyptiens 
& les  Phéniciens  , & que  ce  font  eux  qui  ont  montré  aux  au- 
tres nations , par  leur  exemple  , les  avantages  qu’on  pouvoit 
tirer  du  commerce  de  la  mer.  Il  paroît  que  les  Egyptiens  s’em- 
parèrent principalement  de  celui  qu’on  pouvoit  faire  à l’orient 
par  la  mer  Rouge  ; & les  Phéniciens  de  celui  d’occident  par  la 
mer  Méditerranée , qui  devint  par  fucceffion  de  tems  la  plus 
commerçante  du  monde  , à caufe  du  grand  nombre  de  colo- 
nies qui  s’établirent  dans  les  endroits  propres  à former  d’excel- 
lens  ports  que  la  nature  fembloit  avoir  difpofé  exprès. 

Quoique  les  Phéniciens  duffent  aux  Egyptiens  les  connoif- 
fances  qu’ils  acquirent  du  mouvement  des  deux  , pour  fe  con- 
duire dans  les  voyages  de  long  cours  , ces  premiers  les  furpaf- 
ferent  bientôt  en  puiflance  & en  gloire.  Nés  laborieux  & avec 
un  génie  excellent  pour  le  négoce , ils  devinrent  fi  habiles  dans 
la  navigation , qu’ils  en  furent  regardés  comme  les  inventeurs, 
& comme  ceux  qui  pouvoient  prouver  davantage  à quel  com- 
ble de  richeffes  un  peuple  peut  s’élever  par  les  feules  refîourGes 
du  commerce. 

6 1 z.  Les  Phéniciens , dont  l’origine  eft  attribuée  à une  co- 
lonie de  Sydoniens  fugitifs  après  la  prife  de  leur  ville  parles  Phi- 
liftins , n’occuperent  a abord  qu’une  lîiiere  allez  étroite  de  pays 
le  long  des  côtes  de  Syrie , nommée  aujourd’hui  Sourie,  répon- 
dant à la  partie  la  plus  orientale  de  la  Méditerranée,  où  ils  bâtirent 
la  ville  de  Tyr,  1 245  ans  avant  Jefus-GhrifL  Ce  port  étant  des 
mieux  placés  pour  l’abord  des  vaiffeaux, ne  tarda  guereà  devenir 
'le  plus  célébré  qu’il  y eût  alors  ; auffi  fes  habitans  n’épargnerent- 
üs  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  commode,  le  met- 
tre en  état  de  défertfe  contre  les  nations  veifines  , quime  pu- 
rent voir-fans  jalouhe-un  établiffement  aufli  floriffant.  Les  ri- 
^lielles  deTes  citoyens  s’accrurent  tellement  par  le  commerce  ., 
/Tome  //„  iPartiejlIo 
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que  la  plupart  étoient  regardés  comme  autant  de  princes  < 
dont  la  puiffance  devenoit  de  jour  en  jour  plus  redoutable  , , 
jufqües-là  qu’ils  fe  trouvèrent  en  état  de  réfifter  pendant  treize, 
ans  de  fuite  à toutes  les  forces  de  Nabuchodonofor , qui  vint 
faire  le  fiége  de  Tyr,  environ  quatre,  ans  après  ia  deftru&ion 
de  Jerufalem.  Lui  qui  avoit  fubjugué  tout  le  relie  de  l’orient , 
à la  puilfance  duquel  rien  ne  paroilfoit  devoir  réfifter , fut  con- 
traint d’employer  un  auffi  long  intervalle  pour  fe  rendre  maître.’ 
d’une  feule  ville , encore  n’eut-il  pas  la  fatisfaélion  de  jouir  en; 
plein  de  fa  conquête  les  tréfors  dont  il  croyoit  s’emparer  lui . 
ayant  échappé.  Les  Tyriens,  fans  attendre  qu’ils  fufient  réduits . 
à la  derniere  extrémité , fe.  retirèrent  avec  toutes  leurs  richeiles  -, 
dans  une  ifle  voifine  à un  demi-mille  du  rivage , fans  que  Nabu- 
chodonofor ^ dont  l’armée  étoit  épuifée  de  fatigues  , longeât  à- 
les  y inquiéter  ; ainfi  il  ne  tira  d’autre  fruit  d’un  fiége  auffi  pé~~ 
nible , que  ia  légère  fatisfaélion  de  rafer  les  murailles  de  Tyr,  6c 
d’en  détruire  les  fuperbes  monumens. 

6 13.  Les  Phéniciens  ne  tardèrent  point  àfe  relever  de  leurs. 
malheurs  , en  bâtiffant  une  nouvelle  Tyr  , dans  l’ifle  où  ils 
s etoient  réfugiés  ; le  degré  de  gloire  où  elle  s’éleva  par  la  na- 
vigation la  rendit  fi  fort  au-deffiis  de  tout  ce  qu’on  peut  imagi-  - 
ner , qu’on  feroit  porté  à croire  qu’il  y a de  l’exagération  dans 
ce  qu’en  ont  écrit  les  auteurs  profanes-,  fi  les  prophètes  n’en:: 
avoient  parlé  avec  encore  plus  de  fplendeur  : auffi  étoit-elle  re- 
gardée comme  la  reine  de  la  mer,  le  lieu  d’affemblée  de  toutes  ; 
les  nations,  qui  parodiaient  moins fes  alliées  que  fes tributaires. . 
Cependant  les  Phéniciens  s’étant  multipliés  à l’infini , établirent . 
pluüeurs  colonies  , entr’autres  celle  d’Utique,  aujourd’hui  Bi- - 
ferte , fituée  dans  le  royaume  de  Tunis , celle  de  Carthage  6c  : 
celle  de  Cadix  fur  l’Océan. 

614.  La  nouvelle  Tyr  avoit  deux  ports,  dont  le  grand,  dé- 
figuré à peu  près  ovale , capable  de  contenir  plus  de  cinq  cens 
bâtimens,  étoit  fitué  au  nord  de  la  ville , qui  le  couvroit  des 
vents  du  midi,  au  côté  oppofé  étoit  une  petite  ifle  de  ro- 
chers qui  lui  rompoit  la  mer , & au  levant  il  avoit  la  côte  de 
Phénicie  , où  il  fe  treuvoit  abrié  par  les  montagnes  du  Liban  , , 
qui  fourniffoit  aux  Phéniciens  des  magnifiques  bois  pour  leur 
marine.  Deux  moles  dirigés  en  portion  de  cercle,  Sz  qui  s’éten» 
dotent  à la  mer , formoienî  l’entrée  de  ce  port.  Cette  entrée, 
q.ui ..regardait  le  couchant , étoit  couverte  d’un  troifîeme  mole , 
pour  la  garantir  de  l’impémofité  des  vagues , 6c  abrier  les  vaif- 
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' féaux  du  port  de  la  tourmente  qu’ils  euflent  effiiyée  fans  cette 
précaution.  Sur  les  extrémités  des  deux  premiers  moles  fondés 
à pierres  perdues  à la  profondeur  de  2 ç ou  30  pieds  d’eau , & 
aux  têtes  du  troifieme , on  avoit  conftruit  des  tours  fort  élevées , 
fervant  à défendre  les  deux  embouchures  que  ces  moles  for- 
moient,  & en  même  tems  pour  allumer  pendant  la  nuit  des  fa- 
naux qui  indiquoient  la  route  que  les  nautoniers  dévoient  fui» 
vre , afin  de  gagner  ce  premier  port. 

A l’égard  du  fécond  , deffiné  principalement  aux  vaifleaux 
marchands  , il  étoit  en  partie  renfermé  dans  la  ville  du  côté 
qui  regardoit  l’Egypte.  Son  entrée , décorée  d’une  magnifique 
architeâure  , étoit  auffi  couverte  par  un  mole  avance  , pour 
que  la  mer  agitée  des  vents  du  midi , n’en  rendît  point  l’accès 
difficile. 

On  voyoit  fur  les  côtés  de  ces  deux  ports , des  emplace- 
mens  difpofés  exprès  pour  conflruire  & carener  les  vaiffeaux , 
des  magalins  qui  en  contenoient  les  agrès,  & près  de  là  les  au- 
tres édifices  propres  à la  marine , le  tout  défendu  extérieure- 
ment par  une  double  enceinte,  flanquée  de  grofles  tours  , qui 
>paroi;foient  autant  de  citadelles  , dont  le  pied  étoit  environné 
de  la  mer , &c  d’écueils  à fleur  d’eau.  La  ville  étoit  d’ailleurs 
toujours  munie  des  chofes  néceifaires  à fa  défenfe  & à la  fub- 
fîfïance  de  fes  nombreux  habitans  pour  un  fiege  de  longue 
durée. 

61 5.  Dans  un  état  auffi  redoutable , il  fembloit  que  la  puif- 
lance  de  Tyr,  refpeéfée  de  tous  les  pays  où  elle  avoit  étendu  fa 
^domination  par  fes  colonies,  devoit  croître  fans  bornes,  lorfque 
Alexandre  le  Grand  vint  la  ruiner  après  un  flége  de  fept  mois  , 
en  la  privant  entièrement  de  fa  marine,  par  conféquent  de  fon 
commerce;  cependant  le  courage  de  fes  habitans  la  releva  un 
peu  de  fes  infortunes  , mais  fans  pouvoir  jamais  reprendre  fon 
ancienne  fplendeur.  Après  avoir  encore  effuyé  dans  divers  tems 
une  fuite  de  révolutions,  elle  fut  enfin  entièrement  détruite  par 
.des  Turcs  en  1 191 , environ  253 6 ans  après  fa  première  fonda- 
tion; de  forte  quelle  11’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  petit  bourg, 
iZiommé  Sur,  fous  la  nomination  du  Grand  Seigneur., 

616,  Par  les  vefhges  que  Ton  voit  encore  des  admirables 
-travaux  que  les  Phéniciens  avoient  fait  à Tyr , pour  en  bomfler 
les  deux,  ports  , il  eft  difficile  de  concevoir  comment  des  gens 
qui  dévoient,  ce  femble,  manquer  des  cormoiifances  que  nous 
Avoirs  acquifes  aujourd’hui , ayent  pu  parvenir  à élever  des  -eu- 

l£  ij 
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vrages  auffi  prodigieux  & auffi  bien  entendus , ayant  fervi  de 
modèles  aux  fiecles  fuivans  pour  tout  ce  qui  a été  exécuté  de 
propre  à la  marine , de  forte  qu’on  peut  les  regarder  comme 
les  créateurs  de  cette  partie  de  rarçhitefture  hydraulique,  qu’ils 
parodient  avoir  poflédée  parfaitement;  c’.eft  pourquoi  il  étoit  bien 
jufte  d’en  faire  une  mention  particulière,  de  même  que  des  au- 
tres ports  anciens  qui  ont  été  confiants  à l’imitation  du  précé- 
dent, ne  pouvant  douter  que  leur  defeription  ne  foit  très-propre 
à fournir  de  grandes  idées  pour  former  des  projets  de  conféquen- 
ce.  D’ailleurs , il  y a une  forte  d érudition  relative  à chaque  état , 
qu’on  ne  peut  ignorer  fans  une  efpece  de  démérite  ; ainfi  je  ne 
crains  point  que  ceux  qui  liront  ce  chapitre  & le  fuivant , dans 
la  vue  qui  me  les  ont  fait  écrire,  les  regardent  comme  déplacés  * 
puifqu’ils  y trouveront  une  infinité  de  chofes  inffruffives  & inté-, 
reflantes , qui  n’ont  pas  laide  de  coûter  à réunir  dans  une  narra- 
tion auffi  courte. 

617.  Carthage,  fondée  en  Afrique  par  une  colonie  Tyrienne^ 
environ  cent  ans  avant  que  Rome  fut  bâtie , & huit  cens  qua-î 
rante-fix  ans  avant  Jefus-Chrifl,  ne  borna  pas  long-teros  fes  con- 
quêtes  à celles  qu’elle  fit  d’abord  dans  fon  voifinage.  Cette  ville 
ambitieufe , les  étendit  bientôt  au  dehors , parvint  à s’emparer 
des  ides  & d’une  partie  des  côtes  de  la  Méditerranée , principa- 
lement de  celles  de  l’Efpagne,  où  elle  établit  unefameufe  colo- 
nie qui  bâtit  Carthage  la  neuve.  Demeurée  maîtrefle  de  la 
mer  pendant  plus  de  fix  cens  ans  , elle  fe  fit  une  domination 
qui  la  mit  en  état  de  difputer  long-tems  à Rome  même  l’empire 
du  monde.  Le  commerce  l’éleva  à un  fi  haut  degré  de  puif- 
fance , qu’il  fallut  à fa  fuperbe  rivale , deux  guerres  cruelles  & 
douteufes , l’une  de  23  ans , & l’autre  de  17,  pour  que  Rome 
enfin  triomphante , lui  ôtât  les  reffources  qu’elle  tiroit  du  com- 
merce qui  l’avoit  fi  long-tems  foutenu  contre  fes  fiers  enne- 
mis. 

6 1 80  La  fituation  de  Carthage  étoit  bien  plus  avantageufe  en- 
core pour  le  commerce  que  celle  de  Tyr  ; également  diflantç 
de  toutes  les  parties  de  la  Méditerranée,  vers  le  milieu  de  la 
côte  d’Afrique  la  plus  avancée  à la  mer,  au  fond  d’une  grande 
baye  en  face  du  Tibre  &c  de  Rome  ; tout  concourut  à rendre 
fon  port  le  plus  célébré  du  monde.  Cette  baye , qui  va  en  fe  rer 
courbant  vers  l’oueff  , comprend  au  fond  de  ion  nord-eft , 
une  prefqu’ifle  qui  s’étend  du  fud  au  nord  , & répond  à la 
teiro,  ferme  par  un . iftbme  de  peu  de  largeur,  Sur  le  rivage  à 
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î-eft  de  cet  ifthme  , fe  trouve  une  efpece  d’arriere-petit  golfe, 
d’une  ouverture  fort  étroite , qu’on  nomme  aujourd’hui  la  gou- 
lette,  & au  fond  duquel  èft  la  ville  de  Tunis,  élevée  après  la, 
ruine  de  Carthage  ; & de  l’autre  côté  à l’oueft , eft  l’embouchure, 
de  la  riviere  de  Bagrada  ; c’eft  fur  cette  prefqu’ifle  qu’étoit  bâtie, 
Carthage , qui  en  occupoit  toute  la  capacité. 

Des  deux  anfraêfuoîités  que  cette  péninfule  formoit  dans  la. 
baye , celle  d’oueft  avoit  été  choifie  pour  le  grand  port , à caufe 
d’une  langue  de  terre  recourbée  , partant  de  la  péninfule  , & 
qui  formoit  avec  elle  unvafte  badin  où  les  navires  étoient  par- 
faitement abriés  de  tous  les  vents.  Il  fe  rencontroit  auffi  du 
même  côté  une. petite ifle  de  figure prefque  ovale, nommée  Co- 
thon , qui  laiffant  entre  elle  & la  ville  un  bras  de  mer,  fut  ju- 
gée propre  à former-  un  magnifique  port , uniquement  deftiné 
aux  vaiffeaux  de  guerre.  Pour  cela  on  en  rétrécit  les  deux  extré- 
mités par  des  moles , de  maniéré  à ne  laiffer  de  part  & d’autre , 
qu’une  entrée  de  largeur  fufiifante  au  paffage  des  navires.  Une 
haute  muraille  élevée  fur  les  moles  à chaque  bout  du  port  * < 
déroboit  à la  vue  des  marchands  étrangers  ce  qui  s’y  paffoit , ne 
pouvant  non  plus  être  apperçu  de  la  ville , dont  il  étoit  féparé 
par  l’enceinte , en  dehors  de  laquelle  on  avoit  ménagé  le  long 
du  rivage  un  efpace  affez  grand  pour  y bâtir  des  magafins  & 
des  logemens  pour  les  foldats  defbnés  à la  garde  du  port , & 
aufli  pour  les  nautoniers  , afin  qu’ils  n’eulïent  rien  de  commun 
avec  l’intérieur  de  la  ville. 

619.  L’ifle  Cothon  étoit  occupée  par  l’arcenal  de  la  marine  ; 
fon  circuit  d’environ  4000  toifes  , revêtu  des  plus  belles  pier- 
res , comprenoit  de  diftance  en  diftance  du  côté  de  l’eft , des 
loges  voûtées  pour  mettre  à couvert’ des  ardeurs  du  foleil  deux 
cens  vingt  des  plus  forts  vaiffeaux  qui  fe  fiffent  alors.  L’entrée 
de  ces  loges  étoit  décorée  de  riches  colonnes  de  marbre  de  l’Or- 
dre Ionique , & au-deffus  fe  trouvoient  des  magafins  pour  y re- 
tirer les  agrès  de  tout  ce  qui  convenoit  à l’équipage  de  chaque 
vaiffeau.  Deux  fuperbes  portiques  terminoient  cette  ifle  par  les 
deux  bouts;  fon  pourtour  bordé  de  magnifiques  quais,  compre- 
noit les  bâtimens  deftinés  à loger  les  officiers  de  la  marine  ; 
les  écoles  où  s’inftruifoient  les  pilotes  & autres  éleves,  qui  dé- 
voient commander  la  manoeuvre.  On  y voypit  auffi  des  ca- 
ïenes  & des  chantiers  pour  hrcoiiftruéhon  & le  radoub  desvaiff 
féaux;  en  un  mot,  toutes  les  commodités  imaginables.  Au  mi- 
lieu de  cette  ille  étoit  le  palais  de  l’amiral , affez  élevé  pour 
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pouvoir  découvrir  de  chez  lui  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  les 
deux  ports  & dans  la  rade.  La  même  magnificence  fe  faifoit 
remarquer  dans  le  port  marchand , par  où  il  falloitpaffer  pour 
arriver  dans  celui  des  vaiffeaux  de  guerre  ; fon  entrée  étoit 
fermée  par  deux  grands  moles  qui  ne  laifioient  qu’une  ouver- 
ture de  20  toifes , défendue  d’un  rempart  flanqué  de  tours  à qua- 
tre étages , au  fommet  defquelles  on  allumoit  des  fanaux. 

6 20.  Si  tant  de  magnifiques  difpofitions  pour  la  marine  de 
Carthage  étoient  dignes  de  la  plus  haute  admiration,  l’on  con- 
viendra que  les  remparts  qui  renfermoient  la  ville,  n’en  méri- 
toient  pas  moins.  Sans  parler  du  grand  nombre  de  tours  de 
quarante  coudées  de  hauteur  qui  défendoientl’enceinte,  & dont 
la  plupart  étoient  autant  d’entrepôts  remplis  d’armes  & de  ma- 
chines propres  à la  guerre  , que"  penfer  de  la  diftribution  faite 
dans  l’épailfeur  des  murs  qui  formoient  les  courtines , où  l’on 
avoit  ménagé  des  étables  pour  trois  cens  éléphans , & des  écu- 
ries peur  quatre  mille  chevaux , avec  les  magafins  contenant  ce 
qu’il  falloit  pour  les  nouirir  ? Au-delfus  étoient  des  xazernes 
pour  loger  20000  hommes  dinfanterie,  & 4000  maîtres. 

Comme  une  mer  hériffée  de  pointes  de  rochers  bordoit 
prefque  tout  le  pourtour  extérieur  de  la  ville  , elle  ne  pouvoit 
être  accelîibie  à l’ennemi  que  du  côté  de  l’ifthme,  où  elle  étoit 
fortifiée  d’une  triple  enceinte  , dont  l’intérieure  faifoit  partie  de 
la  cité  , protégée  vers  l’eft  par  la  citadelle  nommée  Byrfa , 
première  habitation  des  fondateurs  de  Carthage.  Tel  étoit  l’état 
de  cette  fuperbe  ville,  peuplée  de  fept  cens  nulle  habitans  bien 
(aguerris, lorfque les  Romains , qui  en  avoient  depuis  long-tems 
juré  la  perte  , vinrent  en  former  le  fiége , qui  fut  fuivi  de  fon 
entière  defiru&ion  , l’an  603  de  Rome  ,145  ans  avant  Jefus- 
.Chrifi, après  avoir  fubfifté  plus  de 700  ans & régné  furlamer 
avec  un  éclat  qui  n’eut  jamais  d’égal. 

621.  Ce  fut  environ  78  ans  avant  la  deflrudion  de  Carthage , 
Tan  de  Rome  515  7 ope  jdfJrulrect , général  Carthaginois  , frere 
du  grand  Annibal , fonda  Carthage  la  neuve , aujourd’hui  Car- 
thagene  , fur  la  côte  la  plus  méridionale  d’Efpagne  , dans  le 
royaume  de  Murçie.  il  y avoit  déjà  long-tems  que  cette  fiere 
république  avoit  formé  des  étabiiffemens  en  Efpagne  , dont 
vies  mines  d’or  & d’argent  excitoient  fon  avarice  , lorfqu \Afdnir 

bal  entama  cette  grande  entreprise  dans  un  golfe  merveiiieufe- 
• ment  difpclé  pour  remplir  fon  objet. 
ePe  tous  les  endroits  que  lanature  a pu  offrir  pour  l’étahliffement 
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çTun  bon  port , jamais  il  11e  s’en  eft  rencontré  qui  ait  eu  moins  > 
befoin  des  fecours  de  l’art.  Ce  golfe  bordé  de  montagnes  ren- 
ferme un  grand  efpace  de  mer,  où  les  vaiffeaux peuvent  être 
toujours  à flot,  malgré  le  décroiffement  de  fes  eaux  , fufcepti- 
hles  du  flux  & reflux , à caufe.  de  fon  voifinage  de  l’Océan , 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Il  fe  trouvoit  naturellement  fermé 
par  l’ifle  Scombraria  ,,qui  ne  laiffoit  à droite  & à gauche  que 
deux  goulets  pour  le  libre  paffage  des  navires  qui  pouvoient  y 
entrer  facilement  à la  faveur  du  vent  fud-oueft.  Pour  comble 
d’avantages  , ce  golfe  comprenoit  dans  le  font  une  prefqu’ifle  , 
qui  ne  tenoit  à la  terre  ferme  que  par  un  iflhme  fort  étroit , 
qu’on  pouvoit  regarder  comme  une  levée  qui  auroit  été  faite 
exprès  pour  fervir  de  communication.. 

622.  Geft  dans  cette  prefqu’ifle  qub4/àfo^<z/bâtitCarfhageîa 
neuve,  qui  en  occupok  toute  la  capacité  convenable  à une  grande 
ville  ; ainfile  pied  de  fon  rempart  fe  trouvoit  prefque  par-tout 
baigne  des  eaux  de  la  mer.  Cependant  il  eflbon  de  remarquer 
que  du  côté  d’oueff , dans  la  partie  qu’op  nommoit  l’Etang  , 
elles  n’avoient  qu’environ  deux  pieds  de  profondeur  pendant 
les  baffes  marées  , fans  qu’on  eût  fongé  à fortifier  ce  côté-là 
de  la  place  plus  que  les  autres  où  la  mer  avoit  jufqu’à  trente 
pieds  fur-tout  vers  le  port  iitué  à l’eft  de  la  ville  : toute  i’at=- 
tendon  d 'Afdrubal  s’étant  tournée  principalement  fur  la  parue  ; 
de  l’enceinte  qui  regardoit  l’ifthme. . 

623.  Les  Carthaginois  jouiffoient  de  tous  les  avantages  qu’ils 
avoient  efpéré  de  l’établüfement  de  ce  nouveau  port , qui  de- 
vint le  lieu  principal  de  leur  domination  en  Efpagne  , le  re^ 
fuge  de  leurs  , flottes  , le  magafin  de  leur  armée  , i’entrepôt  des 
riches  dépouilles  des  contrées  Efpagnoles  , en  un  mot  le  centre 
de  leur  commerce  fur  la  Méditerranée  & fur  l’Océan  ; lorf- 
qu’environ  1 8 ans  après  fa  fondation , Scipion  vint  fubitement 
s’en  rendre  maître  en  un  feul  jour. . 

Ce  général , prévenu  de  l’heure  où  la  marée  dévoit  fe  reti-  - 
rer  & rendre  la  ville  affez  abordable  du  côté  de  l’étang  pour 
la  prendre  d’affaut , profita  de  l’ignorance  où  étoient  fes  loldats 
du  flux  & reflux  de  la  mer , pour  exciter  leur  valeur , en  don- 
nant à fon  entreprife  un  air  de  miracle.  Il  leur  dit  que  Neptune 
lui  avoit  promis  d’abaiffer  les  eaux  qui  défendoient  l’accès  de 
Carthage  la  neuve,  dès  qu’il  les  conduirait  ài’efcalade;  qu’avant 
que  d’en  venir  là , ils  jugeraient  par  eux-mémes  de  la  protection  i 
que  ce  Dieu  s’étoit  engagé  de  leur  accorder.  Son  année,  rem- - 
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plie  d’un  préfage  aufli  heureux , fut  à peine  campée  fur  les  hau- 
teurs autour  de  la  ville  , que  Scipion  lui  annonça  que  le  len- 
demain à midi , elle  verroit  la  plus  grande  partie  des  eaux  du 
golfe  fe  retirer.  Le  prodige  étant  arrivé  à l’heure  marquée , l’on 
peut  juger  de  Pimprefîion  qu’il  fit  fur  les  efprits.  Tous  les  fol- 
dats  auroient  couru  fur  le  champ  pour  emporter  la  place , ü 
leur  général  n’avoit  fait  entendre  qu’ils  avoient  befoin  de  re- 
pos ; mais  que  le  jour  fuivant  il  les  conduirait  lui-même  au  pied 
des  remparts , affuré  qu’il  étoit  que  Neptune  opéreroit  encore 
la  même  chofe.  En  effet , le  lendemain  la  place  fut  emportée 
d’affaut  par  ce  côté  de  l’étang , fans  que  la  garnifon , qui  n’étoit 
que  de  mille  hommes , eût  pour  ainfi  dire  le  tems  de  fe  recon- 
noître. 

6 24.  De  cette  conquête,  s’enfuivit  la  perte  de  la  domina- 
tion Carthaginoife  en  Efpagne,  qui  paffa  fous  celle  des  Ro- 
mains. Depuis , Carthagene  a été  ruinée -par  les  Gots , & fe  trou- 
voit  réduite  en  un  fimple  village , litué  fur  la  côte  feptentrio- 
nale  , quand  Philippe  II , roi  d’Efpagne  , qui  connoiffoit  la 
bonté  de  fon  port  & fon  importance  la  fit-fortifier  en  -1 570 
pour  la  mettre  en  l’état  où  elle  eft  aujourd’hui. 

625.  La  république  de  Carthage  étoit  à fon  plus  haut  point 
de  puiffance , lorfqu ' Alexandre  le  Grand , après  lefiége  deTyr, 
jetta  les  fcndemens  d Alexandrie -3  3-2  ans  avant  la  naiffance  de 
Jefus-Chrift.  Ce  prince , en  côtoyant  le  rivage  d’Egypte  vers 
l’embouchure  occidentale  du  Nil,  remarqua  entre  rifle  de  Pha- 
ros  & le  lac  Maréotis , un  lieu  extrêmement  propre  à remplir 
le  deffein  qu’il  avoit  formé  de  conftruire  une  ville  digne  de 
porter  fon  nom  ; en  effet , il  n’y  en  eut  jamais  de  plus  heureufe- 
ment  fituée  qu’ Alexandrie,  pour  devenir  l’entrepôt  de  toutes  les 
marchandtfes  de  l’orient  & de  l’occident;  fon  port,  compris  en- 
. tre  l’iffhme  & l’ifl e de  Pharos  qui  le-  couvrait  avoit  un  libre 
a commerce  avec  l’orient  par  la  mer  Rouge  & le  Nil , qui  lui 
donnoit  entrée  dans  les  vaftes  riches  contrées  de  l’Ethiopie, 
parce  .que  de  lac  Maréotis  fut  joint  au  Nil,  & celui-ci  à- la  mer 
Rouge  par  un  canal,  comme  nous  le  prouverons  ailleurs; D’au- 
tre part  ie  commerce  du  refte  de  l’Afrique  & de  l’Europe  lui 
étoit  ouvert  par  la  Méditerranée  & l’Océan.  La  facilité  d’abor- 
der à- ce  fameux  port , y attira  bientôt  Le  négoce  qui  s’étoit 
hïtà  Tyi  ^ ion  voyoit  arriver  de  toutes  parts  des  vaiffeaux  étran- 
gers,. en  partir  d’autres,  qui  portcient  leurs  maçchandifes  dans 
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616.  Alexandre  ne  vécut  point  allez  pour  être  témoin  cle 
l’etat  floriffant  où  ie  commerce  avoit  élevé  la  ville  dont  il  étoit  le 
fondateur;  mais  après  fa  mort,  les  Ptolomées  ayant  eu  l’Egypte 
en  partage  , mirent  tout  en  ufage  pour  accroître  la  gloire  naif- 
fante  d’Alexandrie  : celui  qui  fut  furnommé  F hiladelphe , con- 
tribua 1e  plus  à l’enrichir  des  travaux  néceffaires  pour  en  faire  le 
plus  magnifique  port  du  monde.  Il  y parvint  en  joignant  Fille  de 
Pharos  au  continent  par  une  large  digue , qui  donna  lieu  à deux 
ports  féparés  j,  mais  dont  on  pouvoit  communiquer  de  l’un  à 
l’autre  , moyennant  des  palfages  ménagés  dans  l’épailfeur  de 
la  digue  coupée  par  deux  ponts , chacun  foutenu  d’une  forte- 
refFe  elevée  dans  la  mer,  fur  des  fondemens  qui  avoient,  comme 
ceux  de  la  digue  , plus  de  36  pieds  de  profondeur  d’eau.  Des 
jettées  qui  aboutifloient  aux  extrémités  de  Fille  de  Pharos,  garan* 
îiffoient  l’entrée  de  ces  deux  ports  du  mouvement  de  la  vague. 
Comme  celle  qui  regardoit  Felf  étoit  difficile,  à caufe  de  plu- 
sieurs bancs  de  rochers,  Piolémée  lit  élever  fur  le  promontoire 
oriental  de  Fille  la  fameufe  tour  du  Phare  , qui  fervoit  non- 
feulement  à éclairer , mais  encore  à défendre  l’accès  du  grand 
port,  parce  que  les  vailfeaux  qui  venoient  du  large  étoient 
obligés  de  la. ranger  pour  éviter  les  écueils  qui  étoient  de  l’au- 
tre côté  ; de  forte  qu’on  ne  pouvoit  entrer  dans  ce  port , fans  le 
confentement  de  ceux  qui  gardoient  la  tour.  Ce  luperbe  édi- 
fice, digne  d’avoir.été  mis  au  rang  d’une  des  fept  merveilles  du 
monde , fut  exécuté  fous  la  conduite  de  Soflrate , le  plus  habile 
. architeéfe  de  fon  tems  ; fa  bafe  de  ligure  quarrée  , dont  chaque 
côté  avoit  1 04  toifes , comprenoit  au  rez-de-chaulfée  un  magnifi- 
que édifice  où  étoit  logée  la  garnifon  - qu’on  y entretenoit  ; au 
milieu  étoit  élevée'ia  tour  de  huit  étages,  chacun  ayantune  re- 
traite en  galerie, le  tout  décoré  de  la  plus  magnifique  architeâure, 
exécutée  avec  des  quartiers  de  marbre  blanc  d’une  grandeur 
prodigieufe.  La  nuit  on  entretenoit  au  fommet  de  cette  tour , 
élevée  de  75  toifes , un  grand  feu  qui  fe  découvrait  à la  mer  de 
300  ftades,  c’eft-à-dire,  à la  diftance  d’environ  20  lieues , ce  qui 
étoit  d’un  grand  fecours  aux.  pilotes.,  qui  n’ayant  alors  d’autres 
connoilfanees  pour  fe  guider  , que  celles  qu’ils  tiraient  de  quel- 
ques étoiles , étoient  fouvent  expofés  à faire  de  fauffes  routes, 
lorfqu’elles  venoient  à leur  manquer.  Il  ne  refte  plus  préfente- 
.ment  que  de  foibles  marques  de  ce  grand  ouvrage,  qui  a donné 
Tome  II.  Farde  IL  F 
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fon  nom  à tous  ceux  de  cette  efpece,  après  avoir  lui-même  tiré-- 
le  lien  de  Tille  où  il  fut  bâti, , 

627.  Un  des  grands  avantages  du  port  d’Alexandrie , où  les 
vailTeaux  fe  trouvoient  parfaitement  abriés  , étoit  de  pouvoir  y 
entrer  & en  fortir  librement  par  prefque  tous  les  airs  de  vent,  • 
Si  la  mer  étoit  agitée  à l’occident,  ils  paûbient  aifément  de  l’au- 
tre côté;  au  contraire,  s’il  arrivoit  que  la  vague  incommodât' 
vers  l’orient , ils  avoient  la  même  facilité  de  le  placer  à l’occi- 
dent , par  conféquent  de  choirir  celle  des  deux  entrées  qui  leur; 
convenoit  le  mieux. 

Ces  ports , d’un  mouillage  excellent , étoient  capables  de  con- 
tenir une  quantité  prodigieufe  de  vailTeaux,  & l’on  ne  peut  lire 
fans  étonnement  la  defcription  que  font  les  hiftoriens  de  tous 
les  édifices  propres  à la  marine  que  I on  voyoit  élevés  aux  en- 
virons & dans  i’ilie  de  Fharos.  L’on  prétend  que  Philadelphey 
entretenoit , pour  la  sûreté  de  Tes  états , plus  de  1 20- galetes  ar-  • 
mées,  dont  quelques-unes  étoient  d’une  énorme  grandeur,  & 
une  inimité  d’autres  navires  deftinés  à favorifer  le  commerce. 

628.  Je  ne  dis  rien  de  la  grandeur  & de  la  beauté  de  la  ville  , 
peuplée  à l’infini , opulente,  lùperbe  dans  Tes  bâtimens , où  l’on 
ne  voyoit  que  temples , que  palais  , & que  places  publiques  ri- 
chement décorées  de  colonnes  de  marbre.  Je  ferai  feulement 
remarquer  que  Dinocrate , à qui  Alexandre  avoit  confié  la  con- 
duite de  tous  les  grands  ouvrages  qu’il  avoit  ordonnés  eut  foin 
d’obferver , en  traçant  les  rues,  qu’elles  fufifent  orientées  de  telle 
forte,  que  les  vents  éléfiens  qui  ioufîlent  du  nord  puûent  îafraù  - 
chir  la  ville  , & y caufer  une  température  d’air  qui  contribuât 
à la  fanté  des  habitans, . 

629.  Cette  fameufe  capitale  de  l’Egypte  , féjour  de  fes  rois, 
rivale  d’ Athènes  & de  Rome,  après  avoir  été  long-tems  la  plus 
florifiante  ville  du  monde , a fubi  le  fort  de  Tyr  & de  Carthage , 
& n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  triffe  afyle  fous  la  domination  du 
grand  feigneur  , où  Fon  retrmwe-  cependant  des  veftiges  des 
fuperbes  monumens  dont  S trait  on  fait  une  fipompeufe  deferip- 
lion.  Elle  fut  ruinée  en  l’année  1 2 50  par  les  I rançon  & les  Vé- 
nitiens , qui  la  démantelèrent  & y mirent  le  feu  , voyant  qu’ils 
ne  la  pouvoient  garder.  Comme  fes  deux  ports  font  demeurés 
fort  pratiquables,le  vieux  étant  deftiné  pour  les  bâtimens  des  fiu- 
jets  du  grand  feigneur , & celui  qu’on  nomme  le  nouveau , ou- 
vert aux  Européens , il  s’y  fait  encore  beaucoup  de  commerce. 
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630.  De  toutes  les  villes  Connues  dans  l’antiquité  , il  : y en 
3.  point  eu  de  plus  célébré  qu’Atlienes  pour  la  bonté  &l  la  ma- 
ieflé  de  fon  port , la  magnificence  de  Tes  édifices  , la  force  de 
fon  enceinte  , la  gloire  des  héros  qu’elle  a produit , la  fageffe 
de  fes  loix,  l’excellence  de  fon  goût  pour  les  beiles-lettres , les 
fciences  & les  beaux  arts , qui  la  rendirent  l’école  du  monde 
entier.  Tout  . ce  que  la  peinture  & la  fcûlpture  avoient  pro- 
duit de  plus  merveilleux  dans  les  autres  parties  de  la  Grece,  lui 
fervoient  d’ornement.  Les  temples , les  portiques  , les  cirques , 
les  écoles  publiques  & les  théâtres  , y étoient  autant  de  chef- 
d’œuvres  de  l’art.  Ilfembloit  que  la  nature  eût  pris  plaifir  de  for- 
mer exprès  la  fituation  de  cette  ville  pour  le  commerce  , en 
ménageant  dans  la  côte  un  nombre  d’endroits  propres  à conte- 
nir les  vaiffeaux  à l’abri  ; avantage  qui  excitoit  l’empreffement 
de  toutes  les  nations  à y venir  négocier  & à fatisfaire  leur  cu- 
riolité  pour  voir  les  merveilles  que  la  renommée  publioit  de 
cette  fuperbe  ville  ; de-là  le  nombre  prodigieux  de  fes  habi- 
tans  & les  richeffes  que  le  commerce  lui  produifoit  de  toutes 
parts. 

63 1 . Cette  ville , fitüée  dans  l’Attique  fur  la  mer  Egée , au- 
deffus  du  fond  du  golfe  Saronique  , fut  fondée  vers  fan  du 
monde  2496 , 1558  ans  avant  l’ere  chrétienne.  Le  plus  ancien 
des  ports  dont  elle  fi  t d’abord  ufage , fut  celui  de  Phalere  j mais 
les  Athéniens  l'abandonnèrent  dans  la  fuite , pour  en  choifir  un 
autre  piussûr  & moins  expofé  aux  coups  de  wQm.ThemiflocU^ 
un  des  plus  célébrés  citoyens  d’ Athènes  , après  avoir  remar- 
qué que  le  golfe  précédent  pouvoit  devenir  un  des  plus  excel- 
lens  ports  du  blonde  , penfa  que  pendant  le  tems  de  fa  magif- 
trature,  il  ne  pouvoit  rendre  un  plus  grand  fervice  à fa  patrie 
que  d’approprier  ce  golfe  à la  marine.  Dans  cette  vue  , il  l’en- 
ferma d’une  bonne  enceinte  qui  s’étendoit  du  côté  de  la  terre.s 
comprenant  aufii  deux  autres  ports  moindres.  Le  premier,  fitué 
à l’orient  du  précédent , entre  une  petite  îfle  & le  rivage  , où 
étoit  une  habitation  nommée  Pyrée  ; le  fécond  à l’occident  , 
formé  par  un  petit  golfe,  près  duquel  étoit  aufii  une  autre  habi- 
tation nommée  Munich , qui  fit  dans  la  fuite , avec  la  première  , 
partie  de  la  nouvelle  ville  à laquelle  Thcmiflode  donna 
lieu. 

632.  Autour  du  grand  baïlin  que  formoit  le  golfe  principal , 
on  conftruifit  des  arcenaux  & de  va  ,e;  magafins  pour  l’ufage 
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cette  nouvelle  ville,  qui  fut  nommée  Pyrée,  fe  trouva  prodi— 
gieufement  peuplée  & compofée  d’une  quantité  d’édifices  qui  ne 
le  cédoient  point  en  magnificence  à ceux  des  plus  beaux  quar- 
tiers d’ Athènes.  D’autre  part  TJiemiflocle  fit  élever  de  fuperbes  • 
moles  pour  mettre  à couvert  les  trois  ports  des  vents  traverfiers , 
du  fud-eft,  & dés  courans  qui  circutoient  autour  du  cap  Ce-- 
lonne.  Le  grand  port,  qui  pouvoit  contenir  plus  de  quatre  cent 
bàtimens , fut  deftiné  à renfermer  les  galeres  de  la  république  , 
& les  deux  autres  fervirent  pour  le  commerce  ; cependant  il 
paroît  que  celui  de  Munich  a été  le  plus  fréquenté  par  les  né- 
gociais, à caufe , fans  doute  , de  la  facilité  de  fon  entrée  , les  . 
hifioriens  faifant  peu  mention  de  l’autre. 

633.  Pour  faciliter  une  communication  allurée  entre  Pyrée 
& Athènes  , Themiflocle  les  joignit  par  deux  longues  murailles 
d’une  épaiüèur  prodigieufe.  I ous  ces  grands  travaux  furent  exé- 
cutés en  peu  de  terns,  malgré  l’oppofition  des  Lacédémoniens  * 
qui  ne  pouvoient  voir  fans  ombrage  la  puiffance  où  les  Athé- 
niens ailoient  s’élever  par  le  commerce  & les  forces  maritimes. . 
Afin  d’attirer  un  grand  nombre  d’ouvriers  & de  matelots  dans 
la  nouvelle  ville , Themiflocle  leur  fit  accorder  des  immunités  . 
favorables;  fon  deffein  étant  de  tourner  toutes  les  forces  d’ Athè- 
nes du  côté  de  la  mer,  & pour  y parvenir , il  fit  ordonner  que 
tous  les  ans  011  bâùroit  vingt  vaiffeaux  aux  frais  de  la  répu-  - 
blique. . 

Aliénés, après  avoir  elTuyé  différentes  révolutions , a infenfi- - 
blement  perdu  fon  ancienne  fplendeur;  cependant  elle  elf  en-  - 
core  aujourd’hui  une  ville  nommée  Setines. , 

634.  De  toutes  les  illes  de  la  Méditerranée,  il  ny  en  a point  : 
où  la  nature  ait  ménagé  un  plus  grand  nombre  d’emplacemens 
commodes  pour  y établir  d’exceliens  ports  , que  dans  celle  de 
Sicile.  Aulli  fes  habitans  ont-ils  fu  en  profiter  dans  la  nécefïké  . 
d’entretenir  de  nombreufes  flottes,  foit  pour  fe  défendre  contre 
les  Athéniens  /V  lec  C artliagmoô  , ou  pour  tranfporter  au-de-  • 
hors  les  bleds  que  leur  file  produifoit  en  abondance. . 

Le  plus  beau  de  ces  ports  fut  celui  de  Syracufe,  leur  capi-  - 
taie , une  des  plus  célébrés  villes  de  l’univers  , par  l’avantage 
de  fafituation  , la  prodigieufe  étendue  de  fa  triple  enceinte  qui 
avoit  plus  de  huit  lieues  de  circuit , la  magnificence  de  fes  édi- 
fices, la  commodité  de  fes  trois  ports  , & encore  pour  avoir, 
donné  nauffance  au  grand  Archunede  ? le  génie  le  plus  tranfeen- 
danr  qui  tût  jamais» . 
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Son  grand  port , de  figure  à peu  près  ovale  , fitué  fur  la  côt© 
orientale  de  la  Sicile,  dans  uneprefqu’ifle , avoit  deux  mille  fis 
cent  toifes  du  nord  au  fud , & environ  mille  fix  cent  de  i’efb 
à l’oueft.  Il  étoit  abrié  par  la  ville  du  côté  du  nord  , par  les? 
montagnes  qui  régnent  au  fud  & au  couchant , couvert  du 
côté  de.  la  mer,  par  le  promontoire  Plemmyre,  fur  lequel  étoit 
bâti  un  bon  château,  & encore  par  rifle. Ortygie.  Entre  cette 
ifle  & la  ville  , il  y a un  petit  bras  de  mer  dont  on  avoit  fait 
un  fécond  port  plus  petit , fermé  par  deux  moles  qui  ne  laif- 
foient  qu’une  entrée  fuffifante  au  paffage  des  vaiiïeaux  mar- 
chands , le  précédent  ayant  été  réfervé  pour  ceux  de  guerre. 

L’ifle  Ortygie  , bordée  d’une  enceinte  flanquée  de  tours  , , 
comprenoit  la  fameufe  fontaine  d’Aréthufe  , le  palais  des  fou- 
verains,  les  bâtimens  propres  à la  marine,  les  greniers  publics,  & 
communiquoit  à la  ville  par  un  pont  de  pierres.  Il  y avoit  en- 
core  un  troifleme  port  nommé  Trogile  , fitué  dans  une  petite 
baye  adjacente  à la  partie  feptentrionale  de  la  ville  , mais  qui 
étoit  moins  fréquentée  que  les  précédera. 

Du  côté  de  loueA,  l’accès  du  grand  port  étoit  défendu  par 
une  citadelle  nommée  Olympie,  qui  faifoit,  avec  les  autres  lor- 
terefles , que  Syracufe  étoit  regardée  comme  une  ville  impre- 
nable , ayant  efluyé  plufieurs  lièges  , fans  que  fes  ennemis 
foient  parvenus  à la  réduire  ; cependant  elle  fut  foumife  au  pou- 
voir des  Romains  par  Marcellus , l’an  de  Rome  542 , 212  ans 
avant  Jefus-Chrifl.  Elle  foutint  un  liege  long  & pénible  , où 
Archimède  tira  de  fa  profonde  capacité,  de  plus  grands  moyens 
de  défenfe  que  n’en  purent  produire  les  armes  réunies  des  au- 
tres citoyens.  Il  rendit  long-tems  inutiles  les  forces  de  deux 
armées  nombreufes  , & parvint  à déconcerter  les  mefures  d’un 
des  plus  grands  capitaines  qu’eût  alors  cette  puiflarte  républi- 
que. Exemple  mémorable  des  reflburccs  qu’un feul  homme  peut 
tirer  de  fa  capacité  pour  la  défenfe  d’une  place  , fans  qu’il  ait  eu 
befoin  de  blanchir  dans  la  profelîion  des  armes,  pour  s’y  rendre-  ' 
recommandable. 

6 35.  ArcJumcde , proche  parent  de  Hieroti , roi  de  Syracufe, 
s’étoit  confacré  tout  entier  à i’etude  des  mathématiques  , dont 
il  peut  être  regarde  comme  l’inventeur , n’avoit  cherché  qu’à 
fatisfaire  agréablement  fon  efprit  , fans  fe  mettre  en  peine  de 
tourner  fes  fpeculations  à l’avantage  de  la  fociété , lorfqu’un  jour 
le  roi  lui  en  fit  un  reproche  obàgeant , & l’engagea  de  travail- 
ler à la  conürudion  des  machines  pour  l’attaque  &:  la  défenfe . 
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des  places.  Ce  fublime  géomètre  s'y  appliqua  avec  tant  de  ftic- 
cès  que  jamais  les  Romains  n’ont  éprouvé  des  effets  plus  for- 
midables  que  ceux  des  batteries  qu'il  leur  oppofa,  fans  parler  de 
tous  les  autres  moyens  qu’il  mit  en  œuvre  pour  repouffer  les 
approches  & détruire  leurs  flottes,  jufques-là  que  Rome,  avec 
toute  fa  puiffance , fut  fur  le  point  de  deléfpérer  de  prendre  Sy- 
raeufe.  E11  effet  ,,  Marcellus  voyant  que  par  une  efpece  d’enchan- 
tement Archimede , du  fond  de  fon  cabinet , détruifoit  fes  bra- 
ves légions  fans  combattre  & fans  même  qu’il  parût  de  monde 
fur  les  remparts , prit  le  parti  de  changer  le  ftege  en  blocus  , re- 
nonçant à la  gloire  de  fe  rendre  maître  de  la  place  à force  ou- 
verte ; encore  n’en  fût-il  peut-être  point  venu  à bout,  fi  la  tra-. 
hifon  de  quelques  Syracufains  transfuges  11’avoit  facilité  le 
moyen  de  la  prendre  par  furprife,  après  s’être  défendue  pendant 
trois  ans. 

Aujourd’hui  le  port  de  Syracufe,  autrefois  fi  vafte  & fi  ma- 
gnifique , eft  en  partie  comblé  , & il  11e  reffe  plus  de  cette  fu- 
perbe  ville  qu’une  miférable  habitation  dans  rifle  Ortygie  ; le 
reffe  ayant  été  détruit  en  un  feul  jour , l’an  1 dp 3 , par  un  trem- 
blement de  terre. 

636.  Parmi  les  autres  ports  de  Sicile , celui  de  Meffine  fem» 
bîe  mériter  une  attention  particulière  par  fa  fituation  fur  le  dé- 
troit appellé  le  Phare  de  .Meffine , fi  redoutable  à caufe  de  la 
violence  de  fes  courans , de  l’écueil  & du  gouffre  que  les  an- 
ciens ont  nommés  Scylla  & Caribde  , qu’011  trouve  à fon  en- 
trée feptentrionale , dont  le  paffage  eft  fi  dangereux,  que  quand 
les  vaiffeaux  font  emportés  par  la  force  du  flux  ou  par  celle 
des  vents,  ils  y périffent  fans  reffource.  Comme  elle  eftfouvent 
impraticable,  les  anciens  ont  profité  de  la  forme  avantageufe 
que  préfentoit  1a.  côte  de  Sicile  vers  l’embouchure  précédente, 
pour  y établir  le  port  de  Meffine  , afin  que  les  navires  puffent 
s’y  tenir  à l’abri , en  attendant  le  tems  favorable  de  paffer  ce 
terrible  détroit;  cependant  ayant  remnnu-que  dans  un  gros  tems 
ils  ne  pouvoicnt  pas  toujours  gagnerce  port,  & qu’alors  d’autres 
courans  éloignés  les  expofoient  aux  plus  grands  dangers, ils  en  ont 
établi  un  fécond  de  refuge  à huit  lieues  de  là , fur  la  même  côte 
du  côté  d’occident,  dans  un  petit  golfe  formé  par  le  cap  de  Melaz- 
zo , fur  lequel  font  bâtftk  ville  & le  château  de  ce  nom.  Il  eft  à 
remarquer  que  les  courans , après  s’être  réfléchis  contre  le  cap  de 
Melazzo,  & avoir  perdu  beaucoup  de  leur  rapidité,  portent  natu- 
rellement les  navires  dans  le  port  de  Meffine , dont  ils  rendent 
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l’entrée  fort  aifée;  ainfi  par  là  leur  route  devient  allurée. 

637.  Pour  peu  que  l’on  confidere  le  port  de  Mefiine  , on 
ne  peut  difconvenir  qu’il  ne  foit  vraiment  digne  d’admiration  ; 
il  eft  abrié  du  côté  de  l’orient  par  une  prefqu’ille  ou  langue  de 
terre  de  ligure  propre  à le  couvrir  encore  du  côté  du  midi , où 
il  a fuffi.  de  la  prolonger  par  un  mole,  au  bout  duquel  eft  élevé 
le  château  de  S.  Salvador,  qui  en  défend  l’entrée  conjointe- 
ment avec  les  batteries  de  la  place  ,,  fans  parler  de  la  citadelle , 
bâtie  à la  moderne , qui  en  impofe  de  toute  part.  Ce  port,  qui 
s’étend  le  long  de  la  viile , fur  près  de  mille  cinq  cents  toifes  de 
long,  & fix  cents  de  large,  eft  par-tout  d’une  tenue  excellente  ; 
aufii  paffe-t-il  pour  un  des  meilleurs  de  la  Méditerranée.  Quoi- 
qu’il ait  efîiiyé  diverfes  infortunes , il  s’efl  foutenu  jufqu’à  préfent 
en  bon  état, par  la  néceftité  où  fe  font  vus  les  fouverains  qui  l’ont 
poffédé-  de  l’entretenir , fon  phare  ou  canal  étant  le  palfage  de 
tous  les  vaifteaux  qui  commercent  avec  le  levant,  > 

638.  Le  port  de  Rhodes  capitale  de  Fille  de  ce  nom , litué 
dans  la  Méditerranée,  près  de  la  côte  de  Natolie,  dont  elle  eh: 
féparée  par  un  canal  de  fept  lieues  de  largeur , a été  trop  célébré 
par  fa  magnificence  & fou  fameux  colofle , pour  n’en  pas  don- 
ner une  légère,  defcription , d’autant  mieux  que  ce  port  nous 
fournira  un  exemple  lùr  la  maniéré  de  bonifier  ceux  qui  feront 
dans  le  cas  où  il  s’eft  trouvé. 

La  ville  de  Rhodes  bâtie  740  ans  avant  la  naifTance  de  Jefus- 
Chrift  , eft  une  de  celles  de  la  Méditerranée  qui  s’eft  le  mieux 
foutenue , malgré  le  nombre  de  fteges  qui  ont  penfé  plufieurs 
fois  en  caufer  la  ruine  entière.  Son  port, qui  peut  paffer pour  un 
des  plus  beaux  de  ceux  qui  reftent  des  anciens  , eft  formé  par 
un  golfe  à i’eft  de  l’ifle , formé  naturellement  du  côté  de  la  mer , 
par  des  bancs  de  rochers  qui  ne  laiffent  qu’une  entrée  fuftifartte 
au  paffage  des  vaiffeaux.  Dans  ce  golfe,  de  figure  prefque  circu- 
laire, & d’environ  cent  vingt  toifes  de  diamètre,  il  s’en  eft  trouvé 
un  autre  plus  petit  du  côté  dvi  norrl  qui  a été  approprié  pour 
fervir  de  baflin  à retirer  les  galeres.  Une  difpoftnon  aufti  heu- 
reufe  ne  pouvoit  manquer  de  donner  lieu  à retabiiffement  d’une 
grande  ville  dans  une  nie  abondante  & favorifée  du  plus  beau 
ciel  du  monde.  Àufti  11e  tarda-t-elle  point  à devenir  riche  & 
floriiTante  par  le  grand  commerce  que  fa  pofttion  la  mettoit  en  - 
état  de  faire. 

639.  Comme  au  fuel  de  la  rade  il  s’eft  trouvé  un  promon- 
toire , l’on  y a bâti  un  château  qui  commandok  la  ville  & la 
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partie  orientale  de  la  côte.  Sur  quoi  il  eft  à remarquer  que  le* 
eaux  du  canal  , poufTées  par  celles  de  1 Archipel , occafion- 
noient  un  courant,  lequel , après  avoir  circule  autour  de  ce  pro- 
montoire, venoit  frapper  dans  une  anfra&uofité  formée  par  un 
petit  cap  fitué  au  nord , ce  qui  rendoit  l’entrée  du  port  fort  dan- 
gereufe  à caufe  des  pirouettemens  d’eau  qui  entraînoient  les 
vaiiTeaux  contre  les  brifans  voifins. 

Pour  remédier  à cet  inconvénient , f on  a fait  un  mole  de  cent 
trente  toifes  de  longueur,  entre  l’enceinte  du  port  & un  écueil 
fur  lequel  l’on  a élevé  un  fort  pour  défendre  la  rade  , conjoin- 
tement avec  le  premier.  Par-là  les  eaux  ne  pouvant  plus  fuivre 
leur  direêfion  ordinaire , fe  font  amorties,  par  conféquent  elles 
ont  rendu  l’entrée  du  port  aufli  bonne  qu’on  pouvoit  le  defirer. 
Cette  idée  a même  occafionné  un  autre  avantage  , qui  eft 
d’avoir  donné  lieu  à un  fécond  port  dans  l’anfrafhiofité  précé- 
dente , où  la  mer  ell  devenue  aufli  calme  qu’elle  y était  agitée 
auparavant , à caufe  de  la  réflexion  que  lui  caufoit  le  courant. 
D’ailleurs  les  vaiiTeaux  s’y  trouvent  abriés  des  vents  du  fud 
& de  l’eft  par  les  deux  caps  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion. 

640.  Rhodes  avoit  anciennement  trois  enceintes  flanquées 
de  tours  extrêmement  hautes , avec  un  bon  foffé  au  pied  de  cha- 
que enveloppe.  La  première  entourait  la  ville  derrière  le  port  , 
& aboutifloit  vers  le  nord  par  une  de  fes  extrémités  à l’arcenal 
de  la  marine , renfermé  dans  une  fortereife  qui  tenoit  lieu  de 
citadelle.  La  fécondé  comprenoit  le  tout  , & la  troifieme  la 
joignoit  vers  l’efl:  par  deux  retours  qui  fervoient  de  flanc  pour 
défendre  l’entrée  du  port , où  étoit  éievé  le  coloife  qui  lui  fer- 
voit  de  phare,  de  forte  que  les  vaiiTeaux  paiToient  à voiles  dé- 
ployées entre  fes  jambes.  11  étoit  planté  fur  les  plates-formes  de 
deux  tours  fondées  chacune  fur  un  rocher.  Ce  colofle,  qui  re- 
prefentoît  une  flatue  d’Apollon  de  cent  vingt-fix  pieds  de  hau- 
teur , tennit  un  feeptre  d’une  main , Sz  de  l’autre  , dont  le  bras 
étoit  tendu  , un  réchautd’où  fortoit  une  grande  flamme,  fervant 
à éclairer  pendant  la  nuit  l’accès  & l’intérieurdu  port. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  pour  entretenir  la  lumière  de 
.ce fanal,  l’on  y montoit  par  un  efcalier  ménagé  dans  le  corps 
de  nette  .prodigieufe  flatue,  où  Ton  pouvoit  aifément  entrer  par 
la  plante  du  pied,  fi  Ton  en  juge  d’après  la  grolTeur  de  Ton 
.pouce  , qui  avoit  environ  cinq  pieds  de  pourtour.  On  prétend 
■que  les  Rhodiens  .Térigerent  en  l’honneur  d’Apollon  , peu 

.après 


Chap.  IL  Des  ports  établis  par  les  anciens.  49 

après  que'  Demctrius  eut  levé  le  fiege  de  leur  ville.  C’étoit  la 
première  des  fept  merveilles  du  monde,  l’ouvrage  d’un  difciple 
du  fameux  Lyjippe , nommé  Charès , qui  mit  douze  ans  à le  faire. 
Les  Sarrafins  s’étant  emparés  de  Tille  de  Rhodes , en  053 , trou- 
vèrent ce  cololTe  étendu  près  du  port,  où  il  étoit  relié  depuis  long- 
tems  , après  avoir  été  renverfé  par  un  tremblement  de  terre.  Ils 
le  vendirent  à un  Juif,  qui  l’ayant  fait  mettre  en  pièces , en  tira 
fept  mille  deux  cens  quintaux  de  métal;  il  avoit  coûté  trois  cens 
talens , ou  1 500000  liv.  de  noire  monnoie. 

Il  n’efl  pas  de  mon  fujet  de  parler  des  différentes  révolutions 
que  Rhodes  a effuyé  depuis  fa  fondation  , il  me  fuffira  de  dire 
qu’en  1310,  après  la  perte  de  Jerufalem  , les  chevaliers  de  St. 
Jean  la  prirent  fur  les  Sarrazins , qui  l’avoient  enlevée  aux  em- 
pereurs de  Confhmtinople  ; que  ces  chevaliers  l’ont  poffédée 
jufqu’en  1522,  tems  auquel  elle  fut  affîégée  & prife  par  les 
ï urcs , qui  en  font  demeurés  maîtres  jufqu’à  préfent. 

641.  Le  plus  ancien  des  ports  d’Italie  dont  les  hifforiens  faf- 
ient  mention,  ell  celui  de  Tarente , mis  en  valeur  par  une  colo- 
nie Lacédémoniene  qui  s’établit  dans  le  royaume  de  Naples, 
environ  fept  cens  ans  avant  Jefus-Chriff , c’eft-à-dire  , peu  de 
tems  avant  la  fondation  de  Rome.  Cette  colonie  choillt  une 
prefqu’ifle  dans  un  golfe  , y bâtit  la  ville  & la  citadelle  de  Ta- 
rente , h tuée  fort  avantageufement  pour  le  commerce  ; elle  le* 
rendit  bientôt  célébré  par  l’étendue  de  fon  négoce , la  magnifi- 
cence de  fes  édifices  , & plus  encore  par  l’étude  des  belles- 
lettres  qu’on  yenfeignoit.  Devenue  alliée  de  Rome,  elle  a long- 
tems  joui  d’un  parfait  repos  ; mais  s’étant  attiré  le  reffentiment 
de  cette  formidable  république  , pour  avoir  ouvert  fes  portes  à 
Armibal , qui  y fit  égorger  la  garnifon  Romaine , elle  ne  tarda 
pas  à porter  la  peine  de  fon  infidélité.  Elle  fut  prife  & facca- 
gee  par  Fabius , qui  en  tira  des  tréfors  immenfes , l’an  de  Rome 
544,  208  ans  avant  Jcfue-Cbriff.  La  pofition  d’un  aulfi  beau 
port  convenoit  merveilleufement  aux  Romains , pour  être  plus 
à portée  de  réduire  Carthage  ; mais  depuis  lors  il  s’efi:  reffenti , 
comme  les  précédens , de  la  viciffitude  des  chofes  terreftres  , 
& n’eff  plus  aujourd'hui  capable  de  recevoir  que  de  petits 
bâtimens , s’étant  comblé  infenfiblement  faute  d’avoir  été  en- 
tretenu. 

642.  Les  Sailentins , voifins  de  Tarente , peuples  qui  occu- 
poient  le  pays  depuis  le  Pô  jufqu’à  l’extrémité  orientale  de 
i Italie , étoient  prefque  les  feuls  de  ce  continent  qui  refufoient 
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encore  de  fe  foumettre  à la  domination  des  Romains  , lorlque 
ces  derniers  entreprirent  de  les  réduire  pour  fe  mettre  en  poftëf- 
{ion  de  Brundufe , aujourd’hui  Brindes , fituée  vers  l’embou- 
chure du  golfe  Adriatique,  lis  le  dehroient  depuis  long-tems 
à caufe  de  fon  port , un  des  plus  magnifiques  & des  plus  sûrs 
d’Italie , pour  les  grands  embarquemens.  D’ailleurs  la  ville  étoit 
belle,  fort  opulente , & avoir  bien  dequoi  piquer  leur  cupidité 
s’en  rendre  maître , c’étoit  fe  mettre  en  état  d’étendre  leurs  con- 
quêtes en  Afrique  8c  en  Afie.  Les  confuls  Julius  Libo  , 8c  Ré- 
gulas , furent  donc  chargés  de  foumettre  les  Sallentins , 8c  fur- 
tout  de  prendre  Brindes  , ce  qu’ils  firent  non  pas  fans  trouver 
beaucoup  de  réfiftance  de  la  part  d’un  peuple  belliqueux , qui 
avoit  toujours  nourri  pour  cette  république  une  haine  impla- 
cable ; mais  enfin  vaincue  par  une  puiffance  à laquelle  rien  ne 
pouvoir  réfifler,  Brindes  devint  une  nouvelle  colonie  Romaine* 
Depuis , cette  ville  a été  fouvent  prife  & reprife  par  les  Bar- 
bares , qui  l’ont  ruinée  plufieurs  fois  ; mais  s’étant  toujours  rele^ 
vée  de  fes  malheurs , elle  eft  encore  floriffiante  aujourd’hui , 8c 
fon  port  en  fort  bon  état.  Il  eft  divifé , par  des  levées  de  maçon- 
nerie, en  plufieurs  baftins  particuliers  où  les  vaiffeaux  font  parfai- 
tement à l’abri , ayant  une  entrée  longue  & étroite  commune  à 
toutes  les  darces. 

Je  paife  fous  filence  quelqu’autres  ports  dont  les  Romains 
s’emparèrent  encore  le  long  des  côtes  d’Italie  , comme  celui 
d’Otrante  fur  la  mer  Adriatique  à l’entrée  du  golfe  ; celui  de 
Rhege , aujourd’hui  Reggio,  fur  le  phare  de  Meffine,  vis-à-vis 
cette  place  ; celui  de  la  Lune  , fur  la  mer  Thyrrene  , près  de 
Luni , ville  de  Tofcane , 8cc.  pour  faire  une  légère  mention  de 
ceux  qu’ils  ont  eux-mêmes  établis. 

643.  Il  paroît  que  ce  11’eit  que  du  tems  de  la  première  guerre 
Punique,  que  les  Romains  s’appliquèrent  à la  navigation  , fen- 
tant  plus  que  jamais  la  néceflîté  d’avoir  des  Hottes  pour  ruiner 
les  forces  maritimes  de  Carthage.  Jufques-là  , dépourvus  de 
navires , ils  étoient  obligés  d’avoir  recours  à leurs  alliés , princi- 
palement à ceux  de  Rhege  & de  Tarente  , de  qui  ils  en  em- 
pruntèrent pour  tranfporter  en  Sicile  les  troupes  qu’ils  envoyè- 
rent au  fecours  de  Meffine , prête  à fubir  le  joug  des  Carthagi- 
nois. Ce  fut  à cette  occafion  que  jaloux  de  la  fupériorité  que  ces 
derniers  avoient  fur  mer , ils  travaillèrent  à conftruire  un  grand 
nombre  de  galeres  ; mais  comme  ils  n’avoient  point  de  ports 
qui  leur  appartinfient  en  propre  pour  les  mettre  à couvert 3 ils 
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prirent  le  parti  de  s’en  procurer  par  la  force  , en  s’emparant  de 
tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler , qui  les  mirent  en  état, 
comme  nous  l’avons  dit , de  pouffer  leurs  conquêtes  auffi  loin 
quelles  ont  été.  Ce  n’eff  pas  qu’ils  n’aient  connu  la  naviga- 
tion dès  les  premiers  tems  de  leur  établiffement  en  Italie  ; mais 
ils  l’avoient  bornée  au  fimple  tranfport  des  denrées , pour  la  fub- 
riffance  de  Rome. 

644.  On  fait  qu A'ncus  Martius , IVe  roi  des  Romains  , fit 
bâtir  la  ville  d’Oftie  , à l’embouchure  du  Tibre , afin  de  fervir 
d’entrepôt  aux  denrées  & marchandifes  qui  arrivoient  par  mer 
pour  la  capitale  ; que  l’on  y déchargeoit  les  vaiffeaux  étrangers 
dans  d’autres  plus  petits , parce  que  le  Tibre  ne  fourniffoit  point 
affez  d’eau  pour  que  les  gros  puffent  arriver  jufqu’à  Rome , ce 
qui  les  obligeoit  de  fe  tenir  à l’ancre  affez  en  avant  dans  la  mer, 
où  ils  étoient  expofés  aux  tempêtes  , àvquoi  Jules  Cefar  avoit 
voulu  remédier  dès  qu’il  fe  vit  empereur  , par  la  conftrixtion 
d’un  port , que  le  peu  de  durée  de  fon  régné  11e  lui  permit  point 
d’exécuter. 

645.  Augufle  11e  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  l’empire  , qu’il 
{bngea  à çonftruire  des  ports  encore  plus  commodes  & plus  sûrs 
que  ceux  que  la  république  s’étoit  approprié.  Il  commença 
par  former  celui  de  Miffene , fous  la  conduite  & Agrippa , qui  lut 
chargé  de  joindre  la  mer  aux  lacs  Lucrin  & d’Averne,  peu  dif- 
tans  l’un  de  l’autre.  Pour  cela  il  exhauffa  une  ancienne  chauffée 
de  mille  pas  de  longueur  qui  féparoit  la  mer  du  lac  Lucrin , 
petit  golfe  fitué  entre  Miffene  & Pouzzoles,&  y ménagea  deux 
entrées  pour  le  paffage  des  vaiffeaux.  Il  fit  enfuite  creufer  un 
large  canal  d’un  lac  à l’autre , afin  que  celui  d’Averne  , qui  fe 
trouvoit  parfaitement  abrié  de  tous  les  vents , fervît  de  retraite  à 
une  des  deux  armées  navales  qu ^ Augujle  vouloit  entretenir 
pour  la  sûreté  des  côtes  d’Italie.  Pour  la  fécondé , il  bâtit  le  port 
de  Ravennes,où  il  fir  élever  des  monumens  dignes  de  la  gloire 
de  fon  régné , entr’autres  un  phare  qui  ne  le  eédoic  gueres  à ce- 
lui d’Alexandrie.  Il  ne  relie  aujourd’hui  aucun  vellige  de  ce  der- 
nier port , qui  s’ell  tellement  comblé  jîar  les  fables  , que  la  ville 
fe  trouve  actuellement  à trois  milles  de  la  mer;  celui  de  Rimini, 
qui  a encore  été  un  des  ouvrages  le  plus  mémorable  du  régné 
de  cet  empereur,  a eu  le  même  fort , malgré  tout  ce  qu’il  avoit 
de  bien  digne  d’être  confervé.  U11  valle  balîin , accompagné  de 
quais  , précédé  de  deux  levées , avec  les  édifices  propres  à la 
marine  pour  de  grands  arméniens , le  tout  revêtu  de  marbre 
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blanc , offrait  le  plus  magnique  fpeêlacle  qu’on  eût  encore  vû  y 
fans  parler  de  ce  qu’il  fervoit  à l’ornement  de  la  ville,  où  il  y 
avoit  un  bel  amphithéâtre  , un  fuperbe  pont  fur  la  Marechia  , 
& un  arc  de  triomphe  confirait  auffi  en  marbre. 

646.  L’empereur  Claude  voulant  attirer  l’abondance  à Rome, 
entreprit  le  grand  projet  conçu  par  Jules  Cefar , de  conftruire 
une  nouvelle  ville  & un  port  à la  droite  de  l’entrée  du  Tibre, 
vis-à-vis  Oflie  , dont  elle  portât  auffi  le  nom  , comme  fi  les 
deux  n’en  avoient  fait  qu’une  feule  , traverfée  par  le  Tibre. 
Quoique  ce  deffein  fut  d une  dépenfe  énorme  & d’une  très- 
dirncile  exécution , nul  obflacle  ne  put  l’empêcher  de  le  conduire 
à fa  perfeélion  ; il  fe  réduifoit  principalement  à creufer  en  terre 
ferme  un  vafle  bafïin  pour  recevoir  les  eaux  de  la  mer  ; & afin 
de  le  garantir  des  affablemens , il  fit  élever  à fon  entrée  deux 
jettées  , difpofées  parallèlement , formant  un  chenal  qui  alloit 
en  ferpentant , pour  empêcher  que  les  vagues  ne  fe  portaient 
en  droiture  dans  le  port.  On  bâtit  en  avant  de  ces  jettée.s  un 
môle  en  forme  d’ille,  fur  lequel  fut  élevé  un  très-beau  phare. 

Autour  du  port , on  avoit  ménagé  toutes  les  commodités 
propres  à la  marine  & au  commerce,  principalement  des  quais 
accompagnés  de  galeries  en  arcades  foutenues  de  colonnes  de 
marbre , répondant  aux  magafins  pour  les  marchandifes.  Quel- 
que tems  après , Trajati  augmenta  la  capacité  de  ce  port , en 
lui  donnant  plus  d’enfoncement , & le  porta  à un  point  de  ma- 
gnificence qui  furpaffoit  tout  ce  qui  a jamais  été  exécuté  par  les 
Romains.  Ce  port  ferait  peut-être  encore  aujourd’hui  l’objetde 
notre  admiration , fi  le  Pape  Grégoire  X ne  l’avoit  détruit , de 
crainte  que  les  Sarrafins  ne  s’en  prévaluffent  contre  le  repos  de 
Rome. 

647.  Trajan,  non  content  des  augmentations  qu’il  avoit  faites 
à la  nouvelle  Oflie,  voulut  encore  fe  fignaler  par  la  conflruêlion 
d’un  autre  port  près  d’Ancône.  Il  prit  toutes  les  mefures  pofîi- 
bles  pour  le  rendre  le  plus  commode  qui  fut  jamais  ; & afin  de 
le  garantir  de  la  rapidité  des  courans  , il  le  forma  en  coude , & 
l’embellit  de  tous  les  ornemens  dont  il  pouvoit  être  fufceptible, 
principalement  d’un  arc  de  triomphe  , dont  on  voit  encore  de 
forts  beaux  refies. 
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CHAPITRE  III. 

Defcription  des  ports  les  plus  confidérables  établis  par  les 
modernes  , avec  des  obfervations  injlruchves  fur  ce  quils  ont 
de  particulier. 


0*1  la  plupart  des  anciens  ports  d’Italie  font  aujourd’hui  hors 
d’état  de  fervir , en  récompenfe  les  fouverains  à qui  ce  beau 
pays  eft  tombé  en  partage  , y en  ont  fait  ou  bonifié  nombre 
de  nouveaux  qui  ne  le  cedent  gueres  aux  précédens  : tels  font 
entr’autres  ceux  de  Naples , de  Ligourne , de  Gênes , & de 
Civita-Vecchia. 

648.  Le  port  de  Naples  paffe,  avec  raifon , pour  le  plus  con- 
fidérable  des  côtes  d’Italie , par  fa  pofition  & les  avantages  de  fa 
figure.  Il  eft  dans  une  baye  fort  fpacieufe  parfaitement  abriée 
depuis  l’oueft  jufqu’au  nord  nord -oueft,  paries  ifles  d’Ifele  & de 
Procyla,  & par  le  promontoire  Mifene  ; & au  fud  fud-eft , par 
le  cap  Campanelle  & l’iûeCabrita;  de  forte  que  fa  rade  ne  peut 
être  battue  que  des  vents  du  fud-oueft.  Son  entrée  la  plus  ordi- 
naire eft  entre  les  l’ifles  d’Ifele  & Cabrita.  On  y peut  louvoyer 
en  toute  sûreté  , jetter  l’ancre  autour  dans  nombre  de  petites 
anfes  , & choiftr  les  plus  favorables  à fe  garantir  du  vent  tra- 
verser. 

Au  fond  de  cette  baye  eft  la  ville  de  Naples  , belle  & ma- 
gnifique, fttuée  fur  un  terrein  qui  s’avance  à la  mer  & forme 
un  coude  ou  eft  renfermé  le  port , couvert  par  un  très-beau 
mole , d’environ  deux  cens  toifes , avec  un  crochet  de  cent 
vingt , pour  empêcher  les  navires  d’être  incommodés  du  re- 
moux  ; on  mouille  dans  ce  port  à quatre  & cinq  brades  d’eau. 
Comme  il  eft  beaucoup  plus  élevé  que  le  fond  de  la  baye  , qui 
en  a au  milieu  jufqu’à  cent  vingt  de  profondeur , cette  grande 
pente  fait  que  le  mouvement  de  la  mer  le  nettoie  aifément. 

649.  Le  port  de  Ligourne , un  des  plus  commerçans  d’Italie , 
n’eft  pas  moins  fameux  que  le  précédent.  Il  eft  établi  au  fond 
du  golfe  de  même  nom  , vers  les  embouchures  de  l’Arno  en 
Tofcane  ; on  l’a  divifé  en  grand  & en  petit  port.  Le  premier 
rendu  fort  commode  par  le  moyen  d’un  magnifique  mole,  eft 
deftiné  aux  v ai  fléaux  marchands  ; & le  fécond,  accompagné  de 
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très  - beaux  arfenaux  , eft  réfervé  pour  les  galeres. 

650.  Du  tems  que  les  Romains  achevoient  de  fe  rendre  en- 
tièrement maîtres  de  l’Italie , Genes , une  des  plus  Anciennes 
villes  de  la  Ligurie  étoit  déjà  belle  & floriffante.  Ce  fut  dans  fon 
port  qu’aborda  Magon  , général  Carthaginois , l’an  de  Rome 
548  , avec  une  flotte  de  30  vaiffeaux  de  guerre,  & un  grand 
nombre  de  bâtimens  de  tranfport  chargés  de  l’armée  qui  le  joi- 
gnit à celle  des  Gaulois  contre  leurs  ennemis  communs.  Ce 
port,  aujourd’hui  plus  riche  & plus  floriffant  que  jamais,  formé 
par  une  anfe  qui  regarde  le  fud  , fe  trouvoit  avoir  à fon  extré- 
mité orientale  une  langue  de  terre  qui  a donné  lieu  aux  premiers 
habitans  de  Genes  d’avoir  une  marine , parce  qu’en  cet  endroit 
les  navires  fe  trouvoient  abriés  des  vents  traverfiers. 

Comme  cette  anfra&uofité  ne  pouvoit  contenir  que  de  pe- 
tits bâtimens , à caufe  du  peu  de  fond  qui  s’y  trouvoit , on  re- 
média dans  la  fuite  à cet  inconvénient , en  conflruifant  un  mole 
de  400  toifes  de  longueur , qui  a commencé  à rendre  ce  port 
beaucoup  plus  confidérable,  parce  que  plus  loin  fa  profondeur 
va  en  croiffant,  depuis  6 jufqu’à  1 5 brades.  Cependant  comme 
l’accès  en  étoit  difficile  & même  dangereux , tant  de  la  part  des 
écueils  que  de  celle  des  courans  qui  venoient  réfléchir  contre 
le  promontoire  où  eft  actuellement  le  fanal;  que  d’ailleurs  dans 
un  gros  tems  , les  vaiffeaux  à l’ancre  y effuyoient  des  reffacs 
violens , on  a confirait  long-tems  après  un  autre  mole , qui  fait 
que  l’entrée  du  port  fe  trouve  couverte  aujourd’hui  par  la  hau- 
teur de  Carignan  , & que  les  gros  vaiffeaux  font  plus  abriés  , 
mais  non  pas  auffi-bien  qu’ils  le  feraient  fi  ce  dernier  mole  étoit 
prolongé  davantage  vers  l’eft, 

Quant  à ce  qui  borde  ce  port , rien  de  plus  impofant  que  les 
ouvrages  qui  en  défendent  l’accès , ni  de  plus  beau  que  fon  arfe- 
nal  de  marine,  que  fes  deux  darces  pour  les  galeres,  que  fes  chan- 
tiers de  conftru&ion  , que  fes  cales  & fes  quais  , fans  parler  de 
la  magnificence  delà  ville , filon  Ratifiée  du  côté  de  terre  , bâ- 
tie par  amphithéâtre , extrêmement  peuplée , la  plus  commer- 
çante de  l’Italie  après  Venife  , remplie  de  fuperbes  palais  , en 
un  mot  une  ville  dont  le  courage  des  habitans  s’eft  maiiifefté 
dans  tous  les  fiecles , fur-tout  en  dernier  lieu  , avec  beaucoup 
d éclat , dans  les  circonftances  les  plus  critiques  où  cette  fage 
republique  fe  foit  jamais  trouvé  , malgré  les  fréquentes  révo- 
lutions quelle  a fouffert  depuis  fon  établilfement , & dont  elle; 
s eft  toujours  relevé  avec  un  nouvel  accroiffement  de  gloire. 
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651.  Pour  parler  auffi  du  port  de  Civïta-Vecchia , dans  le  pa- 
trimoine de  S.  Pierre , que  Fon  prétend  avoir  été  bâti  fur  les 
ruines  de  Centumcelle , dont  font  mention  Procope  & Pline  le 
jeune , on  voit  qu’étant  fitué  fur  une  plage  , il  a fallu  faire  fes 
deux  moles  AB , CD,  qui  ont  en  tête  les  forts  B,  D , & qu’on 
en  a couvert  l’entrée  par  le  troifieme  mole  EF , qui  achevé  de 
mettre  ce  port  à l’abri  de  la  mer  du  large  , & des  vents  traver- 
fiers.  Il  elf  à remarquer  que  ce  dernier  mole , au  milieu  duquel 
efl  la  tour  G fervant  de  fanal , a une  magnifique  plate-forme  , 
capable  de  contenir  une  nombreufe  artillerie.  Des  deuxpaffages, 
celui  du  N.  O.  BE  , a 1 5 à 16  pieds  d’eau,  & celui  du  S.  E.  DF 
en  a 25.  Il  efl  à obferver  que  les  courans  allant  donner  con- 
tre la  côte  au  S.  E.,  facilitent  cette  fécondé  entrée  par  leur  ré- 
flexion; c’efl  pourquoi  les  gros  navires  y paffent  ordinairement. 
On  mouille  dans  le  port  près  de  la  ville  , à 1 2 & 1 5 pieds 
d’eau , ainfi  que  fous  le  mole  adjacent  au  château , où  il  y en  a 
jufqua  18.  On  peut  confidérer  ce  port  comme  un  des  meil- 
leurs, 11’ayant  d’autre  défaut  que  d’être  trop  petit.  Il  contient  les 
galeres  du  Pape , dans  le  baffin  qui  leur  a été  ménagé.  Il  efl 
d’ailleurs  devenu  fort  commerçant  depuis  qu’ Innocent  XII  l’a 
déclaré  port  franc , après  y avoir  fait  conffruire  des  ouvrages 
dignes  de  la  gloire  de  fon  pontificat , marqué  par  tant  de  beaux 
endroits  , & auffi  par  la  réparation  des  ports  d’Anzio  &:  de  Net- 
tuno , que  fes  prédéceffeurs  avoient  laiffé  combler. 

O11  ne  peut  difconvenir  que  la  difpofition  qu’on  a donné  au 
port  de  Civita-Vecchia , ne  foit  fort  heureufement  imaginée 
étant  la  feule  qui  paroît  convenir,  lorfqu’il  s’agit  d’en  établir  un 
fur  une  plage  battue  de  la  mer.  On  auroit  lieu  d’être  furpris  que 
les  ingénieurs  Piedmontois  n’aient  pas  fuivi  la  même  idée 
pour  la  conflru&ion  de  celui  qu’ils  font  actuellement  à Nice,  s’il 
n’étoit  à préfumer  que  ce  n’a  été  qu’après  un  mur  examen  & 
de  férieufes  réflexions  fur  la  fituaîion  des  lieux,  qu’ils  s’y  font 
pris  autrement  ; c’eft  pourquoi , Fane  nous  prévaloir  delà  con- 
noiffance  que  nous  avons  du  local , nous  nous  garderons  bien 
d’y  trouver  à redire.  Cependant  comme  ce  n’eft  que  par  la  com- 
paraifon  des  chofes  de  même  efpece  qu’on  peut  en  apprécier  la 
vraie  valeur , nous  allons  expliquer  le  projet  de  ce  dernier  port , 
en  laiffant  le  jugement  à l’examen  des  habiles  marins. 

652.  Il  efl  fitué  nord  & fud  , fa  droite  appuyée  à l’efcarpe- 
rnent  de  la  hauteur  de  l’ancien  château  de  Nice , qui  efl  à 
l’ouefl,  &:  fa  gauche  au  pied  de  la  rampe  du  Montalban , direc- 
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tement  à l’eft  , occupant  la  petite  plaine  qui  Te  trouve  entre 
deux.  Ce  port  fera  entièrement  à l’abri  des  vents  d’eft  6c  d’oueft  ; 
mais  comme  la  mer  du  large  eft  fort  orageufe  quand  ceux  du 
fud  régnent , on  a cherché  à le  mettre  à couvert  de  ce  côté 
là  par  un  mole  CD  de  deux  cens  cinquante  toifes  de  longueur , 
divifé  en  deux  parties , la  première  CE  élevée  d’environ  30 
pieds  au-deffus  de  la  furface  de  l’eau , terminée  par  un  fort  ou 
château  E , pour  défendre  l’entrée  du  port , indépendamment 
de  l’artillerie  qu’on  peut  placer  le  long  de  la  plate-forme  CG, 
6c  couverte  d’un  parapet  de  maçonnerie  , comme  on  peut  le 
voir  au  profil  rapporté  fur  la  planche  XXII.  Quant  à l’autre 
partie  FD  de  ce  mole  , elle  ne  doit  être  élevée , félon  le  projet, 
que  de  10  ou  12  pieds  au-delïus  du  niveau  de  la  mer. 

Entre  le  port  6c  l’avant-port , qui  n’auront,  à ce  que  l’on  pré- 
tend , que  1 8 pieds  de  profondeur  d’eau  , il  y aura  un  chantier 
de  conftruââon , le  tout  accompagné  de  quais  6c  d’édifices  né- 
ceflaires  à la  marine,  fans  parler  d’une  haute  muraille  HIK  que 
l’on  fe  propofe  d’élever  pour  mettre  à couvert  des  vents  du  fud 
la  partie  de  l’arriere-port  qui  ne  fera  pas  abriée  par  le  mole  fu- 
périeur  CE. 

A confidérer  la  fituation  du  port , on  pencheroit  à croire 
que  fon  entrée  fera  d’un  difficile  abord , 6c  quelle  11e  peut  être 
praticable  qu'avec  le  vent  d’eft , au  lieu  qu’il  paraît  que  fi  on 
lui  en  avoit  ménagé  deux  oppofées  , comme  à Civita-Kecchia , 
on  eût  eu  l’avantage  d’y  entrer  6c  d’en  fortirpar  plufieurs  autres' 
airs  de  vent;  mais  ce  défaut  fera  peut-être  réparé  par  la  rade  de 
Villefranche  , à portée  de  recevoir  les  bâtimens , lorfque  les 
vents  trop  forts  ou  contraires  ne  leur  permettront  pas  d’en- 
trer dans  le  port , parce  que  là  ils  pourront , en  tems  calme , fe 
faire  remorquer  leur  chaloupe , le  trajet  n’étant  gueres  que  de 
4 à 5000  toifes. 

Tandis  que  nous  touchons  à la  côte  de  Provence  , il  eft  bien 
jufte  de  décrire  les  ports  d©  Toulun,  de  Marfeille  6c  d’Anti- 
bes , dont  nous  fommes  en  état  de  parler  pour  en  avoir  jugé 
pendant  le  féjour  que  nous  y avons  fait,  éclairés  par  le  commerce 
des  plus  habiles  ingénieurs  de  la  marine. 

Description  6 5 3 • Quoique  Toulon  foit  un  des  meilleurs  ports  de  la  Mé- 

‘ijiorique  du.  diterranée  , il  ne  parait  pas  que  les  anciens  y aient  fait  beau- 
ion.  coup  d attention , ne  reliant  aucun  veftige  qui  punie  leur 

être  attribué.  Ce  n’eft  gueres  que  depuis  que  ce  port  eft  palfé 
au  pouvoir  des  rois  de  France , qu’il  a commencé  à devenir 

de 
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de  conféquence.  Louis  XII  eft  le  premier  qui  a connu  tout 
l’avantage  que  Ton  royaume  pouvoit  en  tirer;  frappé  de  la  bonté 
de  fa  rade , il  y fit  conftruire , pour  la  défendre , la  groffe  tour  , 
telle  qu’on  la  voit  encore  aujourd’hui  ; enfuite  François  I or- 
donna la  fécondé,  nommée  tour  de  Balaguer. 

En  1594  , Henri  IV  aggrandit  & fortifia  la  ville.  Comme 
alors  il  n’y  avoit  point  de  baftin  féparé  de  la  rade  , il  fit  élever 
à pierres  perdues  & par  encaiffement , les  deux  grands  moles 
FEG  & GHIK,  pour  envelopper  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
l’ancienne  darce , dont  l’entrée  eft  en  G. 

Louis  le  Grand  a depuis  enchéri  furies  ouvrages  de  fes  prédé- 
ceffeurs,  ayant  fait  aggrandir  la  ville  du  double  de  ce  qu’elle  étoït 
auparavant,  &fait  conftruire  en  1680  la  nouvelle  darce  FEBDA, 
capable  de  recevoir  les  plus  forts  vaiffeaux.  Son  entrée  eft 
placée  vers  le  milieu  B , & défendue , ainfi  que  la  précédente 
G , par  les  baftions  de  l’enceinte  que  l’on  a bâti  à grands  frais 
fur  des  moles  élevés  à pierres  perdues.  Ce  nouveau  port , qui 
communique  à l’endroit  L avec  l’ancien , eft  bordé  de  magni- 
fiques quais , accompagnés  de  toutes  les  commodités  conve- 
nables à l’arcenal  de  la  marine  ANOM , propre  à de  grands  ar- 
méniens, comprenant  une  quantité  d’édifices  dont  la  majefté 
annonce  la  grandeur  du  monarque  qui  les  a ordonné.  C’eft 
pourquoi  ce  port  peut  être  appellé  Port-Royal , pour  le  distin- 
guer des  autres  qui  ne  font  que  marchands.  D’autre  part,  pour 
défendre  encore  mieux  l’entrée  de  la  rade  ^ il  y a fait  conftruire 
les  forts  de  l’Eguillette  & de  S.  Louis.  Nous  aurons  occafion 
dans  la  fuite  de  parler  plus  en  détail  de  tous  ces  grands  travaux, 
pour  en  déduire  des  méthodes  propres  à ceux  qui  fe  font  dans 
la  Méditerranée. 

6 54.  La  rade  de  Toulon  jouit  de  tous  les  avantages  que  l’on 
voit  rarement  réunis  dans  les  autres  , c’eft  pourquoi  nous  la 
rapportons  comme  exemple.  Elle  a une  étendue  allez  confidé- 
rable  pour  contenir  une  grande  quantité  de  vaiffeaux  de  ligne  à 
couvert  de  la  mer  du  large , n’eïïuyam  qu’un  peu  de  reffae  qui 
vient  du  côté  de  Ste  Marguerite  , mais  qui  ne  fatigue  pas  trop. 
Son  fond  eft  par-tout  de  vafe , on  peut  s’y  échouer  fans  rifquer 
d’endommager  les  vaiffeaux , dans  le  cas  où  l’on  feroit  obligé 
d’y  entrer  après  avoir  perdu  toutes  les  ancres  ; l’on  y mouille  à 
4 , 5 , 6 & 7 braffes  d’eau.  Son  entrée  eft  faine  , & n’a  qu’envi- 
ron  600  toifes  d’un  rivage  à l’autre  , de  forte  que  les  feux  des 
batteries  établies  de  droite  & de gauche , la  croifent  parfaitement. 
Partie  IL  Tome  IL  H 
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Elle  eft  d’ailleurs  défendue,  comme  nous  venons  de  le  dire , par 
quatre  forts , qui  font  la  greffe  Tour  & le  fort  de  S.  Louis  à 
l’eff  ; celui  de  l’Eguillette  & la  Tour  de  Balaguer  à l’oueft  , 
fans  parler  des  autres  batteries  répandues  fur  la  côte.  Au  fur- 
plus  la  montagne  de  Condon  & celle  de  Notre  -Dame  de  la 
Garde  , délignent  de  fort  loin  l’entrée  de  cette  rade  , ce  qui  eft 
un  grand  avantage  pour  les  bâtimens  étrangers  qui  ne  connoif- 
fent  point  particulièrement  la  côte, 

65  f.  L’on  prétend  que  Marfeille,  aujourd’hui  une  des  plus 
belles  fk  des  plus  opulentes  villes  de  France,  dont  le  floriffant 
commerce  s’étend  dans  toutes  les  parties  de  la  terre  , doit 
fon  origine  à une  colonie  de  Photiens  en  Béotie  , province 
de  Grece,  qui  vint  s’établir  en  Provence  l’an  164 de  Rome , & 
590  ans  avant  l’ere  chrétienne.  Les  Marfeillois  paffent  pour 
être  les  premiers  qui  ont  apporté  de  la  Grece  dans  la  Gaule  le 
goût  des  arts  & des  befles-lettres , ayant  établi , dès  la  naiffance 
de  leur  ville  , des  écoles  où  la  jeuneffe  venoit  de  toute  part 
s’inftruire , même  celle  de  Rome.  Nés  aufîi  valeureux  qu’ils 
étoient  civilifés,  ils  foutinrent,  avec  avantage,  diverfes  guerres 
contre  les  Carthaginois, les  Liguriens  & les  Gaulois , fans  avoir 
jamais  rien  eu  de  fâcheux  à démêler  avec  les  Romains , & dont 
ils  ont  toujours  été  les  plus  fideles  alliés.  La  puiffance  & les 
forces  des  Marfeillois  devinrent  ft  confidérables , qu’ils  fe  virent 
dans  la  fuite  en  état  de  bâtir  plufteurs  villes , entr’autres  Nice  ÿ 
Antibe  &:  Agde , qu’ils  peuplèrent  du  nombre  prodigieux  d’ha- 
bitans  dont  s’étoit  accrue  leur  capitale. 

656.  Pour  me  borner  à ce  qui  regarde  fon  port  , il  eft 
fitué  à l’eft  au  fond  d’une  baye  qui  lui  fert  de  rade , félon  la 
judicieufe  maxime  des  anciens  ; mais  cette  rade  ne  vaut  pas  , à 
beaucoup  près , celle  de  Toulon , parce  que  les  vaiffeaux  y font 
battus  des  vents  du  fud  & fud-eft  , n’étant  à l’abri  que  de 
ceux  d’oueft  & fud-oueft.  Elle  comprend  vers  fon  milieu , vis- 
à-vis  la  ville  , trois  petites  ifles  occupées  par  le  château  Dif , 
le  fort  de  Rotoneau  ôc  celui  de  Pomégue , qui  défendent  par- 
faitement cette  rade,  conjointement  avec  une  quantité  de  bat- 
teries placées  à la  ronde  fur  la  côte,  qui  crcifent  de  toute  part 
avec  celles  des  forts  précédais.  L’on  mouille  dans  cette  rade 
par  4 , 5 , 6 , 7 à 8 bralfes  d’eau,  plus  ou  moins , luivant  qu’on 
eft  éloigné  de  terre  ; car  à certaine  diftance , il  y en  a jufqu  à 45. 

Le  port, qui  eft  renfermé  dans  la  ville  , & qui  a été  en  par- 
tie creufé  avec  des  machines  à cuillère , a fon  entrée  de  45 
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toifes  de  largeur  fermée  par  des  chaînes  foutenues  fur  des  pi- 
liers de  pierre  qui  ne  lailfent  de  libre  qu’un  paflage  de  1 7 toifes , 
qu’011  ferme  à clef  pendant  la  nuit.  Cette  entrée  eft  bornée  au 
fud  par  une  bonne  citadelle , & au  nord  par  le  fort  S.  Jean  , 
qui  la  rendent  abfolument  impraticable  aux  navires  mal  inten- 
tionnés ; c’eft  pourquoi  je  la  cite  comme  un  exemple  digne 
d’attention.  Elle  a , au  furplus  , un  avantage  unique , qui  eft 
d’être  entièrement  couverte  de  la  groffe  mer  & des  vents , par 
un  petit  promontoire  qui  s’avance  du  fud  au  nord , ne  laiffant 
aux  vaiffeaux  qu’autant  de  paifage  qu’il  en  faut  pour  entrer  aifé- 
ment  dans  le  port  ; de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il  11’y  en  a point 
dont  l’accès  foit  plus  heureufement  difpofé , comme  l’on  en 
pourra  juger  par  le  plan  gravé  de  Marfeille  que  l’on  vend  dans 
cette  place , y en  ayant  peu  qui  le  valent  pour  la  juftefte. 

Ce  port,  avantagé  par  Louis  XIX du  droit  de  franchife,  en 
1669 , a été  long-tems  l’afyle  des  galeres  de  France , qui  ont 
donné  lieu  à ce  monarque  d’y  faire  de  magnifiques  formes  pour 
leur  conftruéhon , & un  arcenal  où  l’on  voit  une  des  plus  belles 
fales  d’armes  qu’il  y ait  en  Europe  ; mais  les  galeres  & le  corps 
qui  leur  étoit  affe&é  ayant  été  réunis  à la  marine  de  Toulon  , 
le  port  de  Marfeille  eft  devenu  entièrement  marchand  de- 
puis 1748. 

657.  A l’égard  d’Antibes  , je  dirai  en  paffant  que  cette  ville 
fut  unie  au  domaine  du  comté  de  Provence  en  1608  , par 
i’acquifition  qu’en  fit  Henri  le  Grand  ; qu’elle  fut  enfuite  fortifiée 
par  Louis  XIII  & Louis  XIV,  qui  l’ont  mife  en  l’état  où  elle  eft 
aujourd’hui.  L’on  voit  par  le  plan  que  nous  en  rapportons , que 
l’on  a profité  anciennement  du  havre  que  la  nature  avoit  for- 
mé en  cet  endroit-là  , pour  y établir  un  petit  port  marchand  , 
ou  Amplement  de  refuge.  Comme  il  s’eft  rencontré  à I’eft  un 
brifan  ou  banc  de  rocher  CDE  , en  continuation  de  l’efcar- 
pement  ABC , on  l’a  approprié  pour  y élever  un  rempart  qui 
couvre  la  plus  grande  partie  du  port , dont  l’accès  eft  défendu 
par  le  baftion  F & par  le  fort  quarré  fi  tué  fur  une  éminence  , 
d’où  il  tient  en  refpeft  tout  ce  qui  pourroit  porter  ombrage , 
tant  de  la  part  de  la  mer  que  de  celle  du  pays.  Ce  port  n’ayant 
rien  de  particulier  , je  11e  m’y  arrêterai  pas  davantage  & vais 
terminer  par  ceux  de  Gibraltar  & de  Malte , ce  qui  me  refte  à 
dire  fur  la  Méditerranée. 

658.  Laconféquence  du  port  de  Gibraltar,  à l’embouchure 
orientale  du  fameux  détroit  de  ce  nom , fur  la  côte  d’Andalou- 
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fie  , province  d’Efpagne , mérite  que  nous  en  faffions  mention 
à caufe  de  l’avantage  de  fa  pofttion  pour  la  sûreté  des  naviga^ 
teurs.  Ce  port  eft  formé  par  une  prefqu’ifle  qui  s’avance  du' 
nord  au  fud  d’environ  3000  toifes , & qui  tient  à la  terre  par 
une  gorge  étroite  allant  en  s’élargiffant  jufqu’à  600  toifes  à l’en-f 
droit  où  eft  bâtie  la  ville,  bien  fortifiée  fur  un  rocher  fort  eft 
carpé  du  côté  de  l’Rfpagne  ; où  elle  eft  abfolument  inacceffible* 
Cette  peninfule  forme , avec  la  côte  qui  lui  eft  oppofée  à l’oueft  ÿ 
une  magnifique  baye  regardant  le  fud.  Elle  a cinq  quarts  de 
lieue  de  large  , fur  environ  deux  lieues  de  profondeur.  Elle  eft 
couverte  du  nord  au  fud  par  le  cap  Carnero , qui  la  préferve 
des  courans  réfléchis  par  la  côte  d’Afrique  , qui  bordent  le 
royaume  de  Fez,  & qui  facilitent  l’entrée  de  cette  baye  aux 
vaiifeaux  engagés  dans  le  détroit , parce  que  les  marées  y por* 
tent  nord-quart-nord-eft.  L’on  mouille  autour  de  cette  baye  f 
depuis  10  jufqu’à  20  brades  d’eau,  & beaucoup  plus  en  appro- 
chant du  milieu , dont  on  ne  connoît  pas  le  fond.  Il  eft  à remar- 
quer que  dans  les  vives  eaux  ordinaires,  la  mer  y monte  &- 
baille  d’environ  6 pieds. 

Au  bord  de  la  peninfule  de  Gibraltar , qui  regarde  l’oueft , lâ 
nature  a ménagé  deux  anfos  ou  enfoncemens  , diftans  d’une 
demi-lieue  l’un  de  l’autre  , formant  deux  bons  ports  qui  ont  été 
abriés  chacun  par  un  grand  mole  , qui  s’étend  du  fod-eft  au 
nord-oueft.  Celui  de  ces  deux  ports  le  plus  avancé  dans  la 
baye , & qui  fe  trouve  immédiatement  fous  la  ville  , a 1 o à 12, 
pieds  d’eau  à marée  baffe;  le  fécond,  qui  le  précédé  , eft  beau- 
coup meilleur  , ayant  dans  le  meme  tems  depuis  20  jufqu’à  24 
pieds  d’eau , ce  qui  le  rend  d’une  extrême  utilité  , à caufe  de 
l’irrégularité  des  courans  dans  le  détroit.  Au  furplus,  l’entrée  de 
ces  ports  étant  nord-oueft , fe  trouve  couverte  par  l’Efpagne  , 
par  conféquent  abriée  de  tous  les  vents.  Mais  la  baye  a pour  tra- 
verfier  , celui  du  fud-oueft  & d’eft-nord-eft  , qui  rendent  la. 
mer  très-dure  ; cependant  il  n’eft  pas  moins  heureux  pour  les 
navigateuis  de  pouvoir  s’y  retirer  pendant  un  gros  tems,  & de^ 
là  gagner  l’un  des  deux  ports.  Au  refte , pour  bien  juger  de  leur 
poiiticn , l’on  pourra  avoir  recours  à la  carte  du  détroit  de  Gi- 
braltar que  l’on  vend  gravée, 

659.  L’ifte  de  Malte , fi  fameufe  par  la  diftinéhon  des  cheva- 
liers de  S.  Jean  de  Jerufalem  , à qui  elle  appartient  depuis  l’ai? 
1 53°  ’5ue  l’empereur  Charles  V\es  en  mit  en  poffeftion  ^ a fon 
port  li  he.ureufement  formé  ? que  je  crois  11e  pouvoir  me  difpen*- 
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fer  de  le  citer  avant  que  de  fortir  de  la  Méditerranée.  II  fera  diiîi- 
cile  de  s’en  former  une  jude  idée  fans  le  fecours  de  fon  plan  , 
que  j’eulïe  volontiers  joint  à ce  chapitre , de  même  que  ceux 
de  tous  les  autres  ports  modernes  dont  je  parie,  s’il  n’avoit  fallu 
borner  les  planches  de  ce  volume  au  nombre  de  foixante  des 
plus  utiles , pour  n’en  pas  trop  augmenter  le  prix;  mais  comme 
le  plan  dont  il  s’agit  fe  vend  gravé  chez  les  géographes  , l’on 
pourra  y avoir  recours , afin  de  mieux  juger  de  ce  qui  fuit. 

La  ville  de  Malte , nommée  auffi  la  cité  Valette  , occupe 
Une  prefquifle  qui  s*étend  du  fud-oueft  au  nord-oued;  vers 
la  mer,  fur  environ  1 300  toifes  de  long  8c  400  de  large , par- 
faitement bien  fortifiée-  à la  moderne.- 

Cette  prefquifle , fituée  au  milieu  d’un  golfe , donne  lieu  à 
deux  ports  principaux  , dont  le  premier  , que  l’on  nomme  le 
grand , au  fud-ed  de  la  ville , a 1500  toifes  de  profondeur , 8c 
300  de  largeur.  Il  ed  partagé  en  trois  bras  de  mer,  formant  au- 
tant de  grands  badins  féparés  par  deu:$  langues  de  terre  qui  ré- 
gnent du  fud-ed  au  nord-oued  , l’une  nommée  l’ide  de  la 
Sangle  , 8c  l’autre  la  cité  viflorieufe  ; cette  derniere  ayant 
en  tête  le  château  S.  Ange , toutes  deux  fort  peuplées  , répon- 
dant par  leur  fortification  au  fort  Ste  Marguerite , qui  ed  une 
troifieme  habitation  peu  didante  des  précédentes.  Le  premier 
de  ces  badins  , en  partant  du  fud-oueft,  ed  celui  qu’011  appelle 
le  port  de  la  Sangle  ou  des  François.  Le  fécond  , placé  entre 
l’ide  de  ce  nom  6c  la  cité  Viéforieufe  , ed  le  port  où  fe  tien- 
nent les  galeres  de  l’Ordre  ; 8c  le  troifieme,  ed  celui  qu’on  nom? 
me  du  Bourg  ou  de  la  Renalle.  Leur  entrée  commune  , qui  n’a 
que  deux  cens  toifes  de  largeur,  ed  parfaitement  défendue  par 
le  fort  du  Ricazoli  à l’ed  fur  le  promontoire  de  l’Ourfe , 8c 
par  le  château  S,  Elme  à l’oued,  à la  pointe  de  la  cité  Va- 
lette , à quoi  on  peut  ajouter  le  château  S.  Ange  , qui  fe  pré- 
fente vis-à-vis  cette  entrée , dont  l’accès  ne  paroît  point  prati- 
cable à l’ennemi.  À l’égard  de  l’autre  port  qui  ed  au  fud-oüed 
de  la  cité  Valette  , nommé  le  port  de  Marfa-Mnfeitte  , il  ed 
dediné  à fervir  de  retraite,  aux  vailfeaux  qui  viennent  du  Le- 
vant , 8c  qui  font  obligés  de  faire  quarantaine.  Son  entrée  ed 
défendue  auffi  par  le  château  S.  Elme , 8c  plus  avant  par  celui 
de  l’ide  du  Lazaret.  Tous  ces  ports  font  d’un  excellent  mouillage 
8c  d’  une  bonne  tenue , fans  qu’il  s’y  fade  aucun  rapport,  éc 
font  enfemble  la  difpofition  la  plus  commode  qu’il  y ait  au 
monde  pour  la  marine,- 
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660.  Les  côtes  d’Efpagne  & de  Portugal  fur  l’Océan,  ne  font 
pas  moins  favorifées  de  magnifiques  bayes  que  celles  de  la  Mé- 
diterranée.  La  plus  remarquable  eft  celle  de  Cadix,  répondant 
à la  province  d’Andaloufie , Toit  par  la  fingularité  de  fa  figure , 
foit  par  les  avantages  qui  lui  font  propres.  Solin  , auteur  latin, 
qui  a écrit  dans  le  goût  de  Pline  fous  le  régné  de  Vefpafien , 
prétend  qu’une  colonie  Tyrienne  qui  s’embarqua  fur  la  mer 
Rouge  ayant  fait  le  tour  de  l’Afrique  , vint  furgir  dans  l’ille 
de  Cadix , où  elle  fonda  la  ville  de  ce  nom , qui  a été  long- 
tems  le  dernier  terme  de  la  navigation  des  anciens,  dans  la  pen- 
fée  qu’011  ne  pouvoit  aller  plus  loin. 

66 1.  La  nature  a fi  heureufement  difpofé  la  baye  de  Ca- 
dix, qu’elle  n’auroit  rien  lailfé  à defirer,  fi  fon  entrée  étoit 
moins  grande  & moins  dangereufe  par  les  écueils  qui  s’y  trou- 
vent , mais  que  l’on  évite  aifément , pour  peu  qu’011  la  con- 
noifle.  L’ille  qui  couvre  cette  baye  a fix  lieues  de  longueur  du 
N.  O.  au  S.  O.  & deux  dans  fa  plus  grande  largeur;  elle  n’eft 
féparée  du  continent  vers  le  fud-efi  , que  par  un  petit  canal 
011  eft  le  port  Suaço  ; de  forte  que  les  vailfeaux  font  obligés, 
pour  arriver  dans  le  port  , de  palier  au  N.  O.  de  fille  , où 
eft  fituée  la  ville  qui  a cela  de  particulier,  par  rapport  à la  rade  , 
que  pour  aborder  cette  fécondé , il  faut  palfer  fous  le  canon  de 
la  première  , & près  le  port  qui  leur  eft  intermédiaire  , fitué 
dans  le  coude  que  forme  la  ville  fur  la  tête  de  fille  , en  s’avan- 
çant dans  la  baye  au  lieu  que  c’eft  tout  le  contraire  dans  les 
autres  où  la  rade  précédé  ordinairement  le  port, 

66 2.  Quoiqu’il  foit  allez  difficile  d’expliquer  une  difpofition 
auffi  finguliere  fans  le  fecours  de  la  carte  qui  le  reprélënte , 
mais  que  fon  aura  aifément , parce  qu’elle  fe  vend  gravée , 
011  faura  que  cette  baye,  couverte  de  la  forte,  eft  divifée  par 
une  langue  de  terre  partant  du  continent , & qui  s’étend  du  N. 
E.  au  S.  O.  fur  la  longueur  de  deux  lieues  ; de  maniéré  qu’elle 
forme  deux  bayes  au  lieu  d’une.  Il  faut  palier  par  la  première , 
répondant  à la  ville  &c  au  port  pour  aborder  à la  fécondé , qui 
tient  lieu  de  rade  , dont  l’entrée  comprife  entre  la  pointe  de 
cette  langue  & fille , n’eft  que  d’environ  1 000  toifes  de  lar- 
geur. 

Cette  rade,  abriée  ae  toute  part,  excepté  des  vents  qui  foufflent 
du  N.  O,  à l’eft  , mais  qui  incommodent  peu  dans  les  plus  gran- 
des tempêtes , a trois  lieues  du  N.  E.  au  S.  O,  entre  le  conti- 
nent & fille , & deux  lieues  du  N.  O.  au  S.  E.  On  y mouille 
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depuis  4 jufqu’à  9 braffes  d’eau.  Son  entrée  eft  foutenue  par  les 
forts  de  S.  Laurent  & de  Matagore,  qui  font  à droite  &:  à gau- 
che , fans  parler  de  la  ville  & du  château  S.  Philippe , qui  en 
défendent  encore  l’accès  par  un  feu  de  revers.  Quant  à l’entrée 
de  la  première  baye  qui  peut  avoir  une  lieue  & demie  de  lar- 
geur , il  y a plufieurs  forts , entr’autres  ceux  de  Ste  Catherine 
& de  S.  Sebaftiem  Les  marées  qui  portent  N.  E.  & S.  O» 
après  avoir  donné  contre  l’anfe  qui  efl  entre  la  pointe  de 
Rota  & celle  de  Ste.  Catherine  , fe  réfléchilient  de  maniéré 
quelles  conduifent  naturellement  les  navires  au  port  & dans  la 
rade. 

663.  L’on  fait  que  le  port  de  Cadix  eft  le  rendez-vous  or- 
dinaire des  galions  d’Efpagne , par  conféquent  des  dotes  venant 
des  Indes  occidentales  chargées  des  trefors  du  Pérou.  Les 
plus  forts  vaifieaux  y font  toujours  à flot  dans  le  tems  des  plus 
baffes  marées  „ avantage  allez  rare  le  long  des  côtes  occiden- 
tales & feptentrionales  de  l’Europe  3 principalement  dans  la 
Manche , dont  les  ports  n’ont  alors  que  peu  ou  point  d’eau , ce 
qui  oblige  les  gros  navires  de  fe  tenir  à l’ancre  à une  certaine 
diftance  du  port  , où  ils  ne  peuvent , dans  la  plupart , entrer 
même  à marée  haute , d’où  il  réfuite  que  c’eft  la  bonté  de  la  rade 
qui  décide  du  mérite  de  ces  ports  ; mais  la  plupart  de  ces  rades 
ont  le  défaut  d’être  foraines , nom  qu’on  donne  à celles  dont 
les  bords  n’ont  point  d’élévation  pour  abrier  les  vaifieaux  des 
vents  du  large  ; au  lieu  que  dans  la  Méditerranée,  les  ports  & 
leur  rade , ne  font  prefque  par-tout  qu’une  même  chofe,  renfer- 
mée dans  une  feule  baye  bien  abriée  où  ils  ont  toujours  autant 
d’eau  qu’ils  en  ont  befoin. 

664.  Tout  le  monde  fait  que  les  deux  plus  magnifiques  ports 
de  France  fur  l’Océan  , font  ceux  de  Rochefcrt  & de  Breft , 
deftinés  pour  les  grands  armemens.  Le  premier  , dans  la  pro- 
vince de  Xaintonge  fur  la  Charente,  à trois  lieues  de  l’embou- 
chure de  cette  riviere , n’étoit  autrefois  qu’un  petit  château  , 
autour  duquel  Louis  XI V fit  tracer,  en  1666,  une  ville  bien 
percée  , qui  ne  tarda  point  à fe  peupler  d’un  grand  nombre 
d’habitans  attirés  par  les  beaux  privilèges  que  ce  monarque  leur 
accorda.  La  grandeur  & les  commodités  de  Farcenal  de  la  ma- 
rine, & les  magnifiques  formes  qu’on  y a faites  pour  la  conftruc- 
tion  & le  radoub  des  vaifieaux  de  guerre  , paffent  pour  les 
morceaux  de  cette  efpece  les  plus  achevés  qu’il  y ait  en  Eu- 
rope ; mais  ce  fameux  port , qui  n’efi  autre  chofe  que  la  Cha- 
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rente  même  , efi:  fujet  à l’inconvénient  de  prefque  tous  ceux 
qui  font  fur  les  rivières  , par  la  vafe  quelles  charrient , & qui 
s’accumule  au  point  d’y  former  des  attériffemens  fi  confidéra- 
bles  qu’on  a lieu  d’en  appréhender  la  perte , fi  l’on  n’y  remé- 
die par  une  attention  continuelle  à les  détruire  à mefure  qu’ils 
nailîent. 

66 <j.  Celui  de  Bref!:,  fi  célébré  par  la  bonté  de  fa  rade , pour 
le  refuge  des  armées  navales , efi  fitué  dans  une  baye  ; la  ville 
fe  trouve  au  nord  ; elle  efi:  traverfée  par  la  riviere  de  Pinfeld , 
qui  lui  tient  lieu  de  bafiin  : au  fuel  de  la  ville  efi:  la  rade  par- 
tout de  bonne  tenue , d’environ  huit  lieues  de  tour  , & où  les 
vaiffeaux  peuvent  mouiller  à 8 , i o & 15  brades  d’eau  à marée 
baffe  , qui  efi  tout  ce  que  l’on  peut  délirer;  c’eft  dommage  que 
fon  entrée  au  quart-oueff-fud-oueff , qui  a une  demidieue  de 
largeur,  ne  foit  point  ailee  à çaufe  des  rochers  nommés  les  Fil- 
lettes & le  Maignan  placés  vers  le  milieu , qu’on  ne  découvre 
qu’au  teins  des  vives  eaux,  mais  qu’on  évite  cependant  en  ran- 
geant la  terre  du  nord  au  fud.. 

L’on  pourroit  aufii  reprocher  à cette  rade  de  n’être  point  affez 
abriée  des  vents  impétueux  du  large  qui  foulevent  la  mer , 8c 
fatiguentbeaucouples  vaiffeaux  qui  font  à l’ancre.  Au  refte,  elle 
efi  des  plus  refpecïables  par  le  grand  nombre  de  batteries  qui  en 
défendent  l’accès.  A l’égard  de  l’entrée  du  port  renfermée  dans 
la  ville,  elle  efi  défendue  par  un  bon  château  qui  efi  à l’eft , 8c 
par  la  batterie  royale  à l’oueft.  Je  paffe  fous  filence  tous  les 
édifices  qui  appartiennent  à la  marine,  pour  ne  point  paffer  les 
bornes  où  je  me  fuis  propofé  de  renfermer  la  matière  de  ce  cha- 
pitre. Par  cette  raifon , je  n’entreprends  point  de  parler  de  tous 
les  autres  ports  de  France , que  l’on  trouve  en  fuivant  la  côte, 
afin  de  m’arrêter  particulièrement  à ceux  qui  intéreffent  davan- 
tage la  Manche. 

666.  L’on  a vu,  article  607 , combien  ce  canal  étoit  dange- 
reux par  l’irrégularité  des  courans , par  les  écueils  qui  fe  rencon- 
trent dans  le  paffage  de  la  déroute , & dans  le  raz  Blanchard  , 
jpfqu’à  celui  de  Barfleur,  fans  parler  des  inquiétudes  que  cau- 
fent  en  tems  de  guerre  les  corfaires  A.nglois , toujours  en  croi- 
fiere  à couvert  de  leurs  ifles  , ce  qui  oblige  les  navires  Fran- 
çois de  faire  route  le  long  de  la  côte  de  baffe-Normandie,  où 
ils  n’ont  point  d’abris  affurés  contre  les  ennemis  ni  contre  les 
tempetes.  Comme  d’ aufii  grands  inconvéniens  ne  pouvoient 
Planquer  d’attirer  l’attention  du  miniftere  , la  Cour  s’eft  déter- 
minée* 
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minée  à conftruire  un  port  à Cherbourg  , lequel  étant  perfec- 
tionné , fera  d’un  grand  fecours  aux  frégates  de  40  à 50  canons 
& aux  navires  marchands  ; cependant  l’impoffibilité  de  faire 
entrer  dans  ce  port  des  vailfeaux  du  premier  rang , a donné 
lieu  au  projet  d’abrier  fa  rade,  de  façon  à les  tenir  à flot,  fans 
être  incommodés  des  vents. 

667.  Pour  en  juger  , 011  fe  rappellera  que  nous  avons  dit , 
article  532,  que  cette  rade  fe  trouvoit  vis-à-vis  le  port , ayant 
aufïl-bien  que  lui  fon  entrée  principale  N.  & S.  qu’elle  avoit 
une  lieue  & demie  d’étendue  de  l’eft  à l’ouefl , & du  N.  E.  au 
S.  G.  fur  une  demi-lieue  de  large;  à quoi  j’ajouterai  que  la  cour- 
bure de  la  côte  & l’ifle  Pelé  l’abrient  de  la  plupart  des  vents  , 
n’étant  incommodée  que  de  ceux  du  nord  & du  N.  N.  O. 
mais  qui  font  d’ailleurs  d’autant  plus  favorables  pour  conduire 
les  vailfeaux  au  port,  que  les  marées  qui  viennent  de  cette  part 
les  y portent  naturellement.  Elle  a encore  cela  d’avantageux , 
que  le  fond  étant  de  fable  & d’argile , allant  en  pente  du  fud 
au  nord , l’ancre  11e  peut  chalfer.  Au  furpius , on  y mouille  à 
balfe  mer  au  S.  O.  de  fille  Pelé  , par  5 , 6 & 7 bralfes  d’eau  , 
& plus  loin  à 8 , 9 & 10. 

Ce  font  tous  ces  avantages  qui  ont  fait  naître  l’idée  d’emhraf- 
fer  cette  rade  par  plufieurs  moles  AB , CE , GH  & IK.  , qui 
formeront  enfemble  une  retraite  allurée  aux  plus  gros  vailfeaux. 
L’on  voit  qu’on  lailfe  pour  entrée  principale  de  ce  vafte  baffin  , 
l’intervalle  HI , ayant  de  droite  & de  gauche  les  batteries  H & 

I pour  la  défendre  par  des  feux  croifés  ; qu’on  veut  aufli  mé- 
nager une  autre  entrée  BC  pour  de  médiocres  bâtimens.  Comme 
fille  Pelé  couvre  en  partie  dans  les  grandes  vives  eaux , 011 
s’eft  propofé  de  la  traverfer  d’une  chauffée  DE,  DO,  contre 
l’élévation  des  vagues,  & d’y  faire  en  tête  une  batterie  O.  Pour 
mieux  défendre  l’accès  de  cette  ille , ainfi  que  la  partie  de  la 
rade  qui  s’étend  vers  feft,  on  doit  conflruire  le  fort  L , à por- 
tée duquel  fe  trouvera  un  petit  port  MDF  , formé  par  la  faillie 
DM  d’une  pointe  de  rocher  , & par  le  petit  mole  FN  qu’il 
faudra  y faire  , à quoi  fon  joindra  les  commodités  nécelfaires 
à la  caréné  & au  radoub  des  vailfeaux. 

L’on  ne  peutdifconvenir  que  li  jamais  ce  projet  a lieu,  fon  exé- 
cution ne  foit  des  plus  avantageufes  à la  F rance , qui  aura , en  face 
des  plus  beaux  ports  d’Angleterre , un  afyle  capable  de  contenir 
une  armée  navale,  don tjf utilité  en  tems  de  guerre  fe  fait  trop  fen- 
tir  pour  en  expofer  lesfnotifs.  En  attendant,  le  port  de  Cherbourg 
Partie  II,  Tome  II,  1 
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étan  une  fois  achevé,  fera  toujours  d’une  grande  reffource  ati3£ 
navigateurs,  qui  pourront  y attendre  les  vents  favorables  à dou- 
bler Te  cap  de  la  Hague , & la  pointe  de  Barfleur.il  deviendra  un 
entrepôt  d’autant  plus  utile  au  commerce  , que  les  navires  qui 
ne  voudront  pas  s’expofer  à la  rade  du  Havre , nullement  te- 
nable en  hyver,  ni  rifquer  d’entrer  dans  fon  port , pourront 
faire  tranfporter  leurs  marchandifes  de  Cherbourg  à Rouen 
par  des  allégés , qui  dans  l’efpace  de  1 2 heures , fe  rendront  à 
l’embouchure  de  la  Seine  , pour  de-là  remonter' en  trois  ou 
quatre  jours  cette  riviere  jufqu’à  Rouen. 

668.  Le  deflr  d’accroître  les  forces  maritimes  delà  France, 
a fait  encore  examiner  s’il  n’y  avoit  point  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie quelqu’autre  emplacement  favorable  pour  y conflruire 
un  port  royal , & l’on  n’en  a point  trouvé  qui  fut  plus  di- 
gne d’attention  que  la  fameufe  rade  de  la  Hougue  , où  les 
navires  ont  coutume  de  mouiller,  en  attendant  les  vents  propi- 
ces ; d’autant  mieux  que  la  configuration  de  la  baye  qu’on  y 
trouve , femble  inviter  à lui  donner  la  préférence.  En  voici  la 
pofition. 

Elle  efl  fituée  à l’effc  de  la  prefqu’ifle  du  Cotentin,  & au  fud 
du  cap  de  Barfleur,  où  le  rivage  de  Réville  avec  celui  de  Saint- 
Vaaif  & de  Morfalines  , forment  deux  anfes.  Entre  ces  derniers 
efl:  une  langue  de  terre , fur  l’extrémité  de  laquelle  efi  aflis  le 
fort  de  la  Hougue  ; & devant  le  bourg  de  S.  Vaaft  fe  trouve 
l’ifle  T atihou , armée  de  batteries  qui  protègent  cette  rade , où 
il  y a à marée  baffe  5 , 6 , 7 & 8 brades  d’eau , fuivant  qu’on  efl: 
plus  ou  moins  éloigné  de  terre.  Elle  s’étend  entre  la  côte  & le 
banc  du  Bec,  qui  joint  les  iflotes  S.  Marcou,  & l’on  y paffe  entre 
le  bout  de  ce  banc  jufqu’à  la  roche  la  plus  avancée , nommée 
Gavendel , adjacente  à l’ifle.  Elle  efl  abriée  par  la  côte  des  vents 
du  nord , jufqu’au  fud-fud-efl.  Ceux  qui  dominent  le  plus , font 
le  N.  E.  l’E.  & le  S.  E.  cependant  on  y a vu  rarement  périr  des 
vaiffeaux  dans  les  plus  fortes  tempêtes,  parce  que  fon  fond  efl 
d une  bonne  tenue.  Après  cet  expofé  , voici  le  projet  qui  a été 
conçu  en  conféquence. 

669.  Il  confifle  à former  un  port  dans  Fefpace  qui  efl  entre  la 
Hougue  & Fille  T atihou , où  il  y auroit  toujours  à marée  baffe  4 , 

5 & 6 braffes  d’eau.  Pour  cela,  il  faudroit  le  couvrir  de  deux  di- 
gues à peu  près  circulaires;  l’une  ABCD  répondant  aux  roches 
de  Saint-Vaaft,  & l’autre  DEFG  à celui  de  l’Adent,laiffant  en- 
tie  leur  tête  A & G un  paffage  commode;  de  forte  que  par 
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cette  difpofition  , le  port  auroit  650  toifes  de  l’eft  à l’ouefl:  , 8c 
autour  de  500  du  N.  au  S.  où  Ton  feroit  un  baffin  vis-à-vis 
Saint- Vaait , dont  on  formeroit  une  ville  avec  fille  Tatihou  , 
comme  on  le  voit  marqué  par  l’enceinte  ponêfuée. 

Quoique  ce  projet  foi t des  plus  magnifiques,  l’extrême  dé- 
penfe  de  fon  exécution  a été  caufe  qu’il  n’a  pas  eu  lieu  , joint  à 
la  crainte  que  les  vagues  n’ayant  plus  la  liberté , comme  de  cou- 
tume , d’excaver  & de  nettoyer  cet  emplacement , il  ne  s’y  fit 
des  dépôts  de  vafe  capables  de  le  combler  infenfiblement  ; à 
quoi  il  importe  fort  de  prendre  garde  quand  il  s’agit  de  former 
un  nouveau  port , de  crainte  qu’il  11e  devienne  inutile  quelques 
années  après  en  avoir  fait  la  dépenfe. 

670.  Un  fi  jufte  fujetd’appréhenfion  a donné  lieu  de  recher- 
cher s’il  n’y  auroit  pas  un  autre  moyen  de  profiter  des  avanta- 
ges qu’offroit  la  même  rade  , fans  avoir  rien  à redouter  de  fâ- 
cheux pour  l’avenir.  Après  un  mûr  examen , on  n’en  a point 
trouvé  de  meilleur  que  de  fe  fervir  de  l’enfoncement  formé  par  la 
pointe  de  la  Hougue  8c  le  rivage  de  Morfalines , enfaifant  à l’eft 
une  digue  AB , parallèle  à la  langue  de  terre  adjacente  à Saint- 
Vaafi: , 8c  une  autre  CDE  à l’ouefi , pour  avoir  un  grand  baffin 
8c  un  avant-port , l’un  8c  l’autre  féparés  par  une  digue  EF  , au 
milieu  de  laquelle  011  feroit  une  éclufe  G , pour  que  la  retenue 
des  eaux  du  baffin  fervît  à curer  le  port , qu’011  fuppofe  accom- 
pagné de  jettées  HI  8c  KL,  portées  jufqu’à  la  baffe  mer  , 8c 
dirigées  de  maniéré  que  la  fécondé  venant  aboutir  au  petit  ro- 
cher du  Manquet , puiffe  renvoyer  dans  le  port  le  cours  des 
marées , afin  d’en  mieux  faciliter  l’accès.  Les  vaiffeaux  auront 
l’avantage  de  s’y  trouver  à flot  dans  le  tems  de  la  baffe  mer, 
étant  aifé  de  le  creufer  jufqu’à  la  profondeur  de  20  pieds , parce 
que  le  terrein  y efi:  glaifeux , & que  d’ailleurs  ii  11’y  a nul  obffa- 
cle  à furmonter  dans  l’exécution  , ni  affablemens  à craindre 
pour  l’avenir,  8c  encore  moins  la  levée  delà  vague. 

Je  paffe  fous  filence  que  la  rade  étant  de  bonne  tenue  , les 
vaiffeaux  11’y  courront  aucun  rifque  dans  un  gros  tems  , 8c 
moins  encore  de  la  part  de  l’ennemi  , lorfqu’eile  fera  protégée 
des  forts  8c  risban  qu’on  peut  faire  fur  le  rocher  de  Gavendel , 
& à la  tête  du  banc  du  Bec.  Que  fi  l’on  étoit  obligé  de  lever 
l’ancre , il  feroit  facile  de  paffer  dans  le  port , lequel  ayant  tou- 
jours de  l’eau  fuffifamment  à baffe  mer,  l’on  11’auroit  pas  long- 
tems  à attendre  pour  y entrer  avec  le  flot. 

671. 11  efi:  certain  qu’un  port  aufli  heure tifement  placé  , favo- 
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fur  h{  avan-  riferoit  beaucoup  le  commerce  ; il  feroit  d’autant  plus  utile , que 
*aBes  vie  la  la  racle  du  Havre  n étant  pas  sure,  & l’entrée  de  Ton  port  étant 
n.  ' '['■■un port  fouvent  embarraffée  par  le  gallet  que  la  mer  détache  des  falaifes 
bâti  .\la  Hou-  de  la  haute  Normandie , on  pourroitréferver  ce  dernier  unique- 
Sue'  ment  pour  le  commerce  , ék  transférer  fa  marine  dans  le  pré- 

cédent, où  les  vaiffeaux  feraient  plus  commodément  qu’en  tout 
autre  endroit  de  la  côte.  Leport  de  Cherbourg  &celui  de  Grand- 
ville  , peuvent  encore  fervir  d’afyle  au  commerce  , & armer 
beaucoup  de  côrfaires  qui  protégeroient  notre  navigation , & 
affoibliroient  celle  des  ennemis , lorfque  la  guerre  leur  permet 
de  fe  prévaloir  de  l’heureufe  fituation  de  leurs  ports. 

Situation, h 67 2*  Comme  des  exemples  tels  que  les  deux  précédais  font 

Grand. aie , propres  à fournir  des  idées  dans  le  cas  où  il  s’agiroit  de  fup- 
a-ec  la  def  p}éer  .3ar  part  â ce  que  fa  nature  aura  refuie  , foit  pour  met- 
travaux  qu'on  tre  a couvert  une  rade  qui  ne  1 elt  point , ou  pour  former  un 
y fut  actuel-  j:ort  qu’il  faut  garantir  des  dommages  que  les  courans  peu- 
e bonifier  le  vent  caufer , en  voici  un  troilieme  tire  du  projet  qui  s execute 
pon.  actuellement  à Grandville. 

Cette  ville,  bâtie  fur  un  rocher,  formant  une  prefqu’ifle  ef- 
carpée , qui  tient  au  continent  par  une  ifthme  fort  étroite  entre 
Coutance  & le  mont  S.  Michel,  a fon  port  au  midi.  On  doit 
l’enfermer  dans  une  nouvelle  enceinte  ABCDEFG,  qui  de- 
viendra dans  la  fuite  une  ville  baffe  au  pied  de  l’efcarpement 
AHL,  fans  parler  de  l’aggrandiffernent  dont  la  haute  eft  fufeep- 
tible , en  occupant  le  relie  de  la  prefqu’ifle.  Les  habitans  de 
Grandville  nés  laborieux , & fort  portés  pour  le  commerce 
maritime  , ont  travaillé  long-tems  par  eux-mêmes  à couvrir 
leur  port , & n’ont  rien  épargné  pour  le  mettre  en  valeur  par 
la  fabrique  d’un  grand  nombre  de  gros  navires  ; mais  ne  pou- 
vant les  y retenir  fans  être  battus  des  vents  de  S.  & de  S.  O. 
le  roi  touché  de  leur  émulation , a ordonné  qu’on  exécutât 
le  projet  qu’on  rapporte  ici.  Sa  partie  la  plus  effentielle  eft  le 
mole  détaché  QR,  répondant  à un  rocher  fur  lequel  fera  élevé 
le  fort  OPQ. , l’un  ôe  l’autre  pour  couvrir  l’entrée  de  ce  port , 
ce  le  garantir  des  affablemens, comme  à Civita-Vecchia.  Comme 
la  mer  y monte  de  30  à 3 6 pieds  au  tems  des  vives-eaux,  mais 
feulement  de  10  à 11  dans  les  quadratures  , on  fe  propofe 
d’approfondir  ce  terrein  depuis  le  mole  jufqu’au  fond  du  port , 
pour  qu’alors  il  ait  1 6 à 17  pieds  d’eau  ; & afin  de  pouvoir  tenir 
toujours  à flot  une  quantité  de  frégates , le  deffein  eft  d’accom- 
pagner ce  port  d’un  baffm  qui  aura  à fon  entrée  une  éclufe  S , 
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& en  dehors  une  digue  IKLM , pour  former  une  retenue  defli- 
née  à recevoir  les  eaux  de  la  riviere  du  Bolq  & celle  de  la 
mer , afin  de  curer  ce  port  & fon  bafïin , moyennant  d’autres 
éclufes  ménagées  dans  le  front  GFE , comme  à Cherbourg , 
article  527» 

67 3.  Pour  juger  du  mérite  de  ce  projet , eu  égard  au  cours 
des  marées  , l’on  faura  qu’au  commencement  du  flot  il  vient 
le  long  de  la  côte  de  l’ouefl:  du  côté  du  nord  de  la  prefqu’ifle , 
pafTe  au-devant  de  fa  tête  , & de-là  donne  dire&ement  dans  le 
fond  de  la  baye  du  mont  S.  Michel , d’où  étant  renvoyé  il  cir- 
cule autour  du  rivage  , & fe  rend  au  port  de  Grandville  , en  fe 
choquant  contre  ceux  qui  continuent  leur  route  vers  la  même 
baye  , ce  qui  fe  paffe  de  la  forte  jufqu’à  la  pleine  mer , tems 
auquel  les  eaux  relient  dans  une  efpece  d’équilibre  ; mais  dès  que 
l’ebe  efl  venu , le  courant  reprend  fa  derniere  détermination  , 
paffe  dans  le  port , circule  autour  de  la  tête  de  l’ifthme , & re- 
tourne d’où  il  étoit  parti  ; de  forte  qu’en  fe  retirant  il  facilite  la 
fortie  du  port  par  le  paffage  d’ouefl  S.  O. 

A l’égard  de  la  maniéré  de  gagner  ce  port , l’on  peut  y entrer 
à mi-flot  à la  faveur  du  courant  qui  porte  dans  la  baye , parce 
que  l’eau  qui  vient  du  large  refferrant  celle  qui  avoifine  le  rivage , 
011  n’a  point  de  peine  à gouverner  pour  arriver  au  paffage  DR 
de  l’eff.  Au  furplus  le  remoux  qui  contourne  aujourd’hui  le 
port , fe  trouvant  arrêté  par  la  digue  LM  qui  ferme  la  retenue , 
prendra  indubitablement  fa  direction  entre  le  mole  & les  têtes 
CD , & nettoyera  ce  paffage  de  tout  embarras. 

Il  n’eff  pas  douteux  que  ce  port , étant  perfeêhonné , ne  foit 
fort  commode  & d’une  extrême  utilité  ; mais  fon  défaut  fera 
toujours  de  n’avoir  point  de  rade  à portée,  & d’être  obligé 
d’aller  mouiller  à Cancale  , lorfqu’on  y eft  forcé  par  les  tempê- 
tes , à moins  qu’011  ne  profite  du  flot  pour  entrer  dans  le  port. 

674.  Après  les  heureux  emplacemens  que  les  anciens  ont  fu 
choifir  dans  la  Méditerranée  pour  l’établiffement  de  leur  ma- 
rine , il  n’y  a point  de  côte  en  Europe  qui  en  préfente  un  plus 
grand  nombre  d’excellens , que  celle  d’Angleterre  pour  contenir 
des  armées  navales.  Les  illes  & caps  qui  s’y  rencontrent  les 
abrient  parfaitement  ; telles  font  entr’autres  les  rades  de  Port- 
land,  Yaymout,  Torbaye  , Portfmouth  & Plimouth , où  l’on 
peut  taire  des  armemens  confidérables , prêts  à fortir  &z  entrer  en 
tout  tems , la  mer  y hiflant  après  fon  reflus  affez  d’êay  pour 
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que  les  plus  gros  vaiffeaux  y reftent  à flot.  Toutes  les  côtes  font 
tellement  difpofées,  qu’on  trouve  prefque  à chaque  endroit  des 
afyies  allurés  ,&  des  ports  ftheureufementforméspar  la  nature, 
qu’ils  n’ont  befoin  que  de  batteries  Sc  de  quelques  forts  placés 
à propos  pour  les  garantir  de  toute  inquiétude.  D’ailleurs  ce 
royaume  eft  favorifé  du  cours  d’un  nombre  de  rivières  profon- 
des  , que  de  forts  vaiffeaux  peuvent  remonter  de  7 à 8 lieues , 
comme  ils  font  fur  la  Tamife  jufqu’à  Londres  ; auffi  jamais  na- 
tion n’a  fu  mieux  profiter  de  ces  grands  avantages  & porter  la 
puiffance  maritime  à un  plus  haut  point  de  fpiendeur. 

675.  De  même  les  Provinces-Unies  ne  doivent-elles  pas  en 
partie  aux  groffes  rivières  qui  les  traverfent , l’état  floriffant  où 
le  commerce  les  a élevées  ? Il  eft  feulement  fâcheux  que  leurs 
côtes  11e  comprennent  guere  que  des  rades  foraines , peu  pro- 
pres à couvrir  des  armées  navales;  mais  en  récompenfe,  aucun 
peuple  n’a  mieux  fu  que  les  Hollandois  fuppléer  par  les  fecours 
de  l’art,  à ce  que  la  nature  n’avoit  point  accordé  à leur  pays.  Que 
n’ont-ils  point  exécuté  de  grand  & de  hardi  pour  foumettre  les 
eaux  à multiplier  leurs  richeffes  ? 

676.  L’on  voit  auffi  de  très-beaux  ports  en  parcourant  les 
rivages  du  nouveau  monde  ; la  baye  de  Porto-Bello  fur  i’ifthme 
de  Panama,  celle  de  Carthagene , dans  le  royaume  de  Grenade, 
à l’entrée  du  golfe  d’Arien,  font  des  plus  remarquables , & 11e le 
cedent  point  en  bonté  aux  meilleurs  que  nous  avons  décrit 
jufqu’ici.  Les  plus  gros  vaiffeaux  y font  toujours  à flot  &:  à l’abri 
de  tous  les  vents  ; leurs  entrées  font  aifées , bien  défendues , 
ainfi  que  les  rades , par  des  forts  & des  batteries  qui  fe  croifent  de 
tous  côtés.  Leurs  villes  font  auffi  affez  bien  fortifiées , & ont  de 
beaux  ports  où  fe  chargent  toutes  les  richeffes  que  les  galions 
apportent  à l’Efpagne. 

677.  La  baye  de  Rio-Janeiro  appartenant  au  Portugal,  n’eft 
pas  moins  avantageufe.  Elle  eft , à la  bien  prendre , l’embouchure 
du  fleuve  de  ce  nom  , qui  fe  dégorge  à la  mer  du  Brefil  entre 
deux  pointes  de  rocher , diftantes  d’environ  800  toifes  , & qui 
vaenftiite  en  s’élargiffant  fur  une  lieue  & demie  devant  la  ville, 
& au-delà  jufqu’à  3 lieues.  Ce  baffin  eft  des  plus  beaux  qu’on 
puiffe  voir , fain  , net  & tellement  profond , que  les  armées  na- 
vales , compofées  des  plus  gros  vaiffeaux  de  guerre  , n’ont  rien 
a craindre  de  la  mer  ni  des  vents  ; car  quoique  ce  fleuve  foit 
refferré  par  une  ouverture  auffi  étroite  , il  11’a  aucun  courant 
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dangereux.  La  ville  limée  à l’O.  S.  O.  a un  port  formé  à fouhait , 
où  il  fe  trouve  6 , 8 à 1 2 brades  d’eau  ; il  eft  couvert  d’une  petite 
ifie , fur  laquelle  il  y a un  fort , dont  les  feux  qui  croifent  avec 
ceux  de  la  place , joint  aux  autres  batteries  fur  le  rivage  & à 
l’entrée  de  la  baye , femblent  rendre  l’accès  de  ce  port  imprati- 
cable à l’ennemi  ; cependant  pourroit-on  croire  que  M.  du 
Guay-Trouin  trouva  le  moyen  d’y  pénétrer  & de  s’en  emparer, 
parce  qu’apparemment  il  fut  mal  difputé  ? 

678.  En  continuant  de  fuivre  le  rivage  vers  le  nord  , l’on  y 
trouve  aufli  de  magnifiques  bayes  ; le  golfe  du  Mexique  & fes 
ifles  en  font  remplies , telles  que  la  Mobile , le  lac  de  Pontchar- 
train  , où  coule  la  riviere  du  Miffiflipi;  on  en  rencontre  encore 
d’autres  le  long  de  la  côte  jufqu’au  Port-Royal,  dans  la  Caro- 
line , la  Virginie , la  nouvelle  Angleterre , où  eft  Bafton  , port 
affez  beau , Ôc  la  baye  de  Panafola  appartenant  à la  Grande-Bre- 
tagne^ 

679.  La  côte  d’Acadie  en  fournit  également  de  très-avanta- 
geufes.  L’heureufe  fituation  de  l’ifle  Royale  qui  couvre  l’entrée 
du  fleuve  S.  Laurent , eft  digne  de  remarque , ainft  que  les 
bayes  de  Chedabou&ou  & de  la  Heve. 

La  première,  fur  la  côte  orientale  d’Acadie , a fon  ouverture 
entre  le  cap  Rouge  & le  Canceau;  elle  a du  nord  au  fud  près 
de  3 lieues  fur  la  profondeur  de  6 , fans  pouvoir  être  battue 
que  des  vents  d’oueft,  étant  couverte  de  l’Jfle  Royale  & du  cap 
Carneau;  l’une  rejette  les  courans  du  nord  au  large,  les  ren- 
voie circuler  autour  du  banc  deTerre-Neuve,  & l’autre  repoufte 
le  retour  des  marées , de  forte  qu’on  y eft  très  en  sûreté.  O11  y 
mouille  en  difterens  endroits  , principalement  au  nord  , depuis 
4jufqu’à  9 brades;  le  port  eft  placé  fur  une  petite  peninfule 
abriée  d’une  langue  de  terre  qui  forme  un  baftin , dans  lequel 
il  y a 5 à 8 brades  d’eau , où  aboutit  un  lac  qui  avance  dans  les 
terres.  Un  tel  emplacement  eft  fans  contredit  des  plus  favora- 
bles à l’établidement  d’un  port  magnifique. 

680.  La  fécondé  eft  parfaitement  couverte  par  les  ides  Ronde 
6c  Marotte  qui  en  forment  l’entrée  de  800  toifes  au  S.  S.  E. 
Cette  baye  s’étend  d’une  lieue  & un  quart  du  fud-eft  au  nord- 
oueft  fur  une  demie  de  large,  fe  replie  enfuite  vers  le  nord , où 
elle  fe  réduit  à un  quart  de  lieue.  Cet  endroit  eft  des  plus  propres 
à l’établiffement  d’un  bon  port  ; il  peut  recevoir  des  navires  de 
toutes  efpeces , s’y  trouvant  5 , 6 & 7 brades  d’eau , 6c  depuis  1 5 
jufqu’à  2 5 dans  la  baye. 
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68 1.  Celle  de  Chibouftou  peut  être  citée  comme  une  des 
plus  propres  àformer  un  port  royal;  elle  fe  trouve  entre  les  pré- 
cédentes  vers  le  milieu  de  la  cote  où  font  les  caps  Sincembre 
& Mouchoudaboy , à l’extrémité  defquels  il  y a de  petites  ides 
qui  laiflent  une  ouverture  de  près  de  deux  lieues  \ , laquelle  fe 
retréciffant,  eh  réduite  à 500  toifes  , & fait  une  efpece  de  canal 
d’une  lieue  d’étendue  , qui  va  aboutir  dans  un  lac  fpacieux  de 
figure  elliptique  , dont  le  grand  diamètre  peut  avoir  trois  lieues 
& le  petit  une.  Le  fond  en  eft  d’une  bonne  tenue  & fain  par- 
tout; il  fe  trouve  dans  le  centre  40  à 50  bralfes  d’eau,  au  pour- 
tour 1 2 , 1 3 & 1 4 , ainfi  que  dans  le  canal,  divifë  à fon  embou- 
chure par  deux  ides  capables  de  recevoir  les  forts  & batteries 
nécedaires  à la  défenfe  des  padages , fpécialement  de  celui  de 
la  droite  , l’autre  n’étant  praticable  qu’à  de  médiocres  navires. 
L’établihement  d’une  colonie  feroit  en  cet  endroit  d’un  grand 
fecours  pour  s’étendre  dans  le  continent , en  tirer  les  produc- 
tions , & des  arbres  parfaitement  bons  à la  fabrique  des  vaif- 
féaux. 

682.  Les  ides  royales  & de  Terre-Neuve  renferment  audi 
des  bayes  fort  intéredantes.  Il  femble  que  la  nature  ait  pris  plai- 
dr  de  remplir  ce  côté  de  la  mer  d’une  infinité  d’endroits  pro- 
pres à y former  des  ports  ou  entrepôts  les  plus  avantageux , 
pour  fe  porter  dans  tout  le  territoire  de  la  nouvelle  France , & 
travailler  à la  découverte  d’un  pays  confidérable.  Les  afyles  les 
plus  remarquables,  font  labaye  dé  Sainte-Anne,  ou  Port-Dau- 
phin Sc  Louisbourg  , ou  le  cap  Breton , que  je  ne  détaille  point , 
de  crainte  d’en  trop  dire  ou  de  n’en  pas  dire  affez.  D’ailleurs  je 
ne  finirais  jamais,  n je  voulois  faire  mention  de  tous  les  endroits 
où  l’on  trouve  de  beaux  emplacemens  propres  à la  marine, 
tant  de  ceux  que  l’on  a mis  en  valeur,  que  des  autres  qui  en  font 
fufceptibles.  Il  me  fuffit  d’avoir  donné  une  idée  des  principaux , 
afin  d’appuyer  fur  des  exemples  les  maximes  qu’il  11e  faut  point 
perdre  de  vue  lorfqu’il  s’agira  de  l’établiffemênt  d’un  nouveau 
port , ou  Amplement  de  perfectionner  ceux  qui  ne  font  qu  ébau- 
chés ; ainfi  le  chapitre  fuivant  achèvera  de  donner  les  connoif- 
fances  propres  à fe  conduire  avec  fuccès  dans  des  entreprifes 
d’auffi.  grande  importance. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  qualités  propres  aux  ports  de  mer  pour  être  fenfés  accom- 
plis d’où  Von  déduit  des  maximes  tendantes  à perfectionner 
ceux  qui  nont  pas  le  même  avantage . 

68  3.  Il  eft  très-rare  de  rencontrer  des  ports  dont  lafituation 
& la  ligure  comprennent  tous  les  avantages  quils  devroient 
avoir  pour  être  parfaits  ; on  fe  contente  des  plus  effentiels  , 
étant  dans  le  cas  de  toutes  les  autres  chofes  dont  le  mérite 
confifte  dans  le  moins  de  défauts.  Comme  pour  bien  juger  de 
ces  mêmes  chofes  il  faut  comparer  leurs  propriétés  avec  l’idée 
qu’on  peut  s’en  former  dans  leur  état  de  perfe&ion  , voici  les 
qualités  qui  conviennent  à un  port  royal  pour  être  réputé  ac- 
compli. Ne  pouvant  douter  qu’elles  ne  dépendent  de  la  fitua- 
tion  de  ce  port , eu  égard  aux  états  voilins  & à plulieurs  autres 
conlidérations  également  intéreffantes , nous  parlerons  d’abord 
des  différentes  pofitions  qui  peuvent  lui  convenir , relative- 
ment à la  guerre  & au  commerce. 

684.  Il  ne  faut  pas  être  grand  politique  pour  fentir  toute  l’im- 
portance d’un  port  royal  fitué  fur  une  côte  à portée  de  celle 
d’une  puiffance  à qui  l’on  fait  ombrage,  afin  de  pouvoir  former 
des  entreprifes  conformes  aux  circonffances , favorifer  le  retour 
des  bâtimens  de  guerre  ou  de  commerce  qu’on  attend  de  diffé- 
rens  endroits  , & qui  feraient  nécessairement  obligés  de  palier 
à la  vue  des  parages  de  l’ennemi.  En  effet , que  n’auroient-iis 
point  à redouter  s’ils  étoient  abandonnés  à leurs  propres  forces , 
fans  efpoir  de  protection  ; au  lieu  qu’un  port  fourni  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  à l’équipement  des  flottes  , & qui  comprend 
en  fûreté  beaucoup  de  vaiffeaux  tout  prêts  à armer,  eft  en  état 
d’en  impofer  & de  Soutenir  le  commerce  fans  qu’il  Souffre  des 
troubles  de  la  guerre,  qui  peut  même  lui  devenir  plus  utile  que 
préjudiciable.  Tel  étoit  le  port  de  Dunkerque  avant  fa  démoli- 
tiqn  (art.  43, 44,  45  & 46). 

68  f.Ileftaufli  très-avantageux  d’avoir  un  port  bien  fortifié  fur 
une  côte  ennemie  oppofée  à celle  de  Son  pays , tant  pour  le  cou- 
vrir que  pour  Servir  d’afyle  aux  navires  en  cas  de  tempêtes  ou  de 
vents  contraires.  T el  eft  en  Barbarie  le  port  de  Marfalquivir  près 
II  Parue.  Tome  IL  & 
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d’Oran,  par  rapport  à l’Efpagne.  Un  port,  quoique  fort  éloigné, 
peut  n’être  pas  moins  important  s’il  fe  trouve  fur  la  route  des 
voyages  de  long  cours  pour  fervir  d’entrepôt,  raffembler  & ra- 
douber les  efcadres  maltraitées  ou  difperfées.Teleft,  fur  la  route 
des  Indes  occidentales,  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , apparter 
liant  aux  Hollandois  , & l’ille  de  France  pour  les  François. 

686.  Quand  fur  une  côte  fréquentée  il  fe  trouve  un  port  ca- 
pable d’attirer  les  étrangers  par  la  facilité  de  fon  entrée  & de  fa 
fortie , la  fertilité  de  fes  environs  & l’abondance  de  fon  com- 
merce, comme  eé  le  port  de  Cadix  près  du  détroit  de  Gibraltar, 
point  de  partage  des  mers  du  levant  & du  couchant,  il  eft  cer- 
tain qu’une  poiition  auffi  favorable  ell  une  fource  de  richeffes 
pour  un  Etat , & que  ce  feroit  ne  pas  connoître  fes  vrais  inté- 
rêts que  de  la  négliger.  De  même  quand  on  trouve  à placer  un 
port  dans  le  voilinage  de  quelques  grandes  villes  fort  peuplées , 
riches  & affectionnées  au  commerce,  comme  le  port  qu’on 
pourrait  faire  à I’oueff  du  Montjoui  près  de  Barceionne  ; quel 
avantage  la  province  n’en  doit-elle  pas  efpérer,  par  conféquent 
le  prince  qui  en  ordonnera  l’exécution  ? Sur-tout  fi  ce  port 
étoitprès  de  l’embouchure  de  quelques  fortes  rivières,  ou  dans 
un  grand  golfe,  comme  efl  Vemfe,  Carthagene  des  Indes  , & 
d’autres  également  avantagées.  Ces  dernieres  fituations  déport 
font  très-importantes  par  la  facilité  d’étendre  le  commerce  fort 
avant  dans  le  pays,  foit  pour  y répandre  les  marchandées  qu'on 
y apporte , ou  pour  en  tirer  les  denrées  qu’il  produit. 

687.  Lorfque  l’on  peut  former  un  établiflement  {urun  des 
bords  de  quelques  détroits  dont  la  gorge  eé  aifée  à occuper, 
fous  les  feux  croifés  des  forts  bâtis  fur  les  deux  rivages  oppo- 
fés  qu’on  fuppofe  à cet  endroit  peu  difïans  l’un  de  l’autre , il 
ny  a point  à douter  qu’un  port  répondant  à un  des  deux  ne 
foit  d’une  extrême  importance  , afin  d’obliger  les  vaiffeaux 
étrangers  d’y  entrer,  foit  pour  les  contraindre  au  droit  de 
péage  , comme  fur  le  détroit  du  Sund  dans  la  mer  Baltique  , 
ou  pour  exiger  d’eux  le  commerce  des  denrées  ou  marchan- 
dées dont  on  manque  , en  échange  de  celles  dont  on  abonde  j 
telle  eé  la  lituation  admirable  du  port  de  Conftantinople  fous  la 
proteêhon  des  forts  des  Dardanelles,  l’un  appelié  le  château  neuf 
d’Afie,  ou  de  Natolie;  l’autre  le  château  neuf  d’Europe , ou  de 
Romélie,  bâtis  par  Mahomet  IV  en  1658  , après  avoir  reconnu 
que  les  deux  anciens  forts  qui  font  plus  avant  n’étoient  pas 
fuJéans  pour  défendre  l’entrée  de  la  mer  de  Marmara  par  ce 
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fameux  détroit , connu  aufîi  fous  le  nom  de  l’Hellefpont,  il 
célébré  par  les  événemens  mémorables  qui  s’y  font  pafîes , 
tant  de  la  part  des  anciens  que  des  modernes. 

<588.  La  bonté  d’un  port  dépend  de  trois  chofes  qui  lui  font 
contiguës,  l’air,  l’eau,  & la  terre,  eu  égard  à l’efpece  des  vents 
auxquels  il  effc  expofé , à la  quantité  des  eaux  qui  avoifinent  & 
rempliffent  fon  badin , à la  qualité  de  fon  fond  & à la  figure  de 
la  côte  qui  l’entoure  par  dehors  & en  dedans  : d’où  il  réfulte 
que  les  conditions  ou  circonftances  qui  font  un  bon  port  font 
les  fuivantes  : 

Que  fon  entrée  foit  tellement  difpofée  que  les  navires  puif- 
fent  y entrer  & en  fortir  aifément  avec  les  \ s’il  fe  peut  des  3 2 
rumbs  de  vent  ( art.  6 27)  parce  que  les  ports  qui  n’ont  qu’un 
vent  pour  l’entrée , & un  autre  pour  la  fortie,  font  fujets  à trois 
grands  inconvéniens  ; le  premier , qu’une  flotte  maltraitée  par 
le  mauvais  tems,  ou  pourfuivie  d’un  ennemi  fupérieur,  paffera 
fouventàla  hauteur  d’un  pareil  port  fans  pouvoir  en  profiter.  Le 
fécond , qu’une  flotte , quoique  fupérieure  à une  autre  des  enne- 
mis , reliera  inutile  dans  ce  port  comme  dans  une  prifon  , auffi 
iong-tems  que  le  vent  propre  pour  en  fortir  ne  fouillera  pas , 
tandis  que  l’autre  flotte  courra  impunément  le  long  de  la  côte  , 
ou  reliera  tranquille  dans  quelques  rades  voilines  , comme  cela 
ell  arrivé  en  1740  fur  celle  de  Galice.  Plus  de  60  bâtimens  mar- 
chands , efcortés  feulement  de  3 frégates  angloifes , fe  mirent 
dans  le  port  de  Camarinas  à attendre  tranquillement  que  le  vent 
d’ouell  qui  les  empêchoit  de  doubler  le  cap  de  Finillerre  ceffât, 
pendant  que  1 2 vaifleaux  de  guerre  appartenant  à l’Efpagne  fe 
virent  obligés  de  relier  immobiles  dans  le  port  de  Ferrol,  faute 
du  vent  de  nord-ell  qui  pouvoit  feul  les  faire  fortir.  Le  troi- 
fieme,  que  tous  les  vaifleaux  marchands , loin  de  fréquenter  un 
pareil  port,  l’évitent  autant  qu’ils  peuvent,  de  crainte  de  11’en 
pouvoir  fortir  quand  il  leur  conviendra,  & qu’en  conféquence 
ils  ne  foient  expofés  de  perdre , avec  les  frais  du  retardement , 
le  tems  & le  fruit  de  leur  navigation , faute  d'arriver  dans  les 
faifons  convenables  au  lieu  de  leur  dellination. 

689.  La  fécondé  qualité  d’un  bon  port  ell  d’avoir  toujours 
autant  de  profondeur  d’eau  qu’en  peuvent  tirer  les  plus  forts 
vaifleaux,  afin  d’y  entrer  à toute  heure  fans  péril  lors  des  tem- 
pêtes (art.  5 59, 662) , mais  fur  toutes  chofes  qu’il  n’y  ait  point 
de  courans  qui  en  rendent  l’accès  dangereux,  ( art.  636  ). 

J*es  autres  qualités  effentielles  font,  que  la  çôte  foit  tellement 
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difpofée  à Ton  entrée  & en  dedans  , qu’elle  le  garantiffe  de 
la  violence  des  vents , fur-tout  du  traverfier , & de  l’agitation 
des  vagues  delà  haute  mer , enforte  qu’on  n’y  foit  jamais  in- 
quiété d’un  gros  tems;  qu’il  foit  alfez  vafte  pour  contenir  à 
l’aife  un  grand  nombre  de  vaiffeaux , fans  qu’ils  fe  nuifent  ni 
s’embarraifent  (art. 627  & 63 1 );  qu’il  foit  exempt  de  bancs  de 
fable,  rochers  ou  écueils;  au  furpius,  que  fes  environs  foient 
en  état  de  fournir  les  chofes  néceffaires  à la  conftrutlion  des 
vaiffeaux , à leurs  agrès , équipement  &:  fubfîflance  ( art.  614 
tk6Si  ). 

690.  On  a dû  remarquer  dans  le  fécond  chapitre , combien 
les  anciens  étoient  attentifs  à profiter  des  lieux  propres  à former 
des  retraites  aux  navires  ; le  foin  qu’ils  prenoient  pour  les  garantir 
des  vents  impétueux  & des  courans  qui  pouvoient  leur  être 
nuifibles,  en  confhuifant  des  moles  pour  couvrir  leurs  ports 
( art.  614,  618  , 621 , 63  1 , 632  & 639  ).  O11  ne  peut  trop 
admirer  le  zele  qui  les  animoit  ; lorfqu’il  s’agiffoit  du  bien  gé- 
néral , rien  n’étoit  épargné  pour  affurer  la  folidité  de  leurs  tra- 
vaux & en  accélérer  l’exécution  ; chacun  mettoit  la  main  à 
l’œuvre  & vouloit  y entrer  pour  quelque  chofe  , ce  qui  faifoit 
qu’en  peu  d’années  l’on  voyoit  fortir  du  fond  des  eaux  des  monu- 
mens  prodigieux,  perfuadés  qu’ils  étoient  que  le  commerce 
pouvoit  feul  leur  procurer  l’abondance , & les  mettre  en  état 
de  fe  faire  refpeéler  de  leurs  voifins.  Depuis  lors  , le  hafard  pa- 
roît  avoir  eu  plus  de  part  à former  plufieurs  des  ports  qui  font 
aéiuellement  d’ufage,  que  l’heureux  choix  qu’on  auroit  pu  faire 
pour  de  grands  établiffemens.  D’abord  quelques  familles  fefont 
fixées  fur  un  rivage  dans  un  lieu  commode  à y faire  la  pêche  , 
fe  font  enfuite  multipliées  , & ont  bâti  une  ville , dont  les  habi- 
tons ont  fait  un  commerce  qui  s’eft  accrû  par  une  liaifon  réci- 
proque avec  les  peuples  voifins.  La  néceflité  de  fe  foutenir  con- 
tre leurs  ennemis , les  a obligés  d’avoir  de  petites  flottes , que 
les  fouverains  ont  enfuite  rendues  plus  confidérables  ; de  ma- 
niéré que  fans  Lieu  techercher  h quelques-uns  de  ces  endroits 
avoient  toutes  les  qualités  convenables  à la  marine,  on  s’en  efl 
lervi  fans  qu’on  ait  pu  parvenir  pendant  plufieurs  liecles  à les  y 
rendre  propres  , malgré  les  dépenfes  qu’on  y a faites,  tandis  que 
fur  la  même  côte , fouvent  à peu  de  diflance  de-là , il  fe  trouvoit 
des  emplacemens  merveilleux  qui  font  reliés  négligés,  faute 
d avoir  été  choifis  par  gens  qui  euffent  des  intentions  relatives 
au  bien  de  l’Etat  ; au  lieu  qu’on  ne  peut  refufer  aux  anciens  le 
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mérite  de  n’avoir  agi  qu’en  conféquence  d’une  fin  auffi. 
noble. 

691 . C’eft  vainement  qu’on  voudra  s’opiniâtrer  à lutter  avec 
la  mer  dans  les  endroits  que  la  nature  n’a  point  favorifé  des 
parties  effentielles  à un  bon  port,;  quelques  dépenfes  qu’on  y 
îaffe , on  peut  bien  modifier  pendant  quelque  tems  certains 
défauts  , mais  ils  deviennent  après  cela  plus  grands  que  ja- 
mais. Le  meilleur  parti , quand  ils  font  aufii  ingrats  , feroit  de 
les  abandonner , pour  n’employer  les  fonds  de  l’Etat  que  dans 
d’autres  plus  favorables  à remplir  un  grand  objet , fans  trop  fe 
laiffer  toucher  par  des  confidérations  particulières , toujours 
nuifibles  au  bien  général.  N’eft-il  pas  fouvent  arrivé  que  de 
légers  motifs  l’ont  emporté  fur  les  raifons  les  plus  fpécieufes , 
fans envifager  les  fuites  préjudiciables  qui  en  pouvoientréfulter? 
Heureufement  il  y a en  France  des  dire&eurs  des  fortifications , 
tant  des  places  maritimes  que  de  celles  de  terre , qui  ne  fe  biffent 
point  féduire  par  des  vues  communes , en  ayant  de  trop  éle- 
vées pour  ne  pas  apprécier  les  chofes  à leur  jufte  valeur.  Si  une 
adminiftration  auffi  éclairée  avoit  eu  lieu  dans  les  fiecles  pré- 
cédens , il  n’y  a point  de  doute  que  plufieurs  ports  au-deffous 
du  médiocre  11’euffent  point  coûté  des  fommes  immenfes  en 
pure  perte. 

692.  Nous  avons  fait  fentir  ( art.  66 3 ) qu’il  y en  avoit  peu 
fur  l’Océan,  le  long  des  côtes  du  continent  de  l’Europe,  où 
il  reftàt  affez  d’eau  dans  le  tems  de  la  baffe  mer  pour  qu’alors 
les  bâtimens  puffent  y demeurer  à flot , ce  qui  eff  fort  défa- 
vantageux  à ceux  qui  ne  peuvent  foutenir  l’échouage.  Voulant 
remédier  à cet  inconvénient , on  y a pratiqué  un  baffin  avec 
une  éclufe  pour  retenir  les  eaux , ainfi  que  les  navires  qui  y font 
entres  à marée  haute  ( art.  61  ).  Rien  de  mieux  imaginé  pour 
les  maintenir  à flot  dans  le  tems  même  que  le  port  eff  à fec. 
Mais  comme  le  long  des  mêmes  côtes  la  différence  de  la  haute 
à la  baffe  mer  au  tems  des  fyfigies  n’eff  guere  que  de  1 5 à 1 8 
pieds,  & feulement  de  1 1 à 12  dans  les  quadratures  , ces  baf- 
îins  ne  font  propres  que  pour  les  frégatci  de  40  à.  yo  canons , 
& point  du  tout  aux  gros  vaiffeaux , à qui  il  faut  24  à 2 5 pied$ 
d’eau , à moins  que  l’on  ne  parvienne  à creufer  un  chenal  entre 
deux  jettées  à l’aide  des  éclufes  de  chaffe  & des  eaux  d’un  canal 
ou  d’une  riviere  tenant  lieu  de  réfervoir  ( art.  6 2 , 63 , 64 , 65  Sc 
66)  ; cependant  comme  cette  manœuvre  demande  un  nombre 
d’années  avant  que  le  chenal  foit  parvenu  à la  profondeur 
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convenable , & que  ce  feroit  une  entreprife  d’une  dépenfe 
énorme  que  de  vouloir  creufer  un  badin  allez  vafte  pour  con- 
tenir une  armée  navale , un  port  n’eft  pas  moins  eftimable 
lorfqu’il  a une  bonne  rade  qui  fupplée  à la  grandeur  de  fon 
badin , parce  qu’alors  ils  peuvent  ne  fe  rendre  dans  ce  dernier 
qu  a melüre  qu’ils  ont  befoin  d’ètre  radoubés.  Ainli  quoique  le 
plus  fouvent  ces  deux  objets  foient  différens , nous  les  confon- 
drons dans  la  fuite  de  nos  maximes , puifque  de  la  bonté  de  la 
rade  s’enfuit  nécedairement  celle  du  port. 

693.  Lorfque  les  marées  portent  direflement  dans  l’ouver- 
ture d’un  port,  on  ne  doit  point  placer  l’entrée  du  badin  félon 
cette  même  direflion , parce  que  leur  rapidité  occaiionneroit  de 
grands  défordres  ; c’ed:  pourquoi  il  faut  que  ces  badins  foient 
placés  de  côté  , & les  creufer  audi  avant  que  l’on  pourra,  afin 
d’adeoir  la  furface  du  radier  relativement  à la  profondeur  que 
le  chenal  pourra  acquérir  par  le  jeu  des  éclufes  ( art.  229.) 

694.  Si  le  manque  d’eau  eft  un  défaut  pour  une  rade  , le 
trop  grand  fond  n’efi:  pas  moins  préjudiciable,  parce  que  pour 
lors  l’ancre  tient  mal  quand  la  levée  ed:  confidérable.  Ce  n’efi: 
donc  pas  la  grande  quantité  d’eau  qui  monte  dans  une  rade 
qui  la  rend  meilleure , il  fuffit  de  5 ou  6 brades  à marée  bade. 
Le  point  edentiel  ed:  que  le  fond  foit  de  bonne  tenue , c’eft-à- 
dire , ferme  , compofé  d’argile , de  fable , & de  vafe  folide , de 
forte  que  l’ancre  ne  puid’e  chaffer  dans  les  tempêtes.  Le  goémon 

le  varech  font  de  mauvais  préfage  , en  ce  que  les  rochers  leur 
donnent  ordinairement  naidance  ; alors  fi  quelques  pieds  de 
fable  ne  les  couvrent , le  mouillage  n’ed  pas  fûr  ; il  l’elt  davan- 
tage dans  la  plupart  des  bayes  de  la  Méditerranée,  où  le  fond, 
quoique  vafeux , ed  affermi  par  d’autres  efpeces  d’herbes  qui  y 
croident. 

695.  Pour  s’adùrer  d’une  rade, il  faut  la  fonder  dans  toutefon 
etendue,  & en  bien  examiner  les  défauts , afin  de  juger  de  ceux 
auxquels  on  pourra  remédier,  fans  fe  laider  effrayer  par  quelques 
rochers  qui  peu  vent  devenir  très-avantageux  félon  les  circondan- 
ces , d l’on  peut  y élever  deffus  des  forts  &'  des  batteries  propres 
à la  défenfe  , ou  bien  y placer  des  balifes.  Son  entrée  doit  avoir 
une  certaine  largeur,  fur-tout  dans  les  endroits  où  le  fluxed  con- 
fidérable , & 1 2 à 1 5 brades  de  profondeur  au  plus , avec  un  bon 
fond,  afin  d’y  mouiller  quand  les  vents  manquent,  & d’y  touer 
en  cas  de  calme.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  l’entrée  d’une  rade 
foit  trop  large , de  crainte  qu’un  ennemi  favorifé  du  vent  ne 
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la  franchiffe , malgré  les  forts  & les  batteries  qui  feraient  fur 
les  rivages  oppofés  ( art.  677  ) ; principalement  fi  cette  rade 
avoit  le  défaut  d’être  extrêmement  varie , & qu’il  pût  y venir 
mouiller  hors  de  la  portée  du  canon  placé  fur  le  pourtour  ; ce 
qui  n’eft  point  à appréhender  dans  celle  de  Toulon  , que  nous 
avons  rapportée  pour  exemple  ( p/.  IV)  , & que  nous  invitons 
d’examiner  relativement  aux  maximes  précédentes. 

696.  Lorfque  le  courant  des  marées  fe  porte  naturellement 
dans  le  milieu  d’une  rade,  il  en  facilite  beaucoup  l’entrée  , au 
lieu  qu’on  a bien  de  la  peine  à furmonter  ceux  qui  viennent  de 
côté  ( art.  639  & 650  ).  Il  n’y  a prefque  point  de  rade  qui 
n’ait  quelques  défauts,  fouvent  difficiles  à corriger;  c’eff  à l’ha- 
bileté d’un  ingénieur  d’y  remédier,  en  étudiant  les  mouvemens 
de  la  mer  dans  l’endroit  critique.  Quelques  digues  placées  à 
propos  , peuvent  faciliter  une  entrée  qu’on  avoit  regardée 
comme  impraticable;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu’en  vou- 
lant éviter  un  inconvénient,  l’on  n’en  faffe  naître  un  autre  en- 
core plus  grand;  ri  ce  que  l’on  médite  11e  donnera  point  lieu 
à un  remoux  dangereux,  ou  s’il  n’empêchera  pas  le  débouché 
des  fables  apportés  par  la  mer , afin  de  fe  conduire  en  confé- 
quence. 

697.  Une  rade  qui  a une  pente  douce,  en  partant  du  fond 
jufqu’à  fou  entrée  ( art.  648  ),  jouit  d’un  grand  avantage , parce 
que  les  vaifieaux  ne  font  point  fujets  à dégrader  d’un  vent  de 
terre. 

Il  ne  fuffit  pas  qu’une  rade  ait  affez  d’étendue  pour  que  les 
navires  puiffent  y louvoyer  & fe  placer  commodément , il  faut 
encore  qu’elle  foit  entourée  d’un  terrein  élevé , pour  n’être 
pas  incommodée  des  vents  du  large,  ni  des  autres  venant  de 
terre  ( art.  621,  659  Sc  662).  Il  ferait  à fouhaiter encore  qu’aux 
environs  d’une  bonne  rade , il  fe  rencontrât  des  éminences  que 
l’on  reconnût  de  fort  loin  pendant  le  jour  ( art.  634  ) , & où 
il  y eût  un  fanal  pendant  la  nuit;  que  pour  comble  d avantage  , 
il  y eût  au  fil  quelques  fources  ou  ruifleanx  d’eau  douce  pour  la 
commodité  des  vaiffeaux  qui  relâchent  dans  le  cours  d’une 
campagne. 

698.  Lorfque  l’on  a un  port  tout  formé,  répondant  à une 
ville  également  propre  pour  le  commerce  & pour  les  avantages 
qu’on  en  peut  tirer  en  tems  de  guerre , où  cependant  les  gros 
Vaiffeaux  n’ont  point  affez  d’eau  à marée  baffe  pour  s’y  réfu- 
gier ? ni  de  rades  dans  fon  voirinage  abriées  comme  on  le  fou- 
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haiteroit , mais  feulement  en  partie , & que  d’ailleurs  elle  a les 
autres  qualités  que  nous  venons  d’exiger , il  faut  alors  fuppléer 
par  l’art  à ce  que  la  nature  lui  a refufé , embraiïer  par  des 
digues  un  efpace  de  mer,  en  profitant  des  ifles  & des  rochers 
dont  on  peut  fe  prévaloir  pour  mettre  des  flottes  à couvert  du 
gros  tems  & des  inquiétudes  que  l’ennemi  pourroit  leur  caufer 
( art.  667  ) ; alors  fe  trouvant  à portée  d’un  bon  port  abondant 
en  toutes  chofes , ils  en  tireront  les  fecours  néceffaires.  Les 
exemples  que  nous  avons  rapporté  de  ce  qui  a été  exécuté  de 
la  part  des  anciens  & des  modernes , font  plus  que  fuffifans 
pour  fournir  des  réglés  propres  à fe  conduire  en  pareilles  cir- 
conflanceSi  Mais  avant  que  d’entamer  de  femblables  projets  , il 
faut  bien  examiner  la  difpofition  des  lieux,  fur-tout  des  courans , 
de  crainte  qu’après  l’exécution  il  ne  s’y  forme  des  encombremens 
caufés  par  des  rapports  continuels  de  fable,  de  vafe,  ou  de  galet , 
qui  pourroient  rendre  inutiles  les  dépenfes  qu’on  y fera.  Comme 
il  efî  rare  de  rencontrer  des  rades  parfaites  , le  plus  grand 
fervice  que  puiffe  rendre  à l’Etat  un  homme  chargé  des  travaux 
maritimes , eft  de  rechercher  les  moyens  les  plus  furs  & lés 
moins  difpendieux  d’améliorer  celles  dont  on  eh  obligé  de  fe 
fervir. 

Je  11e  dis  rien  des  rades  de  relâche  où  les  vaiffeaux  ne  ref- 
tent  que  jufqu’à  ce  que  les  vents  deviennent  propres  à faire 
route,  Sc  où  des  efcadres  peuvent  mouiller,  comme  à l’Ifle— 
Dieu , parce  qu’on  a moins  d’intérêt  de  les  améliorer  que  celles 
qui  répondent  à des  ports  , & que  ce  que  nous  avons  expofé 
de  ces  dernieres  leur  eh  également  appliquable. 

699.  Il  eff  effentiel  d’éluder  dans  la  Méditerranée  les  petites 
rivières  qui  viendraient  fe  décharger  dans  un  port  ou  une  rade 
qu’on  aurait  choifi, parce  qu’elle  fe  comblerait  infenfiblement  par 
le  fable  ou  la  vafe  quelles  charient.  Si  cette  confidération  ne  de- 
voit  pas  l’emporter  fur  les  raifons  qu’on  aurait  de  préférer  cette 
pofition  à une  autre , il  faudrait  détourner  ce  s rivières , & porter 
leur  embouchure  ailleurs  ie  plus  loin  qu’il  eh  pofflble  , Comme 
M.  le  maréchal  de  Vauban  l’a  fait  exécuterait  port  de  Toulon, 
à l’égard  de  celles  du  Las  & du  Ligoutier,  dont  les  embou- 
chures ont  été  portées  à droite  & à gauche  de  Ion  entrée  ; au  con- 
traire on  doit  regarder,  furies  côtes  de  l’Océan,  comme  un  grand 
bien  les  petites  rivières  qui  viennent  fe  décharger  dans  un 
port,  parce  qu’en  conhruifant  des  éclufes  à leur  embouchure, 
pn  s’çn  fert  fou  utilement  pour  curer  & approfondir  les  mêmes 

ports 
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ports fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  les  rivières  peuvent 
avoir  de  limonneux , qui  n’entre  point  en  comparaifon  avec  les 
matières  quelles  portent  au  large  ; & en  cela  ces  ports  ont  un 
avantage  fur  ceux  de  la  Méditerranée , parce  que  la  mer  fe  reti- 
rant des  premiers  deux  fois  en  24  heures , on  peut  y bâtir  avec 
moins  de  frais  toutes  fortes  d’ouvrages  , principalement  des 
formes  pour  le  radoub  des  vaiffeaux,  qui  ne  peuvent  guere  avoir 
lieu  dans  les  féconds  , par  la  difficulté  non-feulement  de  conf- 
truire  ces  formes , mais  de  les  maintenir  à fec  pour  y manœu- 
vrer j à moins  qu’on  11e  s’y  prenne  comme  nous  le  dirons  dans 
le  chapitre  XII. 

700.  Lorfqu’un  port  royal  fe  trouve  dans  une  fituation  qui 
le  rend  fufceptible  de  commerce , il  convient  de  procurer  aux 
marchands  un  endroit  féparé,pour  que  la  marine  n’en  foit  point 
incommodée  ; par-là  on  préviendra  les  difficultés  qui  peuvent 
naître  entre  les  uns  & les  autres.  On  a dû  remarquer  (art.  618 
& 6z6)  que  les  anciens  ont  eu  cette  attention  , tant  pour  y 
maintenir  la  police  , que  pour  des  raifons  de  politique.  Ils  fé~ 
paroient  par  de  hautes  murailles  le  port  des  négocians  d’avec 
celui  des  armemens  de  guerre , pour  que  nul  ne  fût  inftruit  de 
ce  qui  fe  paffoit  dans  ce  dernier  qui  étoit  bien  fermé , fans  rien 
avoir  de  commun  avec  tout  le  refte.Sage  précaution  qui  dérobe 
à un  ennemi  les  deffeins  qu’on  peut  avoir  , & lui  ôte  tout 
moyen  de  mettre  fecretement  le  feu  à quelques  vaiffeaux  pour  le 
communiquer  aux  autres. 

701 . Une  attention  importante  en  voulant  établir  un  port,  efl 
de  bien  prendre  garde  s’il  ne  s’y  engendre  point  de  vers  qui  ron- 
gent le  fond  des  vaiffeaux  , les  mâts  & les  autres  bois  de  conf- 
tru&ion  qu’on  fera  obligé  de  dépofer  dans  des  baffins  particu- 
liers. Ces  vers  font  fort  rares  dans  les  ports  de  France  fur  TOcéan; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  quelques-uns  de  la  Méditer- 
ranée. La  plupart  font  apportés  des  Indes  & des  ifles  de  l’Amé- 
rique. Ils  font  un  peu  plus  gros  que  ceux  qui  donnent  la  foie , 
ont  le  corps  tendre  & luifant,  la  tête  ronde  & noire , extrême- 
ment dure,  armée  d’un  bec  en  forme  de  tariere  <ju’îls  tournent  à 
leur  gré  j ils  percent  le  bordage  & les  autres  bois , de  maniéré  à 
rendre  le  vaiffeau  hors  de  fervice. 

702.  Pour  prévenir  cet  inconvénient , on  garnit  en  Europe 
les  deffous  du  navire  avec  un  enduit  compofé  de  poix  & de 
pouffiere  de  verre  qu’011  recouvre  d’un  gros  papier  gris  ; enfuite 
d’un  bordage  bien  calfaté  & bravé , fur  lequel  on  attache  des 
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clous  à courtes  pointes  & à têtes  larges  , ferrés  près  à près. 
Aux  Indes  ils  garantirent  leurs  vaiffeaux  des  vers  , en  mettant 
de  la  gargale  entre  le  franc-bord  &:  le  doublage  ; cette  gargale 
efb  compofée  de  chaux  vive  mêlée  avec  de  l’étoupe  hachée , le 
tout  broyé  avec  de  l’huile  de  coco  , fembîable  à celle  de  noix  ; 
alors  les  vers  peuvent  bien  piquer  le  doublage , mais  ne  paffent 
pas  outre.  Avec  cet  expédient , on  conferve  les  vaifïeaux  de 
Surate  plus  de  cent  ans. 

703.  Il  eft  affez  inutile  de  dire  que  l’entrée  d’un  port  doit 
être  protégée  par  des  ouvrages  de  fortification  heureufement 
fitués  ; on  y bâtit  ordinairement  une  citadelle  , par  l’avantage 
quelle  a d’en  impofer  en  même  tems  aux  avenues  du  port  & à 
l’intérieur  de  la  ville  en  cas  de  fédition.  Tel  étoit  l’objet  de  la 
citadelle  de  Dunkerque , & de  toutes  les  autres  femblablement 
placées  ( 656  ).  Comme  il  n’y  a que  la  difpofition  des  lieux  qui 
puiffe  faire  naître  des  idées  fur  la  forme  des  pièces  qui  pour- 
ront convenir  le  mieux  pour  la  défenfe  d’un  port  & d’une  rade , 
je  n’entreprends  point  de  détailler  une  partie  aufli  délicate  ; il 
fuffit  de  dire  en  général , que  l’entrée  d’un  port  doit  être  impé- 
nétrable à l’ennemi , allez  étroite  pour  pouvoir  être  fermée 
aifément  avec  des  chaînes , & fi  bien  flanquée  par  les  défenfes 
des  rivages  oppofés  , qu’on  puiffe  être  alfuré  que  jamais  elle  ne 
fera  forcée.  Au  furplus , il  faut  que  les  vaiffeaux  & les  édifices 
propres  à la  marine  ne  puiffent  être  ni  bombardés  , ni  canonés 
du  côté  de  la  mer,  & qu’il  n’y  ait  point  au  devant , ni  à portée 
de  l’embouchure  du  port , aucune  rade  ou  mouillage , fans  être 
bien  défendue. 

Je  paffe  fous  filence  tout  ce  qui  a rapport  à la  défenfe  du  côté 
de  terre  , aufli-bien  que  celle  de  la  côte  pour  s’oppofer  aux 
defcentes.  Cette  partie  eft  trop  vafte  & n’eft  point  de  mon  fujet. 
Mais  je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  dire  un  mot  de  ce  qui  regarde 
la  défenfe  du  côté  de  la  mer  ; ce  troifieme  livre  ayant  pour 
principal  objet  les  différentes  méthodes  auxquelles  on  doit  avoir 
recours  pour  bâtir  tous  les  ouvrages  qui  peuvent  avoir  lieu , 
foit  pour  bonifier  un  port,  foii  pour  en  défendre  l’accès  & le  ga- 
rantir du  bombardement , comme  on  en  jugera  par  les  exem- 
ples que  comprennent  les  chapitres  fuivans. 

704.  Il  y auroit  encore  une  infinité  de  chofes  à dire  fur  la  meil- 
leure forme  des  ports  de  mer,  félon  leur  fituation , eu  égard  à la 
configuration  du  rivage , de  la  côte  & des  ifles  voifines , s’il  s’en 
rencontre  ; mais  qu’on  ne  peut  bien  rendre  qu’après  avoir  exa- 
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miné  dans  le  plus  grand  détail  l’endroit  où  l’on  veut  travailler , 
pour  y obferver  les  divers  cours  des  marées  & les  airs  de  vent 
avantageux  ou  contraires.  Connoiffances  qu’on  n’acquiert  qu’a- 
près  une  étude  fuivie  des  places  maritimes  en  général , n’y  en 
ayant  point  qui  ne  préfente  des  fujets  d’inflruêtion.  Faute  d’une 
pareille  étude , il  paroît  qu’on  s’efl  conduit  en  bien  des  endroits 
avec  peu  de  principes  ; ce  qui  eft  caufe  qu’on  ne  rencontre 
guere  de  ports  où  l’on  ne  remarque  des  défauts  dans  la  difpo- 
fition  des  ouvrages  qu’on  y a fait;  quoique  ceux  qui  en  ont  eu  la 
Conduite  n’ayent  pas  manqué  d’habileté;  mais  il  eft  bien  difficile 
de  tout  prévoir.  Les  changemens  qui  arrivent  à l’aétion  de  la 
mer , font  fouvent  que  ce  qui  avoit  été  jugé  bon  d’abord , de- 
vient nuifible  dans  la  fuite  ; c’eft  pourquoi  il  faut  confîdérer 
non-feulement  l’effet  que  produira  fur  le  champ  l’exécution  du 
projet  qu’on  médite  , mais  plus  encore  les  fuites  qui  en  pour- 
ront réfulter  dans  les  tems  même  qui  paroiffent  les  plus  éloi- 
gnés. Il  eft  des  cas  où  tous  les  efforts  humains  ne  peuvent  par- 
venir à détourner  l’aétion  des  loix  de  la  nature  ; le  feul  parti 
qu’il  refie  à prendre  , eft  de  chercher  d’autres  voies , par  les- 
quelles on  puiffe  , fans  lui  faire  trop  de  violence , l’affujettir  à 
nos  befoins. 

705.  Combien  de  bons  ports  fe  font'comblés , fans  parler  de 
ceux  de  nos  jours  qui  font  en  danger  d’avoir  le  même  fort , pJ^Sp^‘7cl^ire 
par  le  rapport  des  fables  ik  de  la  vafe  que  la  mer  ou  les  rivières  hument  " des 
y ont  charié , faute  d’avoir  travaillé  à les  entretenir  en  bon  état  vortu 
par  le  jeu  des  éclufes  ou  des  machines.  Le  bel  emplacement 
d’une  baye  ou  d’une  anfe  engage  à y conftruire  ce  qui  convient 
à la  sûreté  & à la  commodité  ae  la  marine  ; on  y éleve  à 
grands  frais  des  jettées  & des  moles  pour  la  mettre  à couvert 
d’un  vent  traverser  ou  du  roulis  des  vagues , & il  arrive  qu’in- 
fenfiblement  le  port  s’encombre , quoiqu’on  ne  l’en  eût  pas  cru 
d’abord  fufceptible.  La  mer  trouvant  un  féjour  plus  tranquille 
que  par  le  pané , y difpofe  les  parties  étrangères  qu’elle  rempor- 
toit  avec  elle  avant  qu’on  eût  rompu  par  des  digues  la  violence 
de  fon  mouvement.  Or  , comme  il  peut  fc  rencontrer  des  en- 
droits de  la  côte  , & même  certain  fond  terreux  vers  le  large  , 
d’où  il  fe  détache  des  matières  qui  fe  confondent  avec  les  eaux 
dans  les  tempêtes , il  eft  effentiel  de  remarquer  ce  qu’il  convien- 
dra de  faire  pour  empêcher  que  le  flot  ne  les  apporte  dans  le 
port , ou  qu’il  ne  forme  à la  longue  vers  fon  entrée  une  barre 
qui  pourroit  lui  devenir  nuifible. 
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706.  Il  n’efr  pas  moins  intéreffant  de  bien  examiner  l’effet 
que  produira  un  fleuve  qui  fe  dégorgeroit  dans  le  voifinage 
d’une  baye  qu’on  voudroit  choifir  pour  l’établiffement  d’un 
port  ; celui  de  Bouc  fur  la  côte  de  Provence  , entre  Marfeille 

6 l’embouchure  du  Rhône , nous  en  fournit  un  exemple  trop 
inftru&if  pour  ne  pas  le  rapporter. 

707.  11  y avoit  autrefois  fur  la  rive  orientale  du  Rhône,  à en- 
viron une  lieue  & demie  de  fon  embouchure,  un  terrein  plus  bas 
que  le  refie  , où  la  mer  venoit  fe  rendre  quand  elle  étoit  agi- 
tée, y formoit  plufieurs  petits  étangs,  qui n’étoient  en  certains 
endroits  féparés  du  fleuve  que  par  une  lifiere  de  terre  qui  lui 
fervoit  de  berge.  Lorfqu’en  été  ces  étangs  fe  trouvoient  à fec  , 
le  fel  qui  s’y  étoit  dépofé  occafionnoit  un  grand  faufaunage  ; 
voulant  l’empêcher , on  coupa  la  berge  pour  laiffer  paffer,  à l’aide 
d’une  éclufe  fermée  par  une  vanne , les  eaux  du  Rhône  dans  ces 
étangs,  & noyer  les  fels.  Cette  éclufe,  qui  ne  devoit  être  ou- 
verte qu’au  befoin  , n’ayant  pas  été  fermée , par  négligence  , 
une  nuit  de  l'année  171 1 , que  le  Rhône  reçut  une  crue  fubite, 
il  y paffa  avec  tant  de  rapidité , qu’il  en  emporta  les  bajoyers  , 
8c  fe  fraya  un  paffage  qui  alla  toujours  en  s’élargiffant,  à caufe 
de  la  facilité  que  la  pente  du  terrein  donnoit  aux  eaux  de  s’ér- 
couler  par  un  chemin  plus  court  & bien  moins  gênant  que  n’é- 
toient les  finuofités  de  l’embouchure  du  Rhône  appellée  Bras~ 
de- fer. 

Les  Commiffaires  nommés  pour  examiner  ce  qu’il  convenoit 
de  faire  dans  ces  circonfrances , voyant  que  le  Rhône  fe  formoit 
naturellement  une  nouvelle  embouchure,  crurent  qu’il  réfulte- 
roit  un  bien  à la  navigation , fi  l’on  refferroit  ce  nouveau  lit , afin 
de  donner  de  la  force  à fon  cours , & de  l’obliger  de  fe  creufer 
lui-même  un  canal  plus,  profond  que  n’étoit  l’ancien.  Mais  ils  ne 
firent  point  attention  que  les  fables  tirés  du  fond  étant  repouf- 
fés  par  la  mer , ne  manqueroient  pas , comme  cela  eft  arrivé , de 
caufer  des  attériffemens  qui  rendroient  dans  la  fuite  cette  em- 
bouchure au  moins  auffi  défe&ueufe  que  l’autre  , 8c  beaucoup 
plus  préjudiciable  au  refre  de  la  côte  qui  aboutit  à Marfeille , 
principalement  au  port  du  Roue.  On  11e  fit  point  ce  s réflexions , 
toutes  naturelles  quelles  étoient,  8c  l’on  11e  fongea  qu’à  renfer- 
mer les  eaux  du  canal  de  Lône  dans  de  juftes  bornes  j c’eft  à 
quoi  l’on  s’appliqua  dans  le  cours  des  années  fuivantes. 

708.  Avant  L’irruption  du  Rhône  , fon  embouchure  étoit 
orientée  vers  le  fud , fes  dépôts  fe  prolongeoient  fucceffive- 
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ment  an  large  , & ne  caufoient  aucun  dommage  au  port  de 
Bouc  , qui  ne  s’en  eft  reffenti  que  depuis  qu’il  a été  quefiion  du 
canal  de  Lône  ; le  dégorgement  des  eaux  s’étant  trouvé  rap- 
proché d’une  lieue  & demie  de  ce  port,  a fait  prendre  infenfible- 
ment  aux  nouveaux  dépôts  leur  alignement  vers  le  cap  Cou 
ronne , fitué  à l’E.  S.  E.  du  même  port  : fur  quoi  il  eft  à obferver 
que  tous  les  airs  de  vert  du  fiid  à l’oued: , qui  produifent  les 
plus  fortes  vagues  de  la  Méditerranée  , pouffent  fur  la  côte  ce 
que  le  Rhône  charie  , fans  que  ceux  qui  viennent  de  la  même 
côte  & qui  n’enflent  pas  la  mer , puiffent  produire  un  effet  con- 
traire ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  fe  formera  une  barre  qui 
mafquera  dans  la  fuite  l’entrée  du  port  de  Bouc  ; ceci  eff  moins 
une  cpnje&ure  qu’un  fait  inconteftable , cette  barre  étant  déjà 
fort  avancée. 

709.  Les  matières  qu’entraîne  le  Rhône  font  de  deux  efpe- 
ces , comme  il  arrive  dans  tous  les  autres  fleuves  : les  plus  pefan- 
fes  fe  précipitant  les  premières  au  fond  de  la  mer  , forment  les 
dépôts  du  canal  de  Lône  & la  barre  précédente.  Les  autres , 
plus  légères  , font  emportées  au  loin.  Alors  les  vents  chaffent 
une  partie  de  ces  eaux  bourbeufes  dans  le  port  de  Bouc  , où 
elles  dépofent  la  vafe  dont  elles  font  chargées  , élevent  le 
fond  peu  à peu  par  une  fucceflion  de  couches. 

En  1700,  ce  port  contenoit  36  galeres  fort  à l’aife,  au  lieu 
qu’à  préfent  on  pourroit  à peine  en  placer  quatre  en  sûreté  ; ce- 
pendant 011  ne  peut  difconvenir  de  fon  importance , & qu’il  ne 
foit  le  feul  de  relâche  aux  batimens  déroutés  par  la  tempête , qui 
fe  trouvent  alors  expofés  à un  péril  inévitable  dans  le  golfe  de 
Lyon , généralement  reconnu  pour  être  très-dangereux  ; rien 
n’intéreffe  tant  le  bien  de  l’état, fous  quelques  faces  qu’on  l’envi- 
fage,  que  de  rétablir  ce  port  & de  veiller  à fon  entretien  ; au  lieu 
que  li  on  laiffe  les  chofes  dans  l’état  préfent , il  n’y  a point  de 
doute  qu’avant  la  fin  du  fiecle  il  ne  foit  entièrement  comblé.- 

7 1 o.  Les  moyens  de  faire  ceffer  une  crainte  aufli  bien  fondée , 
font,  1 °.  d’obliger  le  Rhône  à reprendre  fon  ancienne  embouchu- 
re , de  maniéré  que  le  port  de  Bouc  ne  fe  reffente  plus  des  inconvé- 
mens  inféparables  du  canal  de  Lône , ce  qui  n’eft  pas  auffi  difficile 
qu’on  pourroit  fe  l’imaginer,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  le 
quatrième  livre , en  expliquant  les  moyens  de  rendre  les  rivières 
navigables  ; 20.  de  creufer  dans  les  terres  le  long  de  la  côte*  un 
canal  qui,  partant  du  port  de  Bouc,  vienne  aboutir  au  Rhône 
par  le  chemin  le  plus  court , afin  d’en  éluder  l’embouchure , en, 
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fuivant  à peu  près  les  vues  du  projet  de  M.  le  maréchal  de  Vau- - 
ban  ; feul  capable  d’interrompre  le  cours  des  défordres  cauiès 
par  le  canal  de  Lône  , d’affurer  la  navigation  contre  tout  acci- 
dent, & de  donner  au  commerce  autant  d’étendue  qu’il  en  peut 
jamais  acquérir  de  cette  part. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  l’irruption  du  Rhône  , afin  de 
foire  fentir  combien  il  faut  être  circonfpeêt  quand  on  fait  quel- 
ques travaux  dans  le  voifinage  d’un  port  qui  fembleroit  n’avoir 
rien  de  commun  avec  le  projet  qu’on  veut  exécuter , n’y  ayant 
point  de  doute  que  fi  l’on  avoit  prévu , comme  on  auroit  dû  le 
faire,  que  les  digues  dont  on  a bordé  le  canal  de  Lône,  duffent 
caufer  la  ruine  du  port  de  Bouc  , quoiqu’éloigné  de  5 lieues , 
on  eût  employé  les  mêmes  dépenfes  à forcer  le  Rhône  de  fui- 
vre  fon  ancien  cours. 

71 1.  Les  ports  fitués  à l’embouchure  des  grandes  rivières 
navigables , font  d’une  extrême  utilité  pour  animer  le  com- 
merce intérieur  d’un  état.  Tel  efl:  celui  de  Bordeaux  fur  la  Ga- 
ronne , répondant  au  fameux  canal  de  Languedoc , & celui  de 
Se  ville  fur  le  Guadalquivir.  Les  villes  de  Londres  & de  Mid- 
delbourg  ne  doivent-elles  pas  de  même  leur  état  floriffant , la 
première  à fafituation  fur  la  Tamife,  & la  fécondé  à la  fienne 
fur  la  Meufe  ? Le  fâcheux  efi:  que  le  plus  grand  nombre  des 
ports  de  cette  efpece  n’ont  pas  le  même  avantage  que  ces  der- 
niers , lorfque  les  rivières  font  limonneufes  , & que  leur  em- 
bouchure n’efl:  pas  encaiffée  par  de  folides  berges  que  le  cou- 
rant ne  puiffe  détacher.  Il  s’y  forme  des  attériffemens  qui  ren- 
dent la  navigation  très-difficile  & quelquefois  impraticable , 
par  le  peu  d’eau  qu’on  y trouve  à marée  baffe  ; la  Loire , en- 
tr’autres , en  fournit  un  triffce  exemple.  Cette  riviere , qui  portoit 
autrefois  de  gros  navires  jufqu’à  Nantes , fe  trouve  aujourd’hui 
tellement  encombrée  & divifée  en  plufieurs  courans  caufés  par 
les  différentes  petites  ifles  qui  s’y  font  formées  , que  pendant 
l’été  de  1746,  il  ne  reftoit  à marée  baffe , dans  le  principal  cou* 
rant , qu’un  pied  & demi  d’eau  en  plufieurs  endroits  , depuis 
Nantes  jufqu’à  Painbœuf , par  le  peu  d’attention  que  l’on  a eu 
à diguer  fes  bords  pour  la  contenir.  Cependant  comme  il  y a 
encore  7 à 8 pieds  d’eau  à marée  baffe  , depuis  la  mer  jufqu’à 
Painbœuf,  on  a penfé  que  faifant  un  port  à cette  ville  , cou- 
vert par  l’ifle  de  Noirmoutier,  & un  canal  de  là  jufqu’à  Nantes, 
on  rendroit  à cette  derniere  place  fon  ancienne  fplendeur , & 
qu’elle  n’auroit  plus  rien  à craindre  des  viciffitudes  de  la  Loir#* 
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712.  Quoique  les  maximes  qui  composent  le  fond  de  ce 
chapitre  regardent  principalement  les  ports  du  premier  ordre  , 
on  pourra  également  les  appliquer  du  plus  au  moins  à ceux 
du  fécond  & du  troifteme  , félon  la  conféquence  dont  ils  peu- 
vent être  au  commerce  en  général , & en  particulier  aux  pro- 
vinces auxquelles  ils  répondent.  Par  exemple, les  ports  d’entrepôt 
qui  reçoivent  les  marchandifes  des  pays  étrangers  , pour  de-là 
les  tranfporter  fur  des  allégés  par  les  rivières  aux  villes  recu- 
lées dans  les  terres  ou  dans  les  havres  qui  ne  peuvent  rece- 
voir que  de  petits  bàtimens , méritent  d’être  entretenus  avec 
autant  de  foin  que  les  autres.  On  peut  dire  la  même  chofe  des 
petits  ports  dont  l’utilité  eft  bornée  à la  pêche  , & à retirer  les 
petits  vailfeaux  de  capotage , comme  font  ceux  de  Fécamp  , 
de  Saint-Vallery  en  Gaux,  de  Dieppe , &c.  Leurs  entrées  doi- 
vent être  couvertes  par  des  jettées , pour  en  faciliter  l’accès , 
fpécialement  lorfqu’ils  n ont  que  des  rades  foraines,  femblables 
à celles  de  la  haute  Normandie,  où  il  n’eft  pas  poflible  de  tenir 
quand  la  mer  eft  agitée  des  vents  du  large.  Comme  ce  qui 
appartient  à leur  dire&ion  & à leur  conftruôion  demande  beau- 
coup d’attention  , on  va  trouver  dans  les  chapitres  5 , 6 & 7 
tout  ce  qui  les  concerne  ; ainft  c’eft  par  elles  que  nous  allons 
commencer  les  inftruéhons  fur  la  conduite  des  travaux  relatifs 
aux  places  maritimes , tant  de  l’Océan  que  de  la  Méditerranée. 
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CHAPITRE  V. 


De  la  conjlruclion  des  jettées  de  fafcinage  & des  forts  de 
charpente  fervant  à les  défendre. 

j\yan  t dit  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage , que  pour 
faciliter  l’entrée  & la  fortie  de  la  plupart  des  ports  de  l’Océan  , 
on  y entretenoit  un  chenal  dont  les  bords  étoient  formés  par 
des  jettées  qui  font  des  efpeces  de  levées  que  l’on  porte  en 
avant  à la  mer  , on  faura  qu’elles  fe  conflruifent  quelquefois 
d’abord  en  fafcinage  , pour  donner  lieu  au  jeu  des  éclufes  qui 
doivent  approfondir  le  chenal,  en  attendant  que  l’on  puilfe  les 
faire  plus  folides.  Nous  allons  donc  commencer  ce  chapitre  par 
les  jettées  de  cette  forte  ; après  quoi  nous  parlerons  dans  les 
fuivans  de  celles  qui  fe  fabriquent  avec  des  coffres  de  char- 
pente remplis  de  pierres  , & nous  dirons  de  quelle  maniéré  on 
s’y  prend  pour  les  faire  en  maçonnerie  ; mais  avant  que  d’en 
venir  là , nous  terminerons  celui-ci  par  ce  qui  appartient  aux 
forts  de  charpente , élevés  pour  la  défenfe  des  mêmes  jettées. 

713.  Pour  bien  fituer  ces  jettées,  il  faut  les  diriger  de  maniéré 
quelles  en  rendent  l’entrée  commode  aux  vaiffeaux;  le  plus  sûr 
moyen  d’y  parvenir  , eft  de  commencer  par  avoir  une  carte 
exafte  de  la  rade  & du  port , avec  ce  qu’il  y a de  remarquable 
dans  fes  environs , principalement  le  cours  des  marées  & des 
vents  les  plus  ordinaires  , avec  tout  ce  qui  méritera  attention  ; 
on  tracera  les  jettées  affez  longues  pour  que  leurs  têtes  foient 
portées  au-delà  de  la  laiffe  de  baffe  mer , afin  de  ne  pas  laiffer 
au  courant,  caufé  par  le  jeu  des  éclufes,  la  liberté  de  ferpenter 
dans  la  greve , & d’y  creufer  un  chenal  tortueux  qui  expoferoit 
les  navires , obligés  de  le  fuivre , à échouer  ou  à périr  dans  un 
gros  tems.Onfuppofe  que  les  éclufes  feront  placées  relativement 
aux  jettées , de  maniéré  que  leurs  courans,  venant  à fe  rencon- 
trer , n’en  forment  plus  qu’un  feul  qui  enfile  le  chenal  fur  toute 
fon  etendue  , fans  que  l’un  l’emporte  fur  l’autre  ; autrement  il 
en  réfulteroit  des  touilles  préjudiciables  aux  jettées , comme  on 
1 a vu  enquelqu’endroit.  J’ajouterai  que  s’il  arrivoit  que  le  chenal 
dût  avoir  beaucoup  de  longueur , & que  la  force  du  courant,  qui 
partiroit  du  fond  du  port, fût  trop  altérée  pour  pouffer  affez  au  loin 
les  fables  qu’il  aura  détaché,  dont  l’amas  pourroit , à la  longue , 
former  une  barre  fort  nuifible,  il  faudroit  de  toute  néceffité  pla- 
cer 
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cer  à droite  & à gauche , à la  naiffance  des  jettées , d’autres  éclu- 
fes  dont  le  jeu  fourniffe  un  nouveau  courant  capable  de  fup- 
pléer  à ce  qui  manquerait  au  précédent  ( art.  52,  55  & 56); 
c’eft  à quoi  il  importe  fort  d’avoir  égard  en  formant  le  projet 
général  , afin  que  toutes  fes  parties  foient  difpofées  de  ma- 
niéré à concourir  le  plus  avantageufement  qu’il  eft  poftible  à 
remplir  l’objet  qu’on  fepropofe  , fans  que  l’une  nuife  à l’autre. 

714.  Quand  on  eft  obligé  de  donner  aux  jettées  la  même  di- 
rection qu’aux  marées , on  peut  les  borner  à égale  hauteur,  c’eft- 
à-dire  ne  pas  avancer  une  tête  plus  que  l’autre  ; mais  fi  la  fitua- 
tion  des  lieux  exigeoit  que  les  jettées  fuffent , par  exemple  , dans 
la  dire&ion  du  fud  au  nord , tandis  que  les  marées  courraient 
N.  O.  & S.  E.  il  faudrait  en  ce  cas  faire  la  jettée  de  l’eft  plus 
longue  que  celle  d’oueft  , afin  que  le  courant  qui  frappera  la 
partie  excédente , rétléchiffant  vers  le  large  , mette  cet  endroit 
de  la  mer  dans  une  efpece  d’équilibre , ce  qui  donnera  aux  vaif- 
feaux  la  facilité  d’enfiler  le  chenal  pour  gagner  le  port. 

S’il  arrivoit  que  le  cours  des  marées  eût  une  direction  con- 
traire à la  précédente , on  fent  bien  qu’alors  il  faudrait  prolon- 
ger la  jettée  d’O.  plus  que  fon  oppofée , obfervant  dans  l’un  & 

1 autre  cas  d’évafer  l’entrée  du  chenal  en  rejettant  en  dehors 
une  partie  de  la  branche  de  la  jettée  prolongée  , pour  faciliter 
d’autant  mieux  l’entrée  des  navires.  On  prendra  garde  cependant 
de  ne  pas  faire  cet  évafement  trop  grand , de  crainte  que  les 
lames  n’étant  point  affez  repouffées  à l’entrée  du  chenal , ne 
produifent,  en  feréfléchiffant,  un  mouvement  circulaire  autour 
de  la  tête  des  jettées.  On  donne  ordinairement  aux  mêmes 
têtes  une  forme  arrondie  qu’on  rend  plus  ou  moins  fenfible , 
félon  la  néceflité , ce  qui  demande  beaucoup  d’attention , pour 
empêcher  que  dans  les  tempêtes  l’effort  de  la  vague  11’entraîne 
derrière  les  jettées  les  vaiffeaux  qui  voudraient  gagner  le 
port. 

71 5.  Le  courant  des  marées  n’eft  pas  le  feul  motif  qui  oblige 
k prolonger  une  jettée  plus  que  l’autre  ; la  nature  du  rivage  & 
fa  difpofition  y engagent  auffi  quelquefois,  pour  garantir  l’en- 
trée du  chenal  des  dépôts  de  galet , comme  à Dieppe  & au 
Havre;  mais  l’on  a vu  dans  l’article  534,  avec  quelle  circonf- 
peftion  devoit  fe  faire  cette  prolongation , de  crainte  de  tomber 
dans  un  inconvénient  plus  grand  que  celui  que  l’on  veut  évi- 
ter ; il  y a même  des  cas  où  l’on  ne  peut  fe  garantir  des  accidens 
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de  cette  efpece , qu’en  attaquant  la  caiife  du  mal  dans  fafburce  f 
foit  en  raiant  la  partie  Taillante  de  la  côte  qui  produit  le  galet , 
ou  en  fai  Tant  eniorte  d’en  couvrir  le  pied  , de  maniéré  que  la 
mer  n’en  puifîe  plus  rien  détacher.  Il  fe  pourroit  bien  cepen- 
dant que  l’entreprife  d’un  de  ces  expédiens  lût  efirayante  par 
fon  énorme  dépenfe  ; c’eft  à la  fageffe  de  ceux  qui  font  chargés 
de  veiller  aux  intérêts  de  l’état,  de  fe  régler  félon  l’importance 
du  port  que  l’on  veut  conferver , 8c  à l’habileté  des  ingénieurs 
de  fuggérer  les  moyens  les  plus  convenables , en  confidérant 
les  choies  eu  égard  aux  fuites  qu’elles  pourront  avoir  à l’ave- 
nir , de  crainte  de  n’apperter  qu’un  remede  de  peu  de  durée  , 
fujet  à être  fans  cefîe  renouvellé , 8c  par  conséquent  à un  entre- 
tien bien  plus  onéreux  que  ne  le  feroit  une  forte  dépenfe  faite 
une  fois  pour  toujours. 

Le  tranfport  des  fables  que  les  courans  dépofent  en  quelques 
endroits  de  l’entrée  d’un  port,  en  y formant  des  bancs  trt  p éloi- 
gnés des  éclufes  pour  que  leur  chaffe  puiffe  les  détruire  à me- 
fure  que  les  dépôts  s’élèvent , donne  encore  lieu  quelquefois 
d’allonger  la  jettée  qui  répond  à ces  courans , afin  que  la  venant 
frapper  , ils  rejailliflent  à la  mer  8c  empêchent  que  le  dépôt  ne 
fe  faffe  toujours  au  même  endroit. 

716.  Quoique  les  jettées  fe  faffent  ordinairement  en  ligne 
droite , on  les  recourbe  ou  replie  quelquefois  un  peu  en  dedans , 
s’il  arrive  que  le  courant  enfile  dire&ement  le  chenal  avec  trop 
de  vîteffe,  afin  d'empêcher  que  les  navires  qui  fcntdrns  Ieport 
n’en  foient  incommodés,  en  fe  heurtant  les  uns  les  autres  , ou 
en  allant  frapper  contre  les  quais  ( art.  646  ) ; mais  il  faut  pren- 
dre garde , en  les  courbant , de  ne  point  trop  altérer  l’a ft ion  de 
l’eau  que  les  éclufes  lâcheront  à marée  baffe  pour  l’entretien  du 
chenal  ; par  conféquent  avoir  égard  à la  pofition  des  mêmes 
éclufes  , 8c  à nombre  d’autres  obfervations  que  je  laiffe  à la 
diferétion  de  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  faire  des  projets  de' 
cette  efpece. 

7 1 7.  Après  toutes  les  obfervations  convenables  pour  diriger 
les  jettées  le  plus  avaniageufement  qu’il  fera  poffible  , on  don- 
nera depuis  20  jufqu’à  24  toifes  d’intervalle  entre  leur  nabTance 
du  côte  du  port , pour  que  le  courant  que  lâcheront  les  éclufes 
ne  vienne  pas  mordre  trop  près  du  pied  des  jettées  ; on  les  di- 
rige de  maniéré  que  le  chenal  aille  toujours  en  s’élargiffant  vers 
fon  embouchure.  La  réglé  qu’il  m’a  paru  qu’on  pouvoit  fuivre 
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en  pareil  cas,  quand  nulle  raifon  n’empêche  de  tracer  les  jettées 
en  ligne  droite  fur  toute  leur  longueur  , efl:  de  faire  cette  extré- 
mité plus  large  que  l’autre  d’environ  un  douzième  de  la  lon- 
gueur du  chenal  même  ; c’eft-à-dire  que  fi  l’intervalle  de  la 
nanTance  des  jettées  avoit  été  déterminé  de  24  toifes  , & leur 
longueur  de  200  , dont  la  douzième  partie  eft  1 6 \ , la  largeur 
de  l’entrée  du  chenal  fera  en  ce  cas  de  40  toifes  4 pieds , ainfi 
des  autres , à moins  qu’011  n’ait  des  raifons  pour  modifier  cette 
réglé  félon  les  circonftances. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  jettées  de  fafcinage . 

718.  Aufii-tôt  que  Louis  XIV fe  vit  poffefTeur  de  Dunker- 
que , & qu’il  eut  jugé  par  lui-même  de  letat  du  port , qui  ne 
pouvoir  alors  recevoir  que  de  médiocres  vaifieaux  , il  fentit  la 
nécefiité  de  commencer  par  le  chenal  les  grands  travaux  qu’il 
avoit  projetté , afin  que  le  jeu  continuel  des  éclufes  l’approfon- 
dit , tandis  que  l’on  éleveroit  les  autres  ouvrages  pour  bonifier 
le  port  & fortifier  la  place.  Comme  le  courant  que  lâcheroient 
les  éclufes  ne  pouvoir  creufer  dans  le  fable  & l’emporter  au  loin, 
qu’autant  qu’il  feroit  refferré  dans  une  direéfion  confiante,  l’on 
travailla  d’abord  à élever  des  jettées  de  fafcinage  fur  la  prolon- 
gation des  deux  bouts  qui  fe  trouvoient  déjà  établis. 

C’eft:  le  détail  de  ce  qui  fut  fuivi  dans  le  cours  de  ce  travail  y 
que  je  vais  rapporter,  afin  qu’en  pareil  cas  , on  puiffe  s’y  con- 
former en  tout  ou  en  partie  ; cette  nature  de  jettées  , quand 
elles  font  bien  entendues , ayant  tout  le  fuccès  qu’on  peut  s’en 
promettre,  elles  font  très -propres  à foutenir  les  reffacs  de  la 
mer , par  le  peu  de  prife  quelle  y trouve  : mais  étant  fujettes  à 
un  grand  entretien , il  faut  ne  les  regarder  que  comme  une  pré- 
paration à un  travail  plus  folide , dont  elles  facilitent  extrême- 
ment l’exécution. 

719.  Comme  l’épaiffeur  YQ  des  jettées  de  fafcinage  , prifes 
fur  leur  bafe , doit  être  proportionnée  à leur  hauteur  VX,  & à 
la  force  de  la  mer , fur-tout  à fa  profondeur  au  tems  des  vives 
eaux , j’ai  obfervé , en  examinant  ce  qui  a été  exécuté  de  mieux 
en  ce  genre  , qu’il  falloit  que  la  hauteur  des  mêmes  jettées  fût 
à peu  près  à la  largeur  de  leur  bafe  , y compris  les  taluds  de 
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retraites , dans  le  rapport  d’un  à trois  ; par  conféquent  s’il  falloit 
donner  24  pieds  de  hauteur  aux  jettées  , pour  que  le  Tommes 
fût  de  5 ou  6 pieds  fupérieur  au  niveau  des  plus  hautes  marees, 
on  aura  la  largeur  de  leur  bafe  , en  triplant  la  hauteur , qui  eft 
celle  que  l’on  a donnée  aux  jettées  de  Dunkerque  , comme 
l’on  en  peut  juger  par  leur  profil,  accompagné  d’une  partie  du 
plan  rapportée  fur  la  planche  VL 

720.  Four  entamer  cet  ouvrage  , 011  en  marque  la  largeur 
par  deux  lignes  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  parallèles , parce  que 
les  jettées  devenant  plus  hautes  à mefure  qu’011  les  prolonge 
vers  la  mer,  on  fe  conduit  en  conféquence  de  la  réglé  précé- 
dente , en  rejettant  en  dehors  du  chenal  leur  boni  extérieur  , 
ce  qui  s’exécute  affez  commodément  dans  le  tems  des  baffes 
eaux , dont  on  profite  pour  regaler  le  terrein  & le  creufer  d’un 
pied  , afin  d’encaiffer  le  premier  lit  de  fafeines.  Pour  empê- 
cher que  la  mer  ne  faffe  des  fouilles  au-deffous  des  jettées  de 
fafeinage , qui  en  pourraient  caufer  la  deftruébon , l’on  creufe 
fur  toute  la  longueur  de  leur  bafe  fous  le  fommet  de  la  risberme 
extérieure  , & aufli  quelquefois  fous  celui  de  l’intérieure , une 
tranchée  T que  l’on  remplit  de  terre  glaife  bien  conroyée  8c 
battue  à la  demoifelle,  afin  de  former  un  bon. conroi,  dont  la 
hauteur  & l’épaiffeur  dépendent  du  plus  ou  moins  de  raifon 
que  l’on  a de  préferver  l’ouvrage  des  accidens  dont  il  fera  me- 
nacé de  la  part  de  la  mer  & du  courant  que  lâcheront  les  éclu- 
fes.  Au  -fiurplus , on  a grand  foin  de  combler  les  fouilles  ou  pro- 
fondeurs que  l’on  rencontre,  avec  ce  qu’on  appelle  pâtes  , qui 
font  des  rouleaux  de  terre  glaife  enveloppés  de  fafeines  liées  par 
des  harres , compofant  de  gros  fauchions.  Ces  pâtés  réfiltenf 
beaucoup  mieux  à l’aôion  des  courans  qui  caufent  ces  fouilles , 
que  ne  ferait  le  fable  qu’on  y jetterait,  lequel. ne  manquerait 
pas  d’être  enlevé  au  retour  de  la  mer. 

7 2 1 • Après  avoir  fait  les  déblais  & remblais  néceffaires  , on 
étend  plusieurs  lits  de  fafeines  plates  r de  6 ou  7 pieds  de  lon- 
gueur, fur  1 8 à 20  pouces  de  circonférence  au  gros  bout,  for- 
mant enfembleun  lit  d’un  pied  d’épaiiTeur , leur  longueur  pofée 
en  travers  de  la  jettée.  On  obfervera  que  la  tête  de  celles  qui 
feront  aux  extrémités  réponde  aux  alignemens  , & de  les  reti- 
rer tant  foit  peu  en  dedans  à mefure.  que  les  lits  s’élèveront,  pour 
former  les  taluds  marqués  par  le  profil  qu’on  aura  à fuivre. 

f Les  fafe  mes  de  ce  premier  lit  ayant  été  bien  affifes  fur 
lepaiffcur  d’un  pied,  on  les  arrête  par  des  rangées  de  piquets 
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de  trois  pieds  de  longueur,  à la  tête  defquels  on  fait  un  crochet; 
011  les  enfonce  de  fuite  à 1 8 pouces  de  diftance  les  uns  des  au- 
tres , fuivant  l’alignement  de  la  jettée  , ces  rangées  répétées  de 
la  forte  de  3 en  3 pieds  fur  toute  fa  largeur;  enfuite  l’on  forme 
les  tunes  composées  de  deux  ou  trois  brins  ou  verges  de  1 3 ou 
16  pieds  de  longueur  entrelacés  autour  des  piquets  qu’on  a 
laide  faillir  pour  cela,  & formant  enfemble  un  cordon  d’environ 
deux  pouces  de  relief  pour  fixer  les  fafcines , parce  que  le  cro- 
chet des  piquets  empêche  qu’en  achevant  de  les  enfoncer , la 
derniere  branche  ne  s’échappe  ; car  il  faut  que  chaque  tune  preffe 
les  fafcines , de  maniéré  que  fléchiffant  d’une  part , & fe  recour- 
bant extérieurement  de  l’autre , le  tout  compofe  une  afliette 
prefque  de  niveau  pour  recevoir  les  couches  du  lit  fuivant. 

C’eft  en  répétant  les  lits  de  fafcines  arrêtés  de  la  forte  , que 
l’on  éleve  fuccefîivement  le  corps  des  jettées  , prenant  garde 
que  les  rangées  de  piquets  fuient  répandues  dans  différais  plans 
verticaux , pour  lier  de  la  maniéré  la  plus  intime  les  lits  fupé- 
rieurs  avec  les  inférieurs  , ce  qui  fe  pratique  avec  beaucoup 
d’intelligence  de  la  part  des  ouvriers  qui  ont  coutume  de  ma- 
nier le  tafcinage , car  tous  n’y  font  pas  propres  ; c’eft  pour- 
quoi il  faut , quand  on  n’en  a pas  fur  les  lieux,  en  attirer  pour 
inftruire  les  autres. 

Comme  on  ne  peut  travailler  à la  conftrufhon  des  jettées  que 
pendant  l’abfencedelamer,  on  a grand  foin,  avantque  d’aban- 
donner l’ouvrage  , de  le  charger  de  groffes  pierres  ; fans  quoi 
elle  nemanqueroit  pas,  à fon  retour, de  le  détruire, ,1e fafcinage 
demandant  beaucoup  de  fujétion , jufqu’à  ce  qu’il  foit  entière- 
ment élevé  au  - deffus  des  plus  hautes  eaux.  Lorfqu’enfuite  la 
mer  permet  de  reprendre  le  travail , on  écarte  les  mêmes  pierres 
pour  le  continuer , ôc  l’on  s’en  fert  de  nouveau  dès  qu’on  vient 
à le  quitter. 

722.  Lorfqu’enfin  l’on  eft  parvenu  jufqu’au  couronnement 
l’on  couvre  toute  ia  furface , tant  du  fommet  que  des  retraites 
& taluds  en  risberme , d’un  grillage  de  bois  de  fapin  de  4 pou- 
ces d’équarriffage  , dont  les  compartimens  font  de  deux  pieds 
en  quarré,  arrêtés  par  de  petits  pilots  ou  plantons  M , enfoncés 
.de  biais  de  11  à 13  pieds  de  longueur,,  fur  1 1 à 11  pouces  de 
circonférence  par  le  gros  bout  , le  refte  allant  en  diminuant  juf- 
qu’à la  pointe  , comme  on  peut  le  voir  aux  figures  4 & 6 , qui 
représentent  le  progrès  du  travail , & où  l’on  remarquera  les  re- 
traites N L , SB,,  & les  risbermes  NY  & RZ, 
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J’ajouterai  qu’il  n’y  a qu’un  plançon  M pour  chaque  café  en- 
foncée dans  un  des  angles  ; que  leur  tête  eh  percée  d’un  trou 
de  30  lignes  de  diamètre , dans  lequel  on  paffe  un  bout  de  pi- 
quet d’un  pied  & demi  de  longueur  pour  retenir  le  grillage  plus 
folidement.  Ces  compartimens  font  enfuite  remplis  de  pierres 
dures  ou  de  gros  moilons  plats  pofés  de  champ  & à fec,  ferrés 
à force  les  uns  contre  les  autres  à coups  de  maffes  de  bois , &: 
non  pas  avec  des  marteaux  de  fer,  de  crainte  de  caffer  la  pierre. 
Les  vuides  que  laifle  leur  inégalité  fe  rempliffent  de  piquets 
chaffés  à force , le  tout  avec  les  mêmes  précautions  que  nous 
avons  rapportés  (article  3 26  ) en  parlant  des  faux  radiers  qui  fe 
font  aux  éclufes. 

723.  Quoique  l’on  m’ait  affuré  que  le  profil  que  je  rapporte 
ici  a été  anciennement  exécuté  à Dunkerque,  j’ai  peine  à croire 
qu’011  n’ait  pas  donné  plus  de  talud  à la  face  KS  des  jettées  du 
côté  du  chenal.  Quant  à fa  risberme , nous  fuppofons  qu’elle 
étoit  prolongée  jufqu’à  la  rencontre  du  fond , félon  la  ligne  RZ. 
Au  refie  ^ comme  mon  objet  a été  de  montrer  feulement  la  ma- 
niéré d’employer  le  fafoinage  pour  ces  fortes  de  travaux , je 
lai/Te  à ceux  qui  en  auront  la  conduite , le  foin  d’en  faire  les  pro- 
fils félon  qu’ils  le  jugeront  convenable. 

Cette  maniéré  de  travailler  le  fafoinage,  s’emploie  aufïi  quel- 
quefois pour  élever  des  digues  oppofées  à l’a&ion  de  la  mer , 
comme  l’on  en  voit  à Oflende,  depuis  le  port  jufqu’au  fameux 
fas  du  canal  de  Bruges;  dans  ce  cas,  ces  digues  font  fortifiées 
du  côté  du  pays  par  une  levée  de  terre.  Les  moules  & autres 
petits  coquillages  s’attachent  en  fi  grande  quantité  au  fafoinage , 
que  toute  la  furface  en  eh  tiflue , ce  qui  contribue  à le  garantir 
du  dommage  que  les  reffacs  de  la  mer  peuvent  y caufer  : auiii 
efl-il  défendu , fous  les  peines  les  plus  rigoureufes  , de  les  déta- 
cher, par  l’intérêt  que  l’on  a de  les  laiffer  multiplier. 

724.  Pour  garantir  les  jetiées  du  choc  des  vaiffeaux  qui  paf- 
fentdansle  chenal,  & en  même  tems  pour  en  faciliter  le  halage, 
on  plante  des  pilots  de  garde  A , qui  fervent  auffi , avec  les 
clefs  qui  les  retiennent,  àfoutenir  un  petit  pont, pour  commu- 
niquer d’un  bout  à l’autre  de  chaque  jettée  jufqu’au  fort  qu’on 
fait  à leur  tête , comme  on  en  peut  juger  par  le  profil , où  l’on 
remarquera  qu’après  avoir  élevé  le  fafoinage  à peu  près  jufqu’à 
la  hauteur  de  la  retraite  NL  , terminée  à quelques  pieds  au- 
deffus  des  plus  hautes  marées  de  vives  eaux , on  dreffe  les  fon- 
îiettes  pour  enfoncer  les  pilots  A?C,  F,  H,  dontlaferme  de  cha- 
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que  travée  eft  compofée.  Ces  fermes  fe  pofent  de  9 en  9 pieds 
& fe  conftruifent  à peu  près  dans  le  goût  de  celles  que  l’on  em- 
plie aux  quais  de  charpente  , dont  il  eft  fait  mention  ,,  article 
y y 2 du  volume  précédent;  c’eft  pourquoi  nous  y renvoyons 
pour  les  ferrures.  On  voit  que  chacune  de  ces  fermes  effc  for- 
mée d’un  pilot  de  garde  A de  36  à 40  pieds  de  longueur,  ayant 
16  pouces  d’équarriffage  au  fommet,  &:  9 à 10  par  le  bas,  coëffé 
d’un  chapeau  L de  16  fur  10  pouces  d’équarrilfage , lié  encore 
par  une  ventriere  D de  1 2 fur  8 pouces  de  grofteur , à laquelle 
font  attachées  les  clefs  B de  1 o à 1 2 pouces,  & d’une  longueur 
proportionnée  à l’épaiffeur  de  la  jettée.  Ces  clefs  font  foutenues 
par  des  pilots  de  fupport  CF,  attachés  au  dormant  GE  de  10 
pouces  d’équarriffage , & maintenus  par  les  deux  autres  de  ren- 
fort H d’une  groffeur  proportionnée  à leur  hauteur:  toutes  les 
travées  font  liées  enfemble  par  un  cours  de  liffes  de  1 2 fur  10 
pouces  d’équarriffage. 

Sur  chaque  clef  eft  attaché  un  coin  de  bois  K pour  porter  trois 
longerons  de  8 fur  6 pouces  d’équarriffage,fervant  à foutenirle 
plancher  I du  pont , de  6 pieds  de  largeur , ayant  un  garde- 
fou  P du  côté  de  la  jettée  , & un  autre  regardant  le  chenal 
formé  naturellement  par  le  chapeau  L.  Le  refte  eft  aifé  à com- 
prendre , en  considérant  la  relation  qu’ont  enfemble  le  profil  & 
le  plan  , où  les  chofes  femblables  font  marquées  par  les  mêmes 
lettres  ; c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  pas  davantage , & me 
contenterai  de  rapporter  un  modèle  de  devis  extrait  de  ceux 
qui  ont  eu  lieu  anciennement  à Dunkerque , pour  la  conftruc- 
tion  des  jettées  de  fafcinage. 


qui  pllîJJ'e  f:. 
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ge. Détail  de 
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Devis  des  jettées  & autres  ouvrages  de  fafcinage  propres  aux 

ports  de  d Océan, 


i°.  L’entrepreneur  fera  obligé  de  décharger  & mettre  en 
piles , dans  les  lieux  qui  lui  feront  marqués  par  l’ingénieur  ayant 
la  conduite  de  l’ouvrage  , toutes  les  fafeines  verges  &:  piquets 
qui  feront  voitures  fur  les  lieux  & reçus  pendant  tout  le  cours 
de  l’année. 

20.  Il  fera  tenu  de  fe  fournir  à fes  frais  & dépens  de  tous  les  ba- 
teaux , belandres , matelots , charrettes  , chartiers , chevaux  & 
journaliers  dont  il  aura  befoin  pour  le  tranfport,  déchargement  & 
empilement  des  mêmes  fafeines  , verges  & piquets , fur  les 
lieux  où  la  réception  en  fera  faite  ; &:  de-là  ,lorfqu’ii  fera  befoki 
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de  les  tranfporter  fur  les  atteliers  , 8c  de  les  décharger  aux 
endroits  où  ils  feront  mis  en  oeuvre. 

3°.  L’entrepreneur  fera  exécuter  le  fafcinage  comme  il  lui 
fera  prefcrit , conformément  aux  mefures  du  profil  qui  lui  en 
fera  remis  par  l’ingénieur  , qui  pourra  y changer  ce  qu’il  jugera 
à propos , lorfque  le  cas  le  requérera,  fans  que  le  même  entre- 
preneur puilfe  prétendre  aucune  augmentation  de  prix. 

4°.  A mefurefque  les  fafcinages  feront  formés  j ils  feront 
chargés  par  l’entrepreneur  , & à fes  dépens , avec  des  pierres 
qui  lui  feront  voiturées  fur  les  lieux  le  plus  près  des  atteliers 
qu’il  fera  poflible , par  les  belandres  de  celui  qui  aura  entrepris 
de  les  livrer. 

5°.  L’entrepreneur  fera  tenu  de  fournir  tous  les  fauciffons  8c 
pâtés  dont  on  pourra  avoir  bêfoin,  s’il  fe  trouve  des  fouilles  à 
remplir  j 8c  à mefure  que  les  fafcinages  des  deux  branches  qui 
formeront  le  chenal  feront  achevés  d’être  élevés  à la  hauteur 
convenable , il  aura  foin  de  paver  leur  fommet  8c  rampes  avec 
des  pierres  pofées  de  champ  dans  les  grillages  , les  plus  grolfes 
du  côté  expofé  à la  violence  de  la  mer,  8c  il  les  ferrer^  avec  au- 
tant de  piquets  qu’il  en  faudra. 

6°.  Si  pendant  le  mauvais  tems  8c  par  la  grande  agitation  de 
ia  mer , il  arrive  quelque  dommage  ou  breche  au  fafcinage  , 
l’entrepreneur  fera  tenu  de  les  réparer  à fes  dépens  pour  la  main- 
d’œuvre  feulement , avec  les  fafcines , verges  8c  piquets  qui  lui 
feront  fournis  de  la  part  du  roi,  pourvu  qu’il  n’y  ait  que  deux 
fois  24  heures  que  les  ouvrages  aient  été  faits  , faute  de  quoi  ils 
feront  réparés  aux  dépens  de  fa  majefté , 8c  l’entrepreneur  en, 
fera  payé  comme  d’ouvrage  neuf. 

7°.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  fera  tenu  de  faire  charger  de 
grolfes  pierres  fon  ouvrage  à chaque  marée  avant  que  de  le  con- 
tinuer ou  d’en  commencer  d’autre , répondant  entièrement  dit 
même  ouvrage  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état  de  foutenir  la  mer  : 
faute  de  quoi  il  fera  obligé,  en  cas  d’accident,  de  le  rétablir  à 
fès  dépens , 8c  de  rembourser  en  argent  la  quantité  de  fafcines , 
verges  & piquets  que  la  mer  aura  emporté  par  fa  négligence , 
pour  avoir  manqué  de  fuivre  ce  qui  eft  prefcrit  ci-deiius. 

8°.  L’emploi  effe&if  des  fafcines  fera  payé  au  mille  à l’entre- 
preneur, moyennant  quoi  il  les  fera  piqueter  8c  tuner  convena- 
blement ; une  botte  de  verges  employée  en  tunage,  lui  fera  comp- 
tée pour  deux  fafcines , 8c  un  pâté  de  terre  gralfe  enveloppé  d’un 
nombre  de  fafcines  ferré  par  quatre  endroits,  fera  compté  pour 
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i o fafcines  , non  compris  la  terre  graffe  qui  fera  fournie  par 
l’entrepreneur  des  fafcines. 

90.  La  terre  glaife  qu’on  employera  dans  les  coffres  fous  les 
jettées , fera  bien  battue  &:  conroyée  de  lit  en  lit , pour  empê- 
cher la  pénétration  des  eaux  de  la  mer  , & qu’il  ne  fe  faffe  des 
fouilles.  Après  que  cette  terre  aura  été  élevée  à la  hauteur  né- 
ceffaire , on  la  couvrira  de  fafcines  chargées  de  pierres  , afin 
qu’elle  ne  foit  point  enlevée  par  le  battement  de  la  mer. 

I o°.  Le  même  entrepreneur  fera  aufii  tenu , avant  que  de  com- 
mencer le  premier  lit  de  fafcines  & les  coffres  de  terre  graffe , 
de  faire  un  déblai  d’un  pied  &:  demi  de  profondeur  dans  le  fa- 
ble de  la  largeur  des  fafcinages  & des  coffres  de  terre  graffe  ; 
& au  cas  qu’on  faffe  un  déblai  de  plus  d’un  pied  & demi  de 
profondeur , le  furplus  lui  fera  payé  à la  toife  cube  , de  même 
que  les  remblais  , s’il  étoit  befoin  qu’on  en  fit. 

ii°.  L’entrepreneur  fera  obligé  de  décharger  à fes  dépens 
tous  les  bateaux , belandres  & charrettes  qui  feront  employés  à 
la  voiture  des  pierres  , lorfqu’elles  feront  le  plus  près  des  atte- 
liers  que  faire  fe  pourra , &:  en  cas  de  difficulté  furvenue  à cet 
egard  entre  le  même  entrepreneur  & celui  qui  fera  chargé  de 
la  livraifon  des  pierres , elle  fei'a  réglée  par  l’ingénieur. 

II  eft  bon  d’  être  prévenu  que  les  ingénieurs  de  Dunkerque 
ayant  reconnu  dans  la  fuite  les  embarras  & les  malverfations 
que  caufoit  la  diverfité  des  entrepreneurs  pour  l’emploi  & la 
fourniture  des  fafcines , piquets  & pierres , jugèrent  convena- 
ble de  ne  plus  payer  qu’à  la  toife  cube  les  ouvrages  de  fafcinage 
employés  pour  le  corps  des  jettées  , après  en  avoir  fait  une 
jufte  eftimation  , & d’en  ufer  de  même  pour  les  pierres  mefu- 
rées  fur  le  tas. 


SECTION  IL 

De  la  conflruction  des  forts  de  charpente  qui  fe  font  dans  la  mer  , 
pour  dèjendre  l'entrée  d'un  port  & en  afjürer  le  repos  contre  le 
bombardement.  „ 

725.  Après  que  les  jettées  ont  été  pouffées  auffi  avant  qu’on 
1 a jugé  neceflaire , 011  en  affure  les  têtes  par  des  forts  conf - 
truits  fur  pilotis  , lorfqu’on  eff:  preffé  d’établir  des  batteries  pour 
la  defenfe  de  la  rade , ou  que  par  des  raifons  d’économie  ? 
Partie  U . Tome  IL  ' N 


Exp  Vicatioti 
des  forts  Vert 
6-  de  Bonne- 
E/péranci  3 


qui  défen- 
daient la.  tète 
d < feltées  de 
Dunkerque. 


PI.  VIII, 


9S  Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 

on  ne  veut  point  les  faire  en  maçonnerie,  quoiqu’elle  foit  préféra- 
ble  à tous  égards.  Tels  furent  les  forts  Vert  & de  Bonne-Efpé- 
rance , qu’on  éleva  en  1 680  au  bout  des  jettées  de  Dunkerque, 
dont  ils  étoient  féparés  par  un  intervalle  de  8 à 9 toifes , afin  de 
n etre  acceflibles  du  côté  de  la  gorge  que  par  un  pont , comme 
on  en  peut  juger  en  jettant  les  yeux  fur  le  plan  de  cette  place  , 
planche  2 du  premier  volume , relatif  aux  articles  42  & 5 5. 

O11  aura  une  idée  de  ces  fortes  de  forts , en  confidérant  le 
plan  de  celui  de  Bonne-Efpérance , rapporté  fur  la  planche  8 
où  l’on  remarquera  que  du  côté  de  la  mer , on  lui  a donné  la 
figure  d’un  fer-à-cheval , pour  mieux  découvrir  la  rade,  qui  fe 
trouvoit  balayée  par  2 5 pièces  de  canon, dont  9 ou  10  fervoient 
à défendre  l’entrée  du  chenal , & la  tête  du  fort  Vert , parce 
que  la  jettée  d’ouefl:  répondant  au  courant  de  la  Manche,  étoit 
plus  avancée  que  l’autre  ; c’efl  pourquoi  la  branche  droite  de  ce 
premier  fort  avoit  plus  d’embrafures  que  la  gauche  , où  étoit 
une  batterie  de  deux  gros  mortiers, bien  plus  capables  encore  que 
le  canon  , d’éloigner  les  vaiffeaux  ennemis.  A l’égard  du  fort 
Vert , on  l’a  voit  fait  plus  long  que  large  , afin  qu’il  pût  mieux 
flanquer  le  côté  de  l’eft , qui  étoit  le  plus  critique.  L’un  & l’autre 
de  ces  forts  étoient  retranchés  pnr  la  gorge , afin  que  l’entrée  le 
trouvât  défendue  par  deux  flancs,  de  crainte  que  l’ennemi  venant 
à fe  rendre  maître  des  jettées  , il  ne  s’en  prévalût  contre  des 
pofies  aufli  avancés  en  mer  ; mais  il  n’y  avoit  de  ce  côté-là 
qu’un  fimple  parapet  crénelé  avec  quelques  fabords, pour  y placer 
du  canon  en  cas  de  befoin  ; au  lieu  que  le  parapet  qui  regardoit 
la  mer,  étoit  beaucoup  plus  folide,  ayant  6 pieds  d’épaiffeur  fur  7 
de  hauteur,  étant  formé  par  des  coffres  de  charpente  compoféa 
de  poteaux,  entretoifes , chaperons  & croix  de  S.  André,  le  tout 
couvert  de  bordage;  l’intérieur  étoit  rempli  de  bonne  maçonnerie 
à l’épreuve  du  canon.  Les  embrafures  étoient  pratiquées  à 1 2 
pieds  d’intervalle  de  milieu  en  milieu  , & accompagnées  d’une 
plate-forme  de  madriers  , comme  on  en  peut  juger  par  le  plan , 
ainfi  que  du  batiment  comprenant  un  magafin  à poudre  A , un 
autre  B pour  les  ufienciles,  un  logement  C pour  le  concierge,  un 
corps-de-garde  D pour  l’officier  commandant  le  détachement, 
un  autre  F pour  les  foldats , un  logement  G pour  les  cano- 
niers  , un  entrepôt  H pour  les  gargouges  , un  veftibule  I,  &:  le 
palTage  E de  la  porte  du  fort»  Je  paffe  fous  filence  les  guérites 
L , les  latrines  K , le  pont-levis  M & le  dormant  N qui  com- 
muniquoit  avec  celui  de  la  jettée  adjacente.  Ces  forts  étoient 
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bien  fraifés  & paliffadés , pour  les  garantir  des  furprifes  ou  atta- 
ques de  vive  force  dans  le  tems  de  la  baffe  mer  ; ils  avoient  de 
plus  une  risberme  fort  étendue , qui  les  préfervoit  des  domma- 
ges que  la  mer  auroit  pu  leur  caufer  ; c’eft  de  quoi  l’on  jugera 
par  la  defcription  que  voici  d’un  autre  fort  à peu  près  dans  le 
même  goût , exécuté  au  port  de  Calais  , dont  nous  avons  fait 
mention  ( art.  509  du  volume  précédent  ) ; le  détail  que  nous 
allons  donner  de  fa  charpente , nous  difpenfera  de  rapporter 
celle  qui  regarde  les  deux  précédens , dont  il  fera  aifé  de  juger , 
le  méchanifme  en  étant  à peu  près  le  même. 

726.  Pour  conffruire  folidement  un  fort  de  charpente , il  faut 
d’abord  donner  toute  fon  attention  à garantir  le  pied  des  pilots 
des  affouillemens  que  l’aêtion  des  marées  ne  manqueroit  pas  de 
caufer , fi  elles  avoient  prife  fur  le  fable  qui  les  entoure.  Pour 
cela  l’on  commence,  quand  la  mer  eft  baffe,  par  régaler  le  ter- 
rein  , que  l’on  approfondit  d’un  pied  au  deffous  du  niveau  de 
l’effran , pour  y pofer  plufieurs  lits  de  fafeines  bien  piquetées  & 
clayonnées , formant  enfemble  un  relief  de  3 ou  4 pieds  d’épaif- 
feur , terminé  en  glacis  tout  autour  delà  bafe  que  doit  compren- 
dre le  fort , afin  de  l’envelopper  d’une  risberme  d’environ  2 5 
pieds  de  largeur,  couverte  d’un  grillage  garni  de  pierres , comme 
il  eft  expliqué  (art.  722).  Cette  précaution  prife,  on  enfonce 
à travers  le  fafeinage  tous  les  pilots  qui  doivent  foutenir  la  plate- 
forme ou  le  rez-de-chauffée  du  fort , en  les  difpofant  comme 
ils  font  marqués  dans. la  figure  7 , enforte  qu’ils  ayent  environ 
10 pieds  de  fiche,  plus  ou  moins,  félon  le  terrein  , lequel  étant 
connu , l’on  jugera  de  leur  longueur  par  la  hauteur  où  montent 
les  vives  eaux  , en  faifant  attention  que  la  tête  de  ces  pilots  foit 
arrafée  à 8 ou  10  pieds  au-deffus  des  plus  grandes  marées , pour 
que  dans  une  tempête  , les  vagues  n’incommodent  point  la 
garde.  Quant  à la  groffeur  de  ces  pilots , il  eft  naturel  de  la  pro- 
portionner à leur  longeur,  obfervant  que  s’ils  avoient  24 pieds, 
on  ne  peut  leur  donner  moins  de  1 1 pouces  d’équariffage , que 
l’on  augmentera  d’un  pouce  à mefure  que  la  longueur  précé- 
dente croîtra  de  3 pieds  ; ainft  ceux  de  30  auront  13  fur  13 
pouces , & ceux  de  36  pieds  15  fur  15  pouces  de  groffeur. 

727.  Comme  le  fort  que  nous  rapportons  ici  fait  face  à la 
mer  du  large , on  remarquera  que  les  files  de  pilots  A , B , 
font  alignées  de  maniéré  que  leurs  prolongations  aboutiffent 
toutes  au  même  point  C , milieu  de  la  gorge  , tel  que  fe- 
roient  les  rayons  d’un  demi-cercle  divifé  en  parties  égales , afin 

N ij 


Maniéré  de 
préparer  U ter* 
rein  fur  lequel 
on  veut  élever 
un  fort  de 
charpente. Di- 
mer.fions  qu'il 
faut  donner 
aux  filets. 

PI.  VI.  fîg. 
î , 3 , ; & 7. 


On  doit  di- 
riger les  files 
de  pilots  , de 
maniéré  qu'el- 
les ri  offrent 
que  le  moins ; 


de  prlfe  qu'il 
ejl  pojfible  au 
courant  des 
marées. 


Tour  affurer 
& garantir  le 
pied  des  pilots 
contre  les  af- 
fouillemens , 
il  faut  les 
lier  enfemble 
par  des  ven- 
trieres  & des 
clefs  pofées 
fur  le  fafcina' 
ge  , afin  de 
donner  lieu  à 
un  grillage  , 
dont  les  com- 
partiment Je 
remphffent  de 
pierres. 

Suite  de 
Tafj  emblage 
de  la  charpen- 
te pour  iacon- 
ftruélion  d'un 
fort. 


PI.  VI. 


100  Architecture  Hydraulique  ^ Livre  III. 
de  n’offrir  à la  ronde  que  le  moins  de  furface  qu’il  eft  pofiibîe  à 
une  mer  irritée  ; c’eft  à quoi  il  importe  fort  d’avoir  égard  félon  la 
fituation  des  lieux,  pour  difpofer  les  bois  en  conféquence, afin 
que  s’arcboutant  réciproquement , ils  foient  en  état  de  faire 
tête  du  côté  où  ils  auront  ie  plus  de  fatigue  à effuyer.  L’affem- 
blage  d’une  pareille  charpente  demande  beaucoup  d’art  pour 
n’y  employer  que  la  quantité  de  pièces  néceffaires  , & jamais 
aucune  d’inutile , ou  au  préjudice  de  la  chofe  , comme  cela 
arrive  quelquefois  , lorfqu  on  agit  fans  être  guidé  par  de  bons 
principes  de  méchanique. 

728.  Pour  affurer  le  pied  des  pilots  , on  lie  chaque  rangée  de 
pourtour , comme  EE,  d’un  cours  de  ventneres  de  10  & 12 
pouces  d’équariffage , pofées  fur  le  fafcinage  qu’elles  retiennent 
en  place  contre  tout  ce  qui  pourroit  le  détruire  ; ces  ventrieres 
font  enfuite  croifées  par  des  clefs  AB  de  même  groffeur  , en- 
cadrées & chevillées  enfemble  , formant  un  grillage  dont  les 
compartimens  fe  rempliffent  de  gros  quartiers  de  pierres  , afin 
d’affermir  le  plus  qu’il  eft  poftible  la  bafe  du  fort , qui  feroit 
bientôt  détruit  fans  ce  préfervatif. 

729.  A 4 pieds  au-deffus  du  niveau  des  vives  eaux,  les  mê- 
mes rangées  de  pilots  font  encore  entretenues  par  une  fécondé 
ventriere  GH  , fervant  à foutenir  d’autres  clefs  ou  moifes  K , 
dont  chaque  file  AB  eft  embraffée  de  part  & d’autre  ; enfuite 
tous  ces  pilots  fe  coëffent  avec  des  chapeaux  I de  1 2 à 1 4 pou- 
ces d’équariffage , fur  lefquels  font  attachées  des  poutrelles  L de 
8 à 10  pouces  de  grofleur,  fervant  à porter  la  plate-forme  M 
de  3 pouces..  Au  furplus  , pour  affurer  davantage  la  folidité  de 
cette  charpente  contre  les  reffacs  de  la  mer , les  pilots  , clefs 
& moifes  font  encore  liés  à la  ronde  par  des  contre-  fiches  N 
de  10  fur  12  pouces  d’équariffage  , encaftrées  avec  renfort  & 
embrevement.  Autour  de  la  plate-forme  eft  un  parapet  O com- 
pofé  d’un  nombre  de  montans  entretenus  par  un  chaperon  , des 
croix  de  S»  André , des  entretoifes  & areboutans  , toutes  ces 
pièces  ayant  8 fur  10  pouces , couvertes  d’un  bordage  de  4 pou- 
ces percé  de  fabords  qui  11e  doivent  point  avoir  moins  de  10 
pieds  d’intervalle  pour  manœuvrer  facilement  le  canon  monté 
fur  des  affûts  marins. 

Comme  la  feule  infpeélion  des  figures  2 , 3 , 5 & 7 fuffit 
pour  juger  du  refte , ainfi  que  de  la  compofttion  du  corps-de- 
garde  ,qui  n’a  rien  de  particulier , je  ne  m’y  arrêterai  pas  : je  ferai 
feulement  remarquer  que  la  première  figure  de  la  planche  qui 
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nous  fixe  préfentement , eft  un  profil  dune  des  batteries  AB , 
élevées  fur  les  jettées  CDEF  de  Calais,  faites  avec  des  coffres 
de  charpente  remplis  de  pierres  , tels  qu’on  en  verra  dans  le 
chapitre  fuivant,  obfervant  que  chacune  de  ces  batteries  occupe 
en  longueur  fix  travées  des  mêmes  jettées,  qui  donnent  lieu 
à trois  labords  de  chaque  côté , tandis  qu’on  n’en  voit  ici  que 
deux  marqués  G fe  préfentant  en  face  dans  la  direction  même 
de  la  jettée  : ainfi  une  de  ces  batteries  peut  contenir  8 pièces 
de  canon. 

730.  Pour  pré fenter  encore  un  exemple  de  la  difpofition  qu’on  Defcriptïox 
peut  donner  à la  charpente  d’un  fort , confidérez , fur  les  plan-  J“  Château* 
ches  VII  & VIII,  les  développemens  de  celui  qu’on  nommoit  le  défendait  ’ TT 
Château-Gaillard  , fioul  autrefois  à la  droite  de  la  jettée  d’eft  à jettée  d'efl  h 
Dunkerque , fervant  à la  défendre  & à balayer  l’eftran  du  côté  Dunkcriuei  > 
de  JNieuport  ( art.  58  ).  Comme  la  defcription  que  nous  allons  aübfervienie 
faire  de  ce  château  ne  peut  être  bien  entendue  qu’en  confidé-  conTTlT\\ 
rant  en  même  tems  les  deux  profils  relatifs  au  plan  , on  fera  y-^' 
attention  que  les  mêmes  pièces  repréfentées  en  différens  fens  , 
font  défignées  par  des  lettres  femblabies  , d’où  il  fera  aifé  de 
juger  de  ce  qui  a été  fuivi  dans  la  conffru&ion.  Le  corps  de 
fafcinage  ayant  été  établi  comme  il  eft  dit  (art.  721  ) , on  com- 
mença par  enfoncer  cinq  files  de  pilots  E , difpofés  parallèle- 
ment à la  jettée  , afin  que  les  pièces  qu’il  devoit  foutenir,  fe 
trouvant  alignées  à peu  près  du  nord  au  fud , c’eft-à-dire  , fé- 
lon la  direéhon  du  cours  des  marées , elles  y fuffent  moins  ex- 
pofées. 

Tous  ces  pilots  furent  recepés  de  niveau  à 6 pouces  au-deffus 
du  fafcinage  , afin  de  n’avoir  que  le  relief  néceffaire  aux  tenons 
qu’on  y fit  pour  coëffer  chaque  file  d’un  chapeau  F , fervant 
de  femelle  aux  poteaux  H qui  dévoient  foutenir  les  poutres  G 
de  la  plate-forme  L du  fort  élevé  feulement  de  16  pieds  au- 
deffus  de  fa  bafe  , que  les  marées  ne  couvraient  jamais  que 
d’environ  8 pieds  d’eau  dans  les  grandes  malines  , parce  que 
l’eftran  fe  trouvoit  avoir  beaucoup  de  pente  entre  les  laiffes  de 
baffe  & de  haute  mer.  Toutes  ces  fermes  furent  enfuite  liées 
enfembie  par  des  clefs  K & I encadrées  de  maniéré  qu’elles  fe 
trouvaffent  arrafées  avec  les  folives  M.  Comme  l’angle  SPR  étoit 
le  plus  expofé  à la  tourmente  de  la  mer , on  l’a  arcbouté  en  ap- 
puyant toutes  les  pièces  O contre  le  coyer  PQ  , afin  que  les 
reffacs  qu’effuieroient  les  côtés  PS  , PR , du  nord  & de  i’eff  5 
fuffent  réduits  à n’agir  que  fur  la  diagonale  PQ.  Au  furpius  , 
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les  poteaux  H ont  été  fortifiés  par  des  arcboutans  T , des  tra- 
çons X & des  croix  de  Saint- André  V,  placées  fous  les  quatre 
angles  de  la  plate-forme , & au -deffous  du  corps -de -garde. 
Quant  au  parapet,  les  profils  montrent  que  pour  le  foutenir,  les 
poutres  G & les  clefs  I ont  été  employées  plus  longues  que  les 
autres  K , afin  de  donner  lieu  aux  liens  Y , & en  même  tems 
pour  porter  le  liteau  a,  fervant  à foutenir  la  frai  feb,  dont  ce  pa- 
rapet étoit  hériffé.  Je  ne  dis  rien  de  la  force  qu’on  a donné  aux 
bois  qui  font  entrés  dans  la  compofition  de  ce  fort , parce  qu’il 
fera  aifë  d’en  juger  par  ceux  du  précédent. 

73 1.  A l’égard  de  la  palifiade  Z qui  enveloppoit  le  pied  de  ce 
fort  j on  fera  attention  que  du  côté  du  nord  & de  l’eft  , les 
liteaux  d ont  été  placés  en  dedans , afin  de  les  appuyer  contre 
les  arcboutans  T à l’aide  des  é tréfilions  au  lieu  que  du  côté 
du  fud  & de  l’ouefi: , qui  regardoit  la  ville  Sc  la  jettée , ces  li- 
teaux défignés  par  g-,  ont  été  placée  en  dehors.  C’eft  pourquoi 
les  chapeaux  F font  prolongés  de  cette  part , pour  affeoir  les 
arcboutans  h dans  une  direction  oppofée  au  courant  des  ma- 
rées , qui  auraient  en  peu  de  jours  renverfé  cette  palifiade , fi 
l’on  avoit  eu  moins  d’attention  à la  bien  afiurer , comme  une 
partie  eflentielle  d’où  dépendoit  en  quelque  forte  le  falut  de  la 
garde  du  fort , qui  lans  cela  aurait  pu  être  enlevée  de  nuit  pen- 
dant la  baffe  mer , lorfque  l’eftran  étoit  entièrement  à décou- 
vert. Elle  fervoit  aufii,  en  cas  d’attaque  par  mer,  à empêcher  que 
les  brûlots  n’approchaffent  trop  près  du  fort.  C’eft  ainfi  qu’en 
faifant  un  projet , on  ne  fauroit  trop  méditer  toutes  les  parties 
relatives  à l’aâion  de  la  mer , dont  il  faut  prévoir  les  différens 
effets  dans  toutes  les  circonftances  critiques  ; c’eft-à-dire  qu’on 
doit  regarder  cet  élément  comme  un  ennemi  dangereux , con- 
tre lequel  il  faut  fans  celle  être  en  garde. 

731.  Pour  dire  aufii  un  mot  du  pont  qui  fervoit  à commu- 
niquer de  la  jettée  au -fort , on  voit  dans  le  profil  de  la  plan- 
che VIII , que  l’on  avoit  eu  attention  de  garantir  le  pied  des 
chevalets  p des  affouillemens , en  enfonçant  les  pilots  dans  un 
tiffu  de  fafeinage  clayonné  & chargé  de  pierres  ; précaution 
dont  il  n’efi:  pas  permis  de  s’écarter  , toutes  les  fois  qu’on  en 
plante  fur  l’eltran , fi  l’on  veut  qu’ils  s’y  maintiennent  folide- 
ment , l’expérience  en  ayant  montré  la  nécefiite  indifpenfable. 
J'ajouterai  en  Unifiant , que  nous  avons  profité  d’une  place  qui 
reftoit  vuide  fur  cette  planche , pour  l’occuper  par  le  deffein 
d.  un  bout  d efta.ca.de  flottante  quand  la  mer  efl  haute  9 pour  de^ 

fendre  l’accès  des  fgrts  de  charpente. 
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Quand  on  fe  trouve  obligé  de  conftruire  un  fort  de  char- 
pente dans  un  endroit  où  la  mer  s’élève  confidérablement  au 
tems  des  vives  eaux,  il  n’eft  pas  toujours  poffible  d’employer 
des  pilots  auffi  longs  qu’il  les  faudroit , & d’une  groffeur  pro- 
portionnée pour  élever  la  plate-forme  auffi  haut  qu’il  convient. 
Alors  il  faut  de  néceffité  enter  les  pièces  de  charpente , & les 
affembler  de  maniéré  quelles  fe  foutiennent  & s’arcboutent  le 
plus  folidement  qu’il  eftpoffible.  C’eft  à quoi  l’on  a eu  égard  dans 
un  projet  qu’on  fit  anciennement  à l’occafion  des  forts  qu’on 
devoit  construire  à la  tête  des  jettées  de  Dieppe , après  le  bom- 
bardement de  cette  place  ; on  pourra  en  juger  en  considérant 
les  développemens  d’un  de  ces  forts  rapportés  fur  la  planche  IX , 
que  je  donne  fimplement  comme  un  exemple  propre  à fournir 
des  idées , fans  entrer  dans  le  détail,  qui  deviendroit ennuyeux 
après  tout  ce  qu’on  vient  de  voir  fur  ce  fujet.  Quant  aux  quatre 
premières  figures  de  cette  planche , elles  comprennent  les  dé- 
velopemeiü  d’un  fanal  dont  il  elt  fait  mention  à la  fin  du  cha« 
pitre  VIII. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  jettées  faites  en  coffres  de  charpente  remplis  de  pierres . 

73 3. "V oulant  fuivre  fuccefîivement  ce  qui  a été  exécuté  à 
Dunkerque  pour  bonifier  le  port , on  faura  qu’environ  20  ans 
après  qu’on  eut  formé  les  jettées  de  fafcinage ,,  on  entreprit  de 
les  faire  plus  folides , en  les  conftruifant  avec  des  coffres  rem- 
plis  de  pierres.  Comme  il  s’agiffoit  de  rendre  ces  jettées  capa- 
bles d’une  grande  réfiflance , par  un  affem'blage  de  charpente 
bien  entendu  , fans  en  multiplier  les  pièces  mal-à-propos  , les 
plus  habiles  ingénieurs  qui  dévoient  avoir  la  direftion  de  ce 
travail , s’appliquèrent  à produire  des  deffeins  de  ce  qu’on  pou- 
voit  faire  de  mieux  ; ils  étoient  enluite  expufco  à l’examen  de 
M.  de  Vauban  , fi  capable  d’en  apprécier  la  valeur.  Dès- lors 
M.  Clement  manifefla  ce  génie  heureux  qui  lui  faifoit  faifir  le 
vrai  des  chofes , & qui  lui  a mérité  cette  haute  réputation  dont 
il  a fi  glorieufement  joui  ; réputation  à laquelle  on  efl  sûr  de 
parvenir  quand  on  tiav  aille  férieulement  à l’acquérir.  Ayant 
recueilli  tous  les  deffeins  des  projets  mis  au  jour  à cette  occa^ 
fion , j’en  rapporte  trois  de  ceux  qui  ont  été  arrêtés  par  M.  de 
Vauban,  & dont  l’exécution  a eu  le  plus  de  fuccès  ; cependant 
il  ne  paroît  pas  qifon  ait  fuivi  une  réglé  confiante  pour  dé- 
terminer 1 epaiffeur  de  ces  jettées  fur  leur  bafe , eu  égard  à leur 
hauteur,  non  plus  que  pour  le  talud  des  faces  , aucun  n’étant 
parti  d’un  point  fixe  7 comme  cela  convient  quand  il  s’agit  de 
remplir  le  même  objet  ; mais  ayant  mûrement  examiné  la 
difpofition  de  ces  profils  , j’en  ai  déduit  les  maximes  fui- 
vantes. 

734.  Pour  proportionnerla  hauteur  des  jettées  à la  profon- 
deur de  la  mer  à l’endroit  où  elles  feront  établies  , enforte  que 
leur  fommet  ne  foit  pas  trop  en  prife  à fes  reffacs , il  faut  qu’elles 
excédent  d’environ  9 pieds  le  niveau  de  la  pleine  mer  de  vives 
eaux  ; par  conféquent  fi  la  profondeur  de  la  mer  fe  trouvoit 
alors  de  quinze  pieds  dans  ce  lieu-là  , il  faudroit  que  le  bord 
fupérieur  des  jettées  fût  élevé  de  24  pieds  au-defl'us  de  fon 
lit. 

Quand  lo  coffre  des  jettées  eft  afîis  fur  un  focle  de  fafci- 
nage, 


ARCHITECTURE  IIYDRAULK^UE  II  PARTI] 


'*///<■ 


-evatioii.clu Porc  vert  de  Cal; 


"uy1  ' i ojK  i j Tyy 


pi  a rtc  fonne  vue  au  u 


'/i/un 


.es  qui 


! enner 


rm  nionirc  le 


a meme 


.eux 


vres  de  i ouvrai 


■ 

P 

K 

— - -4 

s 

v 

— 1 -i 

J- 

r 

7— 

— i 

fs- 

3— 

p 

y1 

3 

3— 

i3 

r~ 

P 

7- 

I 

pj 

1 

A 

p~ 

b- 

Tenue  II. 


ARCHITECTURE  HYDRAULIQUE  II  PARTIE. 


Planche  J II. Pape  104, 


N-7- 


Jk 


~mn 


n de  i ancien  C liafcau  d Espérance, a 
de  la  Jetüee  d Ouest  de  Dunkerque 


sperant' 


Ternit’ II  ‘ 


ARCHITECTURE  h Y DR  AULI  QU  E II  PARTIE  . 


Plmc/n’T^lIIPc 


UJCIOA. 


! * 


Profil  du  Cli  a te  au  Gaillard  Lj&^coupé  sur  la  ligne  CD  du  Pli 

R ch  elle  il u Château  Gaillard. 


i ] 


li — il— 


* 


Chap.  VI.  Des  jettées  de  charpente.  105 

nage , comme  on  a fait  à Dunkerque , la  hauteur  de  ce  coffre 
doit  être  à la  largeur  de  fa  bafe  dans  la  raifon  de  7 à 9 ; par  con- 
féquent  fi  cette  hauteur  devoit  être  de  1 7 pieds , il  faudrait  que 
la  largeur  de  fa  bafe  fut  à peu  près  de  24. 

Voulant  régler  le  talud  des  faces  de  maniéré  que  la  lame  ne 
les  choque  que  le  moins  direftement  qu’il  eft  poffible , fans  trop 
affoiblir  l’épaiffeur  du  fommet  des  coffres , il  faut  que  leur  hau- 
teur foit  à leur  talud , comme  7 eft  à 3 ; d’où  il  fuit  que  ft  cette 
hauteur  étoit  de  17  pieds , il  faudrait  que  le  talud  eût  environ 
7 pieds  4 pouces. 

Quant  à la  charpente  qui  compofe  ces  coffres  , il  fera  aifé 
d’en  juger,  en  confidérant  les  développemens  d’une  travée,  rap- 
portée fur  la  planche  X , dont  on  ne  peut  manquer  de  faifir 
l’objet , puifqu’indépendamment  du  profil  relatif  au  plan  & à 
l’élévation  de  cette  travée  , nous  en  avons  détaché  les  pièces 
principales , repréfentées  en  perfpe&ive , afin  de  montrer  de 
quelle  maniéré  elles  doivent  être  taillées  pour  former  un  bon 
affemblage  , ce  qui  facilitera  beaucoup  l’intelligence  de  ce  qui 
fuit. 

735-  La  partie  inférieure  des  jettées  de  fafcinage  faites  en 
premier  lieu  à Dunkerque  , ayant  fervi  de  bafe  à celle  qu’on 
a élevée , la  hauteur  des  fermes  de  charpente  qui  en  compofe- 
rent  les  travées  fut  proportionnée  à celle  de  leur  focle  , qu’on 
détermina  en  démoliffant  la  partie  fupérieure  du  corps  de  faf- 
cinage jufqu’à  3 pieds  au-deü’ous  de  la  haute  mer  des  mortes 
eaux  ordinaires  ; c’eft-à-dire  que  le  refte  fut  confervé  avec  les 
risbermes.  Les  fafcines  du  fond  avoient  alors  acquis  par  leur 
affaiffement  & le  fable  qui  s’y  étoit  introduit,  autant  de  fermeté 
qu’il  en  falloit  pour  réfifter  au  poids  des  pierres  dont  les  cof- 
fres dévoient  être  remplis  , d’autant  mieux  que  la  quantité  de 
pilots  qu’on  y enfonça  contribua  encore  à les  refferrer  davan- 
tage. 

736.  Les  alignemens  TV  (fig.  1 1 ) de  la  bafe  des  coffres 
ayant  été  tracés  par  deux  lignes  parallèles  à 20  pieds  d’inter- 
valle , on  a commencé  à planter  les  pilots  X , enforte  que 
leur  centre  répondît  aux  mêmes  alignemens , à 3 2 pouces  de 
diftance,  & dans  une  oppofition  parfaitement  directe;  j’entends 
que  ceux  d’une  file  fe  trouvoient  exaélement  vis-à-vis  de  ceux 
de  l’autre  , comme  011  les  voit  repréfentés  dans  la  figure  qua- 
trième. 

Ces  pilots  ayant  enfuite  été  récépés  à la  même  hauteur  , on 
Partie  II.  Tome  II.  O 
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y a fait  un  tenon  pour  recevoir  de  part  & d’autre  un  cours  de1 
longrines  B bien  liées  enfemble,  comme  il  fera  expliqué  dans  le- 
devis. 

Tandis  que  l’on  travaillât  à ce  que  je  viens  d’expofer,  on 
enfonça  auifi  d’autres  rangées  A,  compofées  chacune  de  5 pi- 
lots pofés  à égale  diftance  dans  l’intervalle  de  ceux  d’alignement 
X ; ces  rangées  étoient  répétées  de  8 en  8 pieds , qui  eft  la  lar- 
geur qu’avoit  chaque  travée  , afin  d’en  foutenir  les  fermes , 
ayant  pour  bafe  la  traverfine  C encaftrée  fur  les  longrines  B & 
liée  à tenons  & mortoifes  avec  les  pilots  précédera.  Pour  plus 
de  folidité,  ces  traverfines  furent  encore  contenues  à chaque 
extrémité  par  deux  pilots  Q liés  avec  un  boulon , comme  on  le 
voit  plus  diftin&ement  au  plan  , où  l’on  apperçoit  encore  la 
tête  d’un  troifieme  pilot  Y , compris  entre  ceux-ci  ; mais  il  pa- 
roît  qu’on  pouvoit  s’en  paffer. 

737.  Sur  une  traverfine  furent  élevés  dans  le  milieu  le  petit 
montant  inférieur  H & les  croix  de  S.  André  F formées  par  des 
entailles  faites  au  quart  de  l’épaiffeur  du  bois  , comme  la  figure 
10  le  repréfente  ; toutes  ces  pièces  fervant  à foutenir  le  b au  du 
milieu  D , fur  lequel  on  a élevé  le  fécond  montant  H , pour 
porter  le  bau  fupérieur  E qui  fut  enfuite  embraflé  de  droite  & 
de  gauche  , de  même  que  celui  du  milieu  D , la  traverfine  C 
& les  extrémités  desbracons  G ,par  deux  poteaux  d’affemblage  I 
taillés  pour  cela , comme  on  les  voit  repréfentés  vus  féparés 
dans  la  cinquième  figure , & accolés  dans  la  huitième.  Au  fur- 
plus  , on  y remarquera  les  mortoifes  K,  fervant  à recevoir  les 
tenons  des  entretoifes , repréfentés  par  la  fig.  2 , defiinés  à lier 
les  fermes  enfemble  & à foutenir  le  bordage  M , qui  compofe 
la  furface  des  coffres.  Ce  bordage  a été  tncafiré  par  le  pied 
dans  une  rainure  pratiquée  le  long  des  longrines.  B , comme 
on  le  voit  par  le  bout  qu’exprime  la  figure  1 2,  qui  montre  aufii 
de  quelle  maniéré  les  extièmités  a de  ces  longrines  doivent  être 
taillées  pour  fe  lier  réciproquement.  Enfin  la  figure  13  montre 
comme  les  poteaux  d’alfemblage  ï aboutilfent  par  en  bas  dans 
la  même  rainure  , & embraffent  la  traverfine  C , ce  qui  ne 
lailie  , à ce  que  je  crois  , rien  à defirer  pour  l’intelligence  de  la 
façon  dont  cette  charpente  doit  être  travaillée  , &:  pour  donner 
en  même  tems  un  exemple  de  fart  de  repréfenter  fenfiblement 
iSS  choies  de  cette  efpece. 

j Quant  à la  partie  fupérieure  du  bordage  , elle  eft  coëffée  d’un 
Chaperon  N , moyennant  une  rainure  pratiquée  dans  fa  bafe 


Chap.  VI.  Des  jettées  de  charpente.  107 

(figure  1 ) , où  fe  logent  auffi  les  tenons  b des  montans  précé- 
dens  : & pour  fixer  folidement  ce  bordage , on  a appliqué  def- 
fus  trois  cours  de  ventrieres  L , diftin&ement  reprélentés  par  la 
figure  1 7 , de  même  que  les  autres  pièces  vues  extérieurement  ; 
ainfi  je  11e  m’y  arrête  pas  davantage  , non  plus  qu’aux  dimen- 
fions  des  pièces  qui  entrent  dans  la  compofition  d’une  travée  , 
puifqu’on  les  trouve  détaillés  dans  l’article  fuivant , ainfi  que 
dans  le  devis  par  lequel  ce  chapitre  eft  terminé.  Cependant 
ayant  voulu  expofer  dans  un  plus  grand  jour  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  jettées  dont  nous  parlons  , j’en  rapporte  encore 
une  autre  fur  la  planche  XI.  On  y remarquera  qu’indépendam- 
ment  des  entretoifes  & des  ventrieres,  les  travées  font  encore 
liées  enfemble  par  des  liftes  A , B , C ; la  première , qui  paroît 
affez  inutile,  eft  pofée  furies  traverfines;  la  fécondé  fur  le  bau  du 
milieu , & la  troifieme  (fur  le  fupérieur.  On  y voit  auffi  ce  qui 
appartient  à la  charpente  dont  on  accompagne  chaque  jettée 
pour  les  préferver  du  choc  des  vaiffeaux,  & en  faciliter  le  halage  ; 
c’eft  pourquoi  l’on  y fait  un  pont , comme  on  l’a  vu  dans  le  cha- 
pitre précédent , avec  cette  différence , qu’il  eft  porté  de  3 o pieds 
en  avant  dans  le  chenal,  pour  mieux  garantir  le  corps  des  jet- 
tées , & en  affurer  le  pied  , ce  que  l’on  pratique  auffi  de  l’autre 
côté  par  de  fimples  pilots  de  garde.  J’ajouterai  que  de  diftance 
en  diftance,  on  fait  d’autres  petits  ponts  pour  communiquer  du 
précédent  avec  celui  que  forme  le  fommet  des  jettées. 

738.  Ayant  dit  dans  le  chapiire  précédent  qu’il  falloit  aug- 
menter la  hauteur  des  jettées,  à mefure  qu’elles  étoient  prolon- 
gées plus  avant  dans  la  mer , c’eft:  une  néceffité  d’en  multiplier 
la  charpente  ; ce  que  l’on  fait  par  une  répétition  de  baux  & de 
croix  de  S.  André,  comme  le  montre  la  figure  première  de  la 
planche  XVI.  Alors  pour  rendre  les  fermes  plus  folides  , & ne 
pas  tant  répéter  les  montans  du  milieu , l’on  emhraffe  les  baux 
par  deux  moifes  H , chacune  de  9 à 10  pouces  d’équariffage , 
repréfentés  par  la  figure  Z ; à cela  près , le  refte  eft  la  même 
chofe  que  ce  qui  précédé.  On  faura  que  c’eft  à ce  profil  que 
je  me  fuis  principalement  arrêté  pour  déterminer  les  réglés  que 
j ai  rapportées  dans  l’article  734  , c’eft  pourquoi  voici  les  di- 
menfions  de  fa  charpente  , quoiqu’elles  foient  à peu  près  les 
mêmes  que  celles  dont  il  eft  parié  dans  le  devis. 

A , pilots  dont  la  longueur  eft  indéterminée , étant  affujettie  au 
terrein , & dont  l’épaiffeur  eft  de  9 à 1 o pouces,  B , longrines 
ayant  chacune  au  moins  24  pieds  de  longueur  fur  13  & 14 
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pouces  d’épaiffeur.  C , traverfme , ou  premier  bau,  longueur  1 6 
pieds  , épaiffeur  i 2 & 1 3 pouces.  D , deuxieme  bau  , longueur 
2 1 pieds , epaiffeur  1 2 & 1 3 pouces.  E , troifieme  bau  , lon- 
gueur 1 6 Ÿ pieds,  épaiffeur  12  & 1 2 pouces.  F , quatrième  & 
dernier  bau  , longueur  1 2 pieds  , épaiffeur  1 1 & 1 1 pouces. 
G , poteaux  d’affemblage , longueur  chacun  1 9 pieds  , épaiffeur 
10  & 1 1 pouces.  H,  moifes  ou  montans  du  milieu,  longueur 
17  7 pieds  , épaiffeur  9 & 10  pouces.  I,  entretoifes  , longueur 
chacune  7 \ pieds , épaiffeur  6 & 9 pouces.  K,  ventrieres  du 
côté  du  canal , longueur  chaque  piece  au  moins  24  pieds  , 
épaiffeur  6 & 9 pouces.  L , ventrieres  du  côté  de  la  mer , lon- 
gueur chaque  piece  au  moins  24  pieds,  épaiffeur  7 & 10  pou- 
ces. M , croix  de  S.  André  , longueur  luivant  le  profil , épaif- 
feur 7 & 8 pouces.  N,  effeliers,  longueur  chacun  4 pieds,  épaif- 
feur 8 & 10  pouces.  O , bordages  des  côtés , longueur  chacun 
1 9 pieds , épaiffeur  4 pouces.  P,  plancher  du  pont  en  haut , lon- 
gueur de  chaque  planche  24  pieds , épaiffeur  3 pouces'.  Q,ven- 
trieres  baffes  , longueur  de  chaque  piece  au  moins  24  pieds , 
épaiffeur  8 & 10  pouces.  S , chaperons , longueur  de  chaque 
piece  au  moins  24  pieds,  épaiffeur  8 & 10  pouces. 

739.  Je  n’entre  point  dans  le  détail  de  la  méchanique  qui 
régné  dans  la  charpente  des  trois  profils  précédens  , étant  aifé 
d’en  juger.  Pour  peu  qu’on  les  examine  avec  attention , on 
verra  que  la  principale  chofe  que  l’on  s’y  eft  propofée,  eff  d’af- 
furer  les  deux  côtés  d’une  jettée  de  maniéré  à recevoir , fans 
dommage  , les  efforts  des  vagues  qui  viennent  s’y  brifer  ; c’eft 
pourquoi  on  leur  donne  , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  beau- 
coup de  talud,  afin  que  ces  vagues  ne  les  heurtent  qu’oblique- 
ment.  Comme  celui  qui  regarde  la  mer  y eff  beaucoup  plus 
expofé  que  l’autre , il  y a des  ingénieurs  qui  rendent  le  talud  du 
premier  encore  plus  fenfible  que  celui  du  fécond , comme  cela 
fe  rencontre  au  profil  de  la  première  jettée  ( PI.  X.  ). 

Les  pièces  qui  contribuent  le  plus  à la  folidité  des  jettées  de 
charpente  font  les  baux , parce  qu’ils  arcboutent  les  poteaux 
par  les  épaulemens  qui  naiffent  des  queues  d’hironde  des  en- 
caffremens , & qui  fervent  aufli  de  tirans  aux  fermes. 

Les  ventrieres  & les  liffes  produifent  de  môme  un  très-bon 
effet,  empêchant , autant  qu’il  eft  poffibie,  le  mouvement  des 
jettées , lorfqu’elles  font  travaillées  par  un  gros  tems  ; encore  les 
hffes  ne  doivent -elles  s’employer  que  quand  les  fermes  ont 
beaucoup  de  hauteur ? autrement  on  peut  s’en  paffer,  Alegard 
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des  autres  pièces , excepté  les  bracons  & la  branche  des  croix 
de  S.  André  répondant  à la  mer , & qui  donnent  des  points 
d’appui , la  plupart  des  autres,  quoique  néceffaires,  ne  contri- 
buent que  foiblement  à la  réfiffance  du  tout.  Leur  répétition 
peut  même  devenir  plus  nuifible  qu’avantageufe  ^ par  les  mor- 
toifes  quelles  exigent  & qui  occafionnent  le  jeu  que  l’on  remar- 
que dans  la  charpente  , lorfqu’elle  eft  choquée  violemment  ; 
car  le  frottement  aggrandit  ces  mortoifes  d’une  part,  tandis  que 
de  l’autre  il  diminue  les  tenons  , d’où  réfulte  le  grand  mouve- 
ment des  vieilles  jettées  , qui  en  entraînent  en  peu  de  tems  la 
ruine. 

Le  feul  expédient  pour  empêcher  ce  dommage , eft  de  n’em- 
ployer les  bois  que  par  encadrement , & d’accoler  les  affembla- 
ges  par  des  moifes , comme  nous  en  avons  rapporté  un  exemple 
dans  la  figure  Z de  la  planche  XVI. 

740.  Il  n’eft  rien  de  plus  important  dans  ce  qui  s’appelle 
eonftru&ion  en  général,  que  le  bon  emploi  des  bois  & leur  fage 
économie , fur-tout  dans  un  tems  où  ils  font  devenus  aufii  rares  ; 
cependant  peu  de  perfonnes  du  métier  s’en  font  fait  une  étude. 
Ce  feroit  rendre  un  fervice  des  plus  importans  à la  fociété , 
fi  quelqu’un  qui  auroit  les  connoiffances  néceffaires  pour  s’en 
bien  acquitter  , prenoit  la  peine  de  compofer  un  bon  traité  de 
la  charpente.  N’eft-on  pas  en  droit  de  reprocher  aux  architec- 
tes , de  ne  s’être  occupés  que  de  la  décoration , & d’avoir  né- 
gligé une  partie  aufii  effentielle  de  leur  métier,  qu’ils  ont  aban- 
donnée à la  feule  intelligence  des  ouvriers  : comme  s’ils  avoient 
craint  de  fe  dégrader,  en  préférant  un  travail  aufii  utile,  aux  fu- 
tilités auxquelles  ils  ont  donné  le  nom  d’ornement. 

741.  Ce  n’eft  pas  toujours  une  nécefîité  d’affeoir  le  coffre  des 
jettées  fur  un  focle  de  fafcinage,  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  pro- 
fiter de  celui  que  ces  efpeces  de  jettées  forment  par  avance  lorf- 
que  le  fafcinage  fe  trouve  tout  établi;  mais  quand  il  ne  s’en  ren- 
contre pas , comme  à Calais  & ailleurs , & que  les  jettées  ne  doi- 
vent avoir  que  15  à 20  pieds  de  hauteur,  on  établit  les  traverfines 
fervant  de  bafe  à chaque  ferme  aufii  bas  que  les  marées  peuvent 
le  permettre  , laiffant  feulement  un  intervalle  entr’elle  & le  fond 
pour  y piqueter  quelque  lit  de  fafcinage , deffiné  à garantir  les 
pilots  de  l’agitation  de  l’eau.  Mais  files  coffres  doivent  être  pouf- 
fes au-delà  de  l’efiran,  où  le  fond  de  la  mer  ne  fût  jamais  à fec , & 
qu’on  nepûty  travailler  commodément,  il  faudroit  alors  enfon- 
cer les  pilots  allez  haut  pour  rece^  oir  les  longrines  & les  tra— 
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verfines  au  niveau  des  mortes  eaux  ordinaires  , & remplir  tout 
leur  intervalle  d’un  maffif  à pierres  perdues , rangées  avec  le  plus 
d’attention  qu’il  eft  poffible , comme  on  le  verra  quand  nous 
parlerons  de  cette  maniéré  de  fonder  ; obfervant  de  les  étendre 
allez  loin  de  droite  & de  gauche  pour  former  des  risbermes  en 
pente  douce  : alors  cette  malle  fert  à foutenir  les  pierres  dont  les 
coffres  fe  rempliffent.  Cette  façon,  quoique  fort  difpendieufe, 
l’eff  encore  moins  & beaucoup  plus  iolide  que  de  faire  des  jet- 
tées  dont  les  coffres  auroient  trop  de  hauteur , par  la  difficulté 
prefqu’infurmontable  de  les  rendre  capables  de  foutenir  les 
reffacs  d’une  groffe  mer,  ce  qui  a obligé  depuis  de  les  conftruire 
en  maçonnerie. 

Ne  voulant  rien  lai  (Ter  à defirer  de  tout  ce  qui  peut  faciliter 
l’exécution  des  jettées  dont  nous  parlons,  voici  un  devis  choifi 
parmi  les  meilleurs  qui  ont  été  dreffés  par  M.  Clement  pour  les 
jettées  de  Dunkerque  , & que  j’ai  appliqué  aux  deffeins  de  la 
travée  comprife  fur  la  planche  X , fig.  4 , 1 1 , 17. 

Devis  pour  la  conjlruclion  des  jettées  faites  en  coffres  de  charpente 

remplis  de  pierres. 

Après  que  l’ingénieur  aura  marqué  par  des  piquets  les  aligne- 
mens  des  jettées , & qu’il  en  aura  fixé  les  niveaux , l’entrepre- 
neur obfervera  de  fuivre  exaflement  l’ordre  du  travail , comme 
il  va  être  expliqué  ci-après. 

Auffi-tôt  que  les  marchés  en  feront  conclus , il  fera  déblayer 
à fes  frais  & dépens , fuivant  les  alignemens  donnés  , tous  les 
petits  grillages  , charpenteries  , pierres  , fable  & fafcinage  des 
vieilles  jettées,  jufqu’à  environ  3 pieds  au-deffous  des  commu- 
nes pleines  mers  des  mortes  eaux. 

742.  Les  déblais  étant  faits  & arrafés  bien  de  niveau , l’entre- 
preneur fera  monter  deux  fonnettes , dont  les  moutons  pefe- 
ront  chacun  huit  à neuf  cent  livres  , pour  frapper  les  pilots  X 
& A. 

Ces  pilots  auront  9 & 10  pouces  de  groffeur  réduite,  & fe- 
ront enfoncés  au  refus  du  mouton  en  préfence  d’un  ingénieur , 
qui  ne  les  tiendra  bien  battus  , qu’ils  n’aient  fouffert  trois  vo- 
lées de  trente  coups  chacune  fans  enfoncer  aucunement;  &en 
cas  que  les  ouvriers  en  aient  frappé  hors  d’alignement  , & 
quils  ne  puiffent  fervir  à pofer  les  iongrines  & traverfines,  ils 
11e  feront  point  comptés  à l’entrepreneur  qui  fera  obligé  d’en 
refrapper  d’autres,  conformément  au  plan. 
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Les  pilots  étant  enfoncés  & récépés  à la  hauteur  convena- 
ble, on  pofera  à tenons  & mortoifes,  dans  des  alignemens  bien 
droits  , parallèles  & de  niveau  , les  longrines  feuülées  B , dont 
la  groffeur  fera  de  1 3 & 1 4 pouces  d ’équariffage,  obfervant  que 
leurs  joints  11e  fe  rencontrent  jamais  vis-à-vis  les  uns  des  au- 
tres; leur  longueur  fera  au  moins  de  24  pieds,  & elles  feront 
affemblées  par  des  joints  à crochet  de  2 à 3 pieds  de  longueur. 
Ces  longrines  feront  à rainure  de  3 pouces  & demi  de  largeur 
fur  4 de  profondeur , pour  y recevoir  les  bordages  de  côté. 

743.  Au-deffus  des  longrines , on  pofera  de  8 en  8 pieds  des 
traverfines  C de  24  pieds  de  longueur  au  moins  , fur  1 2 & 13 
pouces  de  groffeur,  leurs  abouts  travaillés  à queue  d’hironde, 
encaftrés  de  2 à 3 pouces  fur  les  longrines , obfervant  qu’elles 
portent  à plomb , de  qu’elles  foient  bien  alfemblées  à tenons  & 
mortoifes  fur  les  pilots.  Le  bau  du  milieu  D aura  1 2 &:  1 2 pou-- 
ces  de  groffeur , la  longueur  proportionnée  au  profil. 

L’autre  bau  lupérieur  E aura  1 1 de  1 2 pouces  d’équariffage , 
leurs  abouts  feront  travaillés  à queue  d hironde  dans  les  poteaux 
montans  I , & excéderont  de  1 3 à 1 4 pouces  les  paremens  des 
jettees.  Les  gorges  des  queues  d’hironde  auront  6 7 pouces 
dans  leur  plus  étroit , revenant  à 8 pouces  de  demi  au  plus 
large. 

Les  croix  de  S.  André  F auront  7 & 9 pouces  d’équariffage, 
travaillées  à tenons  & mortoifes  , avec  embrevement  dans  les 
baux,  obfervant  de  ne  les  point  entailler  moitié  par  moitié,  mais 
de  donner  feulement  à chacune  de  leurs  branches  un  pouce  & 
demi  ou  deux  d’entaille  , leurs  longueurs  réglées  comme  elles  • 
le  font  au  profil. 

Les  petits  bracons  ou  efîeliers  C auront  aufli  7 &:  9 pouces , 
leurs  abouts  d’enhauttravaillés  à queue  d’hironde  entre  les  deux 
poteaux  montans , & ceux  d’en  bas  à tenons  & mortoifes , avec 
renfort  &:  embrevement  d’un  pouce  fur  le  bau. 

Les  petits  poteaux  montans  H auront  9 & 1 o pouces  de 
groffeur  pofés  bien  à plomb  l’un  fur  l’autre,  travailles  à tenons 
& mortoifes  , avec  embrevement  d’un  demi  pouce  dans  les 
baux. 

Les  quatre  poteaux  I d’affemblage  d’une  travée  auront  1 o & 
11  pouces  d’équariffage,  pofés  à tenons  & mortoifes , avec  em- 
brevement fur  les  traverlines  C , bien  accolées  les  unes  contrô- 
les autres  , comme  ils  font  repréfentés  par  la  figure  S» 
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Les  entretoifes  K , tant  du  côté  de  la  mer  que  du  côté  du 
canal , auront  7 & 9 pouces  d equarilTage  ; les  uns  & les  autres 
travaillés  à tenons  & mortoifes , avec  renfort  & embrevement 
d’un  pouce  dans  les  poteaux  d’affemblage. 

Les  ventrieres  L ( fig.  13)  auront  7 & 1 1 pouces  d’équariffa- 
ge;  chaque  piece  des  mêmes  ventrieres  ne  pourra  avoir  moins 
de  24  pieds  de  longueur , leurs  joints  feront  faits  à crochet  de  1 2 
à 1 5 pouces  de  long , & ne  fe  rencontreront  point  les  uns  fur 
les  autres  ; ils  feront  bien  pofés  de  niveau  vis-à-vis  les  entre- 
toifes , & accolés  très-j ufte  fur  les  bordages , enforte  qu’il  ne 
relie  aucun  vuide  au-delïbus. 

Les  bordages  M des  côtés  feront  tous  d’une  feule  piece  en 
longueur , & auront  4 pouces  d’épailfeur  , bien  jointifs , fans 
défaut  de  bois , la  largeur  defquels  ne  pourra  être  moindre  de 
8 pouces. 

Ces  bordages  & poteaux  feront  recouverts  par  une  liffe  ou 
chaperon  N ( ligure  1 ) de  9 & 1 1 pouces  d equarilTage , travaillé 
à tenons  & mortoifes  fur  la  tête  des  mêmes  poteaux  & borda- 
ges , & arrêté  à chaque  travée  par  un  ou  deux  étriers  de  fer  , 
pour  empêcher  qu’il  ne  foit  enlevé  par  les  reffacs  de  la  mer. 

744.  Tous  les  tenons  feront  de  jauge  aux  mortoifes  & pro- 
portionnés à la  grolfeur  des  bois  ; favoir  , les  tenons  des  pilots 
fur  lefquels  poferont  les  longrines  & traverfines , auront  3 pou- 
ces d’épaiffeur  fur  5 à 6 de  longueur.  Ceux  des  poteaux  montans 
& d’alTemblage , croix  de  S.  André  , bracons  , entretoifes  & 
potelets  „ auront  2 pouces  & demi  d’épailTeur , fur  5 de  lon- 
gueur , non  compris  leurs  embrevemens. 

Les  renforts  & embrevemens  feront  d’un  pouce  de  hauteur , 
à joints  recouverts  , fuivant  les  befoins  & dans  les  défauts  des 
bois.  Tous  ces  affemblages  feront  faits  par  des  ouvriers  intelli- 
gens , conduits  par  un  bon  maître  charpentier , établi  aux  dé- 
pens de  l’entrepreneur  pour  infpefleur  du  travail  ; & en  cas 
qu’il  n’en  mette  pas  un  alfez  expérimenté,  il  fera  permis  à l’ingé- 
nieur-dire fleur  d’y  en  commettre  un  de  fon  choix , aux  frais  du 
même  entrepreneur  ; lequel  maître  charpentier  ou  infpeffceur 
fera  tenu  d’être  toujours  préfent  aux  main-d’œuvres  des  jettées , 
afin  qu’il  en  puifle  rendre  un  bon  compte  à l’ingénieur , lorf- 
qu’il  pafiera  fur  l’ouvrage , & recevoir  Tes  ordres  fur  la  maniéré 
du  travail. 

Outre  le  contenu  & le  détail  cfdelTus,  & pour  plus  d’intel- 
ligence, 
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ligence,  les  proportions  de  tous  les  bois  qui  doivent  être  em- 
ployés dans  les  jettées  feront  cottées  & chiffrées  fur  les  deffeins 
qu’on  remettra  entre  les  mains  de  l’entrepreneur  buiS’appliquera 
uniquement  à fuivre  toutes  les  proportions  , tant  pour  la  lon- 
gueur des  bois  que  pour  leur  groffeur  à vive- arrête , & pour  tous 
les  pilots  , auxquels  il  ne  pourra  apporter  aucun  changement, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être , à moins  qu’il  ne  foit 
jugé  néceffaire  par  le  direêleur  des  fortifications  , auquel  cas 
l’entrepreneur  s’y  conformera  abfolument,  fur-tout  lorfque  ces 
changemens  fe  feront  pour  plus  de  folidité. 

745.  Toutes  les  ferrures  feront  pefées  en  préfence  d’un  ingé- 
nieur qui  en  tiendra  un  compte  ou  journal , & l’entrepreneur 
fera  obligé  de  les  faire  mettre  en  œuvre  à fes  dépens , ces  ferru- 
res ne  pouvant  être  reçues  qu’après  être  employées.  Les  abouts 
des  traverfines  feront  chevillés  fur  les  longrines  par  un  boulon 
de  fer  ébarbé  de  1 z à 1 5 lignes  en  quarré,  & de  14  à 1 6 pouces 
de  longueur , dont  la  tête  fera  refoulée. 

Les  abouts  des  baux  & traverfines  feront  auffi  chevillés  aux 
poteaux  d’affemblage  avec  des  boulons  de  fer  de  1 z à 1 5 lignes 
de  grolfeur , d’une  longueur  proportionnée  aux  épaiffeurs  des 
bois , & à tête  refoulée , de  maniéré  qu’ils  puiffent  être  arrêtés 
avec  viroles  & clavettes. 

Les  branches  des  croix  de  S.  André  , de  même  que  les  bra- 
cons  & entretoifes  , "feront  jointes  par  des  chevilles  de  10  à n 
lignes  de  groffeur,  goupillées  ; les  liffes  ou  chaperons  feront 
liés  fur  chacun  des  poteaux  montans  par  un  étrier  de  fer  pefant 
10  à 1 z livres. 

S’il  étoit  néceffaire  de  mettre  des  goujons  aux  deux  extrémi- 
tés de  chaque  bordage  pour  les  maintenir  aux  chaperons  &:  aux 
longrines , l’entrepreneur  y fera  obligé. 

Les  fix  ventrieres  des  côtés  feront  attachées  à chaque  bordage 
par  une  cheville  d’un  pouce  quarré  , traverfant  les  entretoifes 
& poteaux  montans,  arrêtée  intérieurement  avec  viroles  & cla- 
vettes. 

Les  tenons  de  tous  les  pilots , croix  de  S.  André , bracons , 
poteaux  & montans , feront  arrêtés  dans  leurs  mortoifes parmi 
ou  deux  goujons  de  fer  de  8 à 10  lignes  de  diamètre. 

En  cas  qu’il  foit  néceffaire  de  chauffer  les  pilots  d’un  fabot 
de  fer  pour  pénétrer  plus  facilement  l’épaiffeur  des  fafcinages , 
l’entrepreneur  y fera  obligé  , &;  ces  fobots  ne  pourront  pefer 
plus  de  1 z à 1 5 liv. 

Partie  II,  Tome  //*  P 
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La  longueur  de  toutes  les  chevilles  & doux  ébarbés  fera  pro- 
portionnée aux  épaiffeurs  des  bois , de  maniéré  qu’il  ne  puiffe  y 
avoir  place  que  pour  une  virole  à chaque  clavette. 

Tous  les  doux , chevilles  & boulons  de  fer,  employés  aux 
jettées,  feront  forgés  à groffe  tête  & bien  battus  & corroyés, 
enforte  que  les  ferrures  ne  foient  point  brûlées  ni  défeêfueufes  : 
chaque  piece  fera  travaillée  fuivant  l’endroit  où  elle  devra  être 
employée,  & de  la  maniéré  qui  fera  expliquée  à l’entrepreneur , 
qui  ne  pourra  livrer  aucun  fer  qu’après  en  avoir  fait  les  épreu- 
ves , & qu’il  l’aura  fait  examiner  en  préfence  de  l’ingénieur , par 
des  maîtres  maréchaux  défintéreffés. 

S’il  étoit  néceffaire  d’ajouter  quelques  ferrures  , foit  cloute- 
ries , chevilles , étriers , ancres  ou  tirans , comme  il  conviendra , 
l’entrepreneur  y fera  obligé  fur  le  pied  de  fon  marché. 

746.  Toute  la  charpente  des  jettées  étant  pofée  & les  ferru- 
res en  œuvre  bien  goupillées , les  coffres  feront  promptement 
remplis  de  pierres  les  plus  dures  qui  fe  trouveront  , dont  la 
moindre  aura  5 à 6 pouces  fur  chaque  face , arrangées  propre- 
ment, & pofées  par  main  de  maître  maçon  , comme  une  ma- 
çonnerie à fec,  depuis  le  deffus  des  longrines  feuillées  jufqu’au- 
deffous  du  dernier  bau  ; enfuite  on  étendra  deffus  un  lit  de  5 à 
6 pouces  de  gros  galets  pour  remplir  tous  les  joints  & les  vui- 
des  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  l’arrangement  de  ces  pier- 
res ; & en  cas  qu’il  refle  quelque  vuide  , ou  que  l’entrepreneur 
n’apporte  pas  tout  le  foin  que  cet  ouvrage  exigera , foit  dans  la 
fourniture  des  pierres  ou  dans  leur  emploi , il  y fera  travaillé  à 
lés  frais  & dépens. 

Les  pierres  feront  toifées  dans  les  coffres  des  jettées,  & me- 
furées  depuis  le  deffus  de  la  longrine  feuillée  jufqu’au-deffous 
du  dernier  bau , après  avoir  établi  un  lit  de  fafcinage  dans  le 
fond  des  jettées , arrangé  ôc  ferré  du  pied  jufqu’à  la  hauteur  des 
traverfînes  baffes. 

L’entrepreneur  des  fournitures  & mifes  en  œuvre  des  pierres 
ne  pourra  rien  efpérer  pour  leur  affaiffement , elles  feront  toifées 
entre  les  bordages  des  côtés  intérieurs , fans  faire  de  déduftion 
pour  tous  les  bois  qui  fe  trouveront  enfermés  dans  les  coffres 
qui  feront  mefurés  pleins , eu  égard  aux  fujétions  que  demande 
leur  arrangement.  * 

747*  Le  fond  de  tous  les  coffres  de  charpente  fera  rempli  de 
fafcines  arrangées  à la  main  les  plus  ferrées  qu’il  fera  poffible, 
depuis  l’ancien  fafcinage  jufqu’au- deffus  de  la  longnne  feuil- 
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lée,  & aufîi-tôt  on  les  chargera  de  pierres  dans  toute  l’étendue 
de  leur  fuperficie  , aux  frais  & dépens  de  l’entrepreneur  des 
fafcinages,  qui  fera  obligé  de  les  aller  chercher  aux  endroits  qui 
conviendront  le  mieux  pour  fon  ouvrage. 

Les  fafcines  feront  plates , ayant  à leurs  extrémités  deux  gros 
brins  ou  bâtons  d’un  pouce  un  quart  au  moins  de  diamètre , Si 
d’environ  8 pieds  de  longueur. 

Ces  fafcines  auront  23  à 24  pouces  de  circonférence,  mefu- 
rée  au  premier  hart , lequel  les  liera  à 5 ou  6 pièces  au-deffous 
du  gros  bout,  bien  ferré  , enforte  qu’il  n’y  puiffe  relier  aucun 
vuide,  les  autres  harts  pofés  à deux  pieds  d’intervalle , toujours 
ferrés  autant  qu’il  fe  pourra  ; chacune  de  ces  fafcines  ne  pourra 
avoir  moins  de  7 pieds  de  long , & fera  compofée  de  toute  forte 
de  petits  bois  de  ç à 6 ans  de  coupe. 

S’il  eft  néceflaire  de  rétablir  les  bermes  de  fafcinage  au  pied 
des  jettées , le  même  entrepreneur  y fera  obligé  fur  le  pied  de 
fon  marché  , & fe  conformera  aux  alignemens  , pentes  & ni- 
veaux qui  lui  feront  donnés.  Il  fournira  pour  cela  les  fafcines  , 
piquets  & verges  qu’on  y employera. 

L’ouvrage  pour  le  rétabliffement  de  ces  risbermes  fera  fait 
Si  conftruit  comme  il  fe  pratique  ordinairement , Si  l’entrepre- 
neur ne  pourra  rien  efpérer  pour  aucun  déblai  ni  épuifement 
d’eau,  & fera  tenu  de  bien  faire  paver  de  pierres  debout  Si  de 
champ  les  mêmes  risbermes , par  de  bons  maîtres  paveurs , en- 
forte  que  ces  pierres  ne  puiffent  être  ébranlées  par  les  coups  de 
mer. 

748.  L’entrepreneur  fera  obligé  de  fe  conformer  entièrement 
au  contenu  de  ce  devis , Si  de  fuivre  avec  exa&itude  tous  les  ali- 
gnemens & niveaux  qui  auront  été  marqués , de  même  que  les 
plans , profils  & élévations  qui  lui  feront  remis  entre  les  mains , 
lignes  du  directeur  des  fortifications;  s’il  y manquoit  en  excé- 
dant les  proportions  des  bois  , tant  pour  les  affemblages  que 
pour  les  pilots , il  ne  lui  fera  point  tenu  compte  du  fuperflu  ; au 
contraire  s’il  les  emploie  moindres  qu’ils  ne  font  expliqués , la 
deduéfion  en  fera  faite  au  toifé,  & s’il  apporte  quelque  change- 
ment à ce  qui  lui  eft  prefcrit,  enforte  que  cela  puiffe  préjudicier  à 
l’ouvrage , il  fera  permis  de  faire  remettre  d’autres  bois  fuivant 
les  proportions  requifes , Si  de  rétablir  l’ouvrage  en  toute  foli- 
dite , félon  les  réglés  ci-deffus,  à fes  frais  & dépens , fans  qu’il  en 
puiffe  prétendre  aucun  dédommagement. 

Pour  éviter  toute  difficulté  ? l’entrepreneur  commencera  à 
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faire  conftruire  une  ou  deux  travées  des  jettées , qui  ferviront  de 
fnodeles  pour  les  autres , après  que  le  direéieur  des  fortifica- 
tions les  aura  examinées  •&  lui  aura  faitobferver  les  bonnes  ou 
mauvaifes  façons  de  leurs  afiemblages. 

Tous  les  matériaux  qui  feront  employés  aux  jettées  de  char- 
pente feront  bons , loyaux  & marchands  ; les  bois  feront  de 
chêne,  coupés  en  bonne  faifon,  tous  équarrisàvive-arrête  dans 
toute  leur  longueur,  proprement  travaillés  fans  aubier,  ver- 
moulures, piquures  de  vers,  mauvais  nœuds,  & fans  aucuns  dé- 
fauts, de  même  que  tous  les  autres  matériaux  qui  y feront  em- 
ployés; & au  cas  qu’il  s’en  rencontre  de  mauvaife  qualité  ou  de 
mal  façonnés , quoiqu’ils  foient  mis  en  œuvre,  l’entrepreneur  fera 
obligé  de  les  changer  au  premier  avertiffement  qui  lui  en  fera 
donné  par  l’ingénieur  en  chef,  & d’en  remplacer  d’autres  à fes 
dépens , des  qualités  & conditions  ci-devant  prefcrites  ; faute 
de  quoi  l’ingénieur  pourra  les  faire  rétablir  par  tels  ouvriers  que 
bon  lui  femblera , aux  frais  du  même  entrepreneur,  cependant 
à fon  plus  grand  profit. 

Les  pilots  feront  aufli  de  chêne,  bien  aiguifés  & blanbottés  lé- 
gèrement à la  hache  fur  les  quatre  faces  , & toifés  circulaire- 
ment  avec  un  cordeau , pour  être  réduits  au  quarré  pour  le  fo- 

livage. 

L’entrepreneur  pourra  employer  des  bois  d’orme  au  défaut  de 
chêne  pour  les  deux  longrines  feuillées  feulement , eu  égard  à 
l’ufage  auquel  elles  font  deftinées , ce  bois  étant  moins  fujet  à 
fe  fendre  que  celui  de  chêne  , par  la  quantité  des  mortoifes  & 
des  feuillures  qu’il  faudra  y faire  pour  le  pofage  des  madriers  de 
côté  ; mais  en  cas  que  l’entrepreneur  emploie  des  bois  d’orme 
pour  les  longrines,  chaque  piece  n’aura  pas  moins  de  24  à 25  pieds 
de  longueur , & fera  travaillée  comme  il  a été  expliqué. 

S’il  étoit  jugé  néceffaire  de  faire  quelque  changement  aux 
jettées  de  charpente,  l’entrepreneur  y fera  obligé  & ne  pourra 
prétendre  autres  prix  que  ceux  qui  lui  feront  alloués  par  fon 
marché  pour  chaque  efpece  de  matériaux  qui  feront  d’augmen- 
tation. Si  le  mauvais  tems  de  la  mer  faifoit  quelque  défordre 
à ces  jettées  en  les  conftruifant , l’entrepreneur  fera  tenu  de 
les  rétablir  à fes  frais  & dépens  ; mais  s’il  arrive  que  la  mer  en 
demoliffe  quelques  travées , après  avoir  été  mifes  dans  leur  per- 
feéfion  & entièrement  remplies  de  pierres , l’entrepreneur  en 
fera  déchargé,  & elles  feront  rétablies  aux  frais  de  Sa  Majefle. 

L entrepreneur  acceptant  les  conditions  énoncées  au  préfent 


Chap.  VL  Des  jettées  de  charpente.  i 17 

devis , fera  obligé  à toutes  fortes  de  main-d’œuvres  par  bons  ou- 
vriers & entendus , comme  à toutes  fournitures  de  matériaux, 
toutes  fortes  de  déblais,  outils,  engins,  cordages  , hourdages, 
uftenciles  , machines  , épuifemens  d’eau  lorfqu’il  en  fera  né- 
ceffaire , bateaux , charriots  & généralement  à tout  ce  qui  con- 
viendra pour  l’exécution  de  fon  entreprife , fans  qu’il  puiffe  pré- 
tendre autres  prix  que  ceux  qui  lui  feront  accordés  par  fon  mar- 
ché. 

Tout  ce  qui  eft  dit  dans  le  préfent  devis  parlant  de  l’entre- 
preneur , fera  entendu  pour  tous  les  entrepreneurs  chacun  en 
particulier,  fuppofé  que  l’ouvrage  ne  foit  pas  adjugé  à un  feul,  & 
les  difficultés  qui  pourraient  furvenir  entr’eux  dans  le  cours  du 
travail  ou  après  fon  achèvement,  feront  terminées  abfolument 
fans  aucune  oppofition  de  la  part  des  entrepreneurs  par  le  di- 
refteur  des  fortifications. 

749.  J’ajouterai,  en  finiffant  ce  chapitre,  que  dans  la  compo- 
fition  d’une  travée  conforme  aux  deffeins  & devis  précédens , 
il  entre  cent  trente  - deux  folives  de  charpente  , neuf  cent  li- 
vres de  fer , quatre  toifes  cubes  de  fafcinage , tant  dans  l’inté- 
rieur de  chaque  travée  que  pour  les  risbermes , fix  toifes  cubes 
de  pierres,  & 3 pieds  9 pouces  de  galletpour  le  rempliffage  du 
coffre.  Si  l’on  attribue  un  prix  à chacune  de  ces  matières  félon  le 
tems  & le  lieu , l’on  aura  la  valeur  d’une  travée  de8  pieds,  qui  a 
coûté  à Dunkerque  en  1704,  mille  quatre-vingt-trois  livres* 
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CHAPITRE  VIL 

J)c  la  conflruclion  des  jettées  & digues  de  maçonnerie  , 5 
l’imitation  de  celles  qui  font  exécutées  à Cherbourg  & à la  barre 
de  Bayonne  ; fuivie  de  la  defeription  des  pontons  & radeaux 
dont  on  fe  fert pour  diriger  le  courant  des  eaux  qui  lâchent  les 
éçlufes  dejlinées  à curer  les  ports , 

T Æ prix  exceffif  où  font  montés  les  bois  par  leur  rareté  dans 
une  partie  de  l’Europe  , & les  réparations  continuelles  qu’exi- 
gent les  jettées  de  charpente  qu’il  faut  renouveller  au  bout  de 
trente  ou  quarante  ans , parce  que  les  dépôts  du  limon  de  la 
mer  en  occafionnent  la  pourriture  , à quoi  fe  joignent  auffi  en 
bien  des  endroits  le  choc  & le  frottement  du  galet  qui  les  dé- 
truifent  à la  longue,  font  autant  de  motifs  qui  déterminent  au- 
jourd’hui à prendre  le  parti  de  les  conftruire  en  maçonnerie , 
malgré  les  difficultés  d’en  affeoir  les  fondemens  ; mais  le  chapi- 
tre précédent  n’en  fera  pas  moins  utile  pour  les  ports  qui  font 
privés  d’avoir  de  la  pierre  propre  à bâtir  dans  l’eau  , & qui 
peuvent  s’en  dédommager  par  l’abondance  des  bois.  Cependant 
l’on  parvient  à fonder  dans  la  mer  , lorfque  ce  travail  eft  con- 
duit avec  toute  la  fageffe  qu’il  demande  car  il  y a diverfes  ma-» 
nieres  de  remplir  la  même  fin  : le  point  capital  eft  de  choifir 
celle  qui  convient  le  mieux  à la  mer  dans  laquelle  on  doit 
travailler  ; ce  qui  efi;  propre  pour  l’Océan  , ne  pouvant  guère 
avoir  lieu  dans  la  Méditerranée  ; fans  parler  des  effets  de  l’une 
& de  l’autre,  eu  égard  à la  fituation  des  lieux  , qui  occafionne 
autant  de  méthodes  différentes , dont  chacune  a fes  réglés  éta- 
blies fur  le  raifonnement  & l’expérience. 

Ce  font  toutes  ces  méthodes  que  je  me  propofe  d’enfeigner 
avec  d’autant  plus  de  foin , qu’un  fujet  fi  important  n’a  pas  en- 
core été  traité  , parce  que  pour  s’en  bien  acquitter  , il  falloit 
s’appuyer  fur  ce  qui  a été  exécuté  de  mieux,  & qu’on  ne  pouvoit 
en  avoir  une  parfaite  connoiffance  que  de  ceux  même  à qui 
le  fuccès  en  efi  dû  ; c’eft  à quoi  je  fuis  parvenu  , comme  l’on 
si\  va  juger , en  expliquant  ce  qui  a été  fuivi  en  dernier  lieu  à 
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Cherbourg  & à Bayonne , & qui  peut  s’appliquer  principale- 
ment aux  travaux  faits  dans  l’Océan  , après  quoi  l’on  trouvera 
dans  les  chapitres  IX , X & XI , ce  qui  convient  particuliére- 
ment à la  Méditerranée. 


SECTION  PREMIERE. 

Où  ton  enfeigne  de  quelle  maniéré  ont  été  conjlruites  les  jettées 
faites  au  port  de  Cherbourg. 

750.  Quand  on  veut  conftruire  des  jettées  de  maçonnerie , il 
faut,  avant  toutes  chofes , faire  une  julfe  eftimation  delà  profon- 
deur à laquelle  le  chenal  doit  parvenir , afin  d’établir  les  fonde- 
mens  des  jettées  à 3 ou  4 pieds  au-deffous  de  cette  profondeur, 
pour  qu’ils  ne  puiffent  jamais  être  endommagés  parle  courant, 
ioit  de  la  riviere,  fi  c’en  eft  une  qui  le  forme , foit  de  la  part  de 
la  retenue  des  éclufes  ; obfervant , pour  plus  de  sûreté , de  ga- 
rantir les  bords  intérieurs  & extérieurs  des  mêmes  fondemens 
par  une  file  de  palplanches  , dont  la  ventriere  réponde  à la  pre- 
mière retraite , faite  à un  pied  plus  haut  que  les  baffes  mers  des 
vives  eaux  ordinaires  , comme  on  le  voit  repréfenté  aux  figu- 
res 3 & 8 de  la  planche  XI , qui  comprennent  les  profils  des 
jettées  de  Cherbourg. 

Après  qu’on  y eut  fait  ces  obfervations  relativement  à la  pro- 
fondeur du  chenal , que  l’on  comptoit  excaver  de  9 à 1 o pieds 
plus  bas  qu’il  ne  l’étoit , 011  vit  qu’il  falloit  que  la  première 
affife  des  fondations  pour  les  jettées , fut  pofée  à 1 2 pieds  au- 
deffous  du  niveau  de  l’effran,  par  conféquent  combien  il  feroit 
difficile  & difpendieux  de  faire  des  batardeaux  affez  forts  pour 
foutenir  le  poids  & le  choc  de  la  mer  ; que  quand  même  on 
réuffiroit , on  ne  pouvoir  fe  flatter  de  jamais  parvenir  à épuifer 
l’eau  du  fond  des  tranchées,  qui  devoitfe  trouver  de  22  à 13 
pieds  au-deffous  du  niveau  de  fes  vives  eaux  ; d’ailleurs  qu’il 
faudroit  détruire  & refaire  ces  batardeaux  à mefure  que  l’on 
avanceroit , ce  qui  feroit  perdre  beaucoup  de  tems  ; ainfi  l’on 
réfolut  de  s’en  pafler  tout-à-fait,  en  ne  travaillant  que  par  parties 
pendant  l’abfence  de  la  mer,  & toujours  fucceflivement  fur  une 
longueur  proportionnée  au  tems  dont  on  pourroit  jouir. 

751.  Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  conduite  que  l’on 
a fuivie  pour  ce  travail , jl  eft  bon  d’être  prévenu  que  le  corps  de 
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chaque  jettée  a été  compofé  de  deux  gros  murs  de  bonne  ma- 
çonnerie E,  A,  B , C , D ; le  premier  faifant  face  à la  mer , & 
l’autre  au  chenal,  liés  enfemble  de  dix  en  dix  toifes  par  d’autres 
murs  traverfant  toute  l’épailfeur  des  jettées , comme  le  montre 
la  figure , leur  intervalle  formant  autant  de  coffres  remplis  de 
maçonnerie  en  argille  par  un  efprit  d’économie , mêlée  d’un 
peu  de  chaux  pour  lui  donner  plus  de  confiffance , vu  la  grande 
épaiffeur  de  ces  jettées  , qui  eft  de  vingt-huit  pieds  au-deffus  de 
la  derniere  retraite,  le  fommet  réduit  à 20,  pour  avoir  de  part  de 
d’autre  un  talud  de  4 pieds. 

Lorfque  les  murs  de  face , ceux  de  liaifon  & de  rempliffage 
eurent  été  élevés  à 5 pieds  au-deffous  du  fommet  des  jettées,  011 
a recouvert  ces  derniers  fur  toute  leur  longueur  par  une  voûte 
C,  G,  H,C,  dont  les  retombées  s’appuient  fur  les  premiers , 
pour  donner  lieu  à la  plate-forme  GH. 

752.  Les  alignemens  qui  bornoient  l’épaiffeur  que  devoit 
avoir  chaque  jettée  ayant  été  tracés  , 011  ne  s’occupa  d’abord 
que  de  ce  qui  pouvoir  faciliter  l’enfoncement  des  palplanches 
qui  dévoient  encaiffer  la  fondation  ; ainfi  l’on  commença  par 
creufer  le  long  des  mêmes  alignemens  , mais  par  fuccefïion , 
des  bouts  de  tranchée , dont  la  profondeur  étoit  réglée  fur  le  ni- 
veau où  devoit  fe  terminer  la  tête  des  palplanches , 11e  lui  don- 
nant de  largeur  que  ce  qu’il  en  falloit  indifpenfablement  pour 
les  ranger  & les  battre,  fans  rien  déblayer  du  reffe  de  la  fonda- 
tion, qui  ne  fut  creufée  fur  toute  fon  épaiffeur  qu’après  que  les 
palplanches  eurent  entouré  la  partie  des  jettées  qu’on  avoit 
deffein  d’élever  pendant  la  campagne. 

Comme  il  s’agiffoit  de  travailler  en  pleine  greve  fans  le  fe- 
cours  d’aucun  batardeau , il  falloit , pour  profiter  du  tems  de  la 
baffe  mer , qui  n’étoit  que  d’environ  trois  heures  & demie  , 
n’avoir  à épuifer  que  le  moins  _d’eau  qu’il  feroit  poffible  pour 
mettre  les  tranchées  à fec.  Pendant  une  heure  , deux  moulins 
à chapeloit  vuidoient  l’équivalent  de  vingt  toifes  cubes  d’eau  ; 
ainfi  il  ne  reftoit  guere  que  deux  heures  & demie  pour  le  tra- 
vail effeffif,  qui  fe  réduifoit  à enfoncer  environ  deux  toifes 
courantes  de  palplanches , maintenues  bien  d’alignement  entre 
deux  ventrieres.  Ces  palplanches  liées  enfemble  à rainure  &c 
languettes  faites  en  grain  d’orge,  avoient  5 pouces  d’épaiffeur, 

1 x pouces  de  largeur,  & étoient  d’une  longueur  proportionnée 
a la  nature  du  terrein,  qui  en  exigeoif  communément  de  1 o à 1 1 
pieds , pour  réfifter  après  leur  enfoncement  au  choc  d’un  mou- 
ton 


1 
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ton  de  fix  à fept  cent  livres , appartenant  à une  fonnette  dans  le 
goût  de  celle  que  nous  avons  décrite  ( art.  303  ) , dont  on  s’eft 
parfaitement  bien  trouvé.  Comme  le  terrein  étoit  compofé  d’un 
fable  des  plus  fermes , on  fut  obligé  de  fretter  les  palplanches  & 
de  les  armer  d’un  fabot  de  fer. 

753.  A mefure  qu’elles  étoient  enfoncées , l’on  remplifïoit  fur 
le  champ  la  partie  de  la  tranchée  quelles  occupoient , pour  di- 
minuer , en  reprenant  le  travail,  les  nouveaux  épuifemens  qu’on 
auroit  à faire  dès  que  la  mer , après  l’avoir  comblé , viendroit  à 
fe  retirer.  Pour  empêcher  que  les  vagues  ne  rempliffent  de  fable 
les  tranchées  & n’endommagea/Tent  les  machines  , l’on  éleva 
tout  le  long  de  petites  digues  de  3 pieds  de  hauteur , revêtues 
^de  fafcines , tunées  & couvertes  de  pierres , pour  réfifter  à leur 
Impétuohté. 

Après  qu’on  eut  formé  l’encaiffement  qui  devoit  renfermer 
la  fondation , & qu’il  fut  queftion  de  l’affeoir  à la  profondeur 
d environ  12  pieds , on  prit  les  mefures  néceffaires  pour  pré- 
venir tous  les  inconvéniens  qu’on  devoit  effuyer  de  la  part  de 
la  mer , qui  dévoient  être  beaucoup  plus  grands  que  ceux  que 
1 on  venoit  d’éprouver  pour  former  les  files  de  palplanches  , 
puifque  l’on  avoit  à creufer  beaucoup  plus  de  largeur  & de 
profondeur  de  déblai.  On  ne  trouva  pas  d’autre  moyen  de  les 
fur  mon  ter  , qu’en  fe  bornant  à n’entreprendre  que  ce  que  l’on 
pouvoit  fonder  par  marée;  & comme  il  fe  trouvoit  dans  les  fof- 
fes  le  triple  d’eau  que  dans  les  tranchées  précédentes , on  efîaya 
d abord  de  les  épuifer  avec  des  moulins  verticaux;  mais  on  fut 
obligedeles  abandonner,  à caufe  du  tems  qu’il  falloit  perdre  pour 
les  tranfporter  à mefure  qu’on  avançoit;  c’eft  pourquoi  on  pré- 
féra les  chapelets  inclinés , dont  il  eft  parlé  dans  l’article  733  de 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  : on  en  employa  cinq  à la 
fois  , chacun  mis  en  mouvement  par  douze  hommes  qui  fe 
relevoient  de  demi  en  demi  heure , tandis  que  d’autres  épui- 
foient  avec  des  fceaux  ou  bacs  à foupape  , aufli  long-tems  que 
laprofondeur  où  l’eau  baiffoit  pouvoit  le  permettre.  Moyennant 
cette  atlivité , l’on  parvenoit  en  une  heure  de  tems  , à compter 
du  moment  que  la  mer  s’étoit  retirée  au  niveau  de  la  greve  , à 
mettre  la  foffe  entièrement  à fec. 

754.  On  donna  1 1 pieds  d’épaifTeur  à la  fondation  de  cha- 
que mur  de  face  ; la  première  affife  de  parement  fut  pofée  fur 
un  cours  de  madriers , joignant  les  palplanches  à 4 pieds  au- 
deffous  de  leur  fommet;  & lorfque  la  maçonnerie  fut  à la  hau- 
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teur  de  3 pieds , on  réduifit  Ton  épaiffeur  à 10  , pour  donner 
lieu  à la  première  retraite  , deftinée  à recevoir  les  ventrieres 
auxquelles  les  palplanches  furent  attachées.  Pour  en  rendre  les 
files  inébranlables,  ces  ventrieres  furent  retenues  de  8 en  8 pieds 
par  des  tirans  de  fer  fcellés  dans  la  maçonnerie , à laquelle  on 
fit  une  fécondé  retraite  à deux  pieds  au-defîus  de  la  première , 
pour  réduire  fes  murs  à 9 pieds  d epaiffeur  feulement , après 
quoi  on  a continué  de  les  élever,  en  donnant  à leur  talud  exté- 
rieur un  fixieme  de  leur  hauteur , l’intérieur  fait  à plomb , le  tout 
continué  de  même  jufqu’au  fommet.  Ces  murs  ayant  24  pieds 
de  hauteur  au-delfus  de  la  derniere  retraite,  feroient  naturelle- 
ment réduits  à 5 pieds  d’épaififeur , fans  le  rempliflage  des  reins 
de  la  voûte  qui  couvre  le  mur  fait  en  argille  , élevé  en  même 
tems  que  les  précédens , de  même  que  ceux  de  liaifon,  auxquels 
on  a donné  5 pieds  d’épaifleur , lorfqu’on  étoit  arrivé  au  terme 
de  10  toifes  que  leur  intervalle  devoit  avoir  ; cette  voûte , d’un 
pied  & demi  d’épaiffeur , fut  faite  de  pierre  bien  en  coupe. 
Lorfqu’en  élevant  les  murs  de  face  ils  furent  parvenus  à la  hau- 
teur des  vives  eaux  ordinaires  , on  fcella  dans  la  maçonnerie 
les  ancres  &:  tirans  des  arganaux  placés  de  diftance  en  dis- 
tance. 

Nous  renvoyons  entièrement  au  chapitre  XI , répondant  à 
l’article  3 3 5 du  premier  volume  , pour  juger  de  ce  qui  a été 
fuivi  dans  le  cours  de  la  conftruéfion  des  murs  de  face  de  ces, 
jettées  , afin  de  les  rendre  capables  de  réfifter  au  plus  grand 
choc  des  vagues,  rien  n'ayant  été  négligé  de  la  part  de  ceux  qui 
en  ont  eu  la  conduite.  J’ajouterai  feulement  par  forme  de  fup- 
plément  à ce  même  chapitre  , que  pour  la  maçonnerie  conf- 
truite  dans  l’eau , on  peut  employer  avec  beaucoup  de  fuccès, 
un  mortier  compofé  de  chaux  faite  de  toutes  fortes  de  coquilla- 
ges calcinés  , mêlés  moitié  par  moitié  avec  de  la  terrafie  de. 
Hollande  , dont  l’ufage  eft  merveilleux  dès  qu’il  peut  être, 
garanti  de  la  mer  pendant  quelques  heures  feulement , parce 
qu’enfuite  il  fe  durcit  afïéz  pour  que  l’ouvrage  fe  foutienne  con- 
tre la  violence  de  fon  aéhon. 

755.  Après  que  la  voûte  faite  cVun  pied  & demi  d’épaifleur, 
en  pierre  bien  en  coupe,  a été  achevée  en  toute  bonne  façon  , 
on  1 a couronnée  d’un  pavé  foimé  avec  des  pierres  les  plus  du- 
res d’un  pied  d’épaifieur,  de  dix-huit  pouces  de  largeur,  & de. 
trois  ou  quatre  pieds  de  long,  bien  piquées,  ferrées  en  joint,  & 
bées  avec  mortier  de  ciment,  leur  furface  ayant  un  bombement 
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de  4 pouces  pour  récoulement  des  eaux.  Du  côté  oppofé  au 
chenal , on  a élevé  à plomb  un  parapet  de  deux  pieds  & demi 
d’épaiffeur , fur  trois  pieds  & demi  de  haut,  terminé  en  forme  de 
bahut , avec  de  fortes  pierres  cramponnées  en  joint;  ce  parapet 
a été  percé  de  diftance  en  diftance  par  des  gargouilles  ; enfin 
l’on  a pofé  debout , de  10  en  10  toifes  , de  vieux  canons  de  fer 
coulé , la  culaffe  enclavée  dans  le  milieu  de  la  plate-forme  , ôc 
à leur  défaut , de  groffes  pierres  de  8 à 9 pieds  de  long , enra- 
cinées de  4 pieds,  & taillées  de  la  même  figure  que  les  canons , 
afin  d’amarrer  les  vaiffeaux , & d’en  faciliter  le  halage. 

75  6.  Pour  garantir  le  pied  de  ces  jettées,  dans  le  chenal , du  Confiruttion 
dommage  qu’auroit  pu  leur  caufer  la  rapidité  du  courant  formé  fat™*/™" 
par  les  éclufes  ou  le  battement  des  flots , du  côté  extérieur  des  jettées  de 
regardant  la  mer,  principalement  les  parties  les  plus  expofées  à 
la  tourmente , on  a fait  des  risbermes  travaillées  avec  beau- 
coup de  foin , de  1 5 pieds  de  largeur  , terminées  par  une  file  de 
pilots  jointifs , de  7 à 8 pouces  de  groffeur  , & dune  longueur 
proportionnée  à la  nature  du  terrein.  Dans  l’efpace  compris 
entre  cette  file  & les  jettées  , on  a planté  par  échiquier  d’autres 
pilots  pareils  aux  précédens  , formant  des  quarrés  de  3 pieds 
de  côté  , leur  tête  récépée  convenablement  au  talud  de  la  ris- 
berme,  & allez  bas  pour  recevoir  le  grillage  qu’ils  dévoient  por- 
ter; après  quoi  l’on  a fait  un  déblai  fur  la  profondeur  d’un  pied 
& demi  pour  remplir  cette  excavation  de  fafeines  bien  pique- 
tées & clayonnées,  les  cellules  du  grillage  remplies  de  pierres, 
comme  aux  faux  radiers  des  éclufes.  Je  pafle  fous  filence  les 
égards  que  l’on  a eu  pour  tout  ce  qui  appartenoit  à la  bonté  de 
cet  ouvrage  en  général,  de  crainte  de  répéter  ce  que  l’on  trouve 
dans  le  premier  volume. 


SECTION  II. 

Des  digues  ou  jettées  conflruites  à L’ embouchure  de  la  Doure  3 
pour  déboucher  cette  riviere . 

757.  Lorfqu’un  port  fe  trouve  à l’embouchure  d’une  riviere , 
& qu’on  y fait  des  jettées  ou  digues  pour  la  contenir  dans  de 
juftes  bornes  , on  ne  fauroit  trop  réfléchir  fur  la  direftion  qu’il 
convient  de  leur  donner,  eu  égard  à leur  principal  objet,  qui 
efl:  de  favorifer  l’entrée  & la  fortie  des  bâtimens. 
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Si  le  cours  de  la  riviere,  à fon  embouchure,  11a  qu’une  mé- 
diocre vitelTe  & peu  de  profondeur  d’eau  dans  le  tems  des  baffes 
marées , comme  cela  fe  rencontre  affez  ordinairement , il  .n’y 
a point  de  doute  que  la  mer  n’apporte  des  fables  & ne  forme 
des  bancs  , ce  qui  ne  manque  pas  d’arriver  quand  elle  a plus  de 
force  pour  remonter  la  riviere  que  cette  derniere  n’en  a pour 
la  repouffer.  Si  dans  le  tems  de  leur  oppolition , l’une  & l’autre 
fe  trouvent  en  équilibre  , c’eft  alors  que  les  dépôts  devien- 
dront fenfibles  à l’endroit  où  le  repos  fera  le  plus  marqué , 
comme  cela  eft  arrivé  à l’embouchure  de  la  Doure  , où  s’eft 
accrue  la  barre  , qui  auroit  abfolument  interdit  le  commerce 
de  Bayonne  avec  la  mer , ft  l’on  11’y  avoit  remédié  par  les  jettées 
de  maçonnerie,  élevées  en  dernier  lieu  avec  des  dépenfes  dignes 
de  la  magnificence  du  roi. 

758.  Comme  avant  que  de  commencer  des  travaux  de 
cette  conféquence,  011  ne  fauroit  affez  examiner  les  fuites  qu’ils 
pourront  avoir  , on  doit  cette  juftice  à M.  de  Touros  , direc- 
teur des  fortifications , auteur  du  grand  projet  dont  nous  par- 
lons , d’avoir  faifi  tout  ce  qui  pouvoit- concourir  au  fuccès  qu’il 
s’en  étoit  promis.  Ayant  obfervé  que  quand  la  mer  remontoit 
la  Doure,  c’étoit  avec  beaucoup  plus  de  force  que  cette  riviere 
n’en  avoit  pour  s’y  rendre , il  penfa  judicieufement  qu’il  falloit 
la  rétrécir  par  des  jettées  , dont  la  naiffance  fût  à 600  toifes  en- 
deçà  du  milieu  de  la  barre.  Il  ne  lui  donna  donc  que  100  toifes 
de  largeur  , au  lieu  de  200  qu’elle  a moyennement  depuis  ce 
terme  jufqu’à  Bayonne , fur  la  diftance  d’une  lieue  , afin  que 
les  eaux  venant  à fe  gonfler  dans  toute  cette  étendue  , tenant 
lieu  de  réfervoir , elles  s’échappaffent  par  le  chenal  avec  autant 
de  force  qu’il  en  faudroit  pour  l’emporter  fur  la  haute  mer  j & 
puffent  creufer  la  barre.  D’un  autre  côté  , il  falloit  auffi  pren- 
dre garde  qu’en  retréciffant  trop  l’embouchure  de  la  Doure  , 
elle  ne  vînt  à déborder  au  préjudice  du  pays  ; auffi  ce  11e  fut 
qu’après  de  juftes  obfervations , qu’il  fe  détermina  à ne  donner 
qu’environ  1 00  toifes  d’intervalle  à la  naiffance  des  jettées  , & 
350a  leur  extrémité , conformément  aux  maximes  que  nous, 
avons  établies  au  commencement  du  chapitre  V , où  il  eft  dit 
que  pour  avoir  la  diftance  de  la  tête  d’une  jettée  à celle  de 
1 autre , il  falloit  ajouter  à la  largeur  du  chenal,  vers  fon  origine , 
la  douzième  partie  de  fa  longueur  , qui  étant  ici  de  600  toifes  , 
a occaftonné  de  faire  l’embouchure  de  150. 

759.  La  nécefiité  de  rétrécir  l’embouchure  de  la  Doure 
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ayant  été  reconnue  inctifpenfable , le  point  elfentiel  étoit  de  dé- 
terminer la  direction  qu’il  failoit  donner  aux  jettées  , pour  que 
les  vailfeaux  puffent  entrer  facilement  dans  le  chenal , &:  y trou- 
ver un  abri  alluré  contre  les  fréquens  naufrages  qui  leur  arri- 
voient  en  voulant  aborder  cette  funelte  barre,  dont  la  palïe  va- 
rioit  fans  celle  par  les  bancs  qui  naiffoient  fubitement , la  jet- 
tant  tantôt  vers  le  fud,  tantôt  vers  le  nord.  Pour  conflater 
une  affaire  d'une  auffi  grande  importance , il  fe  fit  le  1 1 o£to- 
bre  1731  , une  alfemblée  des  ingénieurs  de  Bayonne,  joints 
aux  officiers  de  la  marine  du  roi  , capitaines  de  navires  mar- 
chands , pilotes  & autres  les  plus  expérimentés  dans  la  naviga- 
tion de  la  riviere  &c  de  la  côte.  Cette  alfemblée  avoir  pour  pré- 
fident  M.  de  Barrailh , qui  les  mena  tous  fur  les  lieux , où  étant 
arrivés  , il  leur  dit  qu'il  étoit  venu  par  ordre  du  roi , afin  de- 
délibérer  & régler  avec  eux  la  direction  la  plus  convenable  aux 
digues  , pour  le  débouché  de  la  riviere  de  la  Doure  à la  mer  ^ 
qu’il  elpéroit  que  les  différens  avis , s’il  y en  avoit , feroient  dé- 
battus de  manière  à fe  réunir  tous  à un  feul,  par  les  raifons  qui 
feroient  trouvées  les  plus  fortes.  Pour  donner  lieu  à chacun  de 
parler  avec  plus  de  connoilfance  , il  lit  pofer  fur  le  fable  une- 
carte  marine  de  la  côte,  avec  une  boulfole,  afin  de  juger  de  la. 
lituation  des  terres  du  nord  & du  fud,  qui  viennent  fe  terminer 
à l’entrée  de  la  riviere  , où  elle  forme  un  cul-de-fac. 

760.  Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  là  convinrent  unanime- 
ment que  les  rapports  de  la  mer  fur  la  barre  , dilfante  d’envi- 
ron 350  toifes  de  l’embouchure  qu’avoit  alors  la  riviere,, 
étoient  occafionnés  par  trois  lames  qui  y venoient  rouler  ré- 
gulièrement à une  minute  de  tems  d’intervalle  de  l’une  à l’au- 
tre , & qui  produifoient  le  falut  ou  la  perte  des  vaiffeaux  qui 
palfoient  fur  cette  barre.  En  conféquence  toute  l’alfemblée 
convint  que  le  moyen  le  plus  sûr,  & même  l’unique  pour  n’y 
pas  périr  , étoit  d’obliger  les  vailfeaux  qui  en  approchoient  de 
manœuvrer  de  maniéré  que  les  trois  lames  dont  on  vient  de 
parler  les  prilfent  par  l’arriere  ; ayant  reconnu  par  un  grand 
nombre  d’exemples , que  lorfqu’elles  les  prenoient  parle  côté  , 
ils  en  étoient  renverfés  , fans  qu’il  leur  relfât  aucune  relfource  : 
qu’il  importoitdonc  extrêmement  de  préfenter  la  tête  des  jettées 
à l’oppolite  de  ces  lames  , lefquelles  venant  directement  de 
l’ouelt  au  nord-ouelf  , il  étoit  de  néceffité  d’établir  le  chenal 
fur  cet  air  de  vent  3 en  prolongeant  les  jettées  jufques  delfus  ta 
barre. 
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Ce  fentiment  parut  d’autant  plus  folide,  qu’en  dirigeant  les 
) ettées  à l’oueft-nord-oueft  , 011  tomboit  précifément  dans 
l’ancien  paffage,  qui  a été  le  plus  long-tems  ouvert  & eftiméle 
meilleur.  À l’égard  de  l’intervalle  qu’il  devoit  y avoir  entre  les 
têtes  des  jettées  , on  jugea  aufii  qu’il  falloit  qu’il  11e  fût  pas 
moindre  de  1 50  toifes,  félon  que  l’avoit  réglé  M.  de  Touros, 
pour  laifl'er  plus  de  liberté  aux  inondations  de  s’écouler.  Il  fut 
dreffé  un  procès-verbal  de  ces  articles  , ligné  de  tous  les  mem- 
bres de  l’alfemblée  , lequel  ayant  été  enfuite  approuvé  par  la 
cour , a fervi  de  réglé  pour  la  conduite  du  travail  qui  s’eft  fait 
depuis  ce  tems. 

76 1 . La  Doure  ayant  à fon  embouchure , aux  endroits  où  l’on 
devoit  fonder  les  jettées  pour  la  rétrécir,  depuis  8 jufqu’à  12 
pieds  de  profondeur  d’eau  , dans  le  tems  de  la  baffe  mer  des 
vives  eaux  d’équinoxes  , où  elle  remonte  de  1 1 pieds  pour  en 
fournir  autour  de  24  de  hauteur,  011  fent  bien  qu’il  devoit  en- 
core être  moins  queftion  qu’à  Cherbourg  de  faire  des  batardeaux 
pour  faciliter  ce  travail  ; c’eft  pourquoi  l’on  a eu  recours  à une 
méthode  la  plus  limple  & la  plus  folide  de  toutes  celles  qu’on 
pouvoit  employer  en  pareil  cas  , comme  on  en  va  juger  par  la 
defcription  fuivante. 

O11  a commencé  , en  profitant  des  baffes  marées  , par  plan- 
ter des  rangées  de  pilots  pour  former  des  travées  parallèles  les 
unes  aux  autres  ,dont  les  intervalles  furent  déterminés  à 5 pieds 
de  milieu  en  milieu  , comme  le  montre  la  figure  quatrième  de 
la  planche  XI , qui  repréfente  quelques-unes  de  ces  travées 
apperçues  par  leur  extrémité  ; & comme  ces  pilots  étoient  faits 
avec  des  pins , on  avoit  grand  foin  de  les  employer  verds  , 
pour  que  leur  raifine  les  confervât  mieux  dans  l’eau.  D’autre 
part  la  première  figure  montre  la  largeur  d’une  des  mêmes  tra- 
vées où  les  pilots  font  plantés  environ  à 4 pieds  de  diftance  de 
milieu  en  milieu  , & affemblés  à une  traverfine  AB  tenant  lieu 
de  chapeau  , pofée  à un  pied  au-deffus  des  baffes  mers  de  vives 
eaux  ; c’eft  pourquoi  ces  pilots  ont  été  récépés  relativement  à 
cette  fujétion. 

Pour  lier  ces  travées  enfemble  , on  les  a croifées  avec  au- 
tant de  longrines  CD  que  de  files  de  pilots , formant  un  gril- 
lage qui  n’a  été  pofé  qu’ après  qu’on  a eu  éleve  le  maflif  que 
voici. 

762, *  A mefure  que  l’on  avoit  enfoncé  les  pilots  d’un  certain 
nombre  de  travées , avec  des  fonnettes  montées  fur  des  gabar- 
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res , comme  celle  que  nous  avons  rapporté  dans  l’article  206  , 
on  rempliffoit  le  vuide  qu’ils  laiffoient  entre  eux  en  y jettant 
des  pierres  dures  , point  fujeties  à fe  diffoudre  dans  l’eau  ; &. 
pour  qu’elles  ne  compofaffent  enfemble  qu’un  feul  corps , on 
avoir  grand  foin  de  les  mêler  avec  d’autres  plus  petites  ; de  forte 
que  fur  trois  bateaux  de  pierres , il  y en  avoit  un  de  gros  gravier 
ou  cailloux  qui  garniffoient  les  vuides  par  le  mouvement  que 
leur  donnoit  la  mer , ce  qui  a été  continué  jufqu’à  la  hauteur 
des  baffes  vives  eaux , avec  autant  d’attention  qu’il  étoit  pofiible 
d’en  apporter,  fur-tout  pour  bien  difpofer  les  taluds  qu’elles  for- 
moient  naturellement  en  maniéré  de  risberme  le  long  des  faces 
de  chaque  jettée , ces  taluds  ayant  pour  bafe  le  double  de  leur 
hauteur  ; le  fommet  fut  couronné  fur  la  largeur  de  7 à 8 pieds 
par  de  groffes  pierres  choifies , ferrées  & pofées  de  champ , & 
les  joints  garnis  de  gros  gravier. 

Après  avoir  faille  repofer  affez  long-tems  cet  enrochement 
pour  que  le  battement  de  la  mer  contraignît  de  plus  en  plus  les 
pierres  & le  gravier  à fe  confolider,  à quoi  elle  contribuoit  en- 
core par  les  faûies  quelle  dépofoit  dans  leurs  interfuces , on  en 
a bien  arrafe  le  fommet , pour  le  terminer  par  une  affife  de 
gros  iibage  d’un  pied  de  hauteur,  travaillé  en  mortier  de  ciment  3 
alors  la  maçonnerie  fe  trouvant  élevée  au  niveau  où  dévoient 
être  pofées  les  traverfines  AB , elles  furent  chevillées  aux  pilots 
par  des  tenons  à oreille  de  4 pouces  d’épaiffeur  fur  toute  la 
groffeur  des  pilots , arrafés  à la  hauteur  de  la  bafe  des  longrines.. 
Ces  oreilles  étoient  taillées  alternativement  d’un  fens  oppofé 
c’eft-à-dire  que  celle  du  premier  pilot  fe  trouvant  à gauche,  celle 
du  fécond  étoit  à droite , ainfi  de  fuite  , comme  la  première  fi- 
gure le  montre , de  même  que  les  faillies  A & B des  traverfines 
qui  excédoient  d’un  pied  les  longrines  de  face  E„ 

763.  L’intervalle  que  les  traverfines  laiffoient  entr  elles  ayant 
été  rempli  de  bonne  maçonnerie  , toujours  en  mortier  de 
ciment , on  a pofé  autant  de  cours  de  longrines  que  de  files  de 
pilots  , encaftrés  réciproquement  par  des  entailles  de  2 pouces 
de  profondeur  , & attachés  avec  des  chevilles  ébarbées  à tête 
refoulée , ainfi  qu’on  le  pratique  à la  conffruâion  du  radier  des 
éclufes  ; après  quoi  l’on  a rempli  de  maçonnerie  leur  inter- 
valle , que  l’on  a continué  d’élever  de  deux  pieds  au-deffus  de. 
l’arrafement  des  longrines , en  laiffant  de  chaque  côté  du  pare- 
ment une  retraite  ou  berme  de  4 pieds , compofée  des  plus 
fortes  pierres  mifes  alternativement  en  carreaux  & boutiffes  . 
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& liées  par  des  crampons  à queue  d’hironde  Icelles  en  plomb. 
Dans  la  partie  où  ces  jettées  étoient  dans  leur  nailfance  adof- 
fées  aux  terres , on  a fait  de  ce  côté-là  deux  retraites  chacune 
d’un  pied  ; le  parement  fut  élevé  à plomb  & accompagné  d’un 
conroi  de  terre-glaife  , la  berme  n’ayant  lieu  que  le  long  de  la 
,ace  répondant  à la  riviere , comme  on  peut  le  remarquer  dans 
le  prolii. 

764.  Je  paffe  fous  filence  tout  ce  qui  a été  fuivi  pour  la 
bonne  façon  de  la  maçonnerie  de  ces  jettées  , renvoyant , 
comme  je  l’ai  fait  pour  celles  de  Cherbourg  , aux  endroits  du 
premier  volume  où  cette  matière  eh:  traitée  à fond.  Je  dirai 
feulement,  i°.  qu’à  un  pied  & demi  au-delfus  des  hautes  vives 
eaux , on  a encaftré  dans  le  corps  de  la  maçonnerie  les  tirans 
& clefs  des  arganaux  de  bronze  pofés  de  50  en  50  toifes  pour 
l’amarrage  des  vailfeaux.  z°.  Que  le  couronnement  des  jettées 
vers  leur  nailfance  a été  terminé  à 3 pieds  au-delfus  des  mêmes 
vives  eaux  , par  conféquent  à 10  pieds  au-delfus  de  la  der- 
nière retraite  de  la  fondation , pour  que  jamais  la.  riviere  ne 
puilfe  les  déborder.  30.  Que  vers  la  nailfance  de  ces  jettées, 
on  leur  a donné  environ  18  pieds  d’épailfeur  au-delfus  de  la 
même  retraite  , & pour  talud  au  parement  répondant  à la 
riviere , la  lixieme  partie  de  leur  hauteur.  40.  Que  les  mêmes 
jettées  ont  été  faites  en  augmentant  imperceptiblement  d’un 
pied  d’épailfeur , & de  6 pouces  de  hauteur  par  1 00  toifes  de 
longueur  : d’où  ilréfulte  qu’au  bout  de  600  toifes  vers  la  gorge 
de  rarrondilfement  de  leur  tête , cette  épailfeur  s’eft  trouvée  de 
1 4 pieds , & la  hauteur  précédente  de  1 3 ; c’eft-à-dire  de  6 pieds 
au-delfus  du  niveau  des  plus  hautes  marées,  afin  que  dans  un 
gros  tems,  les  vagues  n’en  puilfent  dégrader  le  fommet.  50.  Que 
la  partie  de  leur  tête  la  plus  expofée  aux  tourmentes  de  la  mer, 
a été  entourée  d’une  risberme  tei  minée  par  des  pilots  jointifs, 
l’intérieur  femé  d’autres  pilots  , tout  le  fond  rempli  de  pierres 
mêlées  de  gravier , & difpofées  comme  ci-devant  jufqu  a la 
hauteur  du  grillage  qui  fut  attaché  fur  les  pilots , les  cellules 
remplies  def pierres  pofées  de  champ,  ferrées  par  des  piquets  , 
comme  on  le  pratique  en  pareil  cas.  6°.  Qu’au  commencement 
de  la  conllruflion  de  ces  jettées  , on  avoit  attaché  fur  les  lon- 
grines  un  plancher  de  madriers  de  3 pouces  d’épaifleur,  dont 
on  a fenti  enfuite  l’inutilité,  parce  qu’il  ne  faifoit  qu’interrom- 
pre la  liaifon  de  la  maçonnerie  avec  le  grillage  & la  première 

île  de  delfous.  70.  Que  quelques  années  après  qu’on  eut  en- 
tamé 
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tamé  ces  jettées  , on  a reconnu  la  faute  d’avoir  placé  les  tra- 
verfines  trop  haut,  parce  qu’étant  fréquemment  expofées  à l’air, 
elles  étoient  fujettes  à fe  pourrir,  au  lieu  qu’on  auroit  dû  les 
arrafer  au  niveau  des  balles  marées , comme  on  a fait  depuis  , 
n’ayant  pas  trouvé  de  difficulté  à maçonner  dans  l’eau  à la  pro- 
fondeur de  deux  pieds.  8°.  Qu’ayant  reconnu  que , malgré  le 
foin  qu’on  a^oit  pris  de  bien  pofer  les  pierres  répondant  à la 
furface  des  risbermes , la  mer  les  détachoit  & les  entraînoit  au 
loin  dans  le  lit  du  chenal , on  n’a  point  trouvé  de  meilleur  ex- 
pédient pour  les  maintenir  en  place , que  de  remplir  les  vuides 
qui  refroient  autour  avec  de  la  moufle  enfoncée  dans  leurs 
joints , par  la  propriété  quelle  a de  fe  prêter  à toutes  les  confi- 
gurations qu’on  veut  lui  faire  prendre  , & de  fléchir  fous  les 
vagues , fans  leur  donner  de  prife. 

765.  Il  importe  extrêmement,  quand  on  veut  établir  à la  mer 
des  fondations  dans  le  goût  de  celles  dont  nous  parlons , de  ne 
pas  manquer  de  commencer  l’enrochement  fur  5 ou  6 pieds  de 
hauteur,  à mefure  que  l’on  enfonce  les  pilots,  parce  qu’autre- 
ment  les  courans  les  auroient  bientôt  déracinés.  Au  furplus , 
l’on  doit  avoir  attention , dans  le  cours  du  travail , de  conduire 
les  jettées  à la  même  hauteur,  fans  que  l’une  dépafle  beaucoup 
l’autre  , fur-tout  fi  elles  font  battues  en  flanc  par  l’air  de  vent 
qui  régné  le  plus  ordinairement  à la  côte  , de  crainte  de  s’expo- 
fer  aux  accidens  dont  voici  un  exemple. 

Il  eft  arrivé  qu’ayant  prolongé  la  digue  du  fud  beaucoup  plus 
* que  celle  du  nord  , on  fut  obligé  d’abandonner  cette  première 
dès  que  la  maçonnerie  fe  trouva  élevée  de  5 ou  6 pieds  au  * 
deflus  du  grillage , parce  que  les  vents  du  nord-ouefl , qui  agif- 
fent  avec  le  plus  de  violence  , fécondés  d’une  grofîe  mer  qui 
n’etoit  pas  brifée  par  cette  fécondé  digue , battirent  en  plein  cette 
tête , dont  ils  enlevèrent  deux  aflifes  pendant  le  tems  de  cinq 
marées  confécutives  , & formèrent  fur  le  refte  des  avaries  qui 
ont  obligé  à de  grandes  réparations  ; ce  qui  venoit  aufli  de  ce 
qu  on  avoit  commencé  les  travaux  de  trop  bonne  heure , dans 
un  tems  où  la  mer  efl:  encore  fort  redoutable.  D’autre  part , les 
fables  qu’elle  chafla  fe  trouvant  arrêtés  au  pied  de  cette  tête  , 
s’y  amaiferent  en  fi  grande  quantité , que  ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  &:  de  dépenfe  employée  à la  conftruclion  d’un 
épi  provilionnel,  qu’on  parvint  à détruire  le  banc  qu’ils  y avoient 
f°rm5 : ce  qui  ne  fût  point  arrivé , fi  les  deux  jettées  avoient  été 
pouflees  d’un  travail  égal;  car fuppofant  qu’on  eût  eu  à conduire 
P unie  II.  Tome.  II,  R 
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lune  des  deux  plus  vivement  que  l’autre,  il  étoit  naturel,  après 
avoir  bien  examiné  l’air  de  vent  que  l’on  avoit  à craindre , que 
ce  fût  plutôt  celle  du  nord  , afin  que  les  fables  venant  s’y 
adoffer  , ne  s’accumulaffent  point  dans  le  chenal.  On  avoit 
d’autant  plus  de  raifon  pour  devoir  en  ufer  ainfi,  que  dès  1731, 
M.  de  Touros  avoit  fenti  la  néceffité  de  porter  la  tête  de  cette 
jettée  d’environ  30  toifes  plus  avant  à la  mer  que  ne  le  feroit 
celle  du  fud  , non-feulement  pour  empêcher  les  fables  de 
s’amaffer  à l’entrée  du  chenal , mais  auffi  dans  la  vue  de  préfer- 
ver  les  navires  d’être  chaffés  contre  cette  derniere  ; ce  font 
autant  de  motifs  pour  prolonger  une  jettée  plus  que  l’autre , 
comme  nous  l’avons  dit  précédemment. 

Il  n eft  pas  moins  effentiel  de  bien  garnir  le  pied  de  la  jettée 
expofée  aux  mêmes  vents , de  crainte  que  les  lames  qu’ils  chaf- 
fent  ne  la  déchauffent  ; ce  qui  eft  arrivé  dans  le  cours  du  travail 
de  la  barre  de  Bayonne  , pour  n’avoir  pas  fait  des  risbermes 
affez  folides  aux  endroits  les  plus  battus.  Enfin  il  eft  encore  à 
remarquer  que  pendant  tout  le  tems  que  la  digue  du  fud  a dé- 
paffé  celle  du  nord,  l’entrée  de  la  riviere  étoit  devenue  plus  diffi- 
cile que  jamais , parce  que  le  vent  du  nord-oueft  étant  le  plus 
violent , & en  même  tems  celui  qui  aide  le  plus  les  navires  r 
il  étoit  bien  dangereux  que  ne  pouvant  fe  ranger  parallèlement 
à cette  jettée , ils  ne  fuffent  s’y  brifer. 

7 66.  J’ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  d’expofer  une  partie 
des  fautes  qu’on  a fait  dans  le  cours  de  ce  travail  , puifque  ce 
11’eft  que  par  leur  connoiffance  qu’on  peut  éviter  de  les  com-  • 
mettre  ; ce  11’eft  pas  que  j’en  veuille  faire  un  démérite  à ceux, 
qui  en  ont  eu  la  conduite  ; iis  font  affurément  bien  exeufa- 
bles.  Comment  prévoir  tous  les  accidens  qu’on  pourra  effuyer 
de  la  part  des  efiets  variés  d’une  groffemer?  D’ailleurs,  par  une 
fatalité  attachée  à ce  qui  eft  d’une  exécution  difficile  , la  mali- 
gnité faifit  fans  indulgence  tout  ce  quelle  peut  blâmer , fans 
tenir  compte  d’une  infinité  de  fages  prévoyances  auxquelles 
011  doit  le  fuccès  de  ce  qui  fe  trouve  achevé  heureufement. 

Il  11’eft  pas  indifférent  de  remarquer  que  tout  ce  que  nous 
ayons  enfeigné  dans  ce  chapitre  pour  la  conftruflion  des  jet- 
tees  peut  s’appliquer  aux  autres  ouvrages  que  l’on  voudra  taire 
a la  mer , dans  des  circonftances  à peu  près  femblables  à celles 
qui  nous  ont  fervi  d’exemple,  particuliérement  pour  la  conf- 
trutuon  des  forts  & des  risbans.  Auffi  11e  manquerons-nous  pas, 
cle  1 envoyer  a l’une  ou  â l’autre  des  ferions  précédentes,  lorfque 
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nous  ferons  mention  des  fortifications  maritimes , afin  deviter 
des  répétitions  au  préjudice  d’un  grand  nombre  de  fujets  égale- 
ment importans  qui  nous  relient  à traiter. 


SECTION  III. 

Des  radeaux  & pontons  pour  faciliter  le  curement  des  ports  jitués 

fur  l'Océan, 

767.  Comme  le  hafard  plutôt  que  le  raifonnement  a donné 
lieu  à la  pofition  des  quais  qui  bordent  les  ports  de  l’Océan  , 
qu’on  n’a  point  appropriés  aux  vues  d’un  projet  général  bien 
entendu  , il  n’efl  pas  furprenant  que  les  éclufes  de  chaffe  fe 
trouvent  rarement  placées  convenablement  à leur  deflination, 
parce  qu’en  bien  des  endroits  elles  n’ont  été  conflruites  que 
plufieurs  fiecles  après  les  mêmes  ports.  De-là  il  efl  arrivé  que 
non-feulement  le  courant  des  eaux  ne  cure  point  par-tout  éga- 
lement le  port  & le  chenal , comme  il  faudrait  que  cela  fût  ; 
mais  encore  que  tandis  que  l’eau  creufe  d’une  part,  elle  forme 
de  l’autre  des  dépôts  de  vafe  &:  de  fable  qui  deviendraient  très- 
préjudiciables  , fi  l’on  n’avoit  trouvé  le  moyen  de  les  détruire 
à mefure  qu’ils  naiffent:  c’efl  ce  que  nous  allons  expliquer,  afin 
de  terminer  ce  chapitre  par  ce  qui  nous  refie  à dire  fur  ce  qui 
a rapport  aux  jettées. 

768.  De  toutes  les  machines  dont  on  a fait  ufage  pour  faci- 
liter le  curement  des  ports  par  le  jeu  des  éclufes , il  n’y  en  a 
point  qui  ait  mieux  réufîi  que  le  radeau  imaginé  par  M.  Caflain, 
tel  qu’il  l’a  fait  exécuter" au  Havre-de-Grace , où  je  l’ai  vu  em- 
ployé avec  un  fuccès  admirable.  Rien  de  plus  fimple  & de 
plus  commode  que  ce  radeau  , qui  n’efl  autre  chofe  qu’un 
affemblage  de  charpente  de  bois  de  fapin , formant  un  plancher 
reftangulaire  de  1 2 toifes  de  longueur  fur  1 2 pieds  de  largeur , 
lequel  flottant  à marée  haute , peut  être  conduit  où  on  veut  le 
fixer , moyennant  les  arganaux  attachés  à fes  extrémités  pour 
l’amarer.  Quand  il  vient  à bailler  avec  la  mer , on  fait  descen- 
dre dans  des  couliffes  un  nombre  de  pieux  de  bois  de  chêne 
élevés  perpendiculairement  fur  le  bord  d’un  des  côtés  du  ra- 
deau , qui  d’horifontal  qu’il  étoit , prend  la  fituation  d’un  plan 
incliné  fous  l’angle  d’environ  4 5 degrés , parce  que  les  bouts 
.nférieurs  des  pieux  venant  à toucher  le  fond  du  port,  le  radeau 
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s’incline  de  lui-même  du  côté  oppofé  à celui  où  il  fe  trouve 
arcbouté  , & refte  appuyé  dans  cette  pofition  pendant  la  baffe 
mer.  Comme  on  le  difpofe  à deffein  de  recevoir  le  choc  des 
eaux  que  lâchent  les  éclufes  , foit  pour  rafer  un  banc  ou  pour 
les  faire  réfléchir  dans  un  endroit  où  elles  ne  pourraient  na- 
turellement produire  des  fouilles  , on  les  contraint , à l’aide  de 
pareils  radeaux , de  creufer  félon  les  dire&ions  qu’on  veut  qu’el- 
les prennent , par  conféquent  de  donner  au  port  & au  chenal 
une  profondeur  uniforme.  On  peut  aufli  par  ce  moyen  fapper 
les  bancs  qui  naiffent quelquefois  à fon  embouchure,  lorfqu’elle 
fe  trouve  fort  éloignée  des  éclufes  , en  refferrant  avec  ces  mêmes 
radeaux  le  courant , pour  lui  rendre  une  partie  de  la  force  qu’il 
a perdu  par  la  longueur  du  trajet. 

769.  Pour  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  appartient  à ce  ra- 
deau , confidérez  la  figure  8 qui  repréfente  une  partie  de  fon 
plancher  apperçu  dans  la  pofition  où  il  fe  trouve  quand  il 
flotte.  Ce  plancher  eft  foutenu  par  quatre  longrines  A , B , 
C , D , ( fig-  9 ) d’  environ  17  pouces  d’équariffage , chacune 
compofée  d’une  feule  piece  de  fapin  de  12  toifes  de  longueur. 
Comme  il  ferait  difficile  de  trouver  des  arbres  allez  forts 
pour  qu’ils  puiffent  avoir  par-tout  une  groffeur  de  1 7 pouces 
d’équariffage , on  a attention  de  les  difpofer  de  maniéré  qu’il 
fe  trouve  à chaque  extrémité  du  radeau  , alternativement , un 
gros  & un  petit  bout.  La  fécondé  longrine  B fe  place  parallè- 
lement à 10  pouces  de  la  première  A , & la  troifieme  C au  mi- 
lieu de  la  diftance  de  la  fécondé  à la  quatrième  D : elles  font 
liées  de  8 en  8 pieds  par  des  chevilles  & étriers  de  fer  G , à des 
traverfines  accouplées  EF  de  12. pouces  d’équariffage,  diftan- 
tes  d’un  pied  l’une  de  l’autre  3 & encadrées  de  maniéré  que 
leur  furface  ait  un  relief  de  4 pouces  au-deffus  des  longrines, 
qui  eft  i’épaiffeur  du  plancher  G , dont  ces  traverfines  doivent 
faire  partie.  On  ménage  les  couliffes  K par  où  paffent  les 
pieux  qui  fervent  à foutenir  le  radeau  quand  il  efl:  incliné  ; ainfi 
félon  les  mefures  précédentes , elles  auront  chacune  1 2 pouces 
en  quarré  , en  faifant  des  entailles  de  2 pouces  de  profondeur 
nans  la  première  longrine  A,  comme  on  peut  le  voir  plus  en 
grand  aux  plans  & profils  exprimés  par  les  figures  6 & 7 , où 
l’on  apperçoit  une  de  ces  couliffes  K comprife  entre  les  pièces 
A , B , E , F. 

77°-  Pour  plus  d’intelligence  , il  faut  confidérer  la  figure  3 
qui  repréfente  le  profil  d’une  partie  de  la  largeur  du  radeau 
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fttué  horifontalement,  accompagné  dun  pieu  vertical  LM,  ayant 
1 2 pieds  de  longueur  fur  un  peu  moins  de  1 2 pouces  d’équa- 
riffage  , dont  le  bout  inférieur  eft  logé  dans  fa  coulifTe  a b c d , 
où  on  le  maintient  de  la  maniéré  fuivante.  Ce  pieu,  qui  eft  re- 
préfenté  feul  par  la  figure  4 , a dans  une  de  fes  faces  deux  rai- 
nures ou  entailles  NV  & YQ , fur  lefquelles  font  attachés  des 
crampons  Z difpofés  par  échelons  , formant  autant  de  crans  où 
s’accroche  la  dent  c d’un  inftrument  de  fer  R S nommé  guin- 

fuet  ( fîg.  3 & 4 ) qui  joue  fur  un  efîieu  porté  par  les  joues  PS 
éesenfemblevers  le  fommet  avec  un  boulon  , le  tout  attaché 
folidement  fur  le  plancher  du  radeau.  Pour  empêcher  que  la 
pefanteur  du  pieu  ne  faffe  reculer  ce  guinguet , on  l’arrête  par 
un  coin  de  bois  T chaffé  à force  au-deffous  du  boulon  ; & du 
côté  oppofé  au  précédent , ce  pieu  eft  contenu  par  un  taffeau  I 
exprimé  encore  dans  les  figures  1 & 2 , où  l’on  voit  le  plan 
du  guinguet , & que  pour  plus  de  folidité  les  longrines  font 
encore  liées  en  deffous  du  radeau  par  des  madriers  O de  4 
pouces  d’épaiffeur  fur  12  de  largeur , pofés  de  4 en  4 pieds  de 
diftance. 

771.  Lorfque  le  radeau  fe  trouve  {itué  à Tendroit  où  il  doit 
refter  à demeure,  & qu’on  l’a  bien  amarré  pour  l’y  fixer,  on  fait 
defcendre  les  pieux  en  les  foulevant  d’abord  tant  foit  peu  pour 
retirer  le  coin  T & décrocher  le  guinguet , ce  qui  fe  fait  à 
l’aide  d.’  une  corde  paftant  fous  la  cheville  de  fer  X ( fîg.  4)  qui 
traverfe  la  tête  de  chaque  piece , & d’une  chevre  que  l’on  replie 
dans  un  bateau  après  la  manœuvre  obfervant  qu’à  mefure 
que  ces  pieux  defcendent  on  les  fixe  en  accrochant  encore  le 
guinguet  à un  des  crans  le  plus  commode  de  la  rainure  NV , 
comme  on  le  remarque  diftin  élément  dans  la  figure  5 , compre- 
nant la  partie  fupérieure  du  radeau  , lorfque  s’étant  incliné  à 
marée  baffe  , il  fe  trouve  arcbouté  parles  pieux.  Quand  la  mer 
vient  à monter  & que  le  radeau  s’eft  remis  de  lui-même  à flot, 
fi  l’on  veut  le  changer  de  place,  on  releve  tous  les  pieux, comme 
dans  la  figure  3 , ou  bien  on  le  laiffe  au  même  endroit  où  il  s’in- 
cline de  nouveau  à marée  baffe,  pour  donner  lieu  au  courant 
des  éclufes  d’opérer  comme  auparavant , ce  qui  eft  trop  aifé  à 
comprendre  pour  m’y  arrêter  davantage. 

772.  On  a fait  ufage  anciennement  à Dunkerque  d’un  pon- 
ton , nommé  aufii  valet-de-port , ayant  la  forme  d’un  prifms 
lozange,  pour  diriger  à volonté  le  courant  des  édufes  de  chaffe. 
Comme  on  s’en  eft  fort  bien  trouvé  , nous  avons  cru  devoir 
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le  rapporter  ici  ; il  efl  développé  fi  clairement  par  le$  figures 
10, 11  & 12, que  nous  nous  difpenferons  d’entrer  dans  le  détail 
de  l’affemblage  & des dimenfions  de  fa  charpente,  qui  regarde 
principalement  le  maître  conflrufleur  des  navires  ; c’efl  pour- 
quoi il  nous  fuffira  de  faire  remarquer  qu’au  milieu  de  chacun 
de  fes  grands  côtés  EAF,  EBF,  il  a un  gouvernail  AC,  BD, 
dont  l’élévation  efl  marquée  par  G , ainfi  que  le  manche  K,fer- 
vant  à conduire  ce  ponton , où  l’on  veut  qu’il  refie  toué  ; pour 
cela  il  y a un  plancher  HI  à deux  pieds  au-deffous  du  bord  fu- 
périeur  PQ  pour  la  manœuvre  des  matelots.  Le  lefle  NLMO 
de  ce  ponton  efl  ménagé  de  maniéré  qu’à  marée  haute , fon 
fond  ne  fe  trouve  diflant  de  celui  du  port  qu’autant  qu’il  le  faut 
pour  pouvoir  flotter  ; c’efl-à-dire , qu’on  lui  fait  tirer  le  plus  d’eau 
qu’il  efl  pofîible , afin  qu’étant  échoué  à l’endroit  où  il  doit 
opérer , fon  poids  l’y  maintienne  inébranlablement  contre  le 
choc  du  courant,  qui  peut  alors,  moyennant  plufieurs  pontons 
faits  de  la  forte , rafer  des  bancs  de  fable  qui  fe  feroient  formés 
dans  le  port , ou  l’approfondir,  aufîi-bien  que  le  chenal , aux  en- 
droits où  le  jeu  des  éclufes  ne  fe  fait  point  fentir  affez fortement. 

773.  Pour  employer  aufli  utilement  qu’il  efl  pofîible  les  pon- 
tons & radeaux  deflinés  à curer  les  ports  , il  faut  étudier  avec 
beaucoup  d’attention  l’effet  que  peuvent  produire  les  courans 
félon  leur  détermination  : autrement  on  tomberait  dans  le  cas , 
non-feulement  de  ne  remplir  qu’imparfaitement  l’objet  qu’on  fe 
propofe,  mais  de  nuire  dans  bien  des  occafions  aux  jettées,  dont 
on  ne  fauroit  trop  ménager  le  pied  par  des  risbermes  qui  le  ga- 
rantiffent  de  tout  accident.  La  fimple  pratique  ne  fuffifant  pas 
toujours  pour  en  déduire  à cet  égard  des  maximes  judicieufes  , 
on  trouvera  au  commencement  du  quatrième  livre  une  théo- 
rie fur  l’aftion  des  courans  , qui  fuppléera  à tout  ce  que  nous 
pafîuns  préfentement  fous  filence. 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  forts  ou  risbans  de  maçonnerie  conflruits  dans  la  mer  pour 
la  défetife  d’un  port , à t imitation  de  ce  qui  a été  exécuté  à 
Dunkerque , fuivi  d’une  defeription  de  la  tour  de  Çordouan  3 
& de  quelques  autres  fanaux . 

JP o u R continuer  le  plan  que  nous  nous  fommes  fait  de  don- 
ner dans  le  plus  grand  détail  la  conlfruélicn  des  principaux 
ouvrages  qui  ont  été  exécutés  à Dunkerque  , voici  ce  qu’on  a 
fuivi  en  élevant  le  risban  , avec  le  devis  que  M.  le  maréchal 
de  Vauban  en  a drelié  , qui  pourra  également  s’appliquer  à la 
batterie  de  revers  & au  fort  Blanc,  ces  deux  pièces  ayant  été 
établies  dans  un  terrein  de  même  qualité , où  les  fujétions  occa- 
fionnées  par  la  mer  dans  le  cours  du  travail , étoient  auffi  à 
peu  près  pareilles.  Ainfi  Ton  pourra  en  déduire  de  nouvelles 
inftrufhons  pour  fonder  des  édifices  dans  l’Océan  ; après  quoi 
nous  terminerons  ce  chapitre  par  un  raifonnement  fur  l’ufage 
des  phares , pour  éclairer  l’entrée  d’un  port  ou  l’embouchure 
d’un  fleuve,  en  donnant  pour  principal  modèle  la  fameufe 
tour  de  Çordouan. 


SECTION  PREMIERE. 

Où  l’on  décrit  ce  qui  a été  exécuté  pour  la  conjlruclion  du  risban 

de  Dunkerque . 

774.  De  tous  les  ouvrages  de  fortification  qui  ont  été  bâtis 
dans  la  mer  pour  la  défenfe  d’un  port , perfonne  ne  difpute  que 
le  fameux  risban  de  Dunkerque  n’ait  été  le  plus  magnifique. 
L’heureufe  forme  que  lui  avoit  donné  M.  le  maréchal  de  Vau- 
ban , jointe  à l’avantage  de  fa  fituation  à 5 50  toifes  du  bafiion 
de  la  mer , & à 50  du  chenal , le  rendoit  redoutable  de  quel- 
que côté  que  l’ennemi  fe  préfentât , comme  nous  l’avons  déjà 
infinué(art.  5 6)  : c’eft  de  quoi  l’on  peut  juger  de  nouveau  , en 
confidérant  le  plan  de  la  place  fur  la  fécondé  planche  du 
volume  précédent.  Chacune  des  trois  faces  de  ion  parapet 
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curviligne  T ayant  50  toifes  , étoit  élevée  de  4 6 pieds  au  deffus 
du  niveau  de  l’eftran,  & percée  de  18  embrafures  , dirigées  de 
façon  que  1 6 pièces  de  canon  pouvoient  battre  le  même  vaif- 
feau  qui  auroit  paru  fufpeéi  dans  la  rade.  D’autre  part  ce  fort 
défendoit  les  approches  de  la  citadelle , découvrait  l’eftran  qui 
va  de-là  à Mardik  , celui  qui  regarde  Nieuport  & les  avenues 
du  front  de  la  place  de  ce  côté-là,  & l’on  pouvoit , au  befoin , 
mettre  en  batterie  dans  ce  fort  jufqu’à  54  pièces  de  canon.  A 
l’égard  de  fon  rempart , on  voit  qu’il  étoit  revêtu  en  dedans 
comme  en  dehors  , afin  de  ménager  la  place  & de  pouvoir  y 
appuyer  les  bâtimens  dellinés  à la  garnifon,  qui  avoit  les  mêmes 
commodités  que  dans  une  bonne  citadelle.  On  en  jugera  en 
confidérant  le  plan  relatif  au  profil  exprimé  fur  la  planche  XIV 
par  les  figures  3 & 4 , que  l’on  doit  regarder  comme  n’en  faifant 
qu’une  feule , dont  nous  avons  interrompu  la  largeur  fuppofée 
de  fix  toifes. 

775.  Ce  profil  montre  qu’au-defïous  du  rez-de-chauffée  des 
bâtimens  il  regnoit  des  fouterreins  pour  les  tenir  plus  fecs , fer- 
vant  aufïi  d’entrepôts  pour  toutes  fortes  de  chofes,  & que  furie 
rez-de-chauffée  il  y avoit  un  premier  étage.  La  principale  piece 
de  ces  bâtimens  étoit  la  tour  G , comprenant  la  cave  deftinée 
à la  garnifon  ; au-deffus  un  magafin  à poudre,  de  niveau  à la 
place  d’armes  ; au  premier  étage,  une  chapelle  ; au  fécond,  un 
magafin  à bifcuit  ; au  troifieme  , la  place  de  l’horloge  ; & dans 
l’enclos  de  la  toiture,  une  petite  chambre  pour  le  guetteur.  Cette 
toiture  , faite  en  pavillon  quarré  , étoit  élevée  en  pyramide 
tronquée,  au  fommet  de  laquelle  étoit  une  lanterne  à fix  pans, 
fervant  de  fanal,  de  huit  pieds  de  diamètre,  & couronnée  d’un 
petit  dôme  couvert  de  plomb. 

77 6.  A côté  de  cette  tour  étoit  le  logement  F du  com- 
mandant , contenant  une  cuifine , une  falle  à manger , des  caves 
au-deffous  , & au-deffus  deux  chambres  & un  cabinet , avec 
un  dégagement  pour  aller  fur  le  rempart.  De  l’autre  côté  fe 
trouvoit  un  logement  H pour  fix  canoniers  ,un  garde-magafin, 
& la  boulangerie  ; le  corps-de-garde  I répondant  à la  porte 
d’entrée  pratiquée  fous  le  rempart  de  l’angle  qui  regardoit  la 
citadelle  ; la  cantine  ou  auberge  K ; le  logement  L , haut  & bas , 
pour  les  officiers  de  la  garnifon  ; un  hangard  voûté  M pour 
mettre  à couvert  les  armes  des  pièces  d’artillerie , avec  un  petit 
magafin  auprès  pour  les  artifices , & un  au-deffus  pour  les  mu- 
nitions légères  ; enfuite  un  magafin  au  bois  & au  charbon  N , 
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des  cazernes  O , confiftant  en  douze  chambres  pour  cent  hom- 
mes , avec  une  prifon  I ; enfin  trois  grands  efcaliers  à deux 
rampes  Q pour  monter  fur  le  rempart,  ayant  auprès  des  la- 
trines P au-deffus  des  égouts  ; & dans  l’angle  qui  regardoit  la 
citadelle  étoit  ménagé  fous  le  rempart  la  porte  marquée  & , 
où  l’on  arrivoit  de  la  place  en  paffant  fous  la  voûte  d’une  des 
rampes  de  l’efcaiier  correfpondant.  Au  furplus  , il  y avoitfous 
la  place  d’armes  deux  grandes  & magnifiques  citernes,  avec  un 
puits  dans  l’angle  vis-à-vis  le  gouvernement. 

777.  Après  cette  courte  defcription , voici  ce  qu’on  a prati- 
qué pour  l’établiffement  de  la  risberme  par  où  l’on  a com- 
mencé la  conftruftion  de  risban,  avant  que  de  fonder  l’enceinte , 
qu’il  importoit  fur  toutes  chofes  de  garantir  des  affouillemens 
de  la  mer;  tous  ces  traveaux  ont  été  exécutés  dans  les  tems  de 
fon  abfence,  fans  batardeau,  dans  un  endroit  où  elle  montoit 
d’environ  1 z pieds  au-deffus  de  l’efiran , aux  vives  eaux  ordinai- 
res. Pour  cela  le  travail  n’a  été  embraffé  que  par  petites  par- 
ties , comme  on  s’y  efl  pris  en  fondant  les  jettées  de  Cher- 
bourg ( art.  753),  qu’il  convient  de  lire  pour  plus  d’intelli- 
gence. 

Le  fort  ayant  été  tracé  dans  la  pofition  que  M.  de  Vauban 
avoit  déterminée,  l’on  enfonça  d’abord  une  première  file  de 
palplanches  R tout  autour  du  pied  extérieur  V de  l’enceinte  : 
ces  palplances  avoient  quatre  pouces  d’épaiffeur  fur  6 pieds  de 
longueur  ; leur  tête,  attachée  à une  ventriere  de  huit  fur  dix  pou- 
ces  d’équariffage , étoit  affleurée  au  niveau  de  l’eftran.  A douze 
pieds  de  celle-ci, l’on  en  battit  une  fécondé  file  formant  un  ennéa- 
gone  , puis  une  troifieme  parallèle  à la  précédente  , pofëe  à 
la  même  diftance  que  la  fécondé  l’étoit  de  la  première  , mais 
l’une  &.  l’autre  un  peu  plus  baffes  , pour  répondre  au  talud  que 
devoit  avoir  la  risberme  , dont  ces  palplanches  affuroient  la  fo- 
lidité. 

778.  L’efpace  qui  régnoit  entre  ces  cloifons  fut  enfuite 
creufé  fur  la  profondeur  de  deux  pieds  au-deffous  des  ven- 
trieres  , pour  y étendre  un  lit  de  terre  glaife  d’un  pied  d’épaif- 
feur , bien  conroyée  & battue  à la  demoifelle , comme  le  mon- 
tre le  profil  de  la  risberme  rapportée  en  grand  fur  la  planche 
XIV  ; après  ce  lit  on  en  pofa  plufieurs  autres  de  fafcines  pi- 
quetées & clayonnées  comme  à l’ordinaire  , dans  lefquels  on 
enfonça  des  rangées  de  pilots  T de  fix  pieds  de  longueur  fur  7 
pouces  degroffeur,  fervant  à porter  les  traverfines  Z,  encaftrées 
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& chevillées  avec  les  trois  ventrieres  pour  former  le  grillage  X 
recouvert?  d’un  dernier  lit  de  fafcinage  garni  de  pierres , le 
tout  lardé  par  de  gros  piquets  ou  plançons  S qui  rendoient,avec 
ce  qui  précédé, cette risberme  d’une’ réffffance  à toute  épreuve. 
On  obfervera  que  pour  quelle  fût  de  longue  durée  , l’on  a en- 
clavé fon  grillage  entre  deux  lits  de  fafcines  , afin  que  n’étant 
jamais  expofé  à l’air , il  ne  fût  point  fujet  à pourrir.  On  s’étoit 
d’abord  propofé  de  le  couvrir  d’un  plancher  de  madriers , com- 
me on  en  voit  une  partie  au  bas  de  la  planche  XIII  ; mais 
ce  deffein  n’a  pas  eu  fon  exécution.  Au  furplus,  cette  risberme 
fut  encore  prolongée  de  vingt-quatre  pieds  par  un  tiflii  de  faf- 
cinage Y armé  de  tunes  & chargé  de  pierres  , le  tout  affermi 
avec  des  plançons  Y ; mais  nous  n’avons  rapporté  dans  le  pro- 
fil qu’une  partie  de  ce  prolongement,  faute  déplacé.  A l’égard 
de  tout  ce  qui  appartient  à la  conftru&ion  du  fort , on  en  ju- 
gera par  les  articles  du  devis  de  M.  de  Vauban,  qui  fervira  en 
même  tems  de  modèle  pour  drefîer  ceux  des  ouvrages  qui  au? 
ront  rapport  à ce  chapitre. 

Devis  de  M . de  Vauban  pour  la  conjlruclion  du  risban  de 

Dunkerque . 

Pl. X II  1.  Après  la  risberme  achevée  & les  matériaux  aflemblés  en 

XIV*  fuffifante  quantité  autour  de  l’ouvrage , les  entrepreneurs  feront 
approfondir  la  fondation  du  revêtement  par  petites  parties  d’une 
toife  en  quarré  ou  de  deux  à la  fois , fur  la  profondeur  de  deux 
pieds  au-deflous  du  fommet  des  palplanches  , c’eff-à-dire  auffi 
bas  que  celle  de  la  risberme  ; & à mefure  que  l’on  arrivera  à 
cette  profondeur  , on  préparera  l’afliettede  la  pierre,  pour  la 
loger  auffi-tôt  que  l’efpace  néceflaire  à la  contenir  fera  décou- 
vert & en  état  de  la  recevoir  ; ce  qui  fera  continué  de  fuite  &r  le 
derrière  garni  avec  de  gros  blocs  ou  libages  de  quinze  à vingt  pou- 
ces de  large  fur  autant  de  long , & de  fix  à 1 o pouces  d’épaifleur , 
jufqu’à  ce  que  toute  cette  fondation  foit  achevée  & arrafée  à la 
hauteur  des  palplanches,  garnifl’ant  auffi-tôt  les  joints  de  gros  & 
menus  moilons  de  Boulogne  , pofés  en  bain  de  bon  mortier  par 
moitié  de  chaux  vive  nouvellement  éteinte  & mife  en  œuvre 
auffi-tôt  avec  autant  de  fable  pris  fur  les  lieux.  Après  le  premier 
lit  de  libage  , on  en  pofera  un  fécond  de  même  que  le  précè- 
dent , faifant  parement  appuyé  contre  les  palplanches , en  garnif- 
fant  toujours  les  joints  comme  ci-devant. 
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779.  Tout  le  corps  de  la  fondation  , après  les  deux  premières 

aflifes  achevées,  fera  compofé  de  bon  moilon  de  Boulogne  en 
bain  de  mortier  dofé  comme  ci-devant  , à l’extinftion  de  la 
chaux  près,  qui  fera  faite  & démêlée  avec  fon  fable  deux  jours 
auparavant,  enfuite  rebattue  & repofée  deux  jours  de  fuite  avec 
très-peu  d’eau  avant  que  d’être  mife  en  œuvre , ce  qui  fera  très- 
ponftuellement  obfervé  dans  toute  la  maçonnerie  hors  d’eau 
faite  de  ce  mortier , dans  lequel  le  moilon  fera  preflé  de  la  main  & 
du  marteau,  jufqu’ a ce  que  la  pierre  ayant  trouvé  fon  lit,  de- 
meure en  repos  , faifant  fouiller  le  mortier  de  tous  côtés  par  les 
joints , ce  qui  doit  être  pon&uellement  obfervé  dans  toutes  les 
façons  de  cet  ouvrage.  * 

Tout  le  parement  brut  de  la  fondation  fera  compofé  de  gros 
blocs  efmillés  & affis  en  boutiffes  & pannerefles  avec  mortier 
de  ciment,  compofé  par  moitié  de  chaux  vive  de  Boulogne  &: 
de  terraffe  de  Hollande  bien  choilie , paffée  par  le  tamis  & battue 
long-tems  avant  que  d’être  mife  en  œuvre.  Tout  le  parement 
réglé,  aufli-bien  que  le  brut,  fera  compofé  avec  cette  efpece  de 
ciment  fur  dix-huit  à vingt  pouces  de  large  jufqu’à  la  hauteur 
de  la  fécondé  foubafe , & le  furplus  de  la  maçonnerie  en  mor- 
tier de  fable  & de  chaux  de  Boulogne  jufqu’à  la  même  hauteur. 

780.  Le  refte  du  parement  depuis  la  fécondé  foubafe  en  haut , 
ferapofé  en  bain  de  mortier  de  chaux  de  Boulogne  fur  la  largeur 
de  trois  pieds  , & le  furplus  de  lepaifleur  du  mur  fera  maçonné 
de  mortier  compofé  par  moitié  de  chaux  blanche  de  Boulogne 
fur  autant  de  fable,  ce  que  l’on  continuera  jufqu  a la  parfaite  élé- 
vation du  revêtement. 

A la  hauteur  de  trois  pieds  fur  fondation,  au  niveau  des  pal- 
planches,  on  fera  deux  aflifes  en  retraite,  de  neuf  pouces  chacune 
fur  autant  de  hauteur,  de  pierre  de  taille  de  Landretun  , groflie- 
rement  débrutée  fur  les  faces  & proprement  piquée  &:  cizelée 
fur  les  joints  , enfuite  dequoi  on  fera  parement  net  par  aflifes 
réglées  de  cette  pierre  de  taille  piquée  au  gros  poinçon  fur  les 
faces  fuivant  les  taluds  du  revêtement  bien  dégroflie  & très- 
foigneufement  piquée  & cizelée  fur  les  joints  qu’on  aura  foin 
de  tenir  un  peu  vuides  & enfoncés , afin  de  les  amoindrir  tant 
qu’on  pourra,  & que  la  pierre  en  puilfe  mieux  prendre  le  mor- 
tier. 

Le  parement  fera  de  pierre  de  taille  pofée  par  aflifes  ordon- 
nées & continuées  de  huit  à quinze  pouces  d’épais  fur  quatorze 
à dix-huit  de  queue , avec  des  boutifles  de  trois  pieds  de  long 
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efpacées  de  cinq  en  cinq  pieds  , le  tout  pofé  en  bain  de  mor- 
tier de  ciment,  & le  fur  pi  u s en  bain  compofé  de  mortier  ordi- 
naire, obfervant  d’employer  toujours  les  affiles  plus  épaiffies  les 
premières, & de  garder  les  moindres  pour  les  dernieres. 

A la  hauteur  de  dix  pieds  au-deffius  de  la  derniere  retraite  , 
on  pofera  la  première  loubafe  de  même  qualité  que  le  pare- 
ment , faifant  chanfrain  de  quatre  pouces  fur  un  de  retraite  ; 
enfuite  de  quoi  on  continuera  le  parement  de -pierre  de  taille 
comme  ci-devant,  jufqu’à  la  hauteur  de  neuf  pieds  deux  pouces 
au-deffius  de  la  première  foubafe,  où  la  maçonnerie  étant  arra- 
fée  de  niveau , on  en  pofera  une  fécondé  de  dix  pouces  d’épais 
pareille  à la  première  , & enfuite  une  affife  de  pierre  au-deilus, 
après  quoi  on  fera  parement  net  de  brique  bien  choilie,  juf- 
qu’à la  hauteur  de  dix-huit  pieds  au-deffius  de  la  derniere  fou- 
bafe  , laquelle  hauteur  fera  terminée  par  le  cordon  qui  fera  ac- 
compagné de  deux  affifes  de  pierre  de  taille , ayant  huit  à neuf 
pouces  d’épais  chacune;  fçavoir,  une  au-deffius  du  cordon  & 
l’autre  au-deffous. 

781.  Tout  le  derrière  du  parement  de  pierre  de  taille,  à 
compter  depuis  la  retraite  jufqu’au-deffus  de  la  fécondé  foubafe  , 
fera  garni  de  brique  par  liaifon  réduite  de  quatre  à deux  , & le 
furplus  du  corps  de  la  maçonnerie  compofé  de  moilonde  Bou- 
logne, mêlé  d’un  tiers  de  celui  de  Saint-Omer, depuis  la  derniere 
foubafe  en  haut,  le  tout  proprement  affis  à la  main  en  mortier 
compofé  comme  ci-devant. 

De  quatre  pieds  l’iin,  à compter  depuis  la  derniere  retraite  , 
on  traverfera  toute  l’épaiffeur  du  mur  & des  contre-forts  par 
des  chaînes  de  cinq  briques  d’épaiffieur  pofées  en  bonne  liaifon  , 
îefquelles  chaînes  feront  toujours  répétées  de  quatre  pieds  l’un, 
j ufqu’à  la  hauteur  du  cordon,  où  toute  la  maçonnerie  fera  arra- 
(èe  de  niveau,  & le  parapet  enfuite  élevé  a plomb,  faifant  pa- 
rement net  devant  & derrière , de  la  hauteur  de  quatre  pieds  & 
demi  fur  le  devant,  de  lixfurle  derrière,  & de l’épaiffeur  de  huit. 

782.  Ce  parapet  fera  de  briques  bien  cuites  & choifies,  po- 
fees  en  bain  de  mortier  dofé  moitié  par  moitié  de  chaux  de  Bou- 
logne fur  autant  de  fable.  Le  fommet  fera  terminé  par  une  affife 
de  briques  pofées  de  champ  à petits  joints  bien  cimentés  , de 
même  que  les  fonds  des  embrafures  ; il  aura  un  pied  & demi 
de  pente  vers  le  dehors  , avec  une  cimaife  de  pierres  de  tadie 
lur  le  devant,  de  huit  pouces  dépais,  de  trois  de  faillie  & de 
quinze  a dix-huit  de  queue. 
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Ce  parapet  fera  percé  d’embrafures  efpacées  l’une  de  l’autre 
de  feize  pieds  de  milieu  en  milieu,  mefurées  intérieurement 
fur  la  nauteur  de  deux  pieds  neuf  pouces  au-deffus  de  la  plate- 
forme, penchant  d’un  pied  & demi  fur  le  devant  depuis  l’étroit  de 
rembrafurejufqu’eridehors;leursouvenures  aurontenvironcinq 
pieds  par  le  devant,  deux  au  plus  étroit,  & deux  pieds  huit 
pouces  d’embrâfement  fur  le  derrière  : les  côtés  feront  élevés 
à plomb  à parement  de  briques  pofées  en  boutiffes  &c  panne- 
relfes , obfervant  premièrement  de  faire  des  feuillures  enfoncées 
de  4 pouces  dans  les  piédroits  des  embrafures,  & d’y  atta- 
cher des  gonds  de  part  & d’autre  pour  y pendre  des  portières 
à l’épreuve  du  moulquet. 

783.  Le  revêtement  aura  dix-huit  pieds  d’épais  en  fondation  , 
feize  &:  demi  fur  la  derniere  retraite  , quatorze  pieds  un  pouce 
au-delfus  de  la  première  foubafe  , onze  pieds  huit  pouces  au- 
deffus  de  la  fécondé , & huit  pieds  au  cordon. 

A legard  des  hauteurs , elles  feront  obfervées  comme  il  s’en- 
fuit : depuis  la  fondation  jufqu’à  la  hauteur  des  palplancnes,  ou 
de  la  première  retraite,  deux  pieds  ; depuis  la  première  à la  der- 
niere, un  & demi;  depuis  la  derniere  retraite  jufqu’au  fommet 
de  la  première  foubafe  , dix  pieds;  depuis  le  fommet  de  la  pre- 
mière foubafe  jufqu’au  fommet  de  la  deuxieme  , dix  pieds  ; de 
la  fécondé  au  cordon , dix-huit  pieds  ; & du  fommet  du  cor- 
don à l’extérieur  du  parapet , 4 pieds  & demi  : ce  qui  fait  en 
tout  quarante-fix  pieds  depuis  la  fondation  jufqu’au  fommet  ex- 
térieur du  parapet.  Depuis  la  derniere  retraite  jufqu’au  cordon  r 
toute  la  maçonnerie  aura  pour  talud  un  pied  fur  cinq,  non  com- 
pris les  retraites  des  foubafes. 

784.  Le  parement  intérieur  fera  fait  de  gros  moilon  de  Bou- 
logne efmillé,  pofé  par  affifes  de  hafard  foumifes  aux  aligne- 
mens  & élevées  à-plomb  depuis  le  bas  jufqu’en  haut.  Les  contre- 
forts  feront  élevés  en  même  tems  que  le  revêtement  auquel  ils 
feront  attachés  en  bonne  liaifon,  & fondés  un  pied  au-deffous 
du  niveau  des  palplanches  ; ils  auront  douze  pieds  de  long , 
huit  depais  en  racine  , cinq  à la  queue  , & feront  efpacés  de 
treize  pieds  de  milieu  en  milieu  ; quant  à la  hauteur  , elle  fera 
terminée  à trois  pieds  au-deffous  du  niveau  du  cordon. 

La  maçonnerie  des  contreforts  fera  de  parpain  & moilon 
affis  à la  main  & pofé  en  bain  de  mortier  compofé.  de  chaux 
blanche  de  Boulogne  fur  deux  fois  autant  de  fable  bien  dé- 
mêlé &rafîls  de  quelques  jours  avant  que  d’être  mis  en  œuvre.. 
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Leur  parement  fera  élevé  à-plomb  de  tous  côtés  & par  affr 
fes  ordonnées;  il  fera  bien  réparé  fur  les  joints  avec  des  chaînes 
de  brique. 

785.  Sur  chaque  angle  on  fera  une  guérite  défiguré  ronde, de 
quatre  pieds  & demi  de  diamètre  dans  œuvre  , ayant  un  cul- 
de-lampe  de  pierre  de  taille,  prenant  fa naiffance  à trois  pieds  au- 
deffous  du  cordon  : le  corps  de  la  guérite  fera  fait  de  briques  lif- 
fées  & bien  choifies , avec  les  lucarnes  néceffaires  ; il  y aura 
un  égout  au  bas  pour  l’écoulement  des  eaux  , une  petite  corni- 
che au-deffus  de  laquelle  s’élèvera  la  toiture  en  dôme,  couverte 
de  plomb,  rehauffée  d’une  petite  lanterne  couverte  de  même; 
le  tout  furmonté  d’une  fleur-de-lys. 

A deux  pieds  au -de  dus  delà  première  foubafe,  on  fera  la  porte 
direflement  tournée  du  côté  de  la  citadelle , de  quatre  pieds  & 
demi  de  large , avec  fes  piédroits  & battées  de  pierre  de  taille  , 
dans  lefquelles  feront  placés  les  gonds  & pentures  de  cette 
porte  qui  fe  fermera  à deux  venteaux.  Sur  le  milieu  du  paffage 
on  fera  encore  des  pilaftres  & battées  pour  une  fécondé  porte 
de  même  que  la  précédente , &:  fur  le  derrière  un  enchâffe- 
ment  & une  feuillure  dans  le  mur  qui  doit  foutenir  le  terreplein , 
pour  palier  une  couliffe  ou  petite  herfe  à couvert,  avec  un  tour 
pour  la  lever,  lequel  fera  enfermé  dans  une  petite  chambre  faite 
exprès.  O11  percera  de  plus  des  trous  dans  les  feuillures  du  de- 
vant pour  y loger  des  poulies  & des  tours  au  dedans  du  paira- 
ge, pour  fervir  de  levée  à une  planche  dont  le  bout  ira  appuyer 
fur  une  plate-forme  de  bois  qui  fera  élevée  à pareille  hauteur 
que  la  porte  , avec  un  efcalier  aulîi  de  bois  pour  monter  & def- 
cendre  de  la  risberme  au  fort  , & du  fort  à la  risberme.  En 
conlidération  de  cette  planche  on  aura  foin  d’enfoncer  le  ta- 
bleau de  la  porte  qui  fera  de  pareille  grandeur  de  trois  à quatre 
pouces  par  en  haut,  afin  qu’elle  puiffe  s’y  loger,  & de  ménager 
au-deffus  un  boffage  de  pierre  de  taille  de  lîx  pieds  en  quarré 
fur  fept  à huit  pouces  de  faillie  , pour  y fculpter  les  armes  & de- 
vifes  de  fa  majeflé,  ce  qui  fera  pareillement  obfervé  fur  les 
deux  autres  angles  de  la  place.  A côté  du  paffage  on  fera  des 
retraites  de  part  & d’autre  d’un  pied  & demi  d’enfoncement , 
pour  retirer  les  foldats  qui  affilieront  à fa  fermeture. 

Au  furplus , le  paffage  fera  bien  pavé  & voûté  par-deffus,  avec 
les  rampes  & efcaliers  de  pierres  de  taille  néceffaires  à pouvoir 
monter  commodément  dans  la  cour  du  château. 

786.  On  aura  auffi  foin  de  ménageries  égouts  & gargouilles 
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néceffaires , de  les  faire  en  élevant  la  maçonnerie, & de  difpofer 
en  conféquence  la  pente  des  eaux  du  dedans , afin  qu’on  11’en 
foit  point  incommodé.  L’ouverture  de  ces  égouts  par  dehors 
fera  de  feptà  huit  pouces  en  quarré  ; on  aura  foin  de  les  faire 
paffer  par  les  caves  des  privés  , & d’en  terminer  la  fortie  par 
une  gargouille  de  pierre  de  taille  qui  emportera  les  eaux  à qua- 
tre pieds  loin  de  la  muraille;  leurs  forties  ne  feront  pas  plus  éle- 
vées que  la  hauteur  des  communes  marées , afin  que  la  mer 
y puiffe  entrer  & nétoyer  les  immondices  qui  s’y  trouveront. 

787.  Avant  que  de  terraffer  le  revêtement  on  fera  les  fon- 
demens  de  tous  les  bâtimens  , afin  d’éviter  autant  qu’on  le 
pourra  de  remuer  deux  fois  les  fables.  Le  gros  mur  qui  doit  fou- 
tenir  le  terreplein  aura  huit  pieds  d’épais  en  fondation  , fept  à 
l’arrachement  de  la  voûte , fix  au-deffus  de  cette  voûte  , cinq 
au-deffus  du  premier  étage  , & quatre  & demi  au  deuxieme  ; 
la  maçonnerie  fera  de  paipain  de  moilon  de  S.  Orner,  pofé  en 
mortier  ordinaire  & traverfé  de  liaifon  de  brique , comme  celui  du 
gros  revêtement;  à l’égard  de  fon  parement  intérieur,  il  fera  élevé 
à-plomb  & fait  entièrement  de  brique  choifie  & proprement  mife 
en  œuvre,  avec  tous  les  arrachemens  & attentes  néceffaires  pour 
la  liaifon  des  voûtes  & des  murs  de  refend  qui  doivent  être  élevés 
contre.  La  partie  de  ce  mur  qui  furmontera  le  terreplein  fera 
aufli  élevée  à-plomb , à parement  de  brique , avec  trois  afïifes  de 
doubles  quarreauxde  Boulogne  pofés  au  rez  du  terreplein , pour 
empêcher  les  goutieres  de  pourrir  la  brique  par  le  rejailiiffe- 
ment  des  pluies  ; pour  cette  raifon  il  faudra  paver  le  circuit  des 
bâtimens  d’une  demi  toife  de  large  fur  le  terreplein.  L’épaiffeur 
des  murs  enfondation  des  bâtimens  fera  de  trois  pieds  aux  murs 
de  clôture  , & de  deux  pieds  pour  les  murs  de  refend;  quant  à 
leur  qualité , elle  fera  la  même  que  celle  du  corps  du  revête- 
ment. 

On  fondera  deux  citernes  & un  puits  qui  fera  élevé  en  même 
tems  que  les  revêtemens.  Au  furplus,  après  tous  cesrevêtemens 
achevés , l’entrepreneur  fera  obligé  de  refaire  par-tout  les  joints 
qui  auront  été  dégradés  par  le  battement  du  flot  & par  les  ge- 
lees  , & de  les  proprement  cirer  chacun  avec  les  mortiers  qui 
leur  conviendront,  après  avoir  auparavant  fait  dégrader  avec  un 
fer  crochu  tout  ce  qui  fe  trouvera  gâté  ; fi  pour  fe  mieux  af- 
furer  à l’avenir , il  étoit  néceffaire  de  les  calfater  de  mouffe  avec 
de  petits  cifeaux  de  bois  & de  les  cirer  après  y il  fera  pareillement 
obligé  de  le  faire» 
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788.  Avant  que  de  travailler  aux  terres,  l’entrepreneur  fera 
obligé  de  faire  faire  la  grofie  maçonnerie  de  toutes  les  fonda- 
tions des  bâtimens  qui  lui  feront  indiqués  , comme  il  eft  dit  ci- 
devant.  Tous  les  fables  qui  proviendront  de  l’excavation  des 
fondemens , tant  de  la  risberme  que  des  revêtemens  , feront 
tranfportés  dans  le  centre  de  la  place , dont  le  niveau  fera  élevé 
dix-fept  pieds  au-deffus  de  la  dermere  retraite  du  gros  revête- 
ment, & enfuite  bien  pavé  après  que  les  fables  auront  pris  leur 
afliette.  Et  comme  les  fables  qui  proviendront  de  l’excavation 
des  fondemens  & de  la  risberme  ne  fuffiront  pas  à beaucoup 
près  pour  fournir  la  quantité  qui  fera  néceiïaire  à remplir  le 
dedans  de  la  place  & former  fon  rempart , les  entrepreneurs 
feront  prendre  au  loin  celui  qui  leur  manquera  ; il  fera  choili 
le  plus  gras  & le  plus  humide  qu’on  pourra  trou  ver, obfervant  fur 
toutes  chofes  de  11e  rien  approfondir  aux  environs  de  la  ris- 
berme plus  bas  que  fon  extrémité , de  crainte  des  accidens  qui  en 
pourroient  arriver. 

789.  A l’égard  du  rempart  qui  doit  être  compris  entre  les  deux 
revêtemens , 011  aura  foin  de  fafeiner  entre  les  contreforts  de 
pieds  en  pieds  avec  du  bois  de  douze  à treize  pieds  de  long , & de 
fix  à fept  ans  de  coupe , lequel  fera  pofé  brin  à brin  , le  gros 
bout  contre  les  murs  , fur  des  affiettes  égales,  &de  couvrir  en- 
fuite  ces  fafeinages  d’un  pied  de  fable  bien  battu , fur  lequel 
on  pofera  après  un  autre  lit  de  fafeines  qui  fera  pareillement  re- 
couvert de  fable  comme  ci-delïus  , ce  qui  fera  obfervé  aux  deux 
revêtemens  depuis  le  bas  jufqu’à  la  hauteur  du  cordon.  Après 
avoir  bien  rangé  & mis  les  fables  de  niveau  , on  couvrira  le 
tout  d’un  double  lit  de  gazon  plat  bien  herbu  , & le  plus  gros 
que  l’on  pourra  trouver;  enfuite  de  quoi  on  fera  une  plate-for- 
me de  charpenterie  tout  au  tout  du  fort  pour  l’ufage  du  ca- 
non, de  trois  toiles  de  large,  avec  des  madriers  de  deux  pouces  & 
demi  d’épais , portés  & cloués  fur  des  gîtes  de  fept  à huit  pouces 
d’équarri,  efpacés  à deux  pieds  l’un  de  l’autre  , avec  un  heur- 
toir giflant  le  long  du  parapet  pour  arrêter  le  roulement  des  piè- 
ces; obfervant  de  donner  trois  ou  quatre  pouces  de  pente  à la 
plate-forme  du  dernere  au-devant , & de  la  bien  goudronner  & 
lurfemer  de  limaille  de  fer  pour  l’empêcher  de  fe  gâter;  la  lar- 
geur du  rempart  fera  de  fix  toifes,à  compter  du  parapet  au  der- 
rière des  bâtimens  , & fa  hauteur  égale  à celle  du  cordon. 

790.  Au  côté  de  l’entrée  du  fort  oppofé  au  corps-de-garde  , 
on  fera  un  efcalier  de  maçonnerie  de  brique  avec  les  marches 
v de 
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de  pierre  de  taille,  à double  rampe,  de  quatre  pieds  &:  demi 
de  large  chacune  , pour  monter  de  la  place  d’armes  fur  le  rem- 
part ; on  en  fera  encore  deux  autres  de  pareille  grandeur  fur  les 
deux  angles  de  la  place,  obfervant  de  donner  un  pied  de  giron 
à chaque  marche  fur  fix  pouces  de  haut  avec  des  repos  furies 
retours  , comme  il  eft  marqué  au  plan. 

Sur  le  haut  du  rempart,  du  côté  qui  regarde  la  citadelle,  on 
laiflera  dans  le  parapet  une  ouverture  de  dix  pieds  de  large,  qui 
ne  fermera  qu’avec  une  barrière , pour  faire  paffer  le  canon  & 
autres  gros  fardeaux  qu’on  montera  dans  le  fort  au  moyen  d’une 
grue  faite  exprès.  On  fera  cette  breche  le  plus  près  de  l’efcalier 
que  l’on  pourra , afin  que  l’on  ait  plus  de  facilité  pour  defcendre 
ce  que  l’on  aura  befoin  dans  le  fort. 

791.  Tous  les  bâtimens  ordonnés,  tant  pour  le  logement  du 
commandant,  des  canoniers  & de  la  garnifon,que  pour  les  ca- 
ves, magafins,  chapelle,  tour  de  fanal,  citerne, puits,  privés, & 
pavés , feront  tous  bâtis  aux  dépens  des  entrepreneurs , fuivanfc 
les  plans  & profils  particuliers  qui  en  feront  dreffés,  & leur  fe- 
ront payés  fuivant  le  prix  dont  on  conviendra  avec  eux , parce 
que  fouvent  il  arrivera  au  commencement  de  cet  ouvrage , que 
la  mer  dans  le  gros  tems  rompra  quelques  parties  de  la  maçon- 
nerie & y caufera  du  défordre.  Quand  ces  accidens  arriveront 
& qu’il  n’y  aura  point  de  la  faute  des  entrepreneurs , on  toifera 
ce  qui  fera  dérangé,  & fi  ce  dommage  fe  trouve  monter  à plus 
de  deux  toifes  cubes , il  leur  fera  tenu  compte  du  furplus  comme 
ouvrages  achevés  , bien  entendu  que  déauftion  leur  fera  faite 
fur  le  prix  , de  la  valeur  des  matériaux  qui  refieront  fur  la  place , 
& qui  pourront  être  employés  une  fécondé  fois. 

792.  M.  de  Vauban  11’ayant  point  fait  mention  dans  ce  devis 
des  précautions  qu’on  devoit  prendre  pour  garantir  l’ouvrage 
des  avaries  qu’une  groffe  mer  peut  caufer  dans  le  cours  de  la 
conftruêhon , où  il  arrive  fouvent  qu’elle  détruit  en  une  heure 
plus  d’ouvrage  qu’on  n’en  a fait  pendant  plufieurs  jours  , je 
crois  devoir  ajouter  ici  que  pour  fonder  à marée  baxTe  fans 
batardeaux,  on  ne  peut  guere  fe  difpenfer  de  couvrir  la  piece 
qu  on  v eut  conftruire  par  une  file  de  pilots , frappés  à deux  pieds 
d intervalle  au  plus , afin  de  recevoir  & de  rompre  le  coup  de 
lames,  principalement  du  côté  du  large, où  il  fuffira  peut-être  de 
fe  contregarder  ; mais  il  faut  enfoncer  ces  pilots  dans  un  lit  de 
fafcinage  bien  piqueté  & tuné  , & leur  donner  autant  de  fiche 
qu’il  en  faudra  pour  qu’ils  fe  maintiennent  contre  les  tourmentes 
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de  la  mer,  autrement  elle  les  auroit  bientôt  déracinés  ; c’eft  pour- 
quoi ils  ne  peuvent  être  mieux  placés  qu’au  pied  de  larisberme , 
d’où  on  les  arrachera  enfuite  , fî  au  lieu  de  les  y laiffer  à de- 
meure on  veut  s’en  fervir  à une  autre  £11.  Il  efl  vrai  que  ce  pré- 
fervatif  occafionnera  une  dépenfe  qui  ne  fera  peut-être  pas  mé- 
diocre ; mais  peut-on  la  faire  plus  utilement?  Il  faut  aura  avoir 
grand  foin  de  bien  arrafer  l’ouvrage  toutes  les  fois  qu’on  le 
quittera , pour  ne  rien  laiffer  d’éminent  qui  donne  prife  à la 
mer,&  couvrir  la  maçonnerie  avec  des  peaux  de  bœuf  chargées 
de  greffes  pierres  ; on  fe  fervira  dans  certains  cas  de  clayes  difpo- 
fées  en  glacis  du  côté  de  la  mer  , & on  les  arrêtera  du  mieux 
qu’il  fera  polfible. 


SECTION  IL 

Où  l’on  décrit  le  fort  de  revers  & le fort  blanc , conflruits  ancien- 
nement pour  la  défenfe  du  port  de  Dunkerque. 

793.  L’efplanade  de  la  citadelle  étant  la  partie  des  environs 
de  Dunkerque  qui  méritoit  le  plus  d’attention  , à caufe  de  fon 
voifinage  du  canal  qui  répondoit  anciennement  à la  foffe  de 
Mardick , dont  ies  ennemis  pouvoient  fe  prévaloir,  & le  feu  de 
la  face  du  risban  qui  regardoit  ce  côté-là  ne  fuffifant  point  pour 
en  impofer  dans  un  fi  grand  éloignement , le  roi  ordonna , en 
1689,  <Iue  l’on  Ht  un  nouveau  fort  entre  le  précédent  & la 
citadelle.  Comme  le  point  effentiel  étoit  de  lui  donner  une 
forme  qui  le  rendît  capable  de  remplir  plus  d’un  objet  à la  fois  s 
M.  de  Vauban  11’en  trouva  point  qui  lui  convînt  mieux  que  de 
le  faire  à queue  d’hironde , a£n  que  fes  branches  donnaffent 
lieu  à deux  batteries  chacune  de  huit  pièces , la  première  pour 
prendre  des  revers  fur  l’efplanade  précédente  & en  balayer  l’ef- 
tran  , la  fécondé  deftinée  à remplir  le  même  effet  fur  le  côte 
qui  regardoit  Nieuport;  on  ne  réferva  la  tenaille  qu’il  avoit  en 
face  que  pour  un  feu  de  moufqueterie  fervant  à defendre  la  jet- 
tee  d’oueft , parce  que  fi  l’on  avoit  difpofe  fon  parapet  a rece- 
voir du  canon,  il  auroit  pu  devenir  contraire  au  risban  & au 
fort  de  bonne  - efpérance.  On  jugera  de  la  vraie  pofition  de 
cette  piece  par  rapport  à la  jettée  adjacente  & au  château-gail- 
lard , en  confîdérant  la  troifîeme  figure  de  la  planihe  XV,  ou 
elle  efl  mieux  orientée  que  fur  le  plan  général. 
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794.  Quant  à la  fécondé  figure  , 011  voit  quelle  repréfente 
fi  nettement  ce  fort  que  ce  feroit  vouloir  prdre  du  tems  que 
de  s’amufer  à le  décrire  , puifqu’il  rte  faut  que  des  yeux  pour 
en  juger  à l’aide  du  profil  qui  l’accompagne  , où  l’on  voit  que 
le  bâtiment  avoit  des  logemens  fouterrains  voûtés  à l’épreuve 
de  la  bombe , diftribués  ainfi  que  ceux  du  rez-de-chauffée  , 
comme  on  en  jugera  ci-après  en  parlant  du  fort  blanc.  D’ail- 
leurs nous  avons  déjà  dit  qu’en  conftruifant  cette  piece  on 
s’étoit  conformé  pour  la  main-d’œuvre  à ce  qui  efl:  enfeigné  dans 
le  devis  précédent , c’efl:  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point , de 
crainte  d’ennuyer  par  des  détails  trop  répétés.  J’ajouterai  feule- 
ment qu’on  a frappé  deux  files  de  palplanches  tout  autour  de  la 
fondation,  l’une  au  pied  (comme  dans  l’art.  777) , la  fécondé  à fix 
ou fept pieds  delà  première , &qu’après  avoir  fait  une  risberme 
compofée  de  fafcinage  piqueté  & tuné , recouverte  d’un  grillage 
dont  les  compartimens  furent  remplis  de  pierres  bien  ferrées  Ôc 
pofées  de  champ  comme  à l’ordinaire,  on  a enfoncé  autour  du 
bord  des  parties  les  plus  faillantes  de  cette  risberme  une  troifieme 
file  de  palplanches , pour  mieux  garantir  le  tout  du  courant  des 
marées , ce  qui  efl:  à mon  gré  une  fort  bonne  méthode. 

79  5 • A l’égard  de  la  figure  quatrième  , elle  repréfente  une 
balife  ou  bouée , faite  de  merain  & cerclée  de  fer , compofant  une 
maniéré  de  tonneau  conique  renverfé,  creux,  & bien  étanche , 
ayant  pour  axe  une  perche  fervant  à porter  une  banderole  qui 
indique  aux  navigateurs  la  pofition  des  bancs  de  fable  , ou  les 
écueils  dont  ils  doivent  fe  garantir  en  abordant  un  port  où  il  s’en 
rencontre , parce  que  ces  balifes  qui  flottent  fur  l’eau  répondent 
à un  cable  ou  une  chaîne  de  fer  attachée  à une  groffe  pierre  qui 
les  retient  en  place.  Au  refie  cette  figure,  qui  n’a  point  de  rapport 
au  fujet  préfent , n’a  été  placée  ici  que  pour  occuper  un  ef- 
pace  qui  fe  trouvoit  vacant  fur  la  planche  qui  vient  de  nous 
fixer. 

796.  Les  efforts  qu’avoient  fait  les  ennemis  de  la  France  en 
1694  & 1695  Pour  ruiner  le  port  de  Dunkerque  , ( art.  4 6 & 
47  ) ayant  été  rendu  inutiles  par  la  belle  défenfe  des  forts 
vert  & de  bonne-efpérance , foutenus  de  l’artillerie  du  risban  , 
firent 'juger  que  les  puiffances  maritimes  ne  s’en  tiendroient  pas 
là , & qu’elles  n’épargneroient  rien  dans  la  fuite  pour  parvenir 
a leur  fin  ; que  par  conféquent  il  falloit  rendre  l’accès  de  ce 
port  plus  redoutable  que  jamais  , fur-tout  la  partie  du  rivage 
du  côte  de  l’eft , qui  étoit  la  plus  dénuée  de  proteâion , au  lieu 
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que  celle  d’oueft  étoit  devenue  inaccefîibie , par  les  forts  dont 
nous  venons  de  parler.  Ainfi  pour  faire  régner  l’équilibre  dans 
la  défenfe , le  roi  ordonna  en  1701  la  conhru&ion  du  fort 
blanc  , qui  fut  auffi  nommé  le  petit  risban , b tué  à l’eft , à cent 
toifes  en-deçà  de  la  laiffe  de  baffe  mer , à bx  cens  cinquante 
toifes  de  la  place,  & à-peu-près  à la  même  diffance  du  fort  vert. 
En  effet,  la  guerre  qui  fe  déclara  alors  aufujet  de  lafuccefbon  d’Ef- 
pagne  rendoit  Dunkerque  plus  important  que  jamais  aux  inté- 
rêts de  la  France  : c’eft  ce  qui  porta  Louis  le  Grandà  ne  rien  épar- 
gner pour  achever  de  mettre  cette  place  dans  l’état  le  plus  ref- 
peêfable , comme  nous  l’avons  expliqué  dans  le  fécond  chapitre 
du  volume  précédent  ( art.  5 5 & fuivans  ). 

Je  paffe  fous  blence  les  précautions  qui  furent  prifes  pour 
garantir  le  pied  de  ce  nouveau  fort  des  dommages  que  la 
mer  pouvoir  lui  caufer , puifqu’on  a fuivi  en  tout  point  ce  qui 
avoit  été  pratiqué  en  fondant  le  risban  ; ainb  je  me  bornerai  à 
une  bmple  defcription  de  ce  fort.  Son  plan  montre  qu’on  lui 
avoit  donné  à-peu-près  la  forme  de  celui  de  bonne-efpérance,. 
pour  qu’il  pût  préfenter  fur  un  même  front , du  côté  de  la  rade , 
une  batterie  de  1 2 à 1 3 pièces  de  gros  canon  fans  parler  de  bx 
autres  qu’on  pourroit  placer  à fa  gorge  pour  en  défendre  l’ac- 
cès & prendre  des  revers  fur  le  front  de  Nieuport , le  long  de 
l’eftran. 

797.  La  foubafe  de  ce  fort  ayant  été  élevée  à trois  pieds  au- 
deffus  des  plus  hautes  marées  , on  pratiqua  à 1 5 pieds  au-def- 
fus  de  la  retraite  , la  porte  d’entrée  A dans  le  flanc  gauche  de  la 
gorge , parce  que  regardant  la  ville  il  étoit  moins  découvert  que 
l’autre.  A cette  hauteur  on  fonda  en  même  tems  fur  le  rem- 
blai qu’on  avoit  fait  à mefure  que  le  revêtement  s’élevoit , des, 
fouterrains  à l’épreuve  de  la  bombe , conbftant , au  paffage  AB. 
de  la  porte  pour  joindre  l’efcalier  B CD  par  où  l’on  montoit  fur 
la  plate-forme , en  un  grand  corps-de-garde  E,  un  entrepôt  F 
pour  les  munirions  de  guerre  & de  bouche,  un  magabn  à pou- 
dre G , une  cafmate  H répondant  à une  embrafure  I pour  lo- 
ger une  piece  de  canon , une  citerne  , dont  l’entrée  étoit  dans 
un  coin  Y du  rempart.  Ces  fouterreins  étoient  éclairés  par  quatre 
crenaux  K fervant  à découvrir  ce  qui  fe  paffoit  fur  l’effran , qui 
etoit  le  chemin  qu’on  fuivoit  pour  communiquer  à la  ville  dans 
le  tems  de  la  baffe  mer  , parce  qu’on  ne  pouvoit , quand  elle 
étoit  naute,s’y  rendre  par  bateaux,  qui  fe  fùiflent  brifés  en  arri- 
vant près  du  fo-rt. 
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Au-deffus  étoitle  logement  ordinaire  du  porte,  ayant  un  petit 
magartn  L , une  chambre  M pour  les  canoniers , une  autre  N 
pour  les  officiers  , un  corps-de-garde  O pour  les  foldats , où 
étoit  un  poêle , enfin  des  latrines  P ménagées  au  - deffiis  d’un 
des  égouts.  Aux  deux  côtés  de  ce  bâtiment  étoit  une  plate» 
forme  Q un  peu  fupérieure  à celle  du  fort , répondant  aux  em- 
brafures  V & T qui  défendoient  la  gorge,  indépendamment  de 
trois  autres  X qu’on  tenoit  mafquées  pour  ne  s’en  fervir  que 
dans  le  cas  d’une  attaque  au  front  de  la  place  du  côté  de  Nieu- 
port.  Au  furplus , il  y avoit  derrière  le  bâtiment  un  chemin  de 
ronde  ou  belvedere  S , où  l’on  montoit  par  les  rampes  R. 
A l’égard  de  la  plate-forme  Z,  elle  étoit  compofée  d’un  nombre 
fuffifant  de  gîtes  ou  lambourdes  de  1 8 pieds  de  longueur  fur  fix 
& huit  pouces  de  groffeur , fervant  à recevoir  un  bordage  de  3 
pouces  attaché  avec  des  clous  de  fept  à huit  pouces  ; chaque 
embrafure  accompagnée  d’un  heurtoir  de  dix  & douze  pouces 
d’équariffage.  Quant  à la  figure  première  de  cette  planche , 
ainfi  que  celle  quijeft  défignée  par  Z , on  fe  rappellera  qu’elles 
ont  été  expliquées  en  parlant  des  jettées  de  Dunkerque  , 

( art.  738  ) , que  par  conféquent  elles  n’ont  rien  de  commun 
avec  ce  que  nous  traitons  préfentement. 

798.  Vers  l’an  1710,  environ  25  ans  après  qu’on  eut  bâti  les 
forts  de  charpente  qui  étoient  à la  tête  des  jettées  , ils  étoient 
devenus  fujets  à des  réparations  fi  fréquentes  & fi  difpendieu- 
fes , que  le  roi  avoit  formé  le  dertein  de  les  faire  renouveller  en 
maçonnerie  ; ce  qui  fut  arrivé  auffi-tôt  après  la  paix,  fila  démoli- 
tion du  port  n’en  étoit  devenue  la  fatale  fuite.  Comme  le  projet 
qui  fut  fait  pour  celui  de  bonne-efpérance  nous  fournit  un 
nouvel  exemple  de  ce  que  l’on  peut  fuivre  de  mieux  en  pareil 
cas , je  l’ai  rapporté  fur  la  planche  XVII , dont  voici  l’explica- 
tion. 

Les  figures  relatives  à ce  projet  ayant  ici  la  même  échelle , 
il  a fallu,  pour  les  comprendre  fur  une  feule  planche,  ne  rappor- 
ter qu’une  partie  du  plan  répondant  aux  bâtimens  qui  font  à la 
gorge;  cependant  on  jugera  aifément  du  tout  en  confidérant 
celui  du  fort  blanc  auquel  il  devoit  être  femblable  , mais  beau- 
coup plus  grand;  car  il  auroit  eu  fur  fa  bafe  cinquante toifes  de 
front,  de  l’ert  à l’ouert , & vingt  de  largeur  prife  perpendiculai- 
rement fur  le  milieu  de  la  courtine  de  fa  gorge , au  lieu  que  ce- 
lui de  bonne-efpérance  n’avoit  que  vingt-huit  toifes  dans  le- 
premier  fens,  & douze  dans  le  fécond.. 
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799.  Il  refaite  du  produit  de  ces  grandeurs  prifes  de  part  & 
d’autre , que  le  nouveau  fort  auroit  eu  une  capacité  triple  de  celle 
de  l’ancien,  & par  conféquent  beaucoup  plus  avantageufe  pourla 
défenfe  ; car  il  faut  avouer  que  les  forts  de  charpente  font  ex- 
pofés  à de  terribles  accidents  dans  le  cas  d’un  bombardement, 
par  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  mettre  les  poudres  à couvert , 
far-toutquaiid  ils  ne  font  point  à portée  detre  promptement  fe- 
courus  ; fans  parler  de  leur  peu  de  durée,  ni  des  incendies  aux- 
quels ils  font  expofés.  C’eft  pourquoi  le  fouverain  ne  peut  que 
gagner  en  les  faifant  d’abord  de  maçonnerie  , puifque  fl  l’on  a 
égard  à l’entretien  de  ceux  de  charpente  pendant  vingt  ans  feu- 
lement , on  verra  que  la  dépenfe  eft  à-peu-près  la  même  ; c’eft 
de  quoi  l’on  s’eft  convaincu  dans  ces  derniers  tems  pour  tous  les 
ouvrages  qui  fe  font  dans  les  ports  de  mer,  ou  d’ailleurs  les  bois 
font  devenus  hors  de  prix,  ayant  augmenté  par-tout  beaucoup 
plus  à proportion  que  les  autres  matériaux.  Audi  n’en  ai-je  fait 
mention  à la  fin  du  chapitre  troifieme , que  par  le  rapport  qu’ils 
avoient  avec  les  jettées  de  Dunkerque,  & pour  mettre  les  jeu- 
nes ingénieurs  en  état  de  raifonner  fur  ce  qui  pouvoit,  donner 
de  l’étendue  à leurs  connoiftances  , rencontrant  toujours  quel- 
que chofe  à mettre  à profit  dans  l’occafion. 

800.  Comme  le  fort  projetté  devoit  occuper  la  place  de  l’an- 
cien , qui  s’étoit  parfaitement  confolidée  par  le  rapport  des  fa- 
bles que  la  mer  avoit  dépofés  dans  les  vuides  qui  s’étoient  trou- 
vés parmi  le  fafcinage  & les  pierres  du  grillage  qu’on  avoit 
étendu  fur  toute  la  bafe  , on  a cru  avec  raifon  qu’on  pouvoit 
en  toute  fûreté  affeoir  cette  piece  fur  un  aufti  bon  fond , quoi- 
qu’il ne  parodie  pas  tout-à-fait  tel  au  bas  des  figures  1 & 2,  où 
l’on  ne  voit  qu’un  fimple  fafcinage  par  la  faute  du  deftinateur 
qui  n’a  pas  bien  rendu  la  nature  de  ce  fond  ; mais  fans  y avoir 
égard , il  faffit  de  dire  que  fi  ce  fort  avoit  eu  fon  éxécution  , 
011  eût  commencé  par  enfermer  fa  bafe  dans  un  encadrement 
de  palplanches  battues  tout  autour  de  la  fondation  , garantie 
d’ailleurs  par  une  bonne  risberme.  Au  refte , fans  entrer  dans  le 
detail  de  ce  qu’on  eût  fuivi  pour  fa  conftruclion , il  faffit  de  con- 
fiderer  fes  profils  pour  voir  que  le  bâtiment  devoit  avoir  au-def- 
fous  un  grand  fouterrein  à l’épreuve  de  la  bombe  & a 1 abri  des 
plus  grandes  marées,  au-deffus  defquelles  il  fefût  trouvé  élevé; 
d ailleurs  qu’il  devoit  répondre  d’une  part  à un  magafin  a poudre 
ménagé  derrière  un  des  flancs , tandis  que  la  citerne  feroit  adof- 
fée  contre  l’autre. 
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Quant  à la  distribution  des  logemens  , on  en  Sentira  l’objet 
en  fe  rappellant  ce  que  nous  avons  dit  à l’occafion  de  ceux  des 
forts  précédens , c’elt  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point, non  plus 
qu’à  ce  qui  eft  aifé  à imaginer. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  fur  le  bord  du  rivage,  &;  même 
dans  la  rade  d’un  port, des  emplacemens  merveilleux  pour  y bâ- 
tir des  forts  & des  batteries  fur  des  rochers  ou  petites  illes, 
comme  il  y en  a un  grand  nombre  d’exemples  fur  les  côtes  de 
Fi  ance  & ailleurs  ; alors  il  eft  bien  avantageux  d’en  pouvoir  pro- 
fiter & d’être  difpenfé  de  grandes  dépenfes  qu’occafionnent 
toujours  les  ouvrages  fondés  dans  la  mer.  Comme  il  n’y  a 
point  d’autre  réglé  à fuivre  en  pareil  cas  que  celle  que  l’on  peut 
tirer  de  la  bonté  de  fon  jugement  pour  difpofer  les  choies  félon 
les  vues  d’une  défenfe  relative  à la  fituation  des  lieux , & aux 
confidérations  que  j’ai  fait  appercevoir  dans  le  quatrième  cha- 
pitre, ( art.  707  ) j’y  renvoie  , n’ayant  eu  en  vue  dans  celui-ci 
que  ce  qui  appartenoit  à Dunkerque , afin  de  remplir  mes  en- 
gagemens  au  fujet  de  cette  place. 


SECTION  III. 

Description  de  la  tour  de  Cordouan. 

801.  Depuis  les  fuperbes  phares  bâtis  parles  anciens  , il  n’en 
a point  paru  de  plus  augufte  ni  de  plus  important  que  la  fameufe  P option  & 

tour  de  Cordouan,  fituée  fur  un  rocher  formant  une  ifle  dans  Suour'deCor 
la  mer  à l’embouchure  de  la  Garonne,  pour  faciliter  l’entrée  & douan.  * 
la  fortie  des  vaiffeaux  dans  les  deux  rivières  de  Garonne  & de 
Dordogne.  Sans  cette  tour , la  plupart  des  navires  feroient  nau- 
frage : elle  fert  de  balife  pendant  le  jour , & de  fanal  pendant 
la  nuit , pour  guider  les  bàtimens  &:  les  empêcher  de  donner 
fur  les  bancs  de  rochers  qui  s’y  trouvent  en  quantité.  Il  n’y  a 
dans  cette  embouchure  que  deux  paffes  , l’une  appellée  le  pas 
des  ânes  , entre  la  Saintonge  & la  tour  de  Cordouan , & 
l’autre  entre  la  même  tour  & le  Medoc , nommée  le  pas  de 
grane , toutes  deux  également  dangereufes  ; car  quand  les  vaif- 
feaux y font  furpris  par  un  gros  tem$  de  vent  d’oueft , ils  ne 
peuvent  éviter  de  périr  fur  la  côte  , quelque  manœuvre  quiils 
puiffent  faire  pour  échapper.  Cette  tour  eft  à 4 5 degrés  3 5 mi- 
nutes de  latitude , & à 16  degrés  53  minutes  de  longitude , k 
deux  lieues  de  Bordeaux , fur  un  rocher  qui  peut  avoir  en  baffe 
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mer  cinq  cens  toifes  de  long  du  fud  au  nord  , & deux  cens 
cinquante  de  large  de  l’eft  à l’oueft.  Tous  fes  environs  font 
remplis  de  mathes , nom  que  Ion  donne  à des  rochers  que  la 
mer  couvre  de  trois  ou  quatre  pieds  d’eau  , contre  lefquels  les 
vagues  trouvant  de  la  réiiftance,  s’élèvent  très-haut , & fe  cho- 
quent avec  un  fracas  épouvantable , ce  qui  rend  l’accès  de  cette 
tour  des  plus  difficile.  Il  n’y  a que  les  chaloupes  de  trois  ton- 
neaux qui  peuvent  y venir  par  un  feul  endroit  large  d’environ 
foixante  toifes  & à cent  de  la  tour,  où  il  fe  trouve  un  fable  fur 
lequel  elles  viennent  échouer  au  moment  de  la  baffe  mer  qu’il 
faut  faifir  : tout  le  refte  n’eft  que  rochers  , où  pas  une  n’ofe- 
roit  aborder. 

802.  Cette  magnifique  tour  , élevée  de  cent  foixante  & 
neuf  pieds  au-deffus  de  fes  fondemens  , a été  bâtie  fous  le 
régné  d’Henri  II , par  Louis  de  Foix , célébré  architefte  Fran- 
çois , qui  la  commença  en  1 584  , & la  finit  fous  Henri  IV, 
en  1610.  Les  navigateurs  eftiment  ce  phare  le  plus  beau  de 
l’Europe , n’en  connoiffant  point  de  plus  magnifique  & d’une 
exécution  auffi  hardie.  Il  eft  feulement  fâcheux  qu’un  auffibel 
édifice  foit  placé  dans  le  lieu  le  plus  ingrat  du  monde  , qui  ne 
méritoit  point  affurément  la  dépenfe  qu’on  y a faite  ; mais  voilà 
comme  en  ufent  affez  ordinairement  ceux  qui  ne  font  qu’ar- 
chite&es , qui  mettent  fans  diftinftion  des  ornemens  par-tout , 
fans  trop  fe  foucier  de  remplir  l’objet  principal. 

On  voit  par  le  pian  de  la  plate-forme  de  cette  tour , quelle 
cft  renfermée  dans  une  enceinte  circulaire , contre  laquelle  font 
appuyés  plufieurs  bâtimens  à l’ufage  des  quatre  gardiens  entre- 
tenus perpétuellement  pour  allumer  le  feu  de  la  lanterne  ; ils  y 
ont  des  vivres  pour  fix  mois  & de  l’eau  en  abondance , prove- 
nant de  celle  qui  tombe  fur  la  tour , & qui  fe  rend  dans  une 
belle  citerne. 

Au  milieu  de  cette  platte-forme  eft  le  rez-de-chauffée  de  la 
tour  compofée  d’une  grande  chambre,  de  deux  garde-robes  & 
petites  pièces  , le  tout  bien  voûté  ; au-deffous  font  des  caves 
& la  citerne.  Le  premier  étage , que  l’on  nomme  l’appartement 
du  roi,  comprend  un  veftibule,  une  grande  falle  acompagnée 
de  deux  garde-robes  & autres  commodités.  Le  fécond  étage  eft 
occupé  par  la  chapelle , où  un  Récolet  de  Royan  vient  dire  la 
meffe  quand  le  tems  le  permet.  On  y voit  le  bufte  de  Louis 
XÏV,  & celui  de  Louis  XV,  placés  en  173  ç , avec  une  grande 
inscription  latine , contenant  un  abrégé  de  l’hiftoire  de  cette 

tour  ; 
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tour  ; on  y remarque  aufli  le  bulle  de  Louis  de  Foix.  Je  ne  dis 
rien  du  dôme  ni  de  la  lanterne  qui  font  au-deffus,  non  plus 
que  de  la  belle  archite£lure  qui  en  fait  la  décoration  intérieure 
& extérieure,  étant  aifé  d’en  juger  par  l’infpe&ion  du  profil  & 
de  l’élévation  ; j’ajouterai  feulement  que  les  armes  de  France 
font  fur  le  fronton  du  premier  étage , accompagnées  de  deux 
figures  en  pierre , dont  l’une  repréfente  Mars  avec  fes  attributs 
ordinaires,  & l’autre  une  femme  tenant  en  main  une  palme, 
& de  l’autre  une  couronne  à diadème.  Plus  bas  font  deux  niches, 
dont  celle  de  la  droite  comprend  le  bulle  d’Henri  II , & celle 
de  la  gauche  celui  d’Henri  IV  ; quant  au  portique , il  efl  à l’efl 
fud-elt,  vis-à-vis  la  porte  de  l’entrée  ; à l’ouefl  efl  l’efcalier  de 
la  tour , pratiqué  en  partie  dans  l’épailfeur  du  mur  & le  refie 
en  dehors. 

803.  Depuis  plus  d’un  fiecle  cette  tour  faifoit  l’admiration 
de  tous  les  connoiffeurs , lorfqu’à  la  longue  le  feu  ayant  cal- 
ciné le  pourtour  des  murs  de  la  lanterne , la  cour  ordonna  en 
1717  que,  pour  prévenir  fa  chûte,  on  la  démoliroit  & qu’on 
établirait  le  foyer  au-deffous , au  lieu  qu’il  femble  qu’on  aurait 
pu  la  réparer  en  reprenant  fous  œuvre  ce  qui  avoit  été  endom- 
magé ; on  ne  tarda  guere  de  fe  repentir  d’en  avoir  ufé  de  la 
forte,  car  la  lanterne  ne  fut  pas  plutôt  fupprimée,  que  toute  la 
marine  fe  plaignit  de  ne  plus  appercevoir  le  phare  à la  diftance 
de  deux  lieues  en  mer , comme  auparavant. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’en  1720  la  tour  de 
Cordouan , qui  étoit  de  l’intendance  de  la  Rochelle , paffa  dans 
celle  de  Bordeaux;  alors  M.  le  comte  de  Touloufe,  amiral  de 
France,  & M.  le  maréchal d’Asfeld,  directeur  des  fortifications, 
donnèrent  la  direction  de  cette  tour  à M.  de  Bitri , ingénieur 
en  chef  de  Bordeaux,  qui  s’appliqua  à rechercher  les  moyens 
d’en  rétablir  l’ancienne  hauteur  par  une  lanterne  qui  ne  fût  point 
fujette  aux  mêmes  inconvénient  que  la  précédente  , dont  un 
des  plus  effentiels  étoit  d’avoir  de  fi  larges  trumaux,  qu’ils  inter- 
ceptoient  une  bonne  partie  de  la  lumière  que  le  feu  rendoit.  M. 
de  Bitri  penfa  que  le  meilleur  parti  pour  rétablir  le  fanal , étoit 
d’y  élever  une  lanterne  de  fer  faite  en  dôme  ; c’eft  ce  qui  a été 
exécuté  en  1727  avec  tout  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis, 
comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  quatrième , comprenant 
le  profil  de  cette  lanterne  aflife  fur  le  fommet  AB  du  dôme , 
difpofé  comme  le  montre  la  figure  fixieme , qui  efl  une  bafe 
compofée  de  neuf  groffes  pierres  liées  avec  du  mortier  de  ci- 
Partie  II.  Tome.  II.  V 
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fanaux  plus 
fimples  que  le 
précèdent . 

PI.  XIV. 
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ment  & des  crampons  de  fer  fcellés  en  plomb. 

804.  Elle  emportée  par  quatre  piliers  de  fer  M de  trois  pouces 
& demi  par  en  bas , réduits  à deux  & demi  par  le  haut , élevés 
de  quinze  pieds,  formant  enfembie  une  cage  de  huit  pieds  & 
demi  de  diamètre  ; ces  piliers  font  entretenus  au  fommet  avec  un 
cercle  de  fer  DF  exprimé  par  la  figure  1 : ils  font  enclavés  & 
fcellés  en  plomb  par  en  bas  à fix  pouces  de  profondeur  dans  la 
pierre , & arcboutés  par  des  liens  N,  appuyés  fur  des  tirans  OP 
qui  fe  rencontrent  en  croix  à la  hauteur  de  la  corniche  du 
dôme  & du  rez-de-chauffée  de  fa  galerie  ; la  plate  - forme  efi 
entourée  d’une  baluflrade , & le  tout  efi:  couronné  d’un  petit 
dôme  dont  la  bafe  efi  faite  en  cul-de-lampe  DEF  de  figure  co- 
nique , couvert  de  tôle , dont  la  pointe  E efi  elevée  de  neuf 
pieds  au-deffus  du  foyer,  pour  que  la  lumière  du  feu  réfléchif- 
fant  fur  la  furface  de  ce  cône , augmente  fa  force  & fe  faffe  ap- 
percevoir  de  plus  loin , comme  cela  arrive  en  effet. 

Sur  cette  lanterne , il  y en  a une  autre  plus  petite  GIKH  , 
de  cinq  pieds  de  hauteur  & de  trois  & demi  de  diamètre , 
ayant  pour  bafe  la  figure  troifieme  ; au-deffus  efi  un  globe  L de 
trois  pieds  trois  pouces  , dont  Taxe  fert  d’aiguille  à la  girouette. 
Le  deffus  du  dôme  de  la  lanterne , de  même  que  les  cercles  de 
fer  qui  forment  la  carcaffe  du  globe , font  couverts  de  plomb 
peint  par  trois  couches  de  blanc  de  cérufé,  afin  que  le  tout 
s’apperçoive  plus  difiinéfement  : quant  au  foyer  , il  efi  com- 
pofé  d’un  réchaut  contenant  225  livres  de  charbon  de  terre 
qu’on  allume  tous  les  jours  au  coucher  du  foleil,  & le  feu 
dure  toute  la  nuit.  L’ancien  réchaut  étoit  trop  petit , l’on  n’y 
brûioit  que  du  bois  de  chêne , qui  à la  vérité  jettoit  une  grande 
flamme  , mais  ne  duroit  guere  que  trois  heures.  La  hauteur 
aêHielle  de  cette  lanterne  au-deffus  de  fa  bafe , efi  d’environ 
vingt-quatre  pieds  de  plus  que  n’avoit  l’ancienne;  de  forte  que 
le  phare  a préfentement  cent  foixante-quinze  pieds  de  hauteur 
depuis  fa  bafe  jufqu’à  la  girouette. 

805.  Comme  ce  n’eft  point  toujours  la  majefté  d’un  édifice 
qui  en  augmente  les  propriétés , on  s’eff  contenté , dans  pref- 
que  tous  les  endroits  où  un  fanal  étoit  néceffaire  , d’y  elever 
une  fi  m pie  tour  portant  une  lanterne  pour  éclairer  de  loin  ; 
telle  efi , par  exemple,  la  to>*r  des  Baleines  dans  i’iûe  de  Rez , 
dont  nous  rapportons  les  devéloppemens  ( PI.  XIV , fig.  1 , 
2,  5 & 6 ) , qui  fuffifent  pour  en  juger.  O11  fera  feulement  at- 
tention que  la  lanterne  de  ce  fanal  a le  même  défaut  qu’avoit 
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l’ancienne  de  la  tour  de  Cordouan,  je  veux  dire  des  trumaux 
trop  larges , qui  abforbent  plus  de  moitié  de  la  lumière  ; mais 
il  y a apparence  que  l’on  profitera  de  l’exemple  précédent , 
comme  l’unique  à fuivre  en  attendant  mieux  ; car  que  fçait-on 
fi  dans  la  fuite  on  ne  découvrira  point  quelque  phofphore  affez 
lumineux  pour  tenir  lieu  du  feu  qu’on  allume,  & qui  fera  peut- 
être  encore  un  meilleur  effet  ? La  phyfique  nous  a offert  dans 
ces  derniers  tems  un  fl  grand  nombre  d’objets  nouveaux  , 
qu’on  a lieu  de  croire  que  l’avenir  en  promet  bien  davantage. 

J’ajouterai , en  Unifiant  ce  chapitre , que  les  quatre  premières 

figures  de  la  planche  IX  comprennent  encore  les  devéloppemens 

d’un  autre  fanal  projetté  autrefois  pour  être  conftruit  fur  la  PMX.figi* 

pointe  ou  cap  du  raz  de  Barfleur  , près  de  la  Hougue  en  Nor-  * ’ 3 & A' 

mandie.  O11  remarquera  que  fa  lanterne  , dont  la  cage  eff  de 

charpente  garnie  de  vitrage,  n’a  point  de  trumaux  qui  dérobent 

la  lumière  produite  par  un  grand  nombre  de  lampes , & que 

par  conféquent  elle  eff  préférable  à la  derniere.  Ce  11’eft  pas 

feulement  pour  faciliter  l’accès  d’un  port  que  l’on  conflruit  des 

phares.  Si  l’entrée  d’une  rade  avoit  la  forme  d’un  canal , il  efl 

alors  indifpenfable  d’y  élever,  de  même  qu’à  la  fortie,  des  tours 

d’allignement  pour  aéfigne^  la  route  qu’on  doit  tenir,  & y 

faire  des  feux  la  nuit  , afin  que  les  navires  les  appercevant 

de  loin  , puiffent  gouverner  & aborder  cette  rade  en  sûreté. 

De  pareils  phares  font  auffi  très-utiles  fur  les  ifles  ou  promon- 
toires avancés  à la  mer , & dans  des  croifieres  dangereufes , 
afin  qu’un  vaiffeau  en  déroute  puiffe  fe  reconnoître  ; par-là  on 
les  garantiroit  du  trille  fort  de  ceux  qui  vont  fe  brifer  contre 
des  écueils , comme  cela  arrive  dans  la  Manche  & le  long 
des  côtes  de  Bretagne. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 


Le  port  de 
Toulon  ef  au f- 
fi  propre  à Jer- 
vir  d'exemple 
pour  les  tra- 
vaux qui  fe 
font  dans  la 
Méditerranée , 
que  celui  de 
Dunkerque  l'a 
été  a l'égard 
de  ceux  faits 
dans  l' Océan. 
PJ.  XX,  XXI 
XXII  & 
XXIII. 


Defcription 
d-  la  machine 
en  ffige  à 
Tou’ on  pour 
cur.r  & appro- 
fondir le  port. 


Comprenant  une  description  détaillée  des  machines  pour  ap- 
profondir les  ports  de  mer  3 principalement  de  celle  qui 
ejl  employée  à Toulon . 

806.  A yant  fait  mention  en  plufieurs  endroits  de  cet  ou- 
-*-vrage , des  machines  à creufer  les  ports  de  mer  , il 
convient  d’en  donner  connoiffance  avant  que  de  pafferaux  cha- 
pitres fuivans,  dont  elles  faciliteront  l’intelligence.  Comme  nous 
avons  choifi  Dunkerque  pour  exemple  des  travaux  qui  fe  font 
dans  les  ports  de  l’Océan , de  même  nous  allons  avoir  recours 
à Toulon,  par  rapport  à ceux  qui  font  affeftés  à la  Médi- 
terranée , en  commençant  par  la  machine  dont  on  y fait  ufage 
pour  approfondir  dans  la  mer  ; on  la  trouvera  fi  nettement 
développée  fur  les  planches  indiquées  ici,  qu’aidé  de  l’explica- 
tion que  nous  en  allons  faire  , non-feulement  on  jugera  de  fon 
effet , mais  on  pourra  même  la  conftruire  fans  d’autres  fecours 
que  celui  du  devis  que  nous  en  donnons. 

807.  Cette  machine  confifte , i°.en  un  ponton  de  cinquante- 
trois  pieds  de  longueur  de  l’étrave  à l’étambot , fur  dix-huit 
pieds  & demi  de  largeur  au  milieu,  & quatre  & demi  de  creux; 
20.  en  deux  roues , dont  la  première  a vingt-deux  pieds  & 
demi  de  diamètre,  & la  fécondé  douze  feulement;  30.  en  deux 
cuillieres  A , B qui  creufent  le  fond  & fe  remplirent  alternati- 
vement de  vafe  ou  de  fable,  à l’aide  des  roues  précédentes 
que  des  matelots  tout  tourner  tantôt  d’un  fens  & tantôt  d’un 
autre  oppofé , comme  on  le  va  voir. 

À 1 efiieu  de  la  grande  roue  font  attachées  deux  chaînes  de 
fer  CE , & F paffant  fur  les  roues  des  bojfoirs  ou  grues  C , F ; 
de-là  elles  vont  aboutir  aux  cuillieres  qu’elles  font  manoeuvrer, 
obfervant  que  la  chaîne  CE  paffe  deffous  i’effieu , & que  l’autre 
FG  paffe  deffus , afin  que  quand  l’une  s’allonge  & file,  l’autre 
je  raccourciffe  ; ainfi  alternativement , félon  le  côté  vers  lequel 
la  grande  roue  tourne  pour  obliger  une  de  ces  cuillieres  de 
monter , tandis  que  l’autre  defeend.  C’efi  à quoi  contribue 
auiii  la  petite  roue,  moyennant  deux  cordes  ZY,  SD,  nom- 
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niées  tire-arrieres , qui  font  fur  fon  efiieu  le  même  effet  que  les 
chaînes  fur  le  leur,  mais  dune  maniéré  toute  oppofée , comme 
il  eft  aifé  de  le  remarquer  dans  le  plan  à vue  d’oifeau  & dans 
l’élévation, où  l’on  voit  que  chaque  cuilliere  efl  attachée  à un  long 
manche  MN  qui  s’appuie  tantôt  contre  le  rouleau  H , & tan- 
tôt contre  l’autre  I , fans  pouvoir  s’écarter  de  côté , parce  qu’il 
eft  renfermé  dans  le  chafîis  KL,  où  il  agit  delà  maniéré fuivante. 

808.  Les  matelots  faifant  tourner  les  deux  roues  enfemble 
du  fens  où  l’on  voit  qu’ils  agiiTent  dans  la  figure,  la  chaîne  AFG 
fe  bande  en  fe  roulant  fur  fon  efiieu , tandis  que  le  tire-arriere 
DS  mollit  en  filant  de  deffus  le  lien.  Alors  un  mouffe  placé  en 
R faifit  cette  corde  & l’entortille  à un  taquet  répondant  au  po- 
teau qu’il  embraffe , afin  d’empêcher  que  la  cuilliere,  au  lieu  de 
mordre  fur  le  fond , 11e  faffe  qu’y  gliffer  en  fe  renverfant:  à quoi 
s’oppofe  auffi  le  patron  Q,  diredeur  de  la  machine,  qui  tient  en 
main  une  corde  OHP  nommée  carguiere,  attachée  au  manche 
NM;  de-là  elle  paffe  fur  le  rouleau  H,  au-defîbus  duquel  ce  pa- 
tron l’entortille  à un  taquet  P pour  la  laiffer  filer  peu  à peu  en  la 
tirant  à lui , afin  d’obliger  la  cuilliere  A de  s’enfoncer,  à mefure 
qu’en  labourant  elle  fe  remplit  par  l’aftion  que  la  grande  roue 
continue  de  lui  donner  ; de  fon  côté  le  mouffe  R lâche  la  corde 
qu’il  tient,  afin  de  biffer  cheminer  b cuilliere,  dont  le  manche 
fe  redreffe  infenfiblement  jufqu’à  1a  verticale , après  quoi  il 
tombe  fur  l’autre  rouleau  I.  Aufii-tôt  le  patron  lâche  bcarguiere 
qu’il  tenoit  & paffe  en  T pour  y attendre  que  1a  cuilliere  A ait 
pris  1a  fituation  où  fe  trouve  repréfentée  actuellement  l’autre 
B,  afin  d’en  ouvrir  1a  porte,  ce  qu’il  fait  en  prenant  en  main  1a 
gaffe  X,  pour  lever  avec  le  croc  le  Loquet  qui  1a  tenoit  fermée; 
alors  les  matières  tombent  dans  un  bateau  nommé  bitte  ou  fa- 
loppe , que  l’on  a fait  paffer  deffous  ; enfuite  il  referme  cette 
porte,  en  1a  pouffant  avec  1a  pointe  de  1a  gaffe.  Cette  opération 
faite,  les  matelots  qui  étoient  placés  en  T paffent  en  Y,  pour 
faire  tourner  les  roues  d’un  fens  oppofé  au  précédent,  ce  qui 
ne  peut  arriver  que  b chaîne  FG  ne  s’allonge  pour  biffer  def- 
cendre  b cuilliere  qu’on  a vuidé , & que  b corde  DS  ne  l’at- 
tire à foi  à mefure  quelle  file  fur  fon  efiieu;  au  contraire  l’au- 
tre ZY  fe  déroule  tandis  que  1a  chaîne  CE  fe  raccourcit , afin 
d’obliger  1a  cuilliere  B de  prendre  1a  fituation  où  paroît  b pre- 
mière A ; ainfi  elle  fe  remplit  à fon  tour  par  une  manœuvre 
toute  femblable  à b précédente  : ce  que  l’une  & l’autre  font 
alternativement,  en  fuivant  les  deux  mouvemens  contraires 
qu’on  donne  aux  roues. 


Expoft  de 
la  mécbanique 
de  celte  machi~ 
ne  lorfqu’elle 
travaille. 

PI.  XX. 


u Attention 
qu'il  faut  a- 
voir en  plaçant 
la  même  ma- 
chine pour 
qu'elle  agijfe 
rondement. 

PI.  XX  & 
XXI. 


Dèvelope • 
mentdelacuil. 
liere  & la  ma- 
niéré de  s’en 
ftrvir. 
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809.  Pour  faire  travailler  cette  machine , il  faut  quelle  foit 
mouillée  fur  fix  amarres  répondant  aux  bittes  AB  & à quatre 
ancres  difpofées  comme  dans  la  figure  & , afin  de  lui  donner 
les  mouvemens  néceffaires  en  avant , en  arriéré , & fur  les 
côtés , quand  on  veut  la  changer  de  place. 

D’autre  part  le  patron  roidit  ou  lâche  à propos  la  carguiere 
avec  laquelle  il  gouverne  les  cuillieres  félon  la  réfiflance  du 
fond , parce  que  s’il  la  roidiffoit  trop , il  feroit  dangereux  dans 
certains  cas  que  l’effort  de  la  grande  roue  ne  caufât  la  rupture 
de  quelques  pièces  ; au  contraire  s’il  la  lâche  plus  qu’il  ne  faut , 
la  cuilliere  ne  s’enfonce  point  allez , 8c  ne  fait  que  fillonner 
légèrement.  De  même  il  raccourcit  ou  allonge  les  chaînes  qui 
foutiennent  les  cuillieres  fuivant  les  différentes  profondeurs 
qu’acquiert  le  fond;  ces  chaînes  étant  affez  longues,  aufîi- 
bien  que  les  manches  des  cuillieres  , pour  creufer  jufqu’à  30 
pieds  au-deffous  du  niveau  de  l’eau. 

On  voit  donc  que  par  le  mouvement  alternatif  des  cuillie- 
res , il  fe  forme  deux  tranchées  fur  prefque  toute  la  longueur 
du  ponton , l’une  à droite  8c  l’autre  à gauche , obfervant  que 
quand  elles  ont  acquis  une  certaine  profondeur,  on  allonge  les 
amarres  d’un  côté  &on  les  raccourcit  de  l’autre,  afin  de  donner 
lieu  à plufieurs  tranchées  parallèles , qui  toutes  enfemble  n’en 
forment  plus  enfuite  qu’une , parce  que  les  cuillieres  enlevent 
les  crêtes  qui  les  féparoient  ; c’efl  de  quoi  juge  le  patron  en 
fondant  fréquemment  le  terrein , pour  ne  laiffer  dans  le  fond 
aucune  inégalité. 

En  s’y  prenant  de  la  forte , on  efl  parvenu  à creufer  les  deux 
darces  de  Toulon , de  même  que  le  canal  qui  en  fait  la  com- 
munication avec  la  rade , 8c  depuis  lors  on  continue  à enlever 
la  vafe  qui  fe  dépofe  dans  le  port,  fans  quoi  il  feroit  bientôt 
comblé , ainfî  que  tous  ceux  de  la  Méditerranée  : 8c  c’efl  ce  qui 
efl  arrivé  à la  plupart  des  anciens  qui  n’ont  pas  été  entretenus. 

810.  Comme  la  cuilliere  fait  une  des  principales  parties  de 
cette  machine,  nous  l’avons  devéloppé  en  grand  fur  la  planche 
XXIII , où  les  fig.  1 , 2 8c  6 la  repréfentent  vue  dans  tous 
les  fens.  Comme  les  mêmes  parties  répondent  à des  lettres  fem- 
blables , il  fera  aifé  d’en  voir  la  correfpondance  fans  le  fecours 
d’une  explication  trop  recherchée  ; on  remarquera  feulement 
que  le  fond  aufli-bien  que  les  côtés  font  de  fer , pour  mieux  ré- 
fifler  à l’effort  qu’ils  éprouvent  dans  un  terrein  pierreux , n’y 
ayant  que  le  derrière  qui  foit  en  bois  accompagné  des  ferrures 
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néceffaires  pour  les  lier  au  manche  X.  Au  furplus  on  voit  que  la 
piece  du  milieu  IL  eft  fortifiée  à fon  extrémité  L d’une  plaque 
de  fer , pour  mieux  mordre  & frayer  un  fillon  dans  les  fonds 
qui  ont  beaucoup  de  confiftance. 

A legard  de  la  porte  A pratiquée  derrière  cette  cuilliere , 
elle  eft  fufpendue  en  B comme  un  clapet  & le  ferme  à l’aide 
d’un  loquet:  le  clenche  ou  battant  de  ce  loquet  CD  a une  queue 
recourbée  DEF  , faifant  reflort  fur  l’extrémité  C , afin  que 
placée  dans  fon  mentonnet  I , il  ne  puiffe  en  fortir  par  acci- 
dent & fans  faire  violence  au  reflort  qui  eft  logé  aufli-bien  que 
lui  dans  un  encadrement  ménagé  fur  le  revers  de  la  partie 
inférieure  FH  de  l’étrier  GH  ; ainfi  cette  porte  refle  fermée  juf» 
qu’au  moment  où  la  cuilliere  étant  pleine  & dans  la  pofition 
convenable  pour  être  vuidée , le  patron  prend  la  gaffe  SV 
( fig.  10)  pour  lever  le  battant  en  l’accrochant  par  le  deffous 
vers  le  bout  C,&  l’attire  à lui  dès  qu’il  eft  forti  du  mentonnet  I ; 
alors  le  battant  fe  repofe  fur  l’appui  qu’on  lui  a ménagé  contre 
l’aétion  de  fon  propre  poids  & celle  du  reflort.  Aufli-tôt  que  la 
cuilliere  eft  vuidée,  le  même  patron  pouffe,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit , la  porte  avec  la  pointe  T de  la  gaffe , force  le 
battant  de  monter  fur  le  mentonnet  & de  tomber  dans  le  cran 
qui  le  retient.  Quant  à la  capacité  de  cette  cuilliere,  011  en  ju- 
gera par  fes  dimenfions  que  l’on  trouvera  moyennant  l’échelle: 
nous  dirons  feulement  qu’étant  pleine  elle  contient  environ 
douze  pieds  cubes  de  matière. 

8 1 1.  L’équipage  de  cette  machine  fe  réduit  à un  patron  à 
qui  l’on  donne  30  fols  par  jour;  à trois  matelots  pour  faire  tour- 
ner la  grande  roue,  fervant  aufli  aux  autres  manœuvres  lorf- 
qu’on  change  le  ponton  de  place,  lefquels  gagnent  chacun  16 
fols  par  jour  ; à deux  moufles  pour  mouvoir  la  petite  roue  , 
qui  gagnent  chacun  8 fols  par  jour;  enfin  à quatre  matelots  em- 
ployés à conduire  &:  à décharger  les  deux  batteaux  plats  ou  fa- 
loppes , qui  gagnent  chacun  20  fols  par  jour.  Ainfi  félon  cette 
eftimation  , conforme  au  paiement  qui  fe  faifoit  à Toulon  en 
1750,  on  voit  que  l’équipage  d’une  de  ces  machines  armées  coûte 
journellement  8 liv.  1 4 f.  ; mais  nous  fuppofons  qu’il  coûte  9 liv. 

Chaque  faloppe  contient  les  trois  quarts  d’une  toife  cube  de 
matière , qui  eft  la  charge  réglée  par  une  marque  exprimée  à 
l’avant  & à l’arriere;  fur  quoi  il  eft  à obferver  que  par  le  marché 
paffé  à Toulon  en  1750  avec  un  entrepreneur  pour  le  curement 
du  port,  on  lui  payoit  48  fols  pour  chaque  charge  d’une  fa- 


PL  XXII 1. 


fig.  1 , 2 Je  i. 


A quoi  Jv 
réduit  L’équi- 
page de  cette 
machine , avec 
ce  que  gagne 
par  jour  cha- 
cun de  ceux 
qu'on  emploie 
à Toulon. 


Quel  ejl  fon 
effet  par  jour , 
relativement  à 
la  profondeur 
de  ï eau  & aux 
différentes  [di- 
ffus de  l'an- 
née. 


Cette  machi- 
ne peut  être 
auffi  employée 
fort  utilement 
pour  creufer 
des  tranchées 
ou  les  parties 
d’un  canal  de 
navigation 
dans  un  ter- 
rein  maréca- 
geux , à une 
profondeur  où 
l'on  nepourroit 
parvenir  au- 
trement. 
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loppe  dans  un  fond  quelconque , en  lui  fournilTant  les  machi- 
nes agréées , moyennant  qu’il  les  entretînt  & les  rendît  dans  le 
même  état  qu’il  les  avoit  reçu  : lorfqu’elles  travailloient  en  des 
endroits  dont  le  fond  étoit  de  faffre , qui  eft  un  compofé  de 
cailloux  maftiqués  avec  une  argile  durcie,  l’entrepreneur  ne 
fuivoit  plus  le  marché  déterminé  par  batelets  , mais  il  étoit 
payé  à la  journée  fur  le  pied  de  9 liv.  Alors  il  agiffoit  fous 
les  yeux  de  l’infpe&eur  du  creufement  des  darces,  qui  veilloit 
au  bon  emploi  du  tems. 

8 1 2.  Quand  cette  machine  travaille  dans  un  fond  de  vafe  ou 
de  terre  fous  fix  à fept  pieds  de  profondeur  d’eau , elle  enleve 
dans  une  journée  deté , la  charge  de  1 1 à 12  faloppes , &:  de 
8 en  hiver;  fi  la  profondeur  de  l’eau  eft  de  douze  à quinze  pieds , 
elle  n’enlevera  que  la  charge  de  8 à 9 faloppes  dans  une  jour- 
née d’été , & de  fix  feulement  en  hiver.  Enfin  fi  la  profondeur 
de  l’eau  étoit  depuis  vingt-cinq  jufqu’à  trente  pieds , le  travail 
de  cette  machine  fe  réduira  à la  charge  de  6 ou  7 faloppes 
en  été  5 & de  4 ou  5 pour  une  journée  d’hiver. 

On  peut  déduire  des  expériences  précédentes , que  pendant 
les  fix  mois  de  la  belle  faifon , chaque  machine  pourra  enlever 
en  un  jour, à la  profondeur  de  fix  à fept  pieds  fous  l’eau,  neuf 
toifes  cubes  de  matière,  qui  reviendront  à 20  fols  chacune; 
qu’à  la  profondeur  de  douze  à quinze  pieds  elle  en  déblayera 
fix,  qui  reviendront  à trente  fols  chacune,  & qu’à  la  profondeur 
de  vingt-cinq  à trente  pieds , le  déblai  n’ira  tout  au  plus  qu’à 
cinq  toifes  cubes  , revenant  chacune  aux  environs  de  36  fols. 

813.  Il  faut  convenir  qu’indépendamment  du  bon  ufage  de 
cette  machine  pour  curer  les  ports,  on  peut  encore  s’en  lèrvir 
très-utilement  & avec  beaucoup  d’économie  dans  un  grand 
nombre  d’autre  cas,  foit  pour  creufer  des  fondemens,ou  un  canal 
de  navigation , ou  des  tranchées  de  defféchement  dans  un  pays 
couvert  d’eau  & tout-à-fait  impraticable , tels  que  font  certains 
marais  ; puifque  moyennant  un  prix  fort  modique  pour  la  toife 
cube , 011  fera  des  déblais  à une  profondeur  où  l’on  ne  parvien- 
droit  jamais  par  tout  autre  moyen.  Cependant  comme  la  dépenfe 
qu  exige  fa  conftruftion  doit  entrer  en  confidération  félon  l’im- 
portance de  l’ouvrage  & de  fon  a&ivité , d’où  doit  dépendre 
le  nombre  de  pareilles  machines  travaillant  enfemble,  on  fçaura 
quen  1745  il  en  a été  fait  pour  le  compte  du  roi  dans  l’arfe- 
nal  de  Toulon  , qui  ont  coûté  chacune  environ  10000 
livres , y compris  les  deux  bittes  ou  faloppes  deftinées  au 
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tranfport  du  déblai  ; c’eft  de  quoi  l’on  jugera  par  le  détail  fuivant , 
que  nous  tenons  de  M.  Millet  de  Montville , Ingénieur  de 
grande  réputation  en  chef  à Toulon,  à qui  nous  fommes  rede- 
vables de  ce  que  nous  rapportons  de  cette  place  dans  les  cha- 
pitres fuivans  ; mais  avant  que  d’en  venir  là  , voici  le  nom  des 
principales  pièces  comprifes  dans  le  plan  inférieur  du  pontoti 
repréfenté  par  la  fig.  5 de  la  planche  XXÏI 3 afin  de  les  recon- 
noître  lorfque  nous  en  ferons  mention. 

8 1 4.  A.  Vegre  fous  la  quille. 

B.  Ve  grès. 

C.  Allonges  affemblées  à demi-bois  avec  les  varangues  F. 

D.  Bauquiere. 

E.  Courbâtonspar  intervalle  pour  lier  les  varangues  aux  allon- 
ges G. 

F.  Varangues. 

G.  Bordages. 

I.  Courbes  horifontales  & verticales. 

K.  Allonges  de  l’avant  & de  l’arriere. 

S.  Entailles  dans  la  varangue  pour  recevoir  le  pied  des  bit- 
tes AB. 

T.  Mortaifes  dans  les  vegres  pour  recevoir  le  pied  de  diverfes 
ipontilles  pour  foutenir  les  barreaux  du  pont,  parle  moyen  des 
lattes  qui  font  fur  la  longueur  de  la  machine. 


Noms  £■  di- 
menjîons  des 
pièces  de  char- 
pente qui  en- 
trent dans  la 
compojition  de 
cette  machine , 
avec  un  [état 
de  fa  dépenfe. 

PI.  XXII. 


A 


Devis  <dune  des  dernieres  machines  conjlruites  dans  Varjenal 
de  Toulon  pour  creufer  le  port. 


La  quille  aura  50  pieds  de  long,  fur 
1 o & 6 pouces  de  groffeur. 

Les  varangues ,au  nombre  de  trente, 
auront  1 4 à 1 6 pieds  de  longueur 
fur  7 pouces  en  quarré. 

Les  genoux , ou  courbâtons , au  nom- 
bre de  foixante , auront  4 à 5 pieds 
de  long , fur  5 pouces  en  quarré.  . 

Les  premières  allonges , au  nombre 
de  foixante  , auront  5 à 6 pieds  de 
long , fur  5 pouces  -en  quarré. 

Les  bordages  du  fond , au  nombre 
de  dix-huit  cours , chaque  cours  de 
Partie  II,  Tome  IL 


pi.  cub.po.  cub . 
20  10 

16)  4 

5 2 1 

61  6 


X 
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50  pieds,  auront  11  pieds  de  largeur, 
& 3 pouces  d epailfeur. 

Les  vegres  , au  nombre  de  cinq  à 
fix  cours,  chaque  cours  de  5 4 pieds , 
auront  9 pouces  de  largeur  & 3 pou- 
ces d’épaiifeur. 

Les  bordages  de  dehors  , au  nom- 
bre de 8 cours,  chacun  de  54  pieds, à 
tribord  & autant  à bâbord,  auront  1 1 
pouces  de  largeur  & 2 d’épaiffeur.  . 

Les  bordages  de  bois  de  pin  pour 
borderle  pont , au  nombre  de  dix-huit 
cours , de  54  pieds  de  longueur  cha- 
cun,auront  1 o à 1 1 pouces  de  largeur, 

6 2 pouces  d’épaifieur. 

Les  montanspour  appuyer  les  deux 
roues , au  nombre  de  quatorze , au- 
ront 1 o pieds  de  longueur  fur  8 à 9 
pouces  en  quarré. 

Les  pièces  de  longïs  ou  U tes , qui 
doivent  étie  entaillées  dans  les  mon- 
tans„  auront  de  longueur  enfemble 
108  pieds,  10  pouces  de  largeur, fur 

7 d’épaiffeur. 

Bois  des  bittes  de  48  pieds  de  lon- 
gueur, fur  10  & 10  pouces. 

Courbâtons  d'étrave  & d'étambot}dQ 
1 4 pieds  de  longueur,  fur  8 pouces  de 
grof.  ; 

Quatre  courbes  des  angles  , de  24 
pieds  de  longueur,  fur  6 & 8 pouces. 

Courbes  des  bittes  , de  24  pieds  de 
longueur,  fur  6 pouces  de  grof. 

Courbes  des  poteaux  fous  la  lijje  d’ap- 
pui , de  66  pieds  de  longueur , fur  6 
pouces  de  grof. 

Pour  les  deux  grues , de  20  pieds  de 
longueur,  fur  1 8 & 1 8 pouces. 

Pour  les  deux  efjieux  , de  45  pieds 
de  longueur , fur  1 2 tk  1 2 pouces.  . 


Pi.  cub.po,  sub.  lig.  cub> 
106  3 

60  9 

264 

r 

148  6 

70 

52  6 

33  4 

6 2 8 

8 
6 

16  6 

45 

45 


Chàp.IX  Des  Machines  pour  les  Ports  de  mer.  163 

Pi.  cub. pc.  cub.  lig.  cuk 

Traverfes  appuyant  furies  liffes  des 
poteaux  & celles  qui  portent  en  de- 
hors de  la  machine,  de  108  pieds  de 
longueur , fur  6 & 7 pouces.  . 36  6 

Pour  lijfes  d'appui  & taquets  (im- 
pies de  70  pieds  de  longueur , fur  3 
& 4 pouces.  . , 3 10 

Pour  les  principaux  rayons  de  la 
grande  roue  & le  pourtour  des  deux, 
de  27  pieds  de  longueur , fur  3 &:  4 
pouces.  . 23  2 

Les  petites  traverfes  & les  marches 
dans  les  roues , enfemble  702  pieds 
de  longueur , fur  2 & 3 pouces.  . 29  3 

Les  trente  barreaux , enfemble  de 
540  pieds  de  longueur,  fur  10  & 3 
pouces.  . 112  6 

Doublage  en  bordages  de  bois  de 
pin  au  bas  & tout  autour  de  la  ma- 
chine , trois  cours  defdits  bordages 
jufqu’à  la  flotaifon , enfemble  de  43  2 
pieds  delongueur,  fur  1 1 & 2 pouces.  66 

Total  de  la  quantité  des  bois  qui 
entrent  dans  la  machine 1^75  8 8 


Ces  bois  n’étant  point  de  même  qualité  ni  du  même  prix,  les 
voici  féparés  dans  trois  états  différens  , avec  ce  qu’ils  fouffrent 
de  déchet  en  les  employant. 

Etat  de  la  dépenfe  pour  la  conjlruclion  d'une  machine  à creufer , 
en  ufage  au  port  de  Toulon. 

Bois  de  chine  du  pays. 


Quille. 

20 

10 

Varangues. 

...  163 

4 

Courbàtons. 

. 52 

, 62 
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Allonges. 

6 

Montans, 

70 
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Liffes. 

Bittes. 

Courbes. 

Grues  & couflinets. 

Tra  verfes. 

Liffes  d’appui. 
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Pi.  cub.po.  cub.  lig.  cub. 
. 52  6 

• 33  4 

. 36  8 8 

• 45 

. 31  6 

• 5 10 


Total  du  bois  de  chtne  du  pays,  618  10  8 


Comme  fur  ces  bois  on  compte  ordinairement  un 
tiers  de  déchet  pour  le  travailler  dans  les  proportions 
néceffaires,il  faut  compter  fur  800  pieds  cubes, qui  coû- 
tent au  roi  2 liv.  1 o f.  chacun , rendu  dans  l’arfenal  de 
Toulon , ce  qui  fait  la  fomme  de  deux  mille  livres , ci  2000  liv. 

Chêne  de  Bourgogne  en  bordages. 

Pi.  cub, po.  cub- 
. 20 6 3 

. 60  9 

. 164 
• 46  8 

. 23  2 

. 29  3 

.112  6 

.-««w* — — M 

Tôt  AL  du  chêne  de  Bourgogne.  . 742  7 

^ iTiïTTini  ■ 1 js 

Que  l’on  paffe  pour  750  pieds  cubes  , ces  bois 
foulfrant  peu  de  déchet  en  les  employant , lefquels 
à 3 liv.  10  f.  le  pied  cube  coûtent  dans  Farfenal  la 
fomme  de  deux  mille  (ix  cens  vingt-cinq  livres , ci.  . 2625  liv. 

Bois  de  pin  du  pays. 

Pi.  cub.po.  cub. 

Pour  le  doublage.  . 66 

Pour  bordages  du  fond.  .148  6 

Total  ....  214  6 

Le  déchet  pouvant  être  évalué  à j , on  paffe  cet 


Les  bordages  du  fond, 

Vegres. 

Bordages  du  dehors. 

Préceintes. 

Roues. 

Traverfes  & marches  des  roues. 
Barreaux. 
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article  à 250  pieds  cubes , qui  coûtent  22  fols  cha- 
cun , & montent  à la  fomme  de  deux  cens  foixante- 
quinze  livres , ci.  . . . . » • 27  5 

Goudron  > brui  & calfatage.  liv.fol.  den . 


Neuf  quintaux  de  brai  gras  à 1 o liv.  le  quintal.  . 90 

Trois  quintaux  & demi  de  foufre  à 13  liv.  10 
fols.  ........  -47 

Vingt-cinq  liv.  de  fuif  à 50  liv.  le  quintal.  . 1 2 

Deux  barnls  de  goudron  à 1 2 liv.  . . 24 

Quatre  rames  de  papier  compris  entre  le  dou- 
blage & le  francbord , à 6 liv.  1 o fols  la  rame.  . 26 

Quatre  mille  clous  de  mau gérés  à 2 liv.  5 fols 

le  millier . 9 

Cinq  quintaux  d etoupes  à 1 2 liv.  le  quintal.  . 60 

Un  quintal  & demi  de  bourre  entre  le  doublage 
& le  francbord  , à 19  liv.  8 fols  le  quintal.  . 29 

Cent  foixante-fix  journées  de  calfat,  de  20  à 30 
fols  par  jour.  . . . . .207 

Cent  vingt  pieds  courans  de  chaînes  pefant 
douze  quintaux , poids  de  marc , à 3 6 liv.  le  quin- 
tal. . . ....  . 43 2 

Trente  quintaux  de  doux , chevilles  ou  étriers , 
à 24  liv.  le  quintal.  . . . .324 

Quatre  ancres  pour  mouiller  la  machine,  pefant 
vingt-quatre  quintaux  ,350  liv.  le  quintal.  . 1 200 
Matéraux  pour  le  manche  des  cuillieres.  On 
fe  fert , pour  mefurer  les  mâts  & matéraux,  du 
palme  , forte  de  mefure  qui  a 13  lignes. 

Un  matérau  pour  cuilliere  de  machines  à creu- 
fer , a environ  onze  palmes  de  diamètre  pris  à 
6 pieds  du  gros  bout;  c’elt  la  façon  de  les  mefurer 
dans  l’arfenal  de  la  marine. 

Si  Ton  fe  fert  de  fapin  du  pays  , une  piece  pa- 
reille coûte  au  roi  46  liv.  10  fois. 

Si  elle  eft  de  bois  du  nord , 87  liv.  ce  qui  fait 
pour  les  deux  manches.  . . . *174 

Façon  de  la  machine  fuivant  le  devis.  . 850 
Douze  mille  trente-quatre  pieds  courans  de 
fciage , à 3 liv.  6 fols  8 deniers  le  cent.  • .401 


5 

10 


2 


2 6 
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Deux  bittes  ou  faloppes  avec  leurs  avirons  liv. fols,  den* 
& pelles  pour  jetter  la  vafe , eftimées  250  liv. 
chaque.  ......  joo 


Pour  armer  la  machine . 


Une  vette , corde  de  trois  pouces  de  tour , 
premier  brin , pefant  une  livre  trois  quarts  labraf- 
ie , poids  de  marc  , à 39  liv.  le  quintal , le  tout 
faifant  3 1 à 3 z brafles  de  longueur , & pefant 
cinquante-trois  livres.  ...  .20 

Une  vette  de  fix  pouces  de  tour  , premier 
brin , pour  carguiére,  de  1 o brafles  de  longueur, 
pefant  fix  livres  un  quart  la  braffe,  donne  foixante- 
trois  livres , à 3 9 liv.  le  quintal.  . . .24 

Quatre  pièces  de  liban  pour  amarrer , à 1 2 liv. 

chaque .48 

Ce  font  des  cordages  d’herbage  qu’on  em- 
ploie pour  épargner  les  cordes  de  chanvre.  Cha- 
que piece  de  liban  a foixante  à quatre-vingt  braf 
fes  de  longueur  & fept  pouces  de  tour. 

Une  fonde  piquetée,  une  gaffe  &:  fon  man- 
che pour  ouvrir  & fermer  les  çuillieres.  . 1 

Un  marteau.  . . . , - 1 

Un  épince.  ...  « .3 

Deux  coupes  à main.  . . . 


13.  4 

11  4 


15 


12 


Total  de  la  dépenfe  faite  en  134$  pour 
conjlruire  une  machine  à creuferavec fes  deux  bittes 
ou  faloppes , enfemble.  . , , . 10099  4 2 


Defcription 
d’une  pareille 
machine  exé- 
cutée à Brejl , 
pour  curer  la 
port , mais  qui 
efl  capable 
d’une  fret  plus 
(Qnfidérable. 


Quoique  la  leélure  de  ce  détail  foit  un  peu  ennuyeufe  , j’ai 
cru  cependant  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  le  rapporter , pour 
fervir  d’exemple  à ceux  qui  voudront  travailler  avec  exa&itude. 

815.  Entre  plufieurs  machines  que  l’on  voit  à Bref!;  pourcreu» 
ferle  port , il  s’en  trouve  une  toute  femblable  à la  précédente , 
mais  d’un  effet  fort  au-deflus,  parce  qu’elle  efl:  plus  grande  àcer- 
tains  égards, & que  l’équipage  en  efl:  plus  confldérable , comme 
on  en  va  juger. 

Son  ponton  efl:  de  cinquante  pieds  de  longueur  & de  vingt- 
quatre  de  largeur  au  milieu , fur  8 de  creux  ; fa  grande  roue  a 
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vingt-huit  pieds  de  diamètre  & dix  de  largeur , parce  qu’il  faut 
feize  hommes  pour  la  faire  mouvoir.  Les  parties  de  fon  eftieu 
auxquelles  aboutiffentles  chaînes  répondantes  aux  cuillieres,font 
faites  en  maniéré  de  tambour,  ayant  cinq  pieds  de  diamètre,  de 
même  que  les  roues  des  boffoirs  : quant  à la  petite  roue  qui  fait 
agir  les  tire-arrieres , fon  diamètre  eft  de  douze  pieds  fur  trois  de 
largeur,  & elle  11e  peut  être  mue  que  par  quatre  hommes. 

Les  cuillieres,  qui pefent chacune  mille  fept  cens  livres , ontleur 
bafe  faire  en  portion  de  cercle , dont  le  rayon  eft  de  deux  pieds 
quatre  pouces  à l’entrée , & de  deux  pieds  feulement  vers  le 
fond  à l’endroit  de  la  porte  : elles  contiennent  chacune  cin- 
quante-quatre pieds  cubes  de  vale,  pefant  environ  quatre- vingt- 
trois  livres  le  pied;  le  manche  de  ces  cuillieres  eft  de  foixante- 
cinq  pieds  de  longueur  , &c  d'une  groffeur  proportionnée. 

Quand  cette  machine  agit  rondement  fur  un  rond  de  vafe  ou 
de  fable  à la  profondeur  de  douze  à quinze  pieds  d’eau , chaque 
cuilliere  fe  remplit  & fe  vuide  huit  fois  en  une  heure , par  con- 
féquent  les  deux  enfemble  enievent  dans  ce  tems  là  feize  cuil- 
lerées de  matière  de  54  pieds  cubes  : ce  qui  revient  à huit  cens 
foixante-quatre  pieds  , ou  quatre  toifes  cubes , qui  eft  un  effet 
auffi  grand  qu’on  peut  le  deftrer. 

On  remarquera  que  pour  faire  ufage  de  cette  machine  , il 
faut  qu’elle  travaille  fur  la  profondeur  au  moins  de  9 pieds  d’eau; 
alors  partant  de-là  , l’on  peut  creufer  jufqu’à  cinquante  pieds 
au-delfous  de  fa  furface. 

816.  On  fe  fert  encore  dans  le  même  port,  ainft  qu’à  Mar- 
feille , d’une  autre  machine  pour  creufer,  que  l’on  nomme  à te- 
naille , dont  le  méchaniftne  eft  tout-à  fait  différent  de  celui  de  la 
précédente , mais  beaucoup  pluscompofé  ; c’eft  pourquoi  je  ne 
me  fuis  point  mis  en  peine  de  la  décrire,  m’ayant  paru  que  tout 
ce  qu’il  y a d’habiles  gens  dans  la  marine  donnoient  la  préfé- 
rence à la  précédente  à caufe  de  fa  grande  ftmplicité. 

Comme  j’ai  fufïifamment  détaillé  la  machine  dont  on  fefert  à 
Toulon,  il  ne  fera  pas  difficile  de  la  rendre  capable  d’autant  d’effet 
}ue  ceile  de  Breft , en  lui  donnant  les  mêmes  proportions , lorf- 
]u’on  voudra  creufer  à une  profondeur  plus  grande  que  trente 
)ieds,  comme  de  quarante  à cinquante  ; ainfi  je  ne  m’y  arrête 
ias  davantage  3 non  pius  qu’à  quelques  autres  qui  enievent  la 
'afe  avec  des  fceaux  affemblés  en  maniéré  de  chapelet , tels 
[u  011  en  voit  en  Hollande , parce  qu’elles  ne  font  pas  d’un  au fu 
>onulage  que  ceile  à laquelle  je  me  fuis  fixé. 


A litre  tria. * 
chine  defiinéc 
à la  même  fin 
que  les  prece- 
dentes , mais 
dont  la  mécha - 
nique  efi  diÿe- 
rente. 
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La  manière 
de  fonder  par 
enrochement 
et  oit  fort  en 
ufage  che{  les 
anciens. 

Divijîon  de 
« chapitre. 


Maximes 


CHAPITRE  X. 

Des  fondations  faites  à pierres  perdues  , ou  par  enrochement, 

817.  L A maniéré  de  fonder , qui  va  faire  l’objet  de  ce  cha- 
pitre, appartient  principalement  à la  mer  Méditerrannée , ainfi 
qu’aux  lacs  & fleuves  dont  le  fond  n’eft  jamais  à fec  , & où 
l’on  veut  éviter  de  faire  des  batardeaux  & des  épuifemens.  Il 
paroît , par  ce  qu’en  a écrit  Vitruve , quelle  étoit  fort  en  ufage 
chez  les  anciens , qui  n’ont  point  trouvé  de  moyens  plus  fûrs 
& plus  commodes  pour  établir  les  grands  ouvrages  qu’ils 
ont  exécutés  à leurs  ports.  Cependant  comme  cet  auteur  n’en 
parle  que  fort  fuperficiellement,  de  même  que  ceux  qui  ont 
écrit  après  lui , & que  nous  ne  voulons  rien  laiffer  à defirer  pour 
fe  conduire  félon  les  circonftances  , nous  avons  divifé  ce  fu- 
jet  en  deux  ferions  ; dans  la  première , on  trouvera  ce  qui 
appartient  aux  fondations  faites  à pierres  perdues , & dans  la  fé- 
condé , la  compofition  & l’emploi  du  mortier  de  béton , avec 
lequel  on  établit  au  fond  de  l’eau  la  plus  folide  de  toutes  les  ma- 
çonneries , par  la  propriété  qu’a  ce  mortier  de  s’y  durcir  en  peu 
ce  tems. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  fondations  faites  à pierres  perdues. 

On  fuppofe,  que  voulant  profiter  de  ce  que  la  nature  a déjà 
ébauché  pour  l’établiffement  d’un  port , il  efi:  queftion  de  ren- 
fermer un  certain  efpace  de  mer  qu’on  veut  féparer  du  refte,  afin 
d’y  maintenir  des  vaiffeaux  à l’abri  de  toute  inquiétude:  ce  qui 
fe  fait,  comme  nous  l’avons  dit  ( article  690  ) , en  élevant  un  ou 
plufieurs  môles  difpofés  de  maniéré  à former  une  enceinte  ; & 
que  pour  la  défenfe  de  ce  port  ou  de  la  rade,  il  faut  aufli  établir 
en  pleine  mer  à dix  , quinze , vingt , vingt-cinq  , trente  pieds 
& plus  de  profondeur , les  fondemens  de  quelque  fort  ou  d’un 
fanal. 

818,  Avant  que  de  fixer  la  pofitiond’un  mole  ? on  doit  avoir 

examiné 


Chap.  X.  Des  Fondations  a pierres  perdues  169 

examiné  avec  toute  la  circonfpeclion  imaginable  l’effet  qu’il  pro- 
duira , eu  égard  à la  facilité  que  les  bàtimens  trouveront  pour 
entrer  dans  le  port  & en  fortir:  ce  qui  ne  peut  être  bien  connu 
que  par  une  longue  expérience  de  ce  qui  arrive  à la  côte  dans 
un  gros  tems , & en  confultant  les  marins  qui  en  font  inlfruits  ; 
car  comment  pourrions-nous  donner  des  maximes  fur  un  fujet 
que  la  nature  varie  en  mille  maniérés  différentes  ? Cependant 
on  en  pourra  juger,  i°.  parles  airs  de  vent  qui  peuvent  être  avan- 
tageux ou  contraires  ; 20.  par  les  courans  qui  faciliteront  ou  dé- 
tourneront la  direction  la  plus  naturelle  à la  route  qu’il  faudra 
que  tiennent  les  vaiffeaux  ; 30.  par  les  bancs  de  fable  ou  rochers 
les  plus  à portée;  40.  par  Talion  & la  réflexion  des  flots  contre  le 
pied  des  éminences  adjacentes  à l’entrée  du  port.  Il  faut  fur 
toutes  chofes  obferver  fi  les  vagues  qui  viennent  du  large  dans 
les  gros  tems  font  fort  élevées,  &fi  i’011 11e pourrait  pas  mettre 
à l’abri  de  leurs  efforts  les  ouvrages  que  l’on  veut  conflruire,  en 
les  plaçant  à couvert  de  quelques  rochers  ou  bancs  de  fable 
fixes , quand  même  ils  ne  feraient  pas  faillans,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  qu’à  quelques  pieds  fous  la  fuperficie  des  eaux  , parce 
qu’ils  n’en  briferont  pas  moins  le  premier  choc  de  la  lame. 
Si  l’on  étoit  privé  de  cet  avantage,  il  faudrait  faire,  à vingt-cinq 
ou  trente  toifes  de  l’ouvrage  que  hon  veut  fonder  , une  con- 
tre-jettée  à pierres  perdues , pour  ne  pas  l’expofer  en  plein  aux 
tourmentes  de  la  mer.  Faute  d’avoir  ufé  de  cette  précaution 
pour  conflruire  le  mole  qui  couvre  l’entrée  du  port  de  Nice  , 
on  a éprouvé  des  difficultés  qu’011  fe  fût  épargné  fi , au  lieu 
d’avoir  couvert  le  pied  de  ce  mole  d’une  quantité  prodigieufe 
de  pierres  , on  les  avoit  employées  à former  une  contre-jettée  à 
trente  toifes  en  avant;  alors  la  mer  fût  refiée  prefque  dormante 
dans  l’intervalle  des  deux , & il  n’y  aurait  eu  que  la  jettee  qui 
eût  effuyé  l’effet  des  vents  du  fud.. 

819.  Pour  marquer  les  alignemens  qu’il  faudra  donner  à 
une  contre-jettée , à un  mole , ou  à toute  autre  efpece  cfouvrage 
qu’on  veut  établir  dans  la  mer  , on  fe  fert  de  ce  que  les  ma- 
rins appellent  bouées , qui  ne  font  autre  chofe  que  des  morceaux 
de  hege,  chacun  attaché  à une  corde  appellée  boirïn , arrêtée  à 
l’autre  bout  par  une  groffe  pierre  pofée  au  fond  de  l’eau  au-defi 
fous  de  l’endroit  où  l’on  veut  qu^ la  bouée  paroiffe  flottante,  ce 
qui  fe  fait  en  proportionnant  la  longueur  de  la  corde  à la  pro- 
fondeur de  la  mer.  Ces  bouées  ainfi  placées  de  diftance  en  dis- 
tance , forment  enfemble  une  efpece  de  chapelet  qui  figure  allez 
Partie  IL  Tome  IL  Y 


fur  l'ètahlijfe- 
mcnt  des  moles, 
pour  prévenir 
tout  inconvé~ 
rient. 


PI.  xxir, 
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Maniéré  de 
tracer  fur  la 
furface  de  la 
mer  les  tra- 
vaux qu'on  y 
veut  fonder. 
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exactement  le  tracé  que  l’on  doit  fuivre , fur-tout  aux  ports  de  la 
Méditerranée , où  le  flux  n’eft  pas  fenfible.  On  plante  aufii  un  ou 
deux  pilots  à chaque  angle  , auxquels  on  attache  des  perches , 
ayant  au  bout  de  petites  banderoles , afin  de  rendre  les  aligne- 
rions fenfibles  & de  fe  conduire  avec  plus  de  certitude  ; après 
quoi  1 ’on  fait  travailler  de  front  trois  ou  quatre  machines  à curer 
les  ports,  fui  vies  d’autant  d’autres , pour  creufer  les  fondemens 
de  la  jettée  jufques  au  ferme,  & afin  d’enlever  la  vafe,  principale- 
ment s’il  étoit  queflion  de  bâtir  fur  la  jettée  quelqu’ouvrage  de 
conféquence  : autrement  il  feroit  dangereux  qu’un  trop  grand 
affablement  n’en  causât  la  ruine, 

820.  Ces  précautions  prifes  , on  a , indépendamment  d’un 
grand  nombre  de  batteaux  propres  à porter  la  pierre  & le  gra- 
vier , d’autres  bâtimens  de  mer  appellés  pontons , conftruits  à 
varangue  plate,  & faits  exprès  pour  aller  chercher  le  long  delà 
côte  & dans  les  endroits  les  plus  à portée, des  blocs  de  rocher; 
les  plus  gros  font  les  meilleurs , fur-tout  pour  les  contre-jettées, 
parce  qu’ils  préfentent  d’autant  moins  de  furface  à l’aChon  de  la 
mer  agitée  qu’ils  ont  plus  de  maffe  à proportion  ; on  obferve 
feulement  qu’ils  foient  de  pierre  dure  & non  point  feuilletée  , 
comme  efi;  celle  qui  tient  du  roc  ardoifin.  Quelquefois  on  les 
trouve  tout  difpofés  à être  Chargés  ,ou  bien  on  les  détache  par 
le  pétard.  Pour  plus  d’intelligence  , la  planche  XXIV  com- 
prend les  devéloppemens  d’un  ponton  avecfes  agrès,  dont  voici 
la  manœuvre. 

Ce  bâtiment  étant  proche  de  terre  , on  abailfe  le  pont-le- 
vis AB,  moyennant  deux  moufles  C ,D,  l’une  attachée  au  pont 
& l’autre  au  chafiîs  fervant  à cet  ufage  , pour  en  tirer  un  nom- 
bre de  traîneaux  F & les  charger  chacun  d’un  ou  plufieurs  blocs 
à l’aide  des  pinces  ou  leviers  , après  quoi  on  les  attache  l’un 
après  l’autre  à deux  cordes  entortillées  fur  i’effieu  d’une  roue  à 
tympan  , avec  laquelle  on  fait  marcher  le  traîneau  jufques  fur 
le  ponton,  en  foulageant  lefrottement  parplufieurs  rouleaux  K; 
8c  lorfqu’il  y eft  parvenu, on  le  range  de  côté  pour  faire  place  à 
un  autre.  Indépendamment  du  fecours  de  la  roue,  l’on  a en- 
core celui  de  quelques  poulies  de  retour  I,  repréfentées  par  la 
figure  5 , que  l’on  frappe  aux  mâts , aux  montans  E , ou  aux  ar- 
ganaux  G pour  détourner  de  la  direftion  naturelle  les  cordes 
des  traîneaux  félon  l’exigence  du  cas.  Au  furplus  , on  fuppofe 
qu’il  y a deux  pompes  placées  en  H pour  épuifer  l’eau  du 
fond. 
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Le  ponton  étant  chargé , on  le  conduit  à Kendroit  où  doi- 
vent être  jettées  les  pierres , moyennant  un  petit  bateau  à rame , 
fervant  auiîl  à manœuvrer  autour.  Le  tranfport  des  pierres  fe 
payant  à la  toife  cube , on  a foin  de  marquer  fur  l’avant  & l’ar- 
riéré du  ponton , d’après  des  expériences,  la  quantité  d’eau  qu’il 
tire  félon  fa  charge , afin  d’en  pouvoir  juger  tout  d’un  coup  ; & 
comme  la  friponnerie  fe  gliffe  par-tout , on  obferve  fi  le  pa- 
tron n’a  pas  introduit  de  l’eau  dans  le  fond  de  fon  bâtiment , 
pour  lui  tenir  lieu  d’une  partie  de  fa  charge , que  l’onfçait  pour- 
tant devoir  monter  environ  à trois  toifes  cubes  par  voyage;  c’efb 
à-dire;  qu’alors  le  ponton  doit  occuper  la  place  de  trois  toife? 
cubes  d’eau  de  plus  qu’il  ne  faifoit  auparavant.  Au  refte,  comme 
à l’aide  des  figures  2 , 3 & 4 de  cette  planche,  il  eft  aifé  déjuger 
de  tout  ce  qui  appartient  à ces  fortes  de  bâtiinens  , je  ne  m’y 
arrêterai  pas  davantage. 

821.  Lorfqu’il  s’agira  d’établir  un  mole , il  faut  en  le  traçant 
oblerver  de  lui  donner  beaucoup  d’empattement;  la  meilleure 
réglé  pour  avoir  la  largeur  de  fa  bafe , efit  de  déterminer  d’abord 
l’épaiffeur  LM  qu’il  faudra  lui  donner  au  fomrnet  félon  fa  dtfli- 
nation  , y ajouter  le  quadruple  de  la  profondeur  LN  de  l’eau  , 
afin  que  le  taiud  d’une  de  fes  deux  faces  foit  environ  double  de 
fa  hauteur  LN.  Par  exemple , fi  l’on  vouloir  faireune  batterie  en 
avant  dans  un  endroit  où  la  profondeur  de  la  mer  feroit  de  vingt 
pieds , & que  cette  batterie  dût  occuper  une  plate-forme  de 
trente  pieds  depaiffeur , il  faudroit  que  le  mole  en  eût  cent  dix 
fur  fa  bafe , afin  que  fes  taluds  fuffent  chacun  de  quarante  pieds  ; 
on  peut  même  en  donner  jufqu’à  cinquante c’eft-à-dire , deux 
fois  & demie  la  hauteur, au  taiud  de  la  face  qui  fera  la  plus  ex- 
pofée  aux  refiacs  de  la  mer,  afin  que  rencontrant  un  plan  plus 
incliné  , elle  y trouve  moins  de  prife.  S’il  étoit  feulement  quef- 
tion  d'une  contre-jettée  ALMB,  dans  un  endroit  où  le  fond  de 
la  mer  11e  fût  pas  trop  vafeux  , on  pourroit  fe  difpenfer  de  lui 
creufer  une  fondation  & fe  contenter  de  l’établir  tout  naturel- 
lement , comme  eil  ici  la  bafe  AB  ; mais  quand  il  s’agira  , ainli 
que  nous  l’avons  dit  précédemment,  d’un  ouvrage  qui  deman- 
dera d’être  travaillé  avec  plus  de  foin  , il  faudra  alors  , en  fup- 
pofant  le  fond  à la  hauteur  CD,  y creufer  l’encaifTement  EFHG, 
que  l’on  remplira  de  la  maniéré  fui  vante. 

822.  Pour  faire  un  bon  emploi  des  pierres  , nous  les  divife- 
rons  en  trois  efpeces , fans  compter  les  recoupes , cailloux  & 
gros  gravier,  fervant  à garnir  les  vuides  qu’elles  laifferont  entre 
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elles  ; la  première  efpece  fera  compofée  des  blocs  de  ro- 
cher dont  nous  venons  de  faire  mention  , qui  peuvent  feuls 
fervir  par  leur  amas  à former  une  contre-jettée,  lorfqu’on  peut 
en  avoir  en  quantité  fuffîfante  ; la  fécondé  , de  pierres  qui  fe- 
ront d'un  volume  beaucoup  moindre;  & enfin  la  troifieme  de 
celles  qui  vont  immédiatement  après  ces  dernieres.  On  jugera 
de  la  pofition  qui  leur  convient  le  mieux  , dès  qu’on  fera  pré- 
venu qu’à  la  profondeur  de  i 2 à 1 5 pieds  au-defïous  de  la  fur- 
face  de  la  mer  , elle  n’y  efl  que  peu  agitée,  même  dans  un  gros 
tems , fon  calme  allant  toujours  en  augmentant  jufqu’au  fond; 
de  forte  qu’à  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pieds  , l’expérience 
montre  que  les  plus  petites  pierres  qu’on  y a noyé  ne  chan- 
gent pas  de  fituation.  Il  réfulte  de-là  qu’à  cette  profondeur  011 
peut  commencer  l’enrochement  avec  les  pierres  de  la  derniere 
efpece , & le  continuer  de  même  jufques  environ  à la  hauteur  de 
douze  pieds  , enfuite  employer  les  moyennes  par  gradation  & 
répandre  les  gros  blocs  fur  le  talud  expofé  à la  mer  du  large,  en 
les  pofant  fur  la  face  qui  peut  leur  donner  le  plus  d’affiette , de 
maniéré  qu’ils  s’engrainent  & s’accrochent  en  liaifon  le  plus 
qu’il  eft  poflible,  à quoi  leur  irrégularité  fert  merveilleufement 
quand  le  travail  efl  fait  avec  attention.  O11  employé  s’il  le  faut 
des  plongeurs  intelligens , &:  cela  dans  un  tems  calme , où  l’on 
diflingue  fenfiblement  les  objets  noyés  à huit  & dix  pieds  de 
profondeur  , qui  eft  celle  fur  laquelle  la  mer  efl  le  plus  agitée  , 
par  conféquent  où  il  importe  davantage  de  fe  fortifier  contre 
les  effets. 

823.  Ceci  bien  entendu,  l’on  commence  le  travail  par  un  pre- 
mier lit  de  pierres  de  médiocre  groffeur , dont  les  plus  fortes 
doivent  être  mifes  le  long  des  bords,  par  où  il  faut  débuter  en  les 
rangeant  près-à-près  , enfuite  on  en  jette  d’autres  dans  toutl’ef- 
pace  renfermé  par  le  cordon  que  formeront  les  précédentes , 
rempliffant  de  recoupes , cailloux  & gravier  tous  les  vuides  qui 
feront  refiés;  en  forte  que  fur  l’eflimation  de  la  charge  de  trois 
bateaux , on  en  emploiera  une  de  cailloux  & gros  gravier  fur 
deux  de  pierre.  O11  peut  même , quand  la  côte  efl  abondante  en 
huîtres, en  répandre  le  plus  qu’on  pourra  dans  le  corps  de  la  j ettée, 
parce  quelles  s’y  multiplieront  au  point  de  ne  plus  biffer  aucun 
vuide.  O11  continuera  de  même  de  lit  en  lit,  en  obfervant  i°.  de 
les  rétrécir  fucceffivement  pour  former  les  retraites  qui  doivent 
donner  lieu  au  talud  ; i°.de  pofer  toujours  les  plus  groffes  pier- 
res vers  les  bords , principalement  po  ur  celui  qui  aura  le  plus 
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àfouffrir;  30.  de  difpofer  ces  mêmes  pierres  de  maniéré  qu’elles 
préfentent  en  dehors  leur  plus  petite  face,  comme  font  les  bou- 
ffies dans  la  maçonnerie.  Cette  manoeuvre  fera  répétée  jufqu’à 
trois  pieds  au-defïbus  de  la  fuperficie  du  niveau  des  mortes 
eaux;  car  s’il  etoit  queftion  d une  contre-jettée,  ilferoit  nuifible 
de  l’élever  davantage,  parce  que  les  vagues  venant  du  large  en 
frapperaient  le  fommet  avec  tant  d’impétuofité  qu’elles  l’au- 
raient bientôt  détruite  , au  lieu  qu’il  faut  qu’elles  viennent  feu- 
lement febrifer  par-deffus , ce  qui  arrive  quand  on  les  flatte  pour 
ainli  dire  fans  s’y  oppofer  dire  été  ment  ; pour  cela  il  faut  donner 
un  peu  de  taiud  au  fommet  de  la  jettée  , afin  de  leur  offrir  un 
pian  incliné  compofé  des  plus  grofies  pierres  de  la  féconde  ef- 
pece,  toutes  pofées  en  boutifles,  qui  le  maintiendront  d’autant 
mieux  que  l’on  aura  eu  plus  d’attention  à les  garantir  par  la 
bonnne  difpofition  des  blocs  de  rocher  placés  en  avant,  qui  em- 
pêcheront que  la  lame  ne  puifle  fapper  les  derniers  lits.  Je 
pâlie  fous  filence  une  infinité  d’autres  fujettions  également  ef- 
fentielles  pour  la  folidité  de  l’ouvrage, parce  qu’un  peu  d’expé- 
rience en  apprendra  plus  que  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter 
ici. 

824.  Comme  à mefure  qu’on  forme  les  lits  de  pierre  , la 
merles  couvre  de  fon  limon  & d’une  quantité  innombrable  de 
petits  coquillages  qui  s’y  attachent  volontiers  , fans  parler  du 
fable  qu’eiie  dépofe  dans  leurs  interflices  ; toutes  ces  chofes  en- 
femble  donnent  lieu  à une  concrétion  qui  fait  qu’au  bout  de 
quelque  tems  les  pierres  fe  trouvent  unies  les  unes  aux  autres 
de  maniéré  à ne  plus  former  enfemble  qu’un  feul  corps, comme 
la  maçonnerie;  c’eft  de  quoi  l’on  a un  nombre  d’exemples.  En 
dernier  lieu,  à la  barre  de  Bayonne  , on  a eu  toutes  les  peines 
du  monde  à détruire  quelques  bouts  de  digues  faites  ancienne- 
ment à pierres  perdues  ; on  les  trouva  auffi  indiffolubles  que  fi, 
elles  avoient  été  liées  avec  le  meilleur  ciment.  On  remar- 
qua, en  les  détachant, que  la  principale  caufe  de  leur  union  étoit 
un  limon  noir  & gluant,  mêlé  de  petits  coquillages  & de  goé- 
mon , dont  les  fels  s’accrochoient  vraifemblablement  à ceux  de 
la  pierre , ce  qui  arrive  fur-tout  quand  elle  eff  un  peu  fpon- 
gieufe. 

825.  Lorfque  l’enrochement  doit  fervir  de  hafe  à un  mole 
élevé  en  maçonnerie,  il  faut , quand  on  fera  à cinq  ou  fîx  pieds 
au-deflous  de  la  fuperficie  de  l’eau  , avoir  attention  d’ar- 
ranger les  pierres  avec  plus  de  foin  que  jamais,  d’en  bientem- 
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plir  les  vuides  avec  d’autres  plus  petites  qu’on  y introduira  fa- 
cilement , continuant  de  la  forte  jufqu’à  quatre  pieds  près  du  ni- 
veau des  mêmes  eaux  ; alors  on  laiffera  repofer  le  tout  pendant 
un  an , afin  que  l’agitation  de  la  mer  & le  choc  des  vagues  lui 
faffent  prendre  fon  plus  grand  afîaiffement , & que  pendant  ce 
tems  les  pierres  puilîent  s’arranger  dans  la  pofition  mutuelle  qui 
leur  conviendra  le  mieux.  Au  furplus , il  elt  d’une  extrême  im- 
portance d’empêcher,  par  des  ordonnances  les  plusrigoureufes, 
qu’on  ne  vienne  prendre  des  coquillages  fur  les  taluds , parce 
que  les  pêcheurs  en  fouillant  ne  manqueroient  pas  de  les  dé- 
grader , & de  caufer  des  affaiffemens  inégaux  , par  conféquent 
des  crevaffes  dont  les  fuites  11e  pourraient  être  quefâcheufes  ; ce 
terme  écoulé  , l’on  examinera  l’ouvrage  pour  voir  combien  il 
s’eft  affaiflê  , afin  de  l’élever  & de  l’arrafer  à la  même  hauteur 
où  on  l’avoit  terminé , c’efbà-dire , à quatre  pieds  aii-deffous  de 
la  furface  de  l’eau. 

826.  Pour  entamer  la  maçonnerie  dans  un  tems  calme,  oti 
commencera  par  faire  une  grande  quantité  de  mortier  compofé 
de  moitié  fable  & gros  gravier  avec  autant  de  chaux  vive  & de 
pozzolane  , bien  mélangés  & conroyés  enfemble  , femé^de 
quantité  de  petites  pierres  & cailloux  gros  à peu  près  comme 
des  noix, dont  011  formera  des  tas  à portée  de  l’ouvrage , ou  mieux 
encore  dans  des  hatteaux  plats  ; on  le  laifiera  fécher  pendant 
vingt-quatre  heures,  & lorsqu’il  fera  en  état  d’être  pioché , l’on 
en  remplira  des  bennes, dont  ie  fond  doit  être  fait  en  foupape  ou 
clapet , afin  de  les  vuider  le  plus  près  que  l’on  pourra  du  fom- 
met  de  renrochement , pour  que  le  mortier  ne  fe  délaye  pas 
trop  en  traverfant  l’eau.  En  s’y  prenant  de  la  forte  on  en  fera  un 
lit  fur  toute  l’étendue  de  fa  furface  pour  pénétrer  les  vuides  qui  y 
feront  reftés,  après  quoi  l’on  y répandra  le  plus  également  qu’il 
fera  pofiible  d’autres  cailloux  plus  gras  que  les  précédens,  que 
l’on  preffera  de  haut  en  bas  avec  une  efpece  de  rabot  plat  pour 
les  enfoncer  dans  le  mortier.  On  répétera  cette  manœuvre,  c’efi- 
à-dire , d’étendre  alternativement  un  lit  de  mortier  &:  un  autre  de 
cailloutage , tant  qu’on  foit  parvenu  «à  un  pied  au-defious  des 
mortes  eaux , prenant  garde  de  bien  arrafer  de  niveau  le  dernier 
lit  qui  doit  recevoir  la  première  afilfe  de  la  maçonnerie. 

827.  Les  paremens  en  feront  faits  avec  de  la  pierre  dure  & 
du  plus  fort  échantillon,  pofée  en  boutifies  &:  pannereffes  avec 
mortier  de  ciment, bien  liées  enfemble  par  des  crampons  & pattes 
de  fer  fcdlés  en  plomb , comme  il  ell  enfeigné  aux  articles  341 
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& 3 42; le  refie  de  Pépaiffeur  fe  remplit  de  maçonnerie  ordinaire. 
Lorfqu’on  fera  parvenu  environ  à trois  ou  quatre  pieds  au- 
deffus  des  mortes  eaux , 011  fera  de  chaque  côté  une  retraite  de 
huit  ou  dix  pieds  de  largeur  pour  tenir  lieu  de  berme , comme 
le  montre  la  figure  1 de  la  planche  XXIV;  on  élevera  defius  , 
par  une  continuation  de  bonne  maçonnerie , le  corps  de  la  jet- 
tée  que  l’on  couronnera  d’un  pavé  avec  toute  l’attention  que  le 
mérite  la  conféquençe  de  cet  ouvrage.  Je  ne  dis  rien  de  l’éléva- 
tion qu’ii  faudra  donner  à la  jettée  au-deffus  des  bennes , non 
plus  que  de  fon  épaiffeur , qui  doit  dépendre  de  l’objet  qu’on 
fe  propofe  , étant  à préfumer  qu’en  dreffant  le  projet , on  aura 
fait  toutes  les  obfervations  convenables  à fa  conséquence  : j’ajou- 
terai feulement  que  le  profil  du  mole  repréfenté  par  la  figure 
précédente,  eff  dans  le  goût  de  celui  qu’011  a élevé  au  port  de 
Cette  en  Languedoc , qui  peut  fervir  auffi  à donner  une  idée  de 
ceux  de  Civita-Vecchia  ( art.  651). 

828.  Siaulieu  d’un  fimple  mole  on  vouloit  faire  fur  l’enroche- 
ment une  enceinte  pour  la  fermeture  d’un  port  en  y ménageant 
des  flancs  & des  batteries , il  faudrait  après  avoir  élevé  & bien  ar- 
rafé  de  niveau  le  mafïifcompofé  de  mortier  de  cailloux  à dix-huit 
pouces  au-defious  des  mortes  eaux,  établir  pour  les  murs  un 
grillage  compofé  de  longrines  & de  traverfines  ayant  dix  à douze 
pouces  d’équariffage , dont  les  compartimens  doivent  être  tout 
au  plus  de  trente  pouces  en  quarré  & bien  chevillés  fur  les  en- 
tailles dans  l’attelier  même  où  l’on  aura  confirait  ce  grillage , afin 
qu’étant  lancé  à l’eau  , l’on  puiffe  en  le  faifant  flotter  par  parties 
de  huit  ou  dix  toifes  de  longueur , le  conduire  pour  être  mis  en 
place  dans  les  alignemens  qui  lui  conviendront , où  il  fera  aifé 
de  le  fixer  en  le  chargeant  de  pierres  pour  l’enclaver  dans  la  ma- 
çonnerie. En  même  tems  , on  en  remplira  les  compartimens 
avec  du  mortier  de  pozzolane , de  terraffe  de  Hollande , ou  de 
cendrée  de  Tournay,  félon  qu’on  fera  à portée  d’avoir  commodé- 
ment l’une  de  ces  matières  ; mais  avant  que  d’en  venir  là,  il  faut 
obferver  i°.  d’éloigner  le  bord  extérieur  de  ce  grillage  d’envi- 
ron 1 5 pieds  de  celui  de  l’enrochement , pour  le  côté  qui  re- 
garde la  mer , & de  12  feulement  du  coté  du  port , lorfque  ce 
dernier  fervira  de  bafe  au  revêtement  intérieur  du  rempart,  afin 
d’avoir  de  part  & d’autre  des  bermes  d’une  largeur  fuffifante. 
pour  que  la  charge  de  la  maçonnerie  & le  rempliffage  de  la 
plate-forme  qu’on  élevera  n’occafionnent  pas  de  pouflée  furies 
taluds  de  l’enrochement.  z°.  De  donner  à ces  grillages  deux 
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pieds  de  largeur  de  plus  que  la  bafe  du  mur  n’aura  depaiffeur, 
afin  de  pouvoir  ménager  de  deux  côtés  une  retraite  de  dix  ou 
douze  pouces.  30.  De  les  charger  de  toutes  les  groffes  pierres 
que  l’on  aura  amaflees  pour  former  l’enceinte , & de  les  laiffer  en 
cet  état  pendant  plufieurs  mois , afin  de  donner  lieu  à l’enroche- 
ment de  s’affaifïer  tout  de  nouveau  , autant  que  le  premier  ar- 
rangement des  pierres  & la  nature  du  fond  pourront  le  permet- 
tre; encore  ne  doit-on  pas  tellement  y compter  que  l’on  ne 
prenne  d’ailleurs  fes  mefures  pour  s’élever  de  trois  ou  quatre 
pieds  plus  qu’il  ne  fembleroit  qu’011  devroit  le  faire  , afin  d’être 
préparé  à tout  événement.  Faute  d’avoir  eu  cette  attention  en 
confïruifant  l’enceinte  de  la  nouvelle  darce  de  Toulon , il  efi 
arrivé  qu’elle  a baille  pendant  quelques  années  au  point  que 
les  embrafures  des  batteries  fe  font  trouvées  noyées  dans  les  vi- 
ves eaux  ; au  furplus , il  faut  conduire  l’ovrage  par  arrafe  réglée 
fur  toute fon  étendue,  pour  que  les  affaifîemens , s’ils  ont  encore 
lieu , puiifent  fe  faire  par-tout  également. 

829.  Ayant  élevé  le  corps  de  l’enceinte  en  toute  bonne  fa- 
çon félon  les  réglés  de  l’art , à quoi  je  ne  m’arrête  pas  , on 
peut  encore  en  garantir  le  pied  contre  les  relfacs  de  la  mer,  en 
pofant  fur  la  berme  extérieure  une  continuation  de  gros  blocs 
de  rocher , qu’on  nomme  alors  bnfants  , afin  de  mettre  le  re- 
vêtement entièrement  hors  d’atteinte  dans  un  gros  tems.  l’ajou- 
terai que  les  contreforts  qui  en  alTurent  la  folidité  fe  font  d’une 
longueur  fuffifante  pour  fervir  de  piédroit  aux  voûtes  dont 
leurs  Commets  font  liés  , afin  de  former  des  arcades  qui  met- 
tent le  canon  répondant  aux  embrafures , à l’abri  des  bombes  ; 
qu’au-defifus  de  ces  arcades  011  ménage  un  chemin  de  rondes, 
couvert  d’un  parapet  ayant  fa  banquette , <Sc  qu’enfin  on  donne 
quelquefois  allez  de  largeur  à la  plate-forme  & d'élévation  au- 
defTus  des  vives  eaux,  pour  pouvoir  adoffer  à ce  cours  d’arca- 
des des  bâtimens  propres  à la  marine , comme  011  l’a  fait  à Tou- 
lon ; c’efl  de  quoi  l’on  pourra  juger  en  configurant  la  figure  3 , 
pl.  XXII,  qui  efi  un  profil  de  fa  nouvelle  darce , relata  à une 
partie  de  ce  qu’on  vient  de  dire. 

830.  Il  efi;  important  de  faire  attention  , lorfque  les  extré- 
mités de  deux  moles  viennent  aboutir  vis-à-vis  l’une  de  l’autre 
pour  former  l’entrée  d’un  port,  que  ne  devant  donner  à cette 
entrée  qu’environ  feize  toifes  de  largeur  , afin  de  pouvoir  la 
fermer  commodément  la  nuit  avec  une  ou  plufieurs  chaînes  , 
fi  faut  quelle  foie  terminée  de  droite  & de  gauche  par  deux 

gros 
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gros  murs  fervant  de  profils  à l’enrochement  pour  en  foutenir 
les  bouts  , parce  que  s’il  avoit  de  ce  côté  là  le  talud  que  nous 
avons  dit  qu’il  falloit  lui  donner , cette  entrée  feroit  trop  large 
& mettroit  l’intérieur  du  port  trop  à découvert  ; c’efl  à quoi 
l’on  a réduit  celle  de  k vieille  & de  la  nouvelle  darce  de  Tou- 
lon , quoiqu’elles  biffent  couvertes  par  les  éminences  qui  font 
en  avant  fur  les  bords  de  la  rade.  Ces  deux  murs  doivent  être 
établis  d’avance , afin  d’y  appuyer  l’enrochement  à mefure 
qu’on  Félevera.  Comme  il  s’agit  de  la  Méditerranée,  où  nous 
fuppofons  qu’on  ne  veut  point  faire  de  batardeaux  ni  d’épuife- 
mens , on  jugera  de  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  pour  fonder 
ces  murs  , par  ce  que  nous  allons  enfeigner  fur  la  maçonnerie 
de  béton  & fur  celle  qui  fe  fait  par  encaillement. 

831.  Les  Hollandois  ont  entrepris  depuis  quelques  années 
de  faire  dans  la  baie  du  cap  de  Bonne-Efpérance  , un  mole  à 
pierres  perdues , dont  l’exécution  efl  digne  de  la  confiance  & 
du  courage  des  Romains.  Il  doit  avoir  quatre  mille  toifes  de 
longueur  fur  cent  de  largeur  au  fommet , dans  un  endroit  où 
la  mer  a plus  de  cinquante  pieds  de  profondeur,  d’où  l’on  peut 
juger  de  l’ext'rême  largeur  de  la  bafe  de  ce  mole  ; il  a pour  objet 
de  joindre  le  pied  de  la  montagne  du  Lion , htnée  au  fud  de  la 
baye , avec  Fille  Robben  , qui  efl  au  milieu  de  fon  entrée , afin 
déformer  fous  la  ville  & le  fort  de  Bonne-Efpérance  un  port, 
ou  plutôt  une  rade , qui  aura  environ  quatre  lieues  de  lon- 
gueur fur  deux  & demie  de  largeur,  où  les  vaiffeaux  feront 
parfaitement  à couvert  des  vents , qui  font  extrêmement  dan- 
gereux fur  cette  côte.  Cette  rade  fera  d’autant  plus  commode 
que  le  fond  en  efl  bon , & qu’on  y a depuis  foixante  jufqu’à 
quatre-vingt-dix  pieds  de  profondeur  d’eau.  La  conflruélion  de 
ce  grand  ouvrage  fe  trouve  facilitée  le  plus  heureufement  du 
monde  par  l’abondance  des  pierres  que  fournit  la  montagne 
de  la  Table  , adjacente  à celle  du  Lion  , & par  une  quantité 
prodigieufe  d’huîtres  que  l’on  ramaffe  le  long  de  la  côte , pour 
remplir  les  vuides  que  les  pierres  que  l’on  jette  peuvent  laiffer 
entre  elles.  Tous  les  criminels  qui  ont  mérité  la  mort , excepté 
les  meurtriers,  font  condamnés  pour  le  refle‘de  leur  vie  à 
travailler  au  progrès  de  ce  fameux  mole  , dont  il  y a déjà  un 
bout  allez  avancé  pour  mettre  à l’abri  un  nombre  de  petits  bâ- 
timens. 
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SECTION  IL 


Idée  géné- 
rale de  la  rna- 
riere  d’établir 
dans  la  mer  , 
avec  de  la  ma- 
çonnerie de  bé- 
ton , les  fon - 
danens  d’un 
fort , d'un  fa- 
nal, ou  d’une 
tettée. 


De  la  manière  d'employer  le  béton  pour  les  fondations  faites  ait 
fond  de  l'eau  fans  batardeaux  ni  épuifemens. 

832.  Pour  préparer  l’efprit  de  ceux  qui  n’ont  nulle  connoif- 
fance  des  travaux  dont  il  va  être  queftion , nous  commencerons 
par  leur  en  donner  une  légère  idée , afin  qu’ils  Tentent  mieux  la 
nécefîité  de  toutes  les  choies  qui  doivent  y concourir , que  nous 
rapporterons  enfuite  dans  l’ordre  qui  leur  conviendra  le  mieux. 

On  fuppofe  qu’il  s’agit  d’établir  dans  la  mer,  à la  profondeur 
de  quinze,  vingt,  & jufqu’à  vingt-cinq  pieds  , les  fondemens 
d’un  fort  ou  d’une  jettéè  , en  commençant  par  le  pourtour  de 
l’ouvrage , fans  fe  mettre  en  peine  de  fon  terre-plein,  que  l’on  for- 
mera enfuite  à loifir  en  rempliffant  de  toutes  fortes  de  maté- 
riaux l’efpace  qu’011  aura  embraffé  ; c’eff-à-dire  que  les  fonde- 
mens dont  il  s’agi-t  ne  doivent  régner  que  fous  le  mur  d’enceinte 
feulement,  ne  leur  donnant  qu’une  épaiffeur  proportionnée  à la 
profondeur  de  l’eau , le  parement  intérieur  élevé  à plomb,  l’ex- 
térieur ayant  un  talud  d’un  cinquième  ou  d’un  fixieme  de  fa 
hauteur , comme  pour  les  revêtemens  ordinaires , afin  de  ne 
point  augmenter  la  dépenfe  & le  travail  fans  nécefîité. 

L’ouvrage  ayant  été  tracé  avec  des  bouées , comme  il  eft 
dit  (art.  819)  , & garanti  des  fureurs  de  la  mer  par  une  con- 
trejettée  que  l’on  aura  fait  provifionnellement,fî  elle  a été  jugée 
néceffaire  , on  commence  par  faire  un  coffre  avec  des  pilots , 
palplanches  , ventrieres,  &c.  comme  s’il  s’agiffoit  de  former  un 
batardeau,  dans  le  goût  de  celui  que  nous  avons  expliqué  ( ar- 
ticle 219),  avec  cette  différence  qu’on  ne  le  conftruit  point  en 
entier,  comme  s’il  falloit  mettre  à fec  l’efpace  qu’il  renferme  , 
parce  qu’il  fuffit  de  ne  l’entreprendre  que  par  parties  ; & au  lieu 
de  le  remplir  avec  de  ia  terre  glaife  on  le  fait  avec  du  mortier 
de  béton  mêlé  de  pierres  qui  occupent  fuccefîivement  la  place 
de  T eau.  Comme  pour  les  batardeaux  pareils  à celui  que  nous 
venons  de  citer,  il  faut  que  le  mafiif  foit  enraciné  de  quelques 
pieds  au-deffous  du  fond  de  l’eau , l’on  en  ufe  de  même  à l’égard 
des  fondemens  que  l’on  veut  élever, en  creufant  une  tranchée;  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  d’une  machine  à cuiiliere  pofée  fur  le 
iommet  du  coffre,  & que  l’on  promenne  le  long  de  l’ouvrage 
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à mefure  quelle  a enlevé  la  vafe  jufqu’au  bon  fond , que  l’on 
rencontre  ordinairement  en  mer  à peu  de  profondeur; mais  s’il 
étoit  fort  bas , on  prendrait  les  précautions  dont  on  a coutume 
d’ufer  dans  les  circonllances  ordinaires. 

Cette  préparation  étant  achevée,  on  éleve  la  maçonnerie,  en 
faifant  fucceffivement  des  lits  de  mortier  de  béton  femé  de 
pierres , pour  en  remplir  le  coffre  jufqu’à  la  hauteur  des  mortes 
eaux  ; cependant  comme  en  plongeant  ce  mortier  il  perdrait 
beaucoup  de  fa  qualité , fi  en  tombant  il  avoit  à traverfer  une 
grande  hauteur  d’eau  qui  en  détacherait  la  meilleure  partie  de 
la  chaux,  on  a trouvé  le  moyen,  à l’aide  d’une  autre  machine , 
de  le  defcendre  jufqu’auprès  du  fond  , fans  aucune  altération. 
Ce  font  toutes  ces  chofes  que  nous  allons  détailler  jufques  dans 
leur  moindre  circonflance , en  commençant  par  ce  qui  appar- 
tient aux  coffres  ; elles  en  méritent  d’autant  plus  la  peine 
quelles  font  moins  connues  , & que  nous  fuppofons  toujours 
parler  à des  perfonnes  peu  inftruites. 

833.  Quoique  le  coffre  pour  contenir  la  maçonnerie  dont  il 
s’agit  foit  des  plus  {impies , nous  n’avons  pas  laiffé  d’en  rap- 
porter les  pièces  principales  à l’occafion  de  la  machine  précé- 
dente, en  la  repréfentant  dans  lapofition  où  elle  fe  trouve  quand 
on  en  fait  ufage.  Mais  pour  ne  parler  préfentement  que  de  ce 
coffre,  on  en  jugera  par  fon  profil  compris  dans  la  figure  qua- 
trième de  la  planche  XXIII , où  l’on  fuppofe  que  la  ligne  AB 
marque  la  hauteur  des  vives  eaux,  & la  ligne  CD  le  fond  de  la 
mer  : que  les  pilots  AB  appartiennent  aux  rangées  que  l’on  a 
battu  de  droite  & de  gauche  pour  former  l’encaiffement  fur  une 
longueur  de  dix  ou  douze  toifes  feulement , pour  n’embraffer 
d’ouvrage  que  celui  qu’on  peut  faire  dans  un  tems  limité  & pro- 
pre à une  pareille  entreprife;  qu’ils  ont  été  coëffés  d’un  chapeau 
D,  qu’on  y a attaché  les  ventrieres  fupérieures  E,  & fufpendu 
les  inférieures  G à l’aide  des  étriers  attachés  en  H , pour  foutenir 
les  palplanches  F qui  compofentle  coffre, fur  les  bords  duquel 
font  pofés  deux  madriers  O fervant  de  plate-forme  aux  rou- 
leaux R qui  portent  la  machine  pour  plonger  le  béton;  que  la 
ligne  IK  marque  le  fond  de  la  tranchée  qu’on  a creufé  au- 
deffous  du  lit  CD  de  la  mer  ; & qu’enfin  ILMK  comprend  le 
béton  mêlé  de  pierres  noyées  en  commençant  la  fondation. 

On  peut , pour  plus  d’intelligence , conhdérer  la  figure  troi- 
fieme  de  la  planche  XXVI , qui  montre  à vue  d’oifeau  le  coffre 

Zij 


Détail  fur 
la  conf.ruB.ion 
du  coffre  fer- 
vant à recevoir 
& à former  la 
maçonnerie  de 
béton. 


PI.  XXIII. 
Fig.  4* 


Réglé  gene- 
rale fur  la  ma- 
niéré de  déter - 
miner  la  lar- 
geur qu’il  faut 
donner  au 
coffre  précè- 
dent Jelon  la 
profondeur  de 
l’eau. 


■Autre  réglé 
pour  détermi- 
ner félon  la 
profondeur  de 
1 eau  l’inter- 
valle des  pi- 
lots  qui  fjU. 
tiendront  le 
même  coffre,' 


180  Architecture  Hydraulique,  Livre  III. 

& la  machine  que  l’on  trouvera  encore  exprimés  dans  un  autre 
fens  par  la  figure  troifieme  de  la  planche  XXY  ; ainfi  ces 
figures  confidérées  enfemble,  relativement  aux  lettres  fem- 
hlables  qui  désignent  les  mêmes  pièces  , ne  laifferont  rien  à de- 
firer  pour  rinteliigence  de  la  chofe. 

834.  La  largeur  du  coffre  étant  la  même  que  l’épaiffeur  de  la 
maçonnerie, l’on  fuit  ordinairement  pour  réglé  quand  on  tra- 
vaille dans  l’intérieur  d’un  port , de  faire  cette  épaiffeur  égale 
à la  moitié  de  la  profondeur  de  l’eau  ; mais  fi  cette  maçonnerie 
devoit  être  expofée  à la  mer  du  large , ou  à quelque  courant 
impétueux,  on  lui  donne  alors  pour  épaiffeur  les  deux  tiers  de  la 
hauteur  de  l’eau.  Amfil’on  jugera  par  cette  réglé  de  l’intervalle 
qu’il  doit  y avoir  entre  les  deux  rangées  de  pilots  dont  la  force 
fera  proportionnée  à la  hauteur  de  la  maçonnerie  de  béton  & à 
la  profondeur  où  ces  pilots  devront  être  enfoncés  pour  péné- 
trer de  plufieurs  pieds  dans  le  terrein  ferme , afin  de  les  rendre 
capables  de  foutenir  l’impétuofité  des  vagues  de  la  mer  & la 
pouffée  delà  maçonnerie,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  corps.  C’eft 
pourquoi  il  faut,  fuivant  la  nature  du  fond,  les  armer  de  lar- 
doires  & de  frettes  de  fer,  ainfi  que  les  palplanches,  leurs  têtes 
récépées  à trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  des  plus  hautes  eaux, 
afin  de  garantir  la  maçonnerie  de  l’a&ion  des  vagues  lorfqu’elle 
fera  affez  élevée  pour  s’en  reffentir. 

835.  Ces  pilots  doivent  être  efpacés  relativement  à la  hau- 
teur de  la  maçonnerie,  pour  proportionner  leur  réfiftance  com- 
mune à l’effort  qu’ils  auront  à foutenir  de  la  part  de  fa  pouffée, 
toujours  relative  à cette  même  hauteur.  Lorfqu’elle  ne  paffera 
pas  dix  pieds  , il  fuffira  d’en  donner  fix  d’intervalle  du  centre 
d’un  pilot  à celui  de  l’autre  fuivant.  Quand  elle  fera  d’environ 
feize  pieds , on  les  pofera  à la  diftance  de  quatre  ; & de  trois 
feulement,  lorfque  la  hauteur  de  la  maçonnerie  ira  depuis  vingt 
jufqua  vingt-cinq  pieds.  Tous  ces  pilots  feront  bien  entretenus 
enfemble  par  un  chapeau  ; les  deux  files  oppofées, liées  de  diftance 
en  diftance  avec  des  clefs  ouentretoifes  traverfant  la  partie  fupé- 
rieure  du  coffre,  pour  mieux  les  affurer  contre  l’écartement  ; on 
les  fupprime  lorfque  le  béton  ayant  fait  corps  eft  couronné  par 
une  arrafe  de  maçonnerie  ordinaire. 

Ces  files  de  pilots  feront  encore  liées  par  deuxventrierespo- 
fées  intérieurement  pourfervir  d’appui  aux  vanages, la  fupérieure 
d une  groileur  plus  forte  que  la  fécondé , afin  de  donner  lieu  au 
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talud  des  palplanches , tant  d’un  côté  que  de  l’autre  , comme 
on  le  voit  au  profil , dans  le  cas  où  l’on  auroit  pour  objet  la 
conftruftion  d’un  batardeau , d’une  digue , ou  d’une  jettée  ifolée. 
Mais  s’il  étoit  queftion  du  revêtement  d’un  quai,  ou  de  la  fon- 
dation d’une  enceinte  , il  ne  faudroit  faire  régner  le  talud  que 
du  côté  extérieur  feulement , élevant  l’intérieur  à plomb,  afin 
d’avoir  égard  à la  pouffée  que  la  maçonnerie  foutiendra  de  la 
part  des  matières  dont  le  terre-plein  fera  compofé.  Ainfi  l’on 
voit  que  les  deux  ventrieres  qui  répondront  à la  même  file , 
doivent  être  de  pareil  ou  d’inégal  échantillon , félon  le  profil 
que  l’on  doit  exécuter  ; on  remarquera  feulement  que  la  fé- 
condé devant  être  plongée  dans  l’eau  au  tiers  ou  au  quart  de 
fa  profondeur , félon  que  le  coffre  aura  plus  ou  moins  de  hau- 
teur , il  n’y  a pas  d’autre  moyen  de  la  fixer  que  de  la  fufpendre 
avec  des  étriers  de  fer  ou  des  cordes  attachées  aux  pilots  au~ 
deffus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  3 comme  en  li  , où  l’on 
a la  liberté  d’agir. 

836.  Quant  aux  palplanches,  on  voit  la  néceffité  de  les  faire 
d’une  épaiffeur  non-feulement  proportionnée  à la  hauteur  de 
l’eau  & à la  pouffée  de  la  maçonnerie  , mais  encore  à la  pro- 
fondeur que  l’on  fentira  devoir  donner  à la  tranchée  qu’il  faudra 
creufer  pour  enlever  la  vafe  du  fond  de  l’encaiffement  jufqu’au 
terrein  ferme.  C’eft  à quoi  il  importe  fort  d’avoir  égard  pour 
qu’elles  s’y  trouvent  enfoncées  au  moins  de  deux  pieds  : atten- 
tion qui  regarde  également  les  pilots  & dont  on  aura  eu  foin  de 
s’infiruire  avant  que  d’entamer  l’ouvrage , par  les  fondes  que 
l’on  aura  faites  pour  juger  de  la  nature  du  fond , par  conféquent 
du  travail  qu’il  exigera.  Nous  paffons  fous  filence  que  ces  pal- 
planches doivent  être  bien  encaftrées  les  unes  avec  les  autres  à 
rainures  & languettes  , comme  011  l’a  expliqué  ( art.  277  ) , 
leurs  têtes  récépées  à la  hauteur  du  chapeau  des  pilots,  & 
toutes  attachées  aux  ventrieres  , ne  laiffant  aucune  fente  dans 
leur  jon&ion , de  crainte  qu’une  partie  de  la  chaux  & de  la 
pozzolane  la  plus  déliée  venant  à s’échapper , ne  laiffe  des. 
vuides  dans  la  maçonnerie  ; après  quoi  011  fera  ufage  de  la 
machine  à cuiiliere  pour  enlever  la  vafe  du  fond  jufqu’au  ter- 
rein  ferme.  Avant  que  de  la  décrire  il  eff  bon  d’obferver  que  le 
détail  que  nous  venons  de  donner  pour  un  bon  encaiflement , 
peut  être  appliqué  aux  batardeaux  qu’il  faudra  faire  lorfqu’on 
fera  dans  la  néceffité  iudifpenfable  de  mettre  à fec  quelques 
endroits  pour  rempiéter  le  revêtement  des  anciens  ouvrages 
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dégradés , ce  qui  caufe  quelquefois  autant  & plus  de  difficulté 
qu’on  n’en  a eu  d’abord  à les  confiruire  à neuf  ; d’où  s’enfuit 
la  néceffité  de  s’appliquer  à rendre  bien  folide  la  maçonnerie 
qu’on  établira  dans  l’eau  , en  confidérant  dans  l’avenir  le  plus 
éloigné  tout  ce  qui  pourroit  en  caufer  le  dépériffement , afin 
d’y  remédier  autant  qu’il  efi  poffible. 

La  connoiffance  que  nous  avons  des  monumens  antiques,  efi 
une  preuve  convaincante  que  quand  on  a de  bons  matériaux, 
c’eft  prefque  toujours  la  faute  de  ceux  qui  n’ont  point  fçu  les 
bien  employer  fi  leurs  ouvrages  parodient  fort  éloignés  d’avoir 
une  deftinée  auffi  glorieufe,  & fi  au  contraire  la  plupart  tom- 
bent en  ruine  du  vivant  môme  de  leur  auteur. 

837.  Les  pièces  qui  compofent  la  bafe  de  la  machine  dont  il 
s’agit  fe  réduifent  à trois  femelles  ou  patins  AB  liées  aux  tra- 
verfes  CD  ^ obfervant  que  les  deux  premières  le  font  encore 
parles  entretoifes  EF  qui  ne  parodient  que  ponânées  de  même 
que  le  refie , parce  que  cette  bafe  efi  en  partie  couverte  par  les 
autres  pièces  Supérieures;  mais  il  efi  aifé  de  fe  l’imaginer,  d’au- 
tant mieux  qu’on  la  retrouve  dans  le  profil  qui  efi  au-deffus, 
où  ell  représenté  le  chevalet  GHIK  élevé  fur  la  troifieme  fe- 
melle AB  ; ce  chevalet  fervant  avec  deux  autres  pareils  à fou- 
tenir  l’arbre  de  la  roue  & la  cuilliere  : ainfi  un  peu  d’attention 
fuffira  pour  en  juger.  C’efi  pourquoi  nous  paffons  à ce  qui  re- 
garde le  jeu  de  la  machine  , dont  ne  voici  qu’une  fimple  idée, 
parce  qu’étant  faite  d’après  celles  qui  fervent  à Toulon  pour 
curer  le  port , & que  nous  avons  amplement  décrit  dans  le 
chapitre  précédent , on  pourra  y avoir  recours. 

Il  convient  d’abord  d’être  prévenu  que  toute  la  machine  efi 
portée  fur  deux  poutrelles  a b pofées  au  travers  du  bord  de 
î’encaiffement , & qu’on  la  change  de  place  à mefure  qu’après 
avoir  creufé  un  bout  de  tranchée , on  veut  quelle  travaille  plus 
loin  ; que  le  manche  de  fa  cuilliere  paffe  entre  les  deux  rouleaux 
L , M contre  lefquels  il  s’appuie  ; favoir , fur  le  premier  L lorf? 
que  la  cuilliere  defcend , & fous  le  fécond  M quand  elle  vient 
à remonter.  Ce  mouvement  dépend  de  l’aéiion  de  la  roue  & 
de  deux  cordes  principales  attachées  à la  cuilliere  ; la  première 
NZY  la  contraint  de  creufer  dans  la  vafe  & la  releve  enfuite 
quand  elle  s’en  efi  remplie  , ce  qui  arrive  en  faifant  tourner  la 
roue  de  droite  à gauche.  La  fécondé  TVSQ,  qui  efi  le  tire, - 
arriéré  s paffant  fur  la  poulie  S & contre  le  rouleau  V,  fait 
defcendre  la  cuilliere  après  qu’on  l’a  vuidée  dans  une  brouette 
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en  ouvrant  le  clapet  fuppofé  placé  en  Q , & cela  en  tournant 
la  roue  d’un  fens  contraire  au  précédent. 

Vers  l’extrémité  du  manche  eff  attaché  une  troifieme  corde 
OP  , dont  l’autre  bout  eft  amarré  par  trois  ou  quatre  tours  à la 
troifieme  femelle  GK  ; fon  ufage  eff  d’affujettir  la  cuilliere , à 
l’aide  d’un  manœuvre  placé  en  P,  à s’enfoncer  à mefure  que 
le  mouvement  de  la  roue  l’y  contraint,  & de  la  diriger  de  façon  à 
creufer  également  fur  toute  la  largeur  du  fond.  Lorfqu’elle  a fait 
fa  prife , le  manœuvre  la  laifTe  remonter  en  lâchant  la  corde  ; 
ainfi  elle  defcend,  creufe  pour  fe  charger , & remonte  toujours 
alternativement.  Enfin  il  y a encore  une  quatrième  corde  paf- 
faut  fur  une  poulie  X,dontfefert  quelquefois  le  manœuvre  pré- 
cédent pour  aider  à relever  la  cueilliere , lorfqu’étant  plus  chargée 
que  de  coutume  le  mouvement  de  la  roue  a peine  à la  retirer. 

8 3 8.  Il  importe  fort  d’obferver  que  l’on  peut  fe  fervir  de  cette 
machine , non  feulement  pour  enlever  la  vafe  qui  feroit  au  fond 
de  la  mer,  mais  aufli  pour  toute  autre  occafion  où  l’on  voudroit 
creufer  des  tranchées  fort  profondes  dans  un  terrein  fangeux  , 
comme  celui  d’un  marais  mouvant , pour  y établir  les  fonde- 
mens  d’une  digue  , d’un  batardeau,  ou  d’une  chauffée  revêtue 
de  maçonnerie , &c.  Alors  on  commencera  par  enfoncer  deux 
files  parallèles  depalplanches  d’une  longueur  & groffeur  propor- 
tionnées à la  profondeur  où  fe  trouvera  le  bon  fond,  dans  lequel 
elles  doivent  être  enracinées  aufli  avant  que  le  poids  du  mou- 
ton le  permettra , après  quoi  l’on  déblayera,  comme  à l’ordi- 
naire , aufli  bas  qu’il  fera  pofîible  le  terrein  renfermé  dans  Fen- 
caiffement  ; enfuite  on  fera  travailler  une  ou  plufieurs  machines 
qui  approfondiront  le  refie  de  la  tranchée  jufqu’au  bon  fond , 
fût-il  à vingt  & vingt-cinq  pieds  de  profondeur , fans  fe  mettre 
en  peine  de  i’eau  qui  remplacera  le  déblai,  n’ayant  d’autre  fu- 
jétion  que  de  pofer  des  clefs  & des  entretoifes  par  intervalle, 
pour  foutenir  la  pouffée  extérieure. 

839.  Lorfqu’on  aura  atteint  le  bon  fond , il  faut  le  découvrir 
autant  que  l’on  pourra,  &lui  donner  un  peu  de  pente  du  côté 
oppofé  au  parement , pour  mieux  affurer  la  fondation  contre  la 
pouffée  que  le  revêtement  aura  à foutenir  , prenant  garde  qu'il 
ait  affez  d’épaiffeur  pour  pouvoir  fe  paffer  de  contreforts , parce 
que  les  bouts  de  tranchée  qu’il  faudroit  pour  les  fonder , de- 
viendraient peut-être  trop  difficiles  à creufer , par  le  peu  de 
jeu  qu’aurait  la  cuilliere.  Au  furplus  il  efc  inutile  de  s’attacher  à 
rendre  le  fond  uni:  la  maçonnerie  dont  il  s’agit  ne  l’exige  point; 
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au  contraire,  puifque  les  petites  cavités,  de  meme  que  les  émi- 
nences qui  fe  rencontreront , ne  peuvent  que  contribuer  à les 
mieux  lier  ensemble. 

840.  S’il  arrivoit  que  le  terrein  ferme  fe  trouvât  beaucoup 
trop  bas,  & que  celui  qu’il  faudra  enlever  fût  d’une  moyenne 
confiflance , ii  fuffiroit  de  ne  l’approfondir  que  de  fix  à fept  pieds 
au-deffous  du  fond  de  l’eau , après  quoi  l’on  enfoncera  par  échi- 
quier au  plus  grand  refus  d’un  fort  mouton  des  pilots  ef- 
pacés  de  trois  pieds , dont  on  laiffera  faillir  les  têtes  d’environ 
quatre  pieds  au-deffus  du  fol  de  la  fondation  , fans  fe  mettre 
en  peine  de  les  arrafer  , ce  qui  pourra  fe  faire  dans  l’eau  même 
à l’aide  des  faux  pieux  dont  il  eft  parlé  ( art.  201  ) ; enfuite  011 
enveloppera  ces  pilots  par  la  maçonnerie  de  béton  qu’on  jettera, 
avec  laquelle  ils  ne  feront  plus  qu’un  feul  corps. 

Mais  fi  le  même  terrein  fe  trouve  vafeux,  on  le  creufera  aufîi 
avant  qu’il  fera  poffibîe  poury  defeendreun  grillage;  on  battra 
des  pilots  dans  les  cellules  , en  les  laiffant  faillir  de  même  que 
les  précédens,  & l’on  jettera  la  maçonnerie  de  béton  comme 
à l’ordinaire  , obfervant  de  la  conduire  par  arrafe  de  niveau 
fur  toute  l’étendue  de  la  fondation , pour  ne  pas  charger  le 
grillage  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  & pour  rendre  le  taffe- 
ment  égal.  Il  faut  fur  toute  chofe  avoir  attention  de  faire  le 
coffre  avec  des  palplanches  d’une  force  fuffifante,  & bien  liées 
par  des  ventrieres  redoublées;  ces  palplanches  feront  enfoncées 
le  plus  avant  qu’il  fera  poflible  dans  le  terrein  ferme  , pour  pré- 
venir l’écartement  que  pourroit  caufer  un  terrein  aufli  mol  que 
celui  que  nous  fuppofons  , lorfqu’il  fera  chargé  de  tout  le  poids 
de  la  maçonnerie.  Cependant  il  eft  à remarquer  que  cette  même 
charge , auffi-bien  que  les  pilots , contribueront  beaucoup  à 
le  confolider  , parce  que  la  plus  grande  partie  de  l’eau  dont  il 
étoit  imbibé  s’échappera. 

Il  faut  convenir  que  par  cette  méthode  de  fonder  il  n’y  a 
point  de  difficulté  qu’on  ne  furmonte  de  la  part  du  terrein,  & 
l’on  pourroit  douter  pour  les  cas  précédens  qu’on  en  pût  venir 
à bout  autrement,  puifqu’il  ne  feroit  pas  queflion  de  faire  des 
batardeaux,  dont  l’exécution  feroit  aufli  difficile  que  la  chofe 
même  ; car  comment  en  établir  la  bafe  affez  avant  pour  que 
les  tranfpirations  ne  paffent  point  par  deffous  , & les  épuifer 
au  point  de  ne  pouvoir  jamais  travailler  à fec  ? 

841.  Pour  achever  ce  qui  nous  refie  à dire  fur  les  figures  qui 
développent  la  machine  à plonger  le  mortier  de  béton , on 
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voit  qu’elle  confifte  en  deux  chevalets  dreffés  fur  un  chaiîis  Y 
porté  fur  deux  rouleaux  R fervantà  la  mouvoir  le  long  de  l’en- 
caiffement;  que  ces  chevalets  , qui  font  liés  enfemble  par  deux 
moifes  S F,  foutiennent  l’efiieu  , où  efl  fufpendue  la  caille  W , 
à deux  cordes  toujours  entretenues  verticalement  à la  même 
diftance , par  des  rouleaux  accouplésX  jouant  fur  une  des  moifes. 

Quant  à cette  caiiTe , qui  a intérieurement  trois  pieds  en  tout 
feus  , fon  fond  Z b eft  fait  en  maniéré  de  clapet  mû  fur  deux 
tourillons  b & foutenu  quand  il  eft  fermé  par  un  étrier  au  bas 
duquel  elt  un  anneau  Z où  eft  attachée  une  corde  a Z amarrée 
à un  boulon  a ; on  ménage  la  longueur  de  cette  corde , de 
maniéré  que  la  caille  étant  defcendue  jufqu’à  environ  qua- 
tre pieds  du  fond,  elle  11e  puiffe  aller  plus  bas, fans  que  l’a&ion 
de  ion  poids  ne  force  l’étrier  d’abandonner  le  clapet , qui 
s ouvrant  alors , 1 aide  échapper  le  béton.  O11  obfervera  que  ce 
clapet  eft  foutenu  des  deux  côtés  par  des  bouts  de  chaînes  n , 
attachés  aux  bords  inférieurs  de  la  caiffe,  pour  le  maintenir  dans 
la  fituation  où  il  paroît  ponêtué. 

Lorfqu’en  dérivant  le  treuil  la  caille  remonte  , on  referme 
ce  clapet  en  tirant  la  corder/ h qui  lui  elt  attachée,  ce  qui  fe  fait 
encore  lorfqu’étant  hors  de  l’eau , l’on  appuie  fur  le  manche  bd ; 
alors  on  lâche  l’étrier  m , qui  venant  reprendre  fa  fituation  ver- 
ticale, fondent  ce  clapet  comme  auparavant.  Pour  alfujettir  la 
caiiTe  à une  hauteur  convenable  & la  remplir  de  nouveau  , 
011  fxe  les  roues  en  amarrant  la  corde  j à l’une  des  pièces  du 
chaffis  ; il  faut  que  le  dedans  de  la  caiffe  foit  fort  uni  & fes 
joints  bien  calfatés,  qu’elle  foit  enduite  de  goudron  par  dehors, 
& fermée  avec  un  couvercle  à couliffe,  pour  quen  defcendant 
la  colonne  d’eau  quelle  met  en  mouvement  n’emporte  point 
une  partie  du  béton  ; afin  qu’il  11e  s’attache  pas  au  fond , on  a 
l’attention,  avant  que  de  le  charger,  d’y  pofer  un  lit  de  gravier. 

L’intérieur  de  cette  caiffe , qui  a trois  pieds  en  tout  fens  , 
contient  vingt-fept  pieds  cubes  de  béton  ; mais  on  peut  la 
faire  plus  grande  & la  proportionner  à la  largeur  de  la  fonda- 
tion qu’011  veut  remplir;  cependant  il  11e  convient  pas  de  lui 
donner  plus  de  quatre  pieds  de  côté  , qui  produifent  foixante  & 
quatre  pieds  cubes  , de  crainte  d’en  rendre  la  manœuvre  trop 
embaraffante. 

842.  Vitruve  , en  parlant  du  béton  , veut  qu’il  foit  compofé 
de  deux  parties  de  pozzolane  fur  une  de  chaux  ; il  fous-entend 
fans  doute  que  la  chaux  doit  être  mefuréevive,  & qu’on  l’étein- 
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dra  en  même  tems  qu’on  fera  le  mortier  , afin  que  par  l’effer- 
vefcence  qui  fe  fera  il  puilfe  fe  détacher  une  plus  grande  partie 
des  fels  contenus  dans  la  hlocaille  & la  pozzolane  qu’on  doit 
y incorporer  ; il  fuppofe  d’ailleurs  qu’on  a cette  matière  aufli 
commodément  qu’en  Italie. 

M.  Milet  de  Montville , qui  a acquis  fur  la  maniéré  de  bâtir 
dont  nous  parlons  une  expérience  éclairée  par  de  bons  prin- 
cipes , a fait  un  grand  nombre  d’effais  fur  la  meilleure  maniéré 
de  compofer  le  béton  , Se  voici  celle  qui  a le  mieux  réufli  dans 
les  travaux  dont  il  a eu  la  direftion. 

Après  avoir  choifi  un  emplacement  uni  & bien  battu , on 
prend  douze  parties  de  pozzolane , de  terraffe  de  Hollande,  ou 
de  cendrée  de  Tournay,  dont  on  forme  une  bordure  circulaire 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  diamètre  , fur  laquelle  on  pofe  fix  par- 
ties de  fable,  bien  grené  & non  terreux , répandu  également.  On 
remplit  l’intérieur  de  ce  cercle  de  neuf  parties  de  chaux  vive  bien 
cuite , concafïee  avec  une  malle  de  fer  pour  qu’elle  s’éteigne 
plus  vite  , ce  qui  fe  fait  en  y jettant  peu  à peu  de  l’eau  de  la 
mer  pour  les  ouvrages  maritimes,  & en  la  remuant  de  tems  en 
tems  avec  le  dos  de  plufieurs  rabots  de  fer  ; dès  qu’elle  eft 
réduite  en  pâte  on  y incorpore  la*  pozzolane  & le  fable.  Le 
tout  étant  bien  mêlé  , l’on  y jette  treize  parties  de  recoupes 
de  pierres , & trois  de  mâchefer  concafïe,  lorfqu’on  eft  à portée 
d’en  avoir,  ou  bien  l’on  fe  contente  d’employer  feize  parties  au 
lieu  de  treize  de  recoupes  & blocailles  de  pierre , ou  de  cailloux 
dont  la  groffeur  ne  doit  point  furpafïer  celle  d’un  œuf  de  poule. 
On  remue  à force  de  bras  toute  cette  compofition  pendant 
une  heure,  en  la  promenant  çà  & là  avec  des  pelles  pour  en 
mieux  incorporer  les  parties  , après  quoi  l’on  en  forme  des  tas 
auxquels  on  laifie  faire  corps  pendant  24  heures  en  été , dans  les 
pays  chauds;  mais  en  hiver  il  lui  faut  quelquefois  trois  à quatre 
jours , obfervant  de  la  conferver  à couvert  de  la  pluie  , & de 
ne  l’employer  que  quand  elle  eft  allez  ferme  pour  ne  pouvoir 
être  enlevée  qu’avec  la  pioche. 

843.  On  remarquera  que  quoique  le  béton  foit  employé 
fec  , lorfqu’il  eft  arrivé  au  fond  de  l’eau  il  s’y  étend  & s’afîanfe. 
On  change  de  place  la  machine  fervant  aie  plongera  meflire  que 
l’on  en  a fait  un  lit  de  dix  à douze  pouces  d’épaiffeur  qu’on 
étend  fur  toute  la  fondation  , après  quoi  l’on  y répand  des 
pierres  perdues  ou  moilons  d’une  médiocre  grofl'eur , les  plus 
grolles  ne  devant  point  excéder  le  quart  d’un  pied  cube.  Ces 
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pierres  arrangées  avec  attention  les  unes  à côté  des  autres , s'en- 
foncent dans  le  mortier  qui  s’eft  amolli,  mais  qui  fe  durcit  en- 
fuite  au  point  qu’après  trois  ou  quatre  mois  la  maçonnerie  de- 
vient indiiïoluble,  & d’autant  plus  qu’elle  vieillit  davantage. 

Ce  lit  de  pierres  ayant  été  recouvert  d’une  nouvelle  couche 
de  béton,  on  en  recommence  une  autre,  ainfi  de  fuite  alter- 
nativement jufqu’à  6 ou  7 pieds  au-deffous  du  niveau  de  l’eau  ; 
alors  on  peut  fe  palier  de  la  caifîe,  & jetter  le  béton  avec  des  au- 
ges 8c  paniers  , en  obfervant  cependant  de  ne  ies  vuider  que 
fort  près  de  la  furface  de  i’eau,  étant  effentiel  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  délaye  en  tombant  de  haut , ce  qui  ne  manqueroit  pas 
d’arriver  aux  fondations  qui  ont  beaucoup  de  profondeur  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  parce  que  les  parties  les  pluspe- 
fantes  gagnant  le  fond  plus  promptement  que  les  autres  , tout 
l’efprit  de  la  chaux  fe  convertiroit  en  lait. 

On  voit  par  cette  maniéré  de  bâtir,  que  la  maçonnerie  peut 
être  regardée  comme  faite  fmvant  les  meilleures  réglés  de  l’art, 
parce  qu’étant  compofée  de  très-petits  matériaux  qui  préfen- 
tent  beaucoup  de  furface  aux  parties  du  béton,  il  s’en  détache 
une  plus  grande  quantité  de  fels  propres  à la  concrétion  , 8c 
qu’elle  a cela  de  commode  qu’on  peut  la  faire  fans  le  fecours 
d’aucun  maçon  , les  moindres  manœuvres  pouvant  la  con- 
duire ; il  n’eft  befoin  que  de  quelques  charpentiers  pour  former 
l’encaillement.  Au  furplus  , il  convient  de  lailier  fubfifter  l’en- 
caiffement  dans  lequel  la  maçonnerie  a été  formée  , particu- 
liérement aux  endroits  expofés  aux  vagues  de  la  mer , ou  à la 
rapidité  des  eaux. 

844.  C’effc  en  s’y  prenant  de  la  forte  que  nous  avons  vu , en 
1748  , bâtir  à Toulon  une  des  jettées  que  l’on  a fait  dans  la 
nouvelle  darce  ; les  ingénieurs  de  cette  place  ne  connoiffant 
point  de  méthode  dont  ils  fe  foient  mieux  trouvés  pour  travail- 
ler folîdement  dans  la  mer  fans  aucune  fâcheufe  fujettion  , on 
peut  dire  qu’elle  ell  la  feule  dont  on  puiffe  garantir  le  fuccès. 
On  n’a  point  à craindre  qu’une  pierre  de  parement  venant  à 
fe  détacher  foit  fuivie  de  plulieurs  autres , & que  fucceffive- 
ment  tout  ce  qui  eft  dans  l’eau  tombe  en  ruine  ; 8c  ne  doit-on 
pas  compter  pour  beaucoup  l’économie  de  pouvoir  travailler 
fans  batardeaux  ni  épuifemens  qui  caufent  quelquefois  autant 
de  dépenfe  que  la  chofe  même  ? N’a-t-on  pas  lieu  d’être  furpris 
qu’une  pratique  dont  les  anciens  ont  fait  un  li  bon  ufage,  11e  foit 
guere  fuivie  que  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ? Cependant 
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elle  pourroit  l’être  également  clans  l’Océan  & clans  les  rivières  , 
pour  foncier  un  quai,  ou  les  piles  d’un  pont,  aux  endroits  qui  ne 
font  jamais  à fec,  & où  il  relie  toujours  une  grande  profondeur 
d’eau  ; étant  préférable  dans  bien  des  cas  aux  fondations  faites 
à fec  dans  des  caillés  qu’on  fait  couler  à fond  de  la  maniéré 
qu’on  le  trouvera  enfeigné  dans  le  chapitre  luivant. 

M.  Milet  de  Montville  ayant  fait  remplir  de  maçonnerie  de 
béton  une  caillé  de  vingt-fept  pieds  cubes  ,,  on  la  plongea  dans 
la  mer  où  elle  relia  pendant  deux  mois , après  lefquels  elle  fut 
retirée , pour  voir  le  degré  de  folidité  que  cette  maçonnerie  avoit 
acquis  ; elle  compofoit  un  corps  h dur  qu’on  trouva  plus  de 
difficulté  à féparer  fes  parties , que  celles  d’un  bloc  de  la  meil- 
leure pierre. 

845.  Lorfqu’on  aura  une  longue  fondation  à faire  & que 
l’ouvrage  fera  expole  à l’agitation  des  vagues , il  ne  faudra  plan- 
ter d’abord  que  les  pilots  de  Fencaiffement  fuivant  les  alligne- 
mens  déterminés , & ne  former  le  coffre  avec  les  palplanches 
que  par  parties  de  dix  toifes  de  longueur , pour  le  remplir  tout 
de  fuite  de  maçonnerie  , afin  que  cette  partie  réfifie  à l’effort 
d’une  mer  orageufe  qui  pourroit  renverfer  l’encaiffement  s’il  fe 
trouvoit  vuide.  Pour  reprendre  l’ouvrage  après  avoir  continué 
l’encaiffement , on  ôtera  la  cloifon  latérale  faite  avec  des  pal- 
planches  ; fi  le  béton  efl  déjà  confolidé  l’on  fera  dans  le  profil 
des  arrachemens  pour  que  la  maçonnerie  nouvelle  fe  lie  mieux 
avec  la  vieille  ; fi  au  contraire  elle  n’a  pas  fait  corps , elle  s’in- 
clinera d’elle-même  dans  Fencaiffement  prolongé,  & fe  liera  na- 
turellement avec  le  béton  qu’on  jettera  pardeffus.  O11  paffe  fous 
filence  que  fuivant  les  circonflances  du  local , il  faudra  des  ba- 
teaux ou  des  pontons  avec  les  agrès  qui  leur  conviennent,  pour 
porter  les  matériaux  & les  radeaux  autour  de  Fencaiffement,  afin 
de  faciliter  la  manœuvre. 

Après  qu’on  aura  laiffé  repofer  cette  fondation  pendant  l’hi- 
ver, pour  lui  laiffer  prendre  corps,  on  élevera  la  maçonnerie  par 
affifes  réglées  , dont  le  parement  fera  fait  en  bonne  pierre  dure 
ou  en  moilon  piqué , foit  pour  la  conftruêlion  d’un  mole,  d’une 
jettée,  d’une  batterie,  ou  d’un  fort.  Si  le  couronnement  fe  trouve 
expoféàêtre  tourmenté  par  la  mer, ou  par  le  mouvement  con- 
tinuel des  corps  pefans  , comme  cela  arrive  à ceux  des  quais , 
il  faut  avoir  grande  attention  d’en  bien  affurer  la  tablette  faite  du 
plus  haut  appareil, les  boutiffes  & pannereffes  pofées  en  coupe, 
affujetties  avec  des  crampons  de  fer  fcellés  en  plomb. 
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846.  Si  l’on  avoità  conftruire  quelques  grands  ouvrages  en 
faillie  & d’une  largeur  confidérable  , comme  feroit  une  jettée 
ou  un  mole , on  pourra  fe  contenter  de  faire  un  encaifiement 
tout  autour  pour  le  revêtir  de  maçonnerie  de  béton  , remplir 
enfuite  à pierres  perdues  l’efpace  qu’on  aura  enveloppé  , après 
quoi  l’on  continuera  d’élever  le  même  revêtement  en  bonne  ma- 
çonnerie de  pierres  détaillé  pofées  par  afîifes  réglées  , jufqu’àla 
hauteur  du  couronnement  de  la  plate-forme , pour  ne  donner 
à l’encaiffement  qu’une  largeur  raifonnable  , afin  de  ne  point 
faire  de  dépenfes  inutiles  ; 011  pourrait  feulement,  pour  plus  de 
folidité , lier  les  murs  oppofés  par  des  chaînes  placées  de  dis- 
tance en  diftance , faites  aufîi  par  encadrement , ou  en  maçon- 
nerie de  béton. 

J’ajouterai  que  s’il  s’agifîoit  du  revêtement  d’une  fortification, 
ou  de  tout  autre  ouvrage  fort  expofé  à la  mer  du  large , 8c  que  fi 
malgré  la  contre-jettée  dont-il  fera  garanti , l’on  avoit  lieu  de 
craindre  que  les  vagues  venant  fe  brifer  contre  le  parement,  lui 
fiffent  tort  par  leur  jailliffement,  il  faudrait  revêtir  la  partie  expo- 
fée  avec  des  planches  d’un  pouce  8c  demi  à deux  pouces  d e- 
paiffeur.,  arrêtées  avec  des  crampons  fcellés  danslamaçonnerie, 
pour  la  garantir  pendant  la  première  année , afin  qu’elle  ait  le 
tems  de  fe  fécher  8c  que  les  joints  n’en  foient  point  dégradés. 

847.  Comme  quelques  détails  fur  la  maçonnerie  de  béton 
ne  peuvent  manquer  d’intéreffer  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’ufage  8c 
qui  pourraient  fe  trouver  dans  le  cas  de  l’employer , voici  des 
expériences  fort  exaftes  faites  à Toulon  fur  la  quantité  de  ma- 
tériaux de  chaque  efpece  qui  entrent  dans  une  toife  cube  de 
cette  maçonnerie , leur  poids , le  tems  qu’il  faut  pour  la  faire  8c 
la  plonger  dans  l’eau  , entre  dix  8c  dix-huit  pieds  de  profon- 
deur. 

Pour  remplir  une  fondation  qui  contenoit  feize  toifes  cubes , 
on  a employé , favoir , 

livres. 

Neuf  cens  quarante-deux  pieds  cubes  de  pozzolane 
rouge , à 90  livres  le  pied  , pefant  enfemble  . . 84780 

Quatre  cens  foixante-onze  pieds  cubes  de  fable  , à 
1 1 5 livres , pefant  enfemble  . , . .54165 

Mille  vingt  pieds  cubes  de  recoupes  de  pierres , à 
no  livres  , pefant  enfemble  ....  1 12200 

Deux  cens  trente-cinq  pieds  cubes  de  mâchefer  con- 
caffé , à 80  livres , pefant  enfemble  , . . 18800 


Méthode  qu'il 
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tiques précé- 
dentes un 
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livres. 

Sept  cens  fix  pieds  cubes  de  chaux  vive  concaffée , 
pefant chacun 76  livres* & enfemble  . . . 53596 

Six  cens  dix-huit  pieds  cubes  de  pierres , à 1 60  livres 
chaque,  & enfemble  .....  98880 

Total.  Trois  mille  neuf  cens  quatre-vingt  dou^e 
pieds  cubes  de  matériaux , pefant  enfemble  . . . 422421 

O11  voit  que  pour  faire  feize  toifes  cubes  de  maçonnerie  de 
béton , l’on  a employé  trois  mille  neuf  cens  quatre-vingt-douze 
pieds  de  matières , quoique  ces  feize  toifes  ne  contiennent  que 
trois  mille  quatre  cens  cinquante-fix  pieds  de  folide  ; ainfi  la 
différence  eff  de  cinq  cens  trente-fix  pieds  cubes , provenant  du 
vuide  qui  étoit  entre  les  parties  des  matières  qu’on  a employé  ; 
fur  quoi  il  eff  à remarquer  que  M.  Millet  de  Montville  a fouvent 
vérifié  que  deux  pieds  cubes  de  fable  grené , incorporé  avec  un 
pied  -de  chaux  éteinte  , ne  produifoient  guere  que  deux  pieds 
cubes  de  mortier  ; d’où  il  fuit  que  par  rapport  au  volume  des 
matériaux  employés  dans  la  maçonnerie  , 011  peut  au  befoin 
faire  abffraââon  de  celui  de  la  chaux. 

848.  Les  tas  de  béton  étant  à la  diftance  de  quatre  toifes  ré- 
duites de  l’encaiffement , & les  matériaux  pour  le  dofer  à fix  toi- 
fes de  l’attelier , il  a fallu  trente  hommes  employés  pendant 
douze  jours  , chacun  de  huit  heures  de  travail , pour  former  les 
feize  toifes  cubes  de  maçonnerie  de  béton  ; favoir , foixante- 
douze  heures  pour  faire  le  béton  & le  mettre  en  tas , & vingt- 
quatre  pour  le  piocher , en  remplir  la  caiffe  & le  plonger  ainfi 
que  la  pierre.  On  obfervera  qu’on  a employé  des  galériens  en- 
chaînés deux  à deux , par  conféquent  fort  gênés , au  lieu  que 
fi  l’on  s’étoit  fervi  de  gens  libres  , le  travail  fe  fût  fait  bien  plus 
diligemment.  Il  eff  vrai  que  les  journées  en  feraient  plus  cheres, 
celles  des  galériens  n’étant  que  de  huit  fols. 


xfêSùt) 
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CHAPITRE  XI. 


De  la  maniéré  de  fonder  en  pleine  mer  & dans  les  fleuves  , par 
encaiflcment  & à fec. 

O N vient  de  voir  la  façon  de  fonder  avec  la  maçonnerie  de 
béton,  noyée  dans  un  encaiflêment , ou  coffre  fans  fond,  formé 
avec  des  pilots  &palplanches;il  s’agit  préfentement  d’une  autre 
efpece  de  fondation , différente  de  la  précédente  en  ce  que  la 
maçonnerie  fe  conftruit  à fec, félon  l’ufage  ordinaire , dans  des 
caiffes  qu’on  lance  à l’eau , afin  de  les  placer  aux  endroits  où  la 
fondation  doit  être  affife. 

849.  Pour  appuyer  encore  fur  des  exemples  les  méthodes  que 
nous  allons  expofer , nous  diviferons  ce  chapitre  en  trois  fec- 
tions  ; dans  la  première  on  trouvera  ce  qu’on  a exécuté  à Tou- 
lon pour  la  conffruflion  du  quai  qui  borde  le  port  vis-à-vis 
l’hôtel  de  ville , fuivi  de  ce  qu’on  a pratiqué  pour  i’établiffe- 
ment  d’une  cale  dans  l’arfenal  de  la  marine.  A l’égard  de  la  fe- 
con  de , nous  y détaillerons  ce  qu’on  a fait  à Londres  pour  fonder 
dans  laTamifeparencaiffement,fans  batardeaux  ni  épuifemens, 
les  piles  du  fameux  pont  de  W'eflminfler  achevé  depuis  peu  , Sc 
qui  paffe  avec  raifon  pour  le  plus  magnifique  monument  de  nos 
jours.  Dans  la  troifieme , on  trouvera  des  remarques  importantes 
fur  la  maniéré  de  fonder  par  encaiffement , & l’ufage  des  caif- 
lès  prifmatiques  remplies  de  béton  pour  affeoir  un  édifice  dans 
l’eau. 

Comme  ces  exemples  comprennent  des  méthodes  qui  leur 
font  particulières  , dont  on  peut  faire  une  juffe  application  , ils 
achèveront  de  donner  fur  la  maniéré  de  fonder  en  général  tou- 
tes les  connoiffances  néceffaires  aux  perfonnes  de  l’art , afin 
de  les  mettre  en  état  defe  déterminer  fur  le  parti  qu’elles  auront 
à prendre  dans  les  occafions  qui  préfenteront  le  plus  de  diffi- 
culté, puifqu’elles  n’en  rencontreront  point  qui  ne  foient  liées  à 
l’une  de  celles  que  nous  aurons  traité  , laiffant  à leur  capacité 
de  les  modifier  dans  la  pratique  félon  les  circonffances.  Tout  ce 
que  l’on  peut  exiger  d’un  ouvrage  comme  le  nôtre  , eft  d’y 
trouver  des  inffru&ions  pour  les  cas  les  plus  généraux , c’eft-à- 
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dire,  des  termes  d’où  l’on  puilTe  partir  pour  fe  conduire  avec 
afTurance. 


Maniéré  d’ap- 
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par  ençaiffe- 
mtnt. 
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SECTION  PREMIERE. 

Où  l'on  enfeigne  ce  qui  a été  fuivi  à Toulon , pour  la  conftruc- 

tion  d'un  quai  & d'une  cale  fondée  à fec  par  encaijfement. 

La  place  qui  étoit  autrefois  vis-à-vis  l’hôtel  de  ville  de  Tou- 
lon étant  trop  étroite  , on  penfa  que  voulant  y former  un  quai 
revêtu  de  maçonnerie , il  convenoit  pour  la  commodité  publi- 
que & l’embellifTement  du  port , d’établir  à cinq  ou  fîx  toifes 
en  avant  à la  mer  le  revêtement  propofé  , dans  un  endroit  où 
elle  avoit  environ  vingt  pieds  de  profondeur  d’eau , afin  d’en 
remplir  enfuite  le  derrière  avec  les  décombres  qu’on  ramalfe- 
roit. 

850.  Les  allignemens  ayant  été  marqués  en  conféquence 
par  des  piiots  de  repaire  , on  y plaça  deux  machines  à curer  les 
ports  pour  enlever  la  vafe  julqu’au  terrein  ferme  , qui  fut  ap- 
plani  en  fondant  fréquemment  dans  les  tems  calmes  avec  des 
plombs  &:  des  perches , dont  on  rapportoit  toujours  la  mefure 
à un  point  fixe.  Ce  fond  ainfi  difpofé  fur  trois  toifes  de  largeur, 
on  y fema  un  lit  de  cailloux  & de  recoupes  de  pierres  pour  le 
rendre  parfaitement  de  niveau  , à quoi  l’on  apporta  toute  l’at- 
tention pofTible, 

851.  Tandis  que  l’on  étoit  occupé  à ce  travail , on  fit  des 
cailles  de  charpente  d’environ  dix  toifes  de  longueur  fur  douze 
pieds  de  largeur  dans  œuvre , & de  vingt-trois  pieds  de  hauteur , 
bien  calfatées  & enduites  de  goudron.  La  figure  6 repréfente  le 
plan  du  bout  d’une  de  ces  cailles;  la  feptieme,  fon  profil  coupé 
en  travers  ; la  quatrième , la  partie  d’une  de  fes  faces  vue  in- 
térieurement ; & la  cinquième  , cette  même  face  apperçue  ex- 
térieurement. A l’aide  de  ces  devéloppemens,  où  l’on  difhngue 
fenfiblement  les  poteaux  A , les  varangues  B , les  baux  C , ies 
quilles  D , le  bordage  E , les  courbes  F,  & les  étréfiilons  G 
fervant  à fortifier  les  angles , 011  aura  une  idée  allez  jufte  de 
ces  fortes  de  cailles  ; leur  largeur  doit  être  d’environ  quatre  pieds 
de  plus  que  la  bafe  du  mur  n’aura  depailfeur , afin  de  ménager 
im  intervalle  de  deux  pieds  entre  les  cloifons,&  les  paremens  de 
îa  maçonnerie  que  l’on  veut  y élever» 


Ces 
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Ces  cai(Fes  fe  font  de  maniéré  à pouvoir  démolir  commodé- 
ment leurs  quatre  faces  lorfque  la  maçonnerie  eft  achevée,  afin 
que  toutes  les  pièces  de  charpente,  excepté  celle  du  fond,  puif- 
fent  fervir  encore  à former  les  cloifons  d’une  autre  ; c’eft  pour- 
quoi il  fuffit  de  ne  faire  de  cloifons  que  pour  deux  ou  trois 
caiffes  feulement,  afin  de  n’embraffer  à la  fois  que  trente  ou 
quarante  toifes  d’ouvrage  , 6c  de  mettre  à profit  le  tems  calme 
qu’on  aura  pour  l’achever  entièrement. 

8 5 2.  Les  caiffes  étant  faites , elles  furent  lancées  à l’eau,  pla- 
cées &bien  affujetties  aux  allignemens  du  quai,  & maintenues 
en  équilibre  avec  des  cordes  ou  grelins  paffantdans  des  anneaux 
de  fer  H cloués  fur  les  poteaux , après  quoi  l’on  y fit  entrer  les 
maçons  qui  commencèrent  à remplir  les  vuides  entre  les  contre- 
quilles  avec  du  mortier  de  pozzolane&  de  chaux,  mêlé  de  cail- 
loux & blocaille;  le  tout  étant  bien  arrafé  on  éleva  le  corps  de 
la  maçonnerie,  à laquelle  on  donna  huit  pieds  d’épaiffeur,  le  pa- 
rement extérieur  fait  avec  des  pierres  d’échantillon  de  dix  à 
quinze  pouces  de  queue  , & de  huit  à neuf  de  joints  quarrés  , 
le  refie  de  l’épaiffeur  en  moilon  ordinaire , le  plus  plat  que  l’on 
put  trouver , fans  contreforts , vu  la  difficulté  qu’on  auroit  eu  de 
charger  les  caiffes  par-tout  également.  On  continua  ainfi  de  fuite 
par  affife  réglée  , toujours  avec  mortier  de  chaux  & de  pozzo- 
lane , jufqu’à  deux  pieds  au-deffous  du  niveau  des  moyennes 
eaux  de  la  mer , laiffant  par  intervalle  des  harpées  fur  toute  la 
hauteur  des  profils  vers  les  extrémités  de  chaque  caiffe , pour 
fortifier  la  jon&ion  des  bouts  de  maçonnerie,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  fuite  ; on  fent  bien  qu’on  fupprime  les  baux  , à 
mefure  que  la  maçonnerie  s’élève , 6c  qu’on  y fupplée  par  des 
étréfillons  ferrés  entre  des  madriers,  appliqués  furies  paremens 
& les  cloifons  , pour  les  foutenir  contre  la  pouffée  de  l’eau, 
lorfque  les  caiffes  font  defcendues  à une  certaine  profondeur  , 
fans  quoi  elles  feroient  en  danger  d’être  crevées. 

Ce  travail  doit  être  fait  jour  & nuit , fans  interruption , avec 
le  plus  d’aêhvité  qu’il  eff  poffible,  pour  prévenir  les  accidens 
qui  pourroient  arriver  par  des  retardemens  mal-à-propos  ; ainfi 
il  faut,  avant  que  de  l’entamer,  avoir  une  grande  quantité  d’ou- 
vriers qui  puifient  fe  relever,  & s’être  d’ailleurs  précautionné  de 
tous  les  bateaux  6c  radeaux  néceffaires  pour  faciliter  les  ma- 
nœuvres. 

853.  A mefure  que  les  caiffes  s’enfoncent  parla  fucceffion 
du  maffif  qu’on  éleve , on  obferve  fans  ceffe  fi  elles  ne  fe  dé- 
Partie  II.  Tome  IL  B b 
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tournent  pas  de  l’alignement  fur  lequel  elles  ont  été  mifes  d’a- 
bord , & l’on  redouble  d’attention  quand  elles  font  à un  pied 
près  du  fond , pour  en  corriger  les  défauts.  Quand  tout  eft  bien 
reéfifié,  on  les  fait  defcendre  tout-a-fait  en  les  chargeant  du 
poids  d’une  partie  des  matériaux  qui  relient  à employer,  afin 
d’avoir  encore  la  liberté  de  les  mouvoir  pour  les  drelfer  félon 
le  befoin , en  les  foulageant  d’un  côté  plutôt  que  de  l’autre. 

La  maçonnerie  étant  continuée  jufqu  a deux  piedsau-delfous 
du  niveau  des  moyennes  eaux,  on  la  laiffe  repolèr  quelque  tems 
pour  faire  corps;  enfuite  on  démolit  toutes  les  cioifons  , afin 
de  fe  mettre  en  état  de  joindre  les  parties  de  murs  qui  fe  trou- 
vent féparés  par  des  intervalles  d’environ  deux  pieds  chacun. 

854.  Ayant  préparé  un  nombre  de  palplanches  d’une  lon- 
gueur & largeur  fufiifantes,armées  de  lardoires  & de  frettes,  on 
en  enfonce  quelques-unes  au  plus  grand  refus  du  mouton,  bien 
jointes  enfemble  & appliquées  contre  les  paremens  intérieurs  & 
extérieurs , pour  fermer  les  côtés  de  chaque  intervalle  ou  vuide 
que  la  fuppreffion  des  cioifons  adjacentes  a lailfé.  Les  coffres 
formés  de  la  forte  fe  rempliffent  de  béton  mêlé  de  cailloutage, 
pour  lier  enfemble  les  bouts  de  maçonnerie  à l’aide  des  harpées 
qu’on  a ménagé  dans  les  profils  ; alors  les  parties  qui  étoient 
féparées  ne  faifant  plus  qu’un  feul  maflif,  on  l’arrafe  fur  toute 
fon  étendue  par  deux  aflifes  de  pierres  de  parement  chacune 
d’un  pied  de  hauteur  , le  derrière  garni  comme  à l’ordinaire , 
après  quoi  on  en  éleve  autant  qu’il  convient  au-deffus  du  ni- 
veau des  eaux  jufqu’à  la  derniere  qui  fert  de  couronnement , 
qu’on  lie  en  coupe  & avec  des  crampons,  comme  le  marque 
la  figure  2 de  la  planche  XXVI. 

855.  C’eft  à peu  près  de  la  forte  que  les  ingénieurs  Piedmon- 
tois  ont  commencé  de  conftruire  la  fondation  du  mole  fupé- 
rieur  du  port  de  Nice,  en  maçonnant  dans  des  cailles  conti- 
guës d’environ  fept  toiles  en  quarré  fur  3 3 pieds  de  profondeur, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  figures  2 & 4 de  la  planche 
XXII  , qui  montrent  que  fur  cette  fondation  enclavée  dans  un 
maffif  de  pierres  perdues  , on  a élevé  le  rempart  dont  nous 
avons  fait  mention  ( art.  6 52). 

8 5 6.  Dans  les  ports  de  la  Méditerranée , l’on  fait  une  ou  plu- 
fleurs  cales  , qui  font  des  endroits  placés  fur  le  bord  du  rivage 
près  d’un  chantier  de  conflru&ion  de  vaiffeaux , fervant  à les 
lancer  à la  mer.  Comme  l’ufage  d’une  cale  eff  auffi  de  les 
tirer  à terre  pour  les  radouber,  nous  commencerons  à con- 
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fidérer  les  chofes  dans  ce  cas  là,  tel  qu’on  le  voit  repréfenté  par 
la  première  figure  de  la  planche  XXVII,  où  le  maflif  AB 
marque  la  cale  dont  nous  parlons,  LM  le  chantier  de  confiruc- 
tion  formant  avec  elle  un  même  plan  AG  , fur  lequel  efi  un 
vaifleau  qu’on  y a attiré  moyennant  la  manœuvre  fuivante. 

On  fuppofe  que  ce  vaifleau  porte  fur  un  affemblage  de  char- 
pente DE  que  l’on  nomme  berceau  , qui  le  tient  en  équilibre 
îorfqu’il  eft  hors  de  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’011  le  foutienne  mieux 
fur  fon  chantier  par  des  épontilles  ou  accords  que  l’on  répand 
à droite  & à gauche  pour  lui  fervir  d’appui  ; ce  berceau  efi: 
aflùjettifur  trois  anguilles  CF,  qui  font  des  pièces  de  bois  qui 
ont  vingt  à vingt-deux  pouces  d’équariflage,  régnant  fur  toute 
la  longueur  du  vaifleau,  deux  pôles  à droite  & à gauche  de  la 
quille  , & la  troifieme  précifément  au-deflous , afin  de  fervir 
d’appui  aux  pièces  que  l’on  met  entre  deux  ; le  vaifleau  efi:  em- 
brafié  d’une  ceinture  de  gros  cordages  KF  répondant  aux  ap- 
paraux néceffaires  & à huit  roues  I , à autant  de  moufles,  & à 
plufieurs  roues  de  fonte , à l’aide  defquels  ce  vaifleau  efi:  tiré 
fur  fon  chantier,  moyennant  l’échaffaut  GH  qui  porte  les  gre- 
lins , moufles , & c.  Au  furplus , on  fuppofe  que  cette  cale  efi 
couverte  d’une  échelle  de  charpente  fur  laquelle  font  polees  les 
anguilles  qui  foutiennent  le  vaifleau  , afin  qu’elles  ne  frottent 
pas  fur  la  maçonnerie. 

8 57.  Toulon  nous  ayant  fourni  jufqu’ici  des  exemples  pour 
les  principaux  ouvrages  qui  le  font  dans  les  mers  qui  11’ont  que 
peu  ou  point  de  flux  & reflux,  nous  y aurons  recours  â l’occa- 
fion  d’une  cale  faite  par  encaiflement  & à fec  dans  fille  de  la 
Mâture. 

Pour  en  avoir  une  jufte  idée , il  faut  s’imaginer  un  maflif 
de  maçonnerie,  ayant  la  figure  d’un  coin  , formant  un  plan  in- 
cliné dont  la  bafe  efi  d’environ  trente  toifes  de  longueur  fur 
quatre  de  largeur , feize  pieds  de  hauteur  & quatre  d’épaiffeur 
à l’extrémité  ; le  tout  établi  en  faillie  au  fond  de  la  mer  fur  un 
grillage , enforte  que  le  fommet  de  ce  coin  affleure  le  niveau 
des  moyennes  eaux;  alors  la  plate-forme  du  chantier  fur  lequel 
repofe  le  vaifleau  , fe  trouve  dans  la  prolongation  de  la  furface 
de  la  cale , l’une  & l’autre  ne  compofant  plus  , comme  nous 
venons  de  le  dire , qu’un  même  plan  incliné  dont  la  hauteur 
doit  être  la  quatorzième  partie  de  la  bafe , ce  qui  répond  à cinq 
pouces  de  talud  par  toife  courante  , afin  que  quand  011  vient  à 
lancer  un  vaifleau  par  une  manœuvre  fort  ingénieufe  &:  vrai- 
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ment  digne  d’admiration  , il  puifle  gliffer  tout  de  fuite  jufqu’à 
l’inftant  où  il  eft  entièrement  à flot , fans  recevoir  ce  que  les 
marins  appellent  le  coup  de  talon  : comme  dans  ce  tems-là  il  n’a 
aucune  charge  étrangère , feize  pieds  d’eau  fuffifent  aux  vaif- 
feaux  du  premier  rang , parce  que  de  là  ils  font  conduits  en  un 
autre  endroit  où  ils  en  peuvent  tirer  davantage. 

858.  Après  cette  légère  explication,  l’on  n’aura  point  de 
peine  à comprendre  le  pian  & les  profils  de  la  cale  rapportée  fur 
les  planches  XXVI  & XXVII , où  elle  n’eft  exprimée  qu’en- 
viron  fur  la  moitié  de  fa  longueur  répondant  au  fommet , parce 
qu’elle  eût  occupé  trop  d’efpace  fi  on  avoit  voulu  la  donner 
toute  entière  , à moins  de  la  réduire  à une  plus  petite  échelle 
qui  en  auroit  rendu  les  parties  moins  fenfibles  ; mais  ce  qu’011 
en  voit  fuffifant  pour  juger  du  refie , nous  paffons  à ce  qu’on 
auroit  du  fuivre  dans  fa  conffru£tion  , fans  nous  mettre  en 
peine  de  ce  qu’on  a exécuté  effeffivement  , parce  qu’on  n’y  a 
pas  eu  égard  à plufieurs  circonflances  effentielles  que  nous 
donnons  ici  pour  maximes.  On  a péché,  i°.  en  lui  donnant 
trop  de  talud  , d’où  il  réfulte  beaucoup  de  difficulté  à faire 
monter  les  vaiffeaux  qu’on  veut  mettre  à terre.  20.  O11  ne  lui 
a pas  donné  fuffifamment  de  longueur , ce  qui  prive  les  navires 
d’avoir  autant  d’eau  qu’il  leur  en  faut  pour  y être  lancés  fans 
accident.  30.  Elle  n’a  que  trois  toifes  de  largeur,  au  lieu  de 
quatre  qu’il  faut  pour  manœuvrer  commodément  ; ainfi  voilà 
autant  de  confidérations  que  l’expérience  a rendu  indifpenfables 
& qui  ont  échappé  en  conftruifant  cette  cale  ; il  convenoit  de 
les  faire  fentir  , afin  de  ne  pas  s’en  écarter. 

Pour  la  fonder  011  a commencé  par  creufer  le  terrein  juf- 
qu’au  bon  fond  fur  trente-fix  toifes  de  longueur  & dix  de  lar- 
geur , avec  le  fecours  des  machines  à curer  les  ports  , en  lui 
donnant  quatre  pieds  de  pente  bien  applanie  , depuis  le  bord 
du  rivage  jufqu’à  l’endroit  où  la  cale  devoit  aboutir:  c'efl-à-dire 
que  vers  le  chantier  il  avoit  encore  1 8 pieds  au-deffous  des 
moyennes  eaux,  & 2 z dans  la  partie  inférieure. 

On  fit  trois  caiffes,  chacune  de  dix  toifes  de  longueur,  dont 
la  profondeur  fut  réglée  de  maniéré  qu’étant  placées  , leurs 
Uords  furmontaffent  par-tout  de  quatre  pieds  la  furface  de  l’eau, 
tandis  que  leur  fond  fuivroit  la  pente  précédente  ; ainli  quand 
elles  furent  pofées  bout  à bout , pour  11’en  compofer  qu’une 
feule  de  trente  toifes  de  longueur  , fa  profondeur  fe  trouva  de 
vingt-deux  pieds  vers  le  chantier  & de  vingt-fix  à l’autre  extrè- 
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mité , afin  qu’en  cet  endroit  la  partie  inférieure  de  la  cale  , qui 
devoit  avoir  quatre  pieds  d’épaiffeur  de  maçonnerie  & deux 
pour  celle  de  la  grille  , fût  furmontée  de  feize  pieds  d’eau. 

859.  Pour  affujettir  ces  caiffes  dans  une  fituation  contiguë  & 
inébranlable  , on  les  a renfermé  dans  un  efpace  de  trente-deux 
toifes  de  longueur  fur  dix  de  largeur,  & on  les  a bordé  par  des 
pilots  pofés  à quatre  pieds  d’intervalle  d’un  centre  à l’autre  , 
& entretenus  par  deux  cours  de  ventrieres  contre  lefquelles  on 
a attaché  des  palplanches  pour  faire  un  vannage  à fix  pieds  de 
dîffance  autour  de  l’encaiffement , le  tout  affleuré  à la  même 
hauteur. 

Lorfqu’en  partant  du  chantier , on  en  eut  enfoncé  à droite  & 
à gauche  fur  la  longueur  d’environ  dix  toifes  , & que  la  maçon- 
nerie fut  élevée  jufqu’à  une  certaine  hauteur  dans  chacune  des 
caiffes , on  coula  à fond  la  première , en  y faifant  entrer  l’eau 
par  gradation , afin  de  ne  l’affeoir  à demeure  qu’après  avoir 
pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour  qu’elle  fe  trouvât  diri- 
gée convenablement,  après  quoi  on  remplit  de  terre  grade 
l’intervalle  qui  étoit  entre  elle  & le  vannage , afin  de  l’enclaver 
de  façon  que  les  plus  violentes  fecouffes  qu’elle  recevroit  de  la 
mer  ne  puffent  la  déranger. 

Les  autres  caiffes  ayant  été  bien  alignées  & garanties  comme 
la  précédente  par  une  continuation  de  palplanches  &:  de  terre 
graffe , on  en  épuifa  l’eau  avec  les  quatre  pompes  que  chacune 
contenoit , après  quoi  les  cloifons  qui  les  féparoient  furent 
fupprimées  pour  lier  les  parties  de  la  maçonnerie,  en  ayant 
égard  à la  pente  d’un  quatorzième  que  devoit  avoir  la  furface 
de  la  cale , comme  le  montrent  les  deffeins , où  elle  11e  paroît 
plus  renfermée  que  dans  une  feule  caifie , parce  que  les  longues 
faces  des  précédentes  avoient  été  dilpolees  pour  être  jointes 
les  unes  aux  autres. 

860.  On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  pratique  n’ait  fon 
mérite  à bien  des  égards , puifque  les  maçons  n’étant  plus  féparés 
dans  des  caiffes  différentes,  ont  autant  de  facilité  pour  manœu- 
vrer que  s’ils  étoient  fur  terre , parce  que  toutes  les  pompes  ref- 
tant  en  place  entretiennent  l’encaiffement  toujours  à fec  , d’au- 
tant mieux  que  l’eau  ne  peut  filtrer  que  par  le  fond,  & point  du 
tout  par  les  côtés  que  le  conroi  de  glaife  rend  parfaitement 
étanches.  D’ailleurs  on  doit  compter  pour  beaucoup  l’avantage 
de  travailler  àloifir,  par  conféquent  de  donner  à l’ouvrage  toute 
la  bonne  façon  qu’il  mérite,  & le  laiffer  repofer  enfuite  aufii 
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long-tems  que  l’on  veut,  ne  démoMant  l’enveloppe  que  quand 
on  eft  alluré  de  n’avoir  plus  rien  de  fâcheux  à craindre.  Appa- 
remment que  l’on  a fenti  la  néceffite  de  fe  précautionner  de  la 
forte  pour  établir  cette  cale  , fans  fe  mettre  en  peine  de  la 
dépenfe  que  l’enveloppe  exigerait  , puifqu’ü  eft  vraifemblable 
que  fi  on  avoit  pu  s’en  palier  , on  eût  agi  plus  cavalièrement. 

861.  Il  fe  rencontre  des  politions  où  ayant  tout  à redouter 
des  effets  d’une  mer  agitée , il  y a de  la  prudence  de  ne  rien 
épargner  pour  allurer  la  folidité  du  travail , fur-tout  lorfqu’étant 
prolongé  en  faillie,  il  n’eft  point  appuyé  par  les  côtés,  de  crainte 
qu’en  fui  vaut  une  économie  mal  entendue  , l’on  n’ait  le  chagrin 
de  le  voir  détruire  & recommencer  plufieurs  fois , comme  cela 
arrive  fouvent  ; au  lieu  que  fi  on  s’y  étoit  pris  fimplement , 
comme  on  l’a  fait  aux  quais  devant  l’hôtel  de  ville , il  eût  été 
bien  difficile  d’affujettir  au  fond  de  beau  des  cailles  inégalement 
chargées , & d’accorder  11  bien  les  bouts  de  maçonnerie  de  la 
cale , que  la  furface  ne  formât  plus  qu’au  feul  plan  incliné  par- 
faitement uni. 

Quoi  qu’il  enfoit,  cet  exemple  ne  peut  être  que  fort  utile 
dans  les  occafions  où  l’on  aurait  quelques  fâcheux  événemens 
à craindre  , laiffant  au  gré  de  ceux  qui  formeront  des  projets, 
de  fuivre  une  des  méthodes  précédentes  plutôt  que  l’autre, 
félon  la  connoiffance  qu’ils  auront  du  local. 

Nous  ajouterons  feulement  que  la  maçonnerie  d’une  cale 
doit  être  travaillée  avec  plus  de  foin  qu’aucune  autre , vu  l’é- 
norme poids  dont  elle  doit  être  chargée  tk  la  difficulté  d’en  ré- 
parer les  dégradations  : c’eft  pourquoi  il  conviendrait  de  la 
revêtir  de  pierres  de  tailles  pofées  en  coupe  & en  liaifon  , pan- 
nereffes  & boutiffes  , comme  il  eft  enfeigné  dans  l’article  3 20 , 
afin  de  ne  point  employer  de  crampons  de  fer  qui  fe  rouillent 
dans  l’eau  , & fe  réduifent  à rien  peu  d’années  après. 


SECTION  IL 

Où  l'on  décrit  de  quelle  maniéré  on  a fondé  par  ençaifjement  les 
piles  du  pont  de  W ejlminjler. 

862.  Comme  le  vrai  moyen  de  profiter  de  l’expérience  & de 
1 acquit  des  grands  maîtres  , eft  de  fuivre  pas  à pas  ce  qu’ils  ont 
exécuté  de  remarquable,  je  crois  ne  pouvoir  rien  offrir  de  plus 
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intéreffant  que  ce  qui  a été  pratiqué  par  le  célébré  M.  Charles 
Labelye , ingénieur  au  fervice  de  la  couronne  d’Angleterre  , 
pour  fonder  par  encaiffement  les  piles  du  pont  de’Weftminlter, 
afin  de  comprendre  dans  ce  chapitre  tout  ce  que  j’ai  pu  re- 
cueillir fur  cette  maniéré  de  travailler  dans  l’eau.  Je  nïétois 
d’abord  propole  de  n’en  faire  mention  que  vers  la  fin  de  ce  vo- 
lume , où  l’on  enleigne  la  conltruêtion  des  ponts  en  général  ; 
mais  ayant  réfléchi  qu’en  matière  d’archite&ure  hydraulique  , 
ce  qui  le  fait  pour  un  cas  particulier  , peut  s’appliquer  à une  in- 
finité d’autres , & que  ce  fujet  préfentoit  un  grand  nombre  d’inf- 
tru  étions  très-utiles , il  m’a  paru  convenable  de  ne  point  le  placer 
ailleurs , afin  d’avoir  occafion  de  montrer  le  parti  qu’on  peut 
prendre  dans  les  fleuves  qui  croiffent  & décroiffent  félon  le  flux 
Sz  reflux  de  la  mer  où  ils  fe  déchargent,  telle  qu’eft  la  Tamifé, 
fur  laquelle  le  pont  dont  nous  parlons  eft  confinait.  J’ajouterai 
que  tout  ce  que  je  vais  en  rapporter  eft  extrait  d’un  mémoire 
écrit  en  angiois  par  M.  Labelye  même,  pour  expliquer  la  mé- 
thode qu’il  a fuivi  „ & que  M.  de  Montigny  , de  l’académie 
royale  des  fciences  , a traduit  en  françois. 

4 86 3.  Pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  qu’on  va  voir,  il  eft 
bon  d’être  prévenu  : i°.  qu’à  l’endroit  de  la  Tamife  où  l’on  a 
élevé  le  pont  dont  il  s’agit,  la  hauteur  des  baffes  eaux  eft  d’en- 
viron fix  pieds  , que  les  plus  grandes  crues  ne  montent  gueres 
au-delà  de  quinze  , & que  les  plus  ordinaires  font  d’environ  1 1 
pieds  ; 20.  qu’on  y a trouvé  à trois  ou  quatre  pieds  au-deffous 
du  lit  de  la  riviere  un  fond  de  gravier  d’une  épaiffeur  confidé- 
rabie , puifque  l’ayant  fondé  jufqu’à  quatorze  pieds  de  profon- 
deur , il  devenoit  d’autant  plus  dur  que  l’on  pénétroit  plus 
avant;  30.  que  le  pont  eft  compofé  de  douze  piles  portant  1 3 
arches  en  plein  ceintre  , dont  la  nailTance  eft  élevée  d’un  pied 
au-deffus  du  niveau  des  plus  baffes  eaux  ; 40.  que  les  deux  piles 
du  milieu  ont  17  pieds  d’épaiffeur  , celles  des  autres  allant  en 
décroiffant  de  droite  & de  gauche  chacune  d’un  pied  , toutes 
fondées  à 5 pieds  au-deffous  du  lit  de  la  riviere.  On  obfervera 
que  c’eft  ce  qui  a été  pratiqué  pour  l’une  des  deux  premières  ,, 
qui  va  faire  l’objet  de  cette  feétion,  les  autres  ayant  été  fondées 
le  même. 

>864.  M.  Labelye  ayant  mûrement  réfléchi  fur  la  méthode 
qu’il  fuivroit  pour  fonder  les  piles  du  pont  dont  il  clevoit  avoir 
a conduite,  fentit  combien  il  feroit  difpendieux  de  les  entre- 
•rendre  en  laifant  des  batardeaux  qui  feroient  perdre  beaucoup 
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de  tems  , fans  aucune  efpérance  de  pouvoir  mettre  jamais  à fec 
l’efpace  qu’ils  renfermeraient , parce  que  le  fond  étant  grave- 
leux, l’eau  filtrerait  toujours  à travers  par  deffous  le  batardeau, 
quelque  bien  entendu  qu’il  pût  être,  & en  fi  grande  abondance 
qu’il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu’on  pût  parvenir  à les  épuifer; 
à quoi  il  faut  ajouter  la  difficulté  d’entretenir  les  mêmes  batar- 
deaux en  bon  état , & de  les  foutenir  contre  l’agitation  de  la 
Tamife  quand  elle  eft  tourmentée  par  de  grands  vents  qui  en 
élevent  les  eaux  jufqu’à  vingt-trois  pieds  de  hauteur;  mais 
quand  même  elles  auraient  été  bornées  à 1 5 pieds  & que  tous 
les  interffices  pris  enfemble  ne  fe  fuffent  trouvé  équivalents 
qu’à  une  feuie  ouverture  de  6 pouces  quarrés , qui  eft  le  moins 
qu’on  piiiffe  fuppofer,  il  fût  arrivé  , félon  le  calcul  de  M.  La- 
belye  , quelles  euffent  donné  par  heure  environ  fept  cens  foi- 
xante-dix  muids  d’eau,  par  conféquent  plus  que  n’en  pour- 
raient vuider  cent  cinquante  hommes  travaillant  jour  & nuit  à 
fnouvoir  les  meilleures  machines , fans  être  exempt  de  la  crainte 
de  voir  le  batardeau  & peut-être  l’ouvrage  même  fubitement 
détruit  par  une  crue  extraordinaire  , comme  il  n’y  en  a que 
trop  d’exemples. 

8 6 5.  Ce  font  ces  confidérations  & un  nombre  d’autres  que 
je  paffe  fous  ftlence  , qui  ont  déterminé  cet  habile  ingénieur  à 
travailler  par  encaiffement,  en  apportant  toutes  les  précautions 
qui  pouvoient  l’affurer  d’un  plein  fuccès.  En  effet , le  travail  a 
été  conduit  avec  une  fageffe  qui  marque  bien  fa  grande  expé- 
rience & l’étendue  de  fa  capacité,  ayant  prévu  jufqu’aux  moin- 
dres accidens  pourfe  mettre  en  état  de  n’en  point  appréhender 
les  fuites  ; 011  en  va  juger  par  les  détails  où  je  vais  entrer , dont 
la  plupart  pourront  avoir  leur  application  dans  les  cas  pareils  à 
celui  dont  il  s’agit.  Avant  que  d’en  venir  là,  il  convient  de  jetter 
les  yeux  fur  les  figures  3 & 4de  la pl.  XXVII I,comprenant  le  plan 
& le  profil  de  la  naiflance  d’une  pile  renfermée  dans  fa  caiffe , 
dont  le  fond  fert  de  grillage,  & dont  les  côtés  font  conftruits 
de  façon  à pouvoir  les  détacher  &:  les  enlever  auffi-tôt  que  la 
maçonnerie  fe  trouve  élevée  au-deffus  des  plus  hautes  eaux. 

Les  caillés  devant  avoir  feize  pieds  de  hauteur , quatre-vingt 
de  longueur  & trente  de  largeur  , afin  de  ménager  un  efpace 
de  5 pieds  pour  manœuvrer  librement  autour  de  la  pile , M. 
Labelye  prévit  la  difficulté  de  les  lancer  à l’eau  fans  les  endom- 
mager , & conçut  quil  11’y  avoit  point  de  meilleur  expédient  que 
de  les  Couftruire  l’une  après  l’autre  fur  une  efpece  d’échafaut 
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’dreffé  dans  la  riviere  même  près  du  bord  le  plus  commode  , 
de  maniéré  que  la  plate-forme  qui  la  porteroit,  pût,  quand  on 
le  voudrait,  fléchir  horifontalement  & defcendre  afl'ez  bas  dans 
l’eau  pour  que  la  caiffe  fe  mît  d’elle  même  à flot,  afin  de  pouvoir 
la  conduire  comme  un  bateau  jufqu  a l’endroit  où  il  falloit  la 
fixer;  en  lùivant  cette  idée  il  fit  faire  douze  chaflis  mobiles , tels 
que  ABCD,  fig.  2 , pour  tenir  lieu  de  chevalet  élevé  de  deux 
pieds  au-deffus  des  grandes  crues  ordinaires.  Les  femelles  EF 
de  ces  chaflis  furent  arrondies  en-deffouspourenfaciliterlemou- 
vement,  & chacune  appuyée  contre  deux  pilots  G enfoncés  ex- 
près pour  cela,  de  forte  que  ces  chaflis  placés  parallèlement  les 
uns  aux  autres  à la  diftance  de  fept  pieds  , pouvoient  s’incliner 
tous  enfemble  & enfuite  être  redreffés , fans  que  leurs  femelles 
fortifient  de  place.  Pour  les  entretenir  verticalement  ils  furent 
liés  par  des  poutrelles  H , fig  i & x , qu’on  fupprimoit  quand 
on  vouloit  en  les  attirant  avec  des  cordes. 

Cet  échafaudage  communiquoit  vraifemblablement  par  tin 
pont  à l’attelier  des  charpentiers  pour  en  tirer  les  bois  en  état 
d’être  affemblés , ce  que  l’on  fit  en  commençant  par  les  pièces 
du  grillage  qui  furent  pofées  fur  des  taffeaux  attachés  au  cha- 
peau des  chaflis  , afin  d’avoir  un  relief  qui  facilitât  la  fuppref- 
fion  des  poutrelles  , lorfque  la  caiffe  fe  trouvant  achevée  on 
vouloit  la  mettre  à flot , ce  qui  fe  faifoit  à l’aide  des  cables  at- 
tachés à la  tête  des  chevalets  pour  les  incliner  tous  enfemble  , 
comme  ils  le  paroiffent  dans  la  première  figure  ; où  la  caifle  eft 
exprimée  vue  en  partie  en  dehors  & en  partie  en  dedans  , ce 
qui  eft  aifé  à imaginer. 

866.  Le  grillage  qui  devoit  fervirde  bafe  à la  pile  étant  achevé, 
ainfi  que  le  montre  la  figure  5 , qui  en  repréfente  une  moitié  un 
peu  plus  en  grand  que  celles  qui  la  précédent , 011  travailla  à 
conftruire  fes  faces  compofées  de  longues  pièces  de  bois  de  fa- 
pin  I de  douze  fur  douze  pouces  d’équariffage , pofées  horifon- 
talement les  unes  fur  les  autres , jointes  & ferrées  enfemble  par 
des  chevilles  ; les  pièces  encaftrées  l’une  dans  l’autre  à tous  les 
côtés  étoient  liées  par  des  pièces  de  ferrure  attachées  avec  des 
vis  qu’il  fuftifoit  d’ôter  pour  ouvrir  la  caiffe  en  féparant  les  deux 
faces  KL  qui  fermoient  fes  extrémités. 

Tous  les  côtés  furent  revêtus  par  dehors  &:  par  dedans  de 
planches  LM  de  trois  pouces  d’épaiffeur  pofées  verticalement 
pour  croifer  les  pièces  précédentes , formant  avec  elles  une  épaif- 
Partie  IL  Tome  IL  C c 
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feur  de  1 8 pouces  & feulement  de  quinze  vers  le  bord  fupé- 
rieur.  Pour  affurer  la  folicuté  de  chaque  angle  obtus  L , on  y i 
arrêté  trois  genoux  ou  courbes  R de  bois  de  chêne } dont  la  pre- 
mière fe  diftingue  dans  le  plan  , fig-  4 & 5 ; les  côtés  ainfi  dif- 
pofés , on  les  attacha  folidement  au  grillage  à l’aide  de  quarante- 
lix  couroyes  N > chacune  de  huit  pouces  de  large  fur  trois  d’é- 
paiffeur;  vingt-huit  de  ces  pièces  étoientpofées  verticalement  en 
dehors  & dix-huit  en  dedans  de  la  caifle.  Ils  avoient  au  fommet 
une  efpece  de  mentonnet  appuyé  furie  bord  fupérieur  pour  le 
maintenir,  & le  bout  inférieur  taillé  en  queue  d’hironde  encaflré 
au  bord  du  grillage  dans  des  entailles  faites  exprès  pour  les  re- 
cevoir & y être  arrêté  avec  des  coins  de  fer , de  forte  qu’on  pou- 
voit  détacher  les  faces  de  la  caifle , & en  enlever  les  bois  en 
ôtant  les  mêmes  coins,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.. 
J’ajouterai  que  pour  empêcher  que  la  caifle  étant  plongée  dans 
l’eau  fa  pouflée  n’enfonçât  les  faces , elles  étoient  appuyées  en 
bas  contre  un  cours  de  liffes  ayant  quatorze  pouces  de  large  fur 
fept  d’épaiffeur,  attachées  for  le  grillage , le  bord  fupérieur  fou- 
tenu  par  des  entretoifes  ou  clefs  P pofées  de  diâance  en  dis- 
tance , fer  van  t aufli  à porter  un  plancher  pour  faciliter  le  tranf 
port  des  matériaux , comme  le  montre  la  ligure  6,  On  ajoutoit 
encore  des  étréfillons  Q appuyés  d’une  partcontre  la  pile  même*, 
à mefure  qu’on  lelevoit  & que  la  caifle  s’enfonçok  dans  l’eau ^ 
tous  fes  joints  furent  bien  calfatés,  le  refte  goudronné  avec  la 
même  attention  que  pour  les  bateaux  ; elle  étoit  armée  en  de- 
hors d’un  nombre  d’anneaux  de  fer  K, pour  l’aflujettir  dans  la 
pofition  où  elle  devoir  être  fixée.  Au  furplus , on  ménagea 
dans  une  des  faces  un  pertuis  O , fig.  1 , fermé  par  une  vanne 
qu  on  levoit  & baifloit  à l’aide  d’un  cric  comme  aux  portes  des. 
éclufes  ; afin  de  faire  entrer  l’eau  dans  la  caifle  quand  on  vou- 
droitla  couler  à fond.  Comme  il  y avoit  quatre  pompes  placées 
dans  les  angles  obtus , elles  donnoient  la  commodité  , en  re- 
fermant le  pertuis  r de  mettre  la  caifle  à fec  & de  la  faire  re- 
monter. 

867.  On  a vu  ( art.  301  ),  que  l’ingénieufe  machine  de 
M.  Vauloué  de Ainée  à battre  les  pilots , avoit  été  employée 
pour  la  première  fois  au  pont  de  'WeAminAer  ; M.  Labelye 
nous  apprend  qu’en  ayant  reconnu  le  mérite,  ill’avok  fait  conf- 
truire  avec  beaucoup  de  foin  & pour  for  les  bords  de  deux 
grands  bateaux , dont  le  leAe  étoit  diflribué  de  façon  à rendre 
l’échaffaud  flottant  aufli  folide  qu’il  pouvoir  l’être.  Comme  le 
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mouton  pefoit  mille  fept  cens  livres , il  éprouva  d’abord  que 
n’employant  que  deux  chevaux,  il  frappoit  quarante-huit  coups 
par  heure  en  tombant  d’une  hauteur  de  vingt  pieds, prife  moyen- 
nement, & foixante-dix  en  y appliquant  trois  chevaux,  avec  un 
effet  qu’il  trouva  fupérieur  à celui  de  toutes  les  autres  machines 
à cetufage.  Mais  ayant  fait  polir  avec  plus  de  foin  qu’on  n’en  ap- 
porte ordinairement  toutes  les  parties  qui  frottoient  les  unes 
iur  les  autres,  il  arriva  au  bout  de  quelque  tems  que  les  cordes 
étant  devenues  plus  flexibles , l’a&ion  de  cette  machine  devint 
bien  plus  confîdérable , fur- tout  lorfque  la  chûte  du  mouton 
n’étoit  que  de  huit  ou  dix  pieds  ; alors  trois  chevaux  qui  n’alloient 
que  leur  pas  ordinaire , donnoient  lieu  à cinq  coups  par  mi- 
nute. 

868.  La  caiffe  étant  prête  d’être  mile  à flot , on  creufa  le 
lit  de  la  riviere  dans  l’endroit  où  elle  devoit  être  placée  ; cette 
fouille  fe  fit  jufqu’à  la  profondeur  de  fix  pieds  pour  atteindre  le 
bon  fond, fur  un  efpace  de  dix  pieds  plus  long  & plus  large  que 
la  bafe  de  la  caiffe , afin  qu’étant  pofée',  la  fouille  s’étendît  de 
cinq  pieds  tout  autour , fes  bords  terminés  par  un  glacis  de 
crainte  que  les  terres  ne  retombaffent.  Pour  diriger  régulière- 
ment cette  fouille , on  s’efl:  fervi  d’un  grand  nombre  de  jauges 
dont  chacune  étoit  compofée  d’une  pierre  d’environ  quinze  pou- 
ces en  quarré  fur  trois  d’épaiffeur , percée  dans  le  milieu  pour 
recevoir  une  aiguille  ou  perche  bien  droite,  de  dix-huit  pieds  de 
longueur,  divifee  en  pieds  & pouces  depuis  la  bafe  de  la  pierre; 
cette  aiguille  peinte  en  rouge  & les  divifions  marquées  en  blanc, 
afin  de  mieux  diftinguer  la  mefure  comprife  entre  le  fond  qu’on 
applaniffoit,&  lafurface  de  l’eau,  en  appliquant  ces  jauges  fuc- 
ceflivement  fur  toutes  les  parties  du  fond,  ce  qui  fe  fit  avec  tant 
de  foin  & de  précifion , qu’on  fût  fûr  après  le  déblai  qu’il  n’y 
avoit  aucun  endroit  qui  ne  fût  parfaitement  de  niveau. 

869.  Pour  empêcher  que  la  riviere  11e  chariât  des  immondi- 
ces ou  de  la  bourbe  dans  cette  excavation , on  a planté  du  côté 
d’amont,  à dix  pieds  en  deçà  du  bord , parallèlement  aux  avant- 
becs  , de  petits  pilots  T,  fur  la  hauteur  defquels  étoient  prati- 
quées diamétralement  deux  rainures  deftinées  à recevoir  un  van- 
nage arrêté  par  des  taffeaux  ; ainfi  ils  formoient  enfemble  une 
contregarde  dont  les  pilots  n’excédoient  que  de  quatre  pieds  le 
niveau  des  baffes  eaux.  Mais  avant  que  d’en  venir  là  , on  avoit 
eu  la  précaution  de  former  une  enceinte  tout  autour  du  même 
terrein , en  enfonçant  de  fept  en  fept  pieds  , parallèlement  au 
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tracé  de  la  pile , & à trente  pieds  de  diftance , d’autre  pilots  Y 
plus  forts , pour  garantir  l’ouvrage  du  choc  des  grands  batimens, 
& afin  d’empêcher  les  petits  d’en  approcher  de  trop  près.  Ces 
pilots  enfxloient  des  anneaux  de  bois  ou  de  fer  attachés  à de  longs 
mâts  flottans  X qui  fe  levoient  & fe  bailfoient  avec  la  marée; 
moyennant  cela  il  relloit  un  efpace  allez  grand  pour  fervir  d’afile 
aux  petits  bateaux  deftinés  au  tranfport  des  matériaux.  M.  Lar 
belye  obferve  à cette  occafionqu’iln’a  été  employé  que  quarante* 
huit  pilots  à la  confdruttion  de  la  fécondé  enceinte , dont  vingtr 
deux  petits  & vingt-fix  grands , qui  furent  arrachés  enfuite  afin 
d’être  employés  ailleurs,  au  lieu  que  pour  former  les  batardeaux 
il  en  eût  fallu  près  de  mille , fans  compter  les  palplanches , les 
entretoifes , la  terre  glaife , &c.  qui  euifent  caufé  des  frais  im- 
menfes.  Il  ajoute  que  pour  cette  pile  & les  autres  fuivantes , il 
s’eft  fervi  des  grands  pilots  Y du.côté  d’amont  pour  garantir  l’ex» 
cavation  de  la  vafe  & des  immondices  que  la  riviere  pourroity 
dépofer , comme  on  le  voit  dans  la  ligure  3,  en  y attachant  des 
planches  qui  tenoient  lieu  de  la  contregarde  TT,  pour  plus  d’é- 
conomie de  te  ms  & de  dépenfe  ^qu’il  aaulîi  fupprimé  dans  la. 
fuite  les  pilots  plantés  parallèlement  aux  long  côtés  L L de  la 
première  pile,  s’étant  contenté  de  les  fermer  par  des  augesYrem- 
plies  de  gravier  qu’on  defeendoit  au  fond  de  l’eau  , ou  {imple-r 
ment  par  dejongs  mâts  X attachés  aux  pilots  de  garde  V„ 

870.  Après  toutes  ces  précautions  pnfes , la  cailfe  fut  lancée 
à l’eau  fans  toucher  les  murs  du  quai , le  long  duquel  il  falloir 
la  mouvoir , parce  qu’011  y avoit  pourvu  au  moyen  d’une  gabarre 
folidement  amarrée  dans-la  rivierre  à deux  cens  pieds  de  la  place 
où  la  cailfe  devoir  s’abattre  dans  l’eau.  Deux  cables  partant  de 
l’avant  & de  l’arriere  de  cette  gabarre  & qui  répondoient  aux 
deux  côtés  de  la  cailfe , fuffirent  pour  la  gouverner  jufqu’à  l’er.- 
droit  où  elle  devoir  être  coulée  à fond  ; alors,  elle  fut  fixée  dans 
la  jufle  pofition  qu’il  convenoit  de  lui  donner  à l’aide  de  lix  lu- 
nettes Z faites  en  bois,  attachées  à autant  de  cordes  , liées  aux 
anneaux  K de  fes  avants  becs  ; obfervant  que  ces  lunettes,  qui 
étoient  enfilées  chacune  par  un  fort  pilot,.,  pouvoient  en  flot- 
tant monter  ou  defeendre  avec  la  cailfe  félon  la  marée  : peu 
après  les  maçons  poferent  la  première  alfife  qui  fut  cramponnée 
& travaillée  avec  tout  le  foin  imaginable. . 

871.  Avant  que  de  continuer  la  maçonnerie,  on  ouvrit  la 
va  me  du  pertuis  O dans  letems  des  balles  eaux  pour  couler  la 
c ailfe  àfon  d,  afin  d’examiner  comment  elle  s’établiroit  ; on  recon? 
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nut  qu’il  s’étoit  éboulé  de  la  terre  dans  l’excavation,  occafionnée 
par  un  bateau  qu’on  avoit  malignement  échoué  près  de  l’ou- 
vrage. Cependant  la  vanne  ayant  été  refermée , en  moins  de 
deux  heures  les  pompes  vuiderent  l’eau  de  la  caiffe , qui  fut  mife 
à flotcomme  auparavant  pour  déblayer  la  terre  ;pendantcetems- 
là  les  maçons,  éîeverent  la  fécondé  & la  troifieme  afïïfe , après 
quoi  la  caiffe  fut  de  nouveau  coulée  à fond  pour  voir  fi  elle  s’af- 
feoiroit  bien  de  niveau , & fi  la  pile  fe  rencontreroit  perpendi- 
culairement à la  ligne  du  milieu  du  pont  ÿ ce  qui  s’étant  trouvé 
auffi  jufte  qu’on  pouvoit  le  defirer,la  caiffe  eft  refiée  à demeure 
dans  cette  pofition.  Il  efl  bon  d’obferver  que  pendant  les  ma- 
rées l’ouvrage  étoit  difcontinué , parce  qu’on  laiffoit  toujours  la 
vanne  ouverte , afin  que  l’eau  entrât  dans  la  caiffe  ; autrement-il 
feroit  arrivé  que  celle  de  dehors , fe  trouvant  plus  élevée  contre 
l’un  de  fes  avans  becs  que  contre  l’autre  oppofé , auroit  pu  la 
détourner  de  fa  vraie  pofition  fans  pouvoir  la  remettre  à dot  pour 
y rémedier.  Mais  environ  deux  heures  avant  le  tems  de  la  baffe 
mer  on  refermoit  la  vanne,  &c  par  le  moyen  des  pompes  on 
gouvernoit  l’eau  du  caiffon  comme  on  le  jugeoit  à propos , la  te- 
nant tou  jours  à une  profondeur  fuffifante  pour  lai  ffer  aux  maçons 
la  liberté  d’établir  & de  cramponner  de  nouvelles  afiifes,&  de  ne 
fe  retirer  qu’au  moment  que  la  marée  les  y obligeoit  ; ce  qui 
fut  continué  de  même  tant  que  la  maçonnerie  fe  trouva  élevée 
jufqu’à  deux  pieds  au-deffous  du  niveau  des  baffes  eaux  , pen- 
dant lefquelles  ilspouvoient  alors  travailler  commodément  fans- 
aucune  fujettion, 

872.  On  voit  que  n’ayant  donné  que  feize  pieds  de  hauteur' 
à la  caiffe , pour  éviter  une  dépenfe  inutile , & dont  il  y en  avoit 
fix  au-deffous  du  lit  de  la  riviere , elle  étoit  fubmergée  de  quel- 
ques pieds  par  les  hautes  marées  , mais  fans  le  moindre  incon- 
vénient , ni  pour  l’ouvrage , ni  pour  la  fureté  des  maçons  , qui 
profitèrent  dans  la  fuite  de  tous  les  momens  favorables , tra- 
vaillant conftamment  la  nuit  comme  le  jour  à toutes  les  ma- 
rées baffes , malgré  le  froid  & le  mauvais  tems. 

La  pile  ayant  été  élevée  jufqu’à  l’affife  qui  en  devoir  faire  le 
couronnement , fans  que  depuis  le  commencement  de  l’ouvrage 
il  lui  Toit  arrivé  aucun  accident  que  de  ceux  auxquels  on  pou- 
voit remédier  aifément  ; les  bois  qui  compofoient  les  côtés  de 
la.  caiffe  furent  détachés , mis  à flot  & conduits  fur  l’échaffand 
de  conflruêlion , enfuite  appropriés  à un  grillage  tout  prêt  à les’ 
recevoir  pour  former  une  nouvelle  caiffe.  D’autre  part  les  pilots- 
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qui  environnoient  la  pile  ont  été  arrachés  ; toute  la  charpente 
provifionnelle  démolie , de  là  tranfportée , ainfi  que  les  machines, 
à l’endroit  où  l’on  devoit  affeoir  la  fécondé  pile , qui  fut  conf- 
truite  avec  autant  de  fuccès  que  la  première  , en  prenant  les 
mêmes  précautions  ; c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  pas , non 
plus  qu’au  refte  du  pont , me  bornant  à ce  dernier  exemple  de  U 
maniéré  de  fonder  par  encaiffement , dont  on  pourra  faire  l’ap- 
plication pour  tel  ouvrage  que  l’on  voudra , en  joignant  ce  que 
comprend  cette  feftion  avec  une  partie  des  chofes  qu’on  a vu 
dans  la  précédente , félon  les  circonftances  des  lieux  & la  nature 
de  l’ouvrage  ; car  pouvant  donner  aux  cailles  la  figure  que  l’on 
veut,  les  joindre  ou  les  établir  féparément , il  me  fuffit  d’avoir 
fourni  aux  gens  du  métier  des  idées  générales  qui  puiffent  leur 
en  faire  naître  de  convenables  aux  projets  qu’ils  auront  à for- 
mer. 

\ 


SECTION  III. 

Comprenant  des  remarques  pour  les  fondations  faites  à fec  par 
encaiffement , félon  les  méthodes  précédentes  , & aujji  avec  des 
caifjes  prifmatiques. 

873.  Quoique  les  différentes  maniérés  de  fonder  par  encaif- 
fement dont  nous  avons  parlé  jufqu’ici , puiffent  avoir  lieu  dans 
une  infinité  d’occafions  où  l’on  trouvera  le  terrein  ferme  à quel- 
ques pieds  de  profondeur  au-deffous  du  lit  des  eaux,  il  importe 
fort  de  remarquer  que  quand  il  s’agira  d’une  fondation  dellinée 
à foutenirun  grand  poids  de  maçonnerie , comme  une  tour  ou 
un  fanal  fort  élevé  , il  ne  faut  pas  tellement  compter  fur  la 
bonté  du  fond  qu’on  ne  prenne  encore  de  juftes  mefures  pour 
prévenir  les  affaiffemens , à moins  que  l’ouvrage  ne  foit  affis  fur 
un  banc  de  roc  ou  de  tuf,  fur-tout  s’il  s’agiffoit  des  piles  d’un 
pont,  où  il  ne  faut  jamais  que  les  unes  s’affaiffent  plus  que  les  au- 
tres ; car  fi  elles  font  en  grand  nombre  pour  répondre  à la  lar- 
geur de  la  riviere , il  efl  rare  que  le  fond  fe  trouve  par-tout  ab* 
folument  le  même  : fi  cela  ne  fe  rencontroit  pas,  il  eft  bien  dan- 
gereux qu’il  ne  lui  arrive  quelques  fâcheux  accidens , comme 
au  pont  de  Weftminffer , où  une  pile  ayant  fléchi  a occafionné 
la  rupture  de  deux  arches. 

874.  Il  efl  vrai  que  cet  accident  a été  bientôt  réparé  ; mais 
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comme  tout  le  monde  n’eft  pas  également  porté  à rendre  juf- 
tice  à ceux  qui  ayant  fait  de  leur  mieux  pour  ménager  les  finan- 
ces du  prince  ont  failli  en  quelquejchofe , on  ceffe  d’avoir  égard 
à la  fageffe  du  motif,  pour  ne  les  confidérer  que  du  mauvais 
côté.  Ainfipour  peu  qu’on  ait  fujet  d’appréhender, il  n’y  a point 
à héfiter  de  piloter  toutes  les  piles , ne  pouvant  le  faire  pour  les 
unes  qu’on  ne  fuive  la  même  pratique  pour  les  autres  ; autre- 
ment il  en  réfulteroit  encore  un  affaiffement  inégal.  On  ob- 
fervera  la  même  maxime  pour  une  fondation  contiguë , afin 
quelle  ait  fur  toute  fon  étendue  des  points  d’appui  d’égale  ré- 
fiftance  ; cette  conduite  eft  fi  naturelle  qu’on  le  feroit  difpenfé 
de  laprefcrire,  fi  l’on  n’avoit  un  nombre  d’exemples  où  l’on  a 
vu  échouer  des  ouvrages  de  conféquence  faute  de  l’avoir  fui- 
vie.  Si  des  gens  qui  avoient  d’ailleurs  de  l’expérience  & de  l’ac-- 
quis  ont  pu  la  négliger,  n’eft-ce  pas  un  motif  pour  nous  enga- 
ger d’avertir  les  éleves-  du  danger  de  n’avoir  point  affez  de  cir- 
confpe&ion  ? 

Il  eft  à préfumer  que  ceux  qui  ont  agi  un  peu  trop  cavalière- 
ment, fe  font  peut-être  fait  une  grande  difficulté  de  pouvoir  fans 
batardeaux  ni  épuifemens  , récéper  les  pilots  à fix,  fept  & huit 
pieds  au-deffous  du  lit  des  eaux , pour  affeoir  de  niveau  le  gril- 
lage fur  leur  tète , & remplir  fi  bien  de  bonne  maçonnerie  les 
intervalles  des  mêmes  pilots , que  le  tout  ne  composât  plus 
qu’un  feul  corps;  mais  on  peut  s’y  prendre  autrement, comme 
on  en  va  juger. 

875.  Je  fuppofe  qu’on  veut  fonder  par  encàiffement , foit 
dans  la  mer  ou  dans  une  riviere  , & qu’ayant  creufé  avec  les 
machines  jufqu’à  fix  ou  fept  pieds  de  profondeur  au-deffous  du 
lit , pour  atteindre  le  ferme , il  ne  s’eft  poinrtrouvé  par-tout  d’une 
égale  confiftance , en  ce  cas  je  crois  qu’on  ne  peut  rien  faire  de 
mieux  que  d’enfoncer  des  palplanches  ou  plutôt  des  pilots  join- 
tifs tout  autour  de  l’efpace  que  la  fondation  doit  occuper , en- 
forte  quoie  fommet  de  cette  enceinte  foit  le  plus  au-deffous  que 
l’on  pourra  du  niveau  des  baffes  eaux,  Enfuite  il  faut  battre  des 
pilots  auffi  ferrés  qu’on  le  jugera  convenable  dans  toute  la  ca- 
pacité qu’on  aura  enveloppé,  ce  qu’on  fera  dans  l’eau  même  en 
fe  fervant  de  faux  pieux  de  différentes  longueurs  folidement  af- 
femblés  avec  la  tête  des  précédens , fans  fe  mettre  trop  en  peine 
fi  après  qu’ils  fe  réfuteront  totalement  à l’aftion  du  mouton,  ils 
fe  trouvent  de  quelques  pouces  plus  élevés  les  uns  que  les  au- 
tres , pourvu  que  les  plus  faillans  fe  rencontrent  d’un  pied  au- 
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clefTous  de  ceux  du  pourtour  qui  le  feront  le  moins.  C’eft  à quoi 
l’on  parviendra  fans  peine , en  faifan t quelques  épreuves  pour 
jurer  de  la  profondeur  où  ils  s’enfonceront , par  conféquent  de 
la  °h  auteur  qu’il  faudra  leur  donner , pour  ne  point  excéder  le 
terme  où  ils  doivent  aboutir , qui  ne  doit  guère  furpadèr  la  pro- 
fondeur de  l’excavation  qu’on  aura  faite  d’abord. 

Ceci  bien  entendu , on  jettera  des  pierres  perdues  mêlées  de 
gravier  tout  autour  de  l’extérieur  de  l’enceinte , pour  combler 
parfaitement  l’efpace  qui  fe  trouvera  entr’elle  & le  bord  de  l’ex- 
cavation , en  les  enfonçant  avec  des  demoifelles  de  fer  à long 
manche , mues  s’il  le  faut  avec  une  machine  ; on  en  répandra  en- 
core en  glacis  fur  les  précédentes  jufqu’à  la  hauteur  à-peu-près 
de  l’enceinte , afin  de  lui  faire  une  risberme. 

Après  cette  difpofition  l’on  remplira  de  béton  mêlé  de  cail- 
loux, comme  il  eft  enfeigné  dans  l’article  843  , tout  le  vuide 
qu’auront  laifTé  les  pilots  de  la  fondation , en  le  battant  avec  les 
demoifelles  précédentes  à mefure  qu’on  le  jettera,  ayant  fans 
cédé  la  fonde  à la  main  pour  né  laifiér  aucun  efpace  qui  ne  foit 
bien 'garni,  après  quoi  l’on  terminera  tout  l’ouvrage  par  un  lit 
de  béton  d’un  pied  d’épaideur , bien  arrafé  de  niveau  au-dedùs 
du  fommet  des  pilots  les  plus  éminens.  Ayant  laide  prendre 
corps  à ce  madif  pendant  quelques  mois  , on  y adeoira  une 
ou  plufîeurs  caides  dans  lefquelles  on  élevera  la  maçonnerie  , 
comme  il  eft  enfeigné  précédemment , fans  craindre  que  l’ou- 
vrage manque  jamais  par  fes  fondemens,  car  les  pilots  de  pour- 
tour fe  trouvant  noyés  dans  l’eau  , y durciront  de  plus  en  plus 
comme  l’expérience  le  prouve;  Se  quand  même  ils  viendroient 
à pourrir  , peu  importe , car  la  fondation  aura  alors  acquis 
une  fobdité  indidoluble , fans  craindre  les  adouillemens  de  la 
mer  ni  des  courans  d’une  rivierre  , puifque  le  pied  en  fera  trop 
bas  & trop  bien  garanti  pour  en  recevoir  Fimpredion. 

On  voit  qu’en  fuivant  cette  méthode, on  n’a  pas  befoin  d’ar- 
rafer  les  pilots  ni  de  les  planter  relativement  aux  longrines 
& aux  traverlines  du  grillage  ; cependant  comme  il  peut  fe 
rencontrer  des  occahons  ou  l’on  feroit  obligé  de  les  recéper 
tous  à la  même  hauteur , quoique  noyés  à une  grande  profon- 
deur d’eau,  j’ai  conçu  diverfes  idées  de  machines  pour  y par- 
venir , mais  dont  je  ne  fuis  point  aduré  du  fuccès  pour  les 
cxpofer , fur-tout  depuis  que  M.  Peronnet , dire&eur  de  l’école 
royale  des  ponts  & chauffées  à Paris , m’a  montré  le  mo- 
dèle de  celle  qu’il  a imaginé  pour  cela , qui  m’a  paru  audi  Am- 
ple 
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pie  qu’ingénieufe  ; je  l’euffe  volontiers  rapporté  dans  cet  ou- 
vrage , û elle  avoir  été  éprouvée  en  grand  , car  l’expérience  eft 
la  pierre  de  touche  des  machines , &:  ce  n’eft  que  par  elle  feule 
qu’on  peut  juger  de  leur  véritable  effet  : c’eff  pourquoi  j’ai 
mieux  aimé  attendre  que  l’événement  ait  confirmé  la  bonne 
opinion  que  les  habiles  gens  en  ont. 

876.  Ne  voulant  omettre  aucun  des  moyens  de  fonder  fans 
batardeaux  ni  épuifemens , en  voici  encore  un  qui  pourra  avoir 
fon  utilité  dans  bien  des  occafions.  Nous  fuppofons  qu’on  veut 
fonder  un  mole  , ou  tout  autre  ouvrage  , dans  un  endroit  où 
un  enrochement  occuperait  trop  de  place  par  l’étendue  qu’il 
faudrait  donner  à fa  bafe , ou  encore  que  la  pierre  eff  trop  rare 
dans  le  voifinage  pour  en  ramaffer  une  quantité  fuffifante,  mais 
qu’en  récompenfe  il  abonde  en  cailloutage.  En  ce  cas  on  peut 
mettre  à profit  les  planches  tirées  de  la  démolition  d’une  quan- 
tité de  vieux  navires  pour  conftruire  un  nombre  confidérable 
de  caiffes  prifmatiques  C ABDEF  compofées  de  trois  re&angies 
égaux  tels  que  ADEB  , formant  par  leur  affemblage  deux  trian- 
gles équilatéraux  & oppofés  ABCDEF  fervant  de  fond  ; cha- 
que bafe  AB  d’une  des  faces  pourra  avoir  deux  pieds  fur  fix 
Je  hauteur  BE. 

L’ufage  de  ces  caiffes  eff  de  les  remplir  de  mortier  de  béton 
mêlé  de  gros  cailloux , de  les  fermer  enfuite  & de  les  plonger 
dans  l’eau  immédiatement  après , obfervant  de  les  ranger  de 
la  maniéré  fuivante. 

877.  Le  fond  ayant  été  creufé  pour  déblayer  lavafe , &ap- 
plani  bien  de  niveau  , l’on  commencera  par  couler  à fond  , en 
fuivant  l’alignement  marqué  fur  la  furface  de  l’eau  répondant 
à IK,  une  quantité  de  caiffes  marquées  G pofées  près  à près,  de 
maniéré  quelles  faffent  tête  à la  mer  du  large , ou  au  courant , fi 
elles  font  dans  une  riviere.  Derrière  ce  rang  011  en  pofera 
d’autres  bout  à bout  pour  remplir  l’efpace  IK.L , enforte  que  les 
vuides  quelles  laifferont  entre  elles  forment  autant  de  filions  bien 
droits,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  difficulté  impraticable  en  travail- 
lant dans  un  tems  calme  & en  defcendant  ces  caiffes  avec  des 
cordes  , pour  ne  les  abandonner  qu’après  avoir  obfervé  avec 
la  fonde  fi  elles  font  bien  fituées.  On  remplira  ces  filions  par 
d’autres  caiffes  H pofées  d’un  fens  contraire  aux  précédentes  , 
c’eft-à-dire  que  leurs  bafes  feront  en  haut  & leurs  têtes  arrêtées 
en  bas  : il  faut  pour  bien  faire  qu’elles  foient  d’inégale  longueur, 
afin  que  les  unes  &:  les  autres  fe  répondent  plein  fur  joint. 

Partie  IL  Tome  IL  D d 
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Cette  première  couche  étant  finie , l’on  en  fera  une  fécond# 
difpofée  de  même  , avec  l’attention  de  lui  ménager  une  retraite- 
de  fix  pouces  fur  le  devant  & d’un  pied  fur  les  côtés.  On  place 
ces  caiffe’s  de  façon  que  les  perpendiculaires  des  triangles  fe 
trouvent  comprifes  dans  les  mêmes  plans  verticaux  qui  traverfe- 
roient  la  fondation , afin  que  dans  tous  les  fens  les  caiffes  fe  lient 
plein  fur  joint,  comme  à la  maçonnerie  faite  en  pierres  d’appareil. 

On  continuera  par  gradation  à former  les  autres  aflifes  PQ , 
RS , TV,  ainfi de  fuite , auxquelles  on  donnera  des  retraites  pa- 
reilles à celles  de  la  fécondé  , jufqu’à  la  derniere  XZ  , qui  doit 
fe  terminer  à deux  pieds  au-deffous  du  niveau  des  plus  baffes 
eaux , où  l’on  aura  une  plate-forme  pour  élever  tel  ouvrage  que 
l’on  voudra,  parce  qu?avant  que  de  commencer  la  fondation,  il 
eft  à préfumer  que  l’on  en  aura  proportionné  la  bafe  à la  capacité 
que  doit  avoir  fon  couronnement , & à la  diminution  que  les 
retraites  occafionneront.  Il  convient  de  pofer  un  fort  grillagé 
fur  cette  plate-forme  pour  affeoir  folidement  l’ouvrage , afin  de 
prévenir  les  affaiffemens  lorfque  le  bois  des  caiffes  viendra  à di- 
minuer par  vétufté,  fur-tout  s’il  étoit  rongé  des  vers , comme 
il  eft  dit  art.  70 1 . 11  eft  vrai  que  cet  affaiffement  ne  peut  être  con- 
fidérable , parce  que  le  mouvement  de  la  mer  ou  le  courant  de 
la  riviere  dépofera  du- fable  & d’autres  matières  dans  les  joints, . 
à mefure  quelles  trouveront  jour  à s’introduire  ; mais  il  faut  en 
pareil-cas  prendre  toujours  les  chofes  au  pis. 

Si , au  contraire  de  notre  première  fuppofition , on  étoit  dans 
un  pays  où  la  pierre  de  grand  échantillon  fût  fort  commune  & 
que  l’on  pût  à peu  de  frais  l’avoir  au  pied  d’œuvre  , on  pcur- 
roit  la  tailler  en  prifme,  l’employer  au  lieu  de  caiffes  , en  les* 
difpofant  de  même,  par  conféquent  établir  fans  mortier  une 
fondation  des  plus  folides , puifque  rangées  de  la  forte  , elles 
ne  fortiront  jamais  de  leur  place. 

878.  On  peut  encore  coucher  de  gros  arbres  dans  le  fond 
de  la  mer  fur  toute  la  largeur  qu’on  veut  donner  à une  fonda- 
tion , les  mettre  bout  à bout  fi  leur  longueur  n’eft  pas  fuffifante, 
afin  d’  en  former  des  rangées  difpofées  parallèlement-  les  unes 
aux  autres , à la  diftance  qu’on  jugera  le  plus  convenable , 
comme  à 3 ou  4 pieds,  & en  garnir  les  intervalles  avec  toutes- 
fortes  de  pierres  mêlées  de  gravier  & arrafées  au  niveau  des- 
arbres.  Sur  cette  grille  on  en  établira  une  fécondé  avec  d’autres 
arbres  pofés  en  long  pour  croifer  les  précédens  ; leur  intervalle 
rempli  auffi  de  pierres  & de  gravier  toujours  bien  arrafé , afiiX'- 
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,de  traverfer  cette  fécondé  grille  par  une  troifieme , pofée  du 
fens  de  la  première;  enforte  cependant  que  les  arbres  ne  fe 
rencontrent  point  dans  les  mêmes  plans  verticaux.  Après  les 
avoir  encore  garnis  de  pierres  on  formera  une  quatrième  grille 
difpofée  comme  la  fécondé  ; ainfi  fucceffivement  jufqu’à  la 
derniere  qui  fera  terminée  à deux  pieds  au-deffous  du  niveau 
des  plus  baffes  marées.  Alors  on  affeoira  un  bon  grillage  de 
pièces  d’affemblage  bien  lié  & chevillé  : les  compartimens 
ayant  été  remplis  de  maçonnerie,  on  élevera  deffus  l’ouvrage 
qu’on  fe  propofe , dont  il  faut  garantir  le  pied  par  une  risberme 
faite  à pierres  perdues , pour  que  l’agitation  de  la  mer  ne  dé-; 
garniffe  point  la  fondation. 

Cette  maniéré  de  fonder  ne  peut  être  que  très-bonne  quand 
elle  fera  faite  avec  attention,  fur-tout  fi  l’on  veut  mêler  du  mor- 
tier avec  les  pierres , & fi  on  lui  jdonne  beaucoup  d’empatte- 
ment , allant  en  diminuant  de  bas  en  haut  par  gradation  ; elle 
peut  avoir  également  lieu  dans  l’Océan  comme  dans  la  Mé- 
diterranée , & dans  tous  les  endroits  où  les  bois  étant  com- 
muns, on  auroit  des  raifons  de  lui  donner  la  préférence  fur 
les  autres  manières  précédentes. 
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CHAPITRE  XII. 
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Des  Edifices  appartenons  aux  ports  de  mer  } principalement  des; 

formes . 

879.  L Es  principaux  édifices  qui  doivent  compofer  un  ar- 
fenal  de  marine  pour  un  port  royal , font  1 °.  une  grande 
falle  munie  de  toutes  les  armes  offenfives  & défenfives  nécef- 
faires  à l’armement  des  vaifieaux.  20.  Un  magafin  général 
pour  la  recette  de  toutes  les  munitions  qui  entrent  dans  l’arfe- 
nal.  30.  Des  magafins  particuliers,  où  chacune  de  ces  munitions 
eft  enfuite  dépofée.  40.  Des  corderies  couvertes,  bien  éclairées , 
oit  l’on  file  le  chanvre  & où  l’on  affemble  les  cables  & cordages, 
avec  des  falles  pour  les  allonger  & les  couper  dans  la  proportion 
convenable  à la  garniture  des  vaifieaux.  5°.Un  attelier  où  font 
établis  des  métiers  pour  la  manufa&ure  des  toiles  propres  à 
faire  des  voiles accompagné  de  falles  pour  les  couper  & les 
affembler.  6°.  Des  magafins  particuliers  deffinés  a chaque 
vaifleau  dont  ils  portent  le  nom  , où  l’on  renferme  féparément 
les  cables , voiles  , & toutes  leurs  garnitures  quand  ils  font 
défarmés.  70.  Des  hangars  d’une  vafte  étendue  pour  mettre  à 
couvert  tous  les  bois  de  conftrufhon , avec  une  halle  pour  y 
dépofer  la  mâture  des  vaifieaux  qu’on  a défarmés.  8°.  Des  atte- 
lierspour  que  les  charpentiers  puifibnt  travaillera  couvert , & 
qu’après  avoir  drefle  le  gabari  de  chaque  différente  piece  né- 
ceffaire  à la  fabrique  d’un  vaiffeau  , elles  foient  notées  pour  les 
ferrer  dans  un  magafin  avec  les  agrès  & apparauxT&  s’en  fèrvir 
au  befoin,  afin  qu’en  peu  de  tems  on  puifl’e  monter  une  flotte, 
fans  être  obligé  de  la  laifler  pourrir  dans  le  port, en  la  conffruifant 
entièrement  long-tems  avant  que  de  la  mettre  en  mer.  90.  Des- 
formes &:  cales  pour  la  conftruéhon  & le  radoub  des  vaifieaux^ 
io°.  De  grandes  forges  pour  fabriquer  les  ancres  , & d’autres 
plus  petites  deftinées  au  fervice  journalier  du  port.  1 1 °.  Des  at^- 
teliers  pour  les  tonneliers  , menuifiers  , ferruriers , peintres ,, 
fculpteurs , & généralement  pour  tous  les  arts  & métiers  qui* 
peuvent  être  appliqués  à la  marine  , s’en  trouvant  peu  qui  ne 
foient  néceffaires  dans  unarfenah  1 20.  Des  magafins  pour  les 
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vivres , qui  font  de  grands  bâtimens  dans  lefquels  on  établit  les 
fours  pour  la  cuiffon  du  bifcuit , ayant  au-deffus  des  greniers 
pour  les  bleds , farine , poiffon  fec , & légumes , avec  des  caves 
& celliers  pour  les  vins  & la  falaifon  des  viandes  que  l’on  veut 
conferver.  1 30.  Un  hôpital  royal  diftribué  pour  les  officiers , ca- 
noniers  , foldats , matelots,  &c.  1 40.  Une  chapelle  avec  un  lo- 
gement pour  les  aumôniers.  1 50.  Des  falles  pour  les  exercices 
de  l’école  des  gardes-marine , & d’autres  pour  l’infiruclion  des 
jeunes  canoniers.  1 6°.  Des  corps  de  logis,  pavillons , & cafernes 
pour  les  gens  de  plume , officiers  & foldats  attachés  à la  ma- 
rine ; obfervant  que  tous  ces  édifices  doivent  être  confiruits  de 
bons  matériaux , n’y  employant  que  le  moins  de  charpente  & 
de  menuiferie  qu’il  fera  poffible  pour  ne  point  donner  lieu  aux 
incendies  , à quoi  l’on  parviendra  en  voûtant  toutes  les  pièces 
qui  peuvent  l’être  avec  des  briques  pofées  à plat , félon  i’ufage 
pratiqué  aéfuellement  dans  plufieurs  pays  : au  furplus  il  faut  que 
la  décoration  de  ces  édifices  réponde  à une  noble  fimplicité. 
i7°.Un  emplacement  pour  le  parc  de  l’artillerie  , où  toutes  les 
pièces  puiffent  être  rangées  par  calibre  fur  des  chantiers.. 

18°*  Des  magafins  à poudre  placés  à l’écart  pour  prévenir  les 
accidens.  Nous  paffons  fous  lilenee  qu’il  faut  que  l’eau  douce 
«le  bonne  qualité  abonde  dans  un  arfenal  de  marine  ; que  par 
eonféquent  il  doit  y avoir  des  fontaines  placées  convenable- 
ment. Il  eft  effentiel  d’en  avoir  auffi  fur  le  bord  des  quais  pour 
de-là  la  conduire  par  des  tuyaux  de  cuir  dans- les  vaiffeaux  qui 
font  en  armement. 

L’arfenal  le  plus  commode  que  nous  connoiffions  eft  celui 
de  Toulon  * les  magafins  y font  confiruits  fur  des  jettées  for- 
mant en  avant  un  quai  près-  duquel  peuvent  approcher  les 
vaiffeaux  qu’on  veut  armer,  qui  reçoivent  par-là  leurs  agrès  im- 
médiatement , fans  parler  des  canaux  qui  facilitent  le  tranfport 
de  tous  les  matériaux  propres  à la  conftrucfion , ou  des  chofes 
néceffaires  aux  armemens. 

Comme  la  conftru&ion  des  édifices  dont  on  vient  de  faire 
mention , regarde  moins  l’archite&ure  hydraulique  que  la  ci- 
vile , je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  toutes  les  propriétés 
convenables  à leur  objet , m’en  rapportant  aux  gens  du  métier  ; 
mais  comme  il  n’en  eft  pas  de  même  des  formes,  dont  nous 
avons  fait  mention  ( art.  no),-ce  qui  leur  appartient  va  com- 
pofer  la  fuite  de  ce  chapitre. 

880.  On  fait  qu’une  forme  eft  un  petit  baftin  revêtu  de  ZHfifyiou 
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maçonnerie , ayant  en  dedans  des  degrés  pour  defcendre  fur  des 
banquettes  de  pierre  difpofées  par  amphithéâtre , pour  faciliter 
aux  ouvriers  le  moyen  de  manœuvrer  autour  du  navire  qu’on  y 
a introduit  à marée  haute  & qu’on  maintient  enfuite  à fec  , 
quand  la  mer  s’effc  retirée,  en  fermant  l’éclufe  qui  efl  à fon 
entrée  ; ce  qui  fe  pratique  avec  affez  d’aifance  dans  les  ports 
où  le  flux  & le  reflux  ont  lieu  ; ou  bien,  fl  ces  formes  font  fur 
la  Méditerranée , on  en  épuife  l’eau  avec  des  machines. 

On  pourra  fe  former  une  idée  de  ces  fortes  de  baflins,  en  con- 
fldérant  fur  la  planche  XXIX  les  développemens  d’une  des  for- 
mes de  Marfeille , fervant  à la  fabrique  <&  au  radoub  des  ga- 
lères , dont  on  aura  encore  une  intelligence  plus  parfaite , à l’aide 
de  la  quatrième  figure  rapportée  fur  la  planche  XVIL  Comme 
cette  forme  , eu  égard  à fa  deftination  , n’a  que  44  pieds  de 
largeur  par  le  haut , on  voit  qu’on  a eu  la  facilité  de  la  couvrir 
d’un  toit  foutenu  par  des  colonnes , afin  de  mettre  à couvert  la 
galere  qu’011  voudra  y conftruire  ou  Amplement  radouber  ; ce 
qui  ne  peut  fe  pratiquer  aux  autres  formes  à l’ufage  des  gros 
vaiffeaux , à caufe  de  leur  grande  largeur.  Aux  endroits  F font 
des  rampes  avec  des  degrés  pour  defcendre  du  rez-de-chauffée 
fur  la  première  banquette , & de  là  paffer,  moyennant  d’autres 
degrés  G,  fur  la  fécondé,  répondant  à la  plate-forme  qu’on  doit 
fuppofer  planchéiée  de  la  même  maniéré  qu’on  s’y  prend  pour  le 
radier  des  éclufes  ; obfervant  que  ces  banquettes  fe  multiplient 
plus  ou  moins  félon  la  profondeur  de  la  forme. 

L’entrée  des  formes  répond  ordinairement  au  côté  du  port 
où  fe  trouve  l’arfenal  de  la  marine  ; telle  efl:  celle  qu’on  voit 
marquée  42  proche  le  pont  30  fur  le  plan  de  Dunkerque, 
planche  II  du  volume  précédent,  dont  il  eft  fait  mention  (art. 
6 1);  mais  à quelqu’endroit  qu’on  les  place,  il  faut  qu’elles 
aient  beaucoup  d’efpace  tout  autour  pour  la  facilité  du  travail 
des  ouvriers. 

881.  Quand  il  arrive  qu’on  n’a  point  un  terrein  commode 
pour  faire  plufleurs  formes  de  front , on  en  place  deux  au  bout 
l’une  de  l’autre  qui  ont  une  entrée  commune;  telle  efl: la  double 
forme  de  Rochefort  qui  paffe  pour  la  plus  belle  qu’il  y ait  ; on 
la  voit  rapportée  fur  la  planche  XXX , qu’on  doit  fuppofer 
avoir  une  éclufe  en  GC , mais  que  l’on  a fupprimé  ici  pour  ne 
pas  donner  trop  de  longueur  à cette  planche. 

La  première  de  ces  formes  CDFG , qui  efl:  la  plus  profonde  , 
fert  pour  les  vaiffeaux  du  premier  rang  ; auffi  a-t-elle  un  plus 
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grand  nombre  de  rampes  & de  banquettes  M , que  la  fécondé 
RHK.N  deftinée  pour  ceux  du  fécond  & du  troifieme  rang  ; 
c’eft  pourquoi  fa  plate-forme  a été  élevée  de  fept  pieds  au- 
deffus  de  celle  d’en  bas , dans  la  penfée  qu’on  feroit  moins  in- 
commodé des  eaux  de  fond.  On  voit  qu’ayant  fait  entrer  à 
marée  haute  un  vaiffeau  dans  chacune  de  ces  termes  & fermé 
les  portes  de  l’éclufe,  auffi-tôt  que  la  mer  en  fe  retirant  les  a- 
laiffées  à fec  , on  peut  les  radouber  tous  deux  en  môme  tems  ; 
oh  les  fait  fortir  lorfqu’ils  font  réparés , en  profitant  d’une  ma- 
rée favorable , parce  que  dans  le  bajoyer  répondant  au  côté 
G , il  y a un  petit  acqueduc  fermé  par  deux  vannes  à couliffes , 
fervant  à introduire  l’eau  dans  les  formes  &■  à faciliter  l’ouver- 
ture des  portes , félon  l’article  1 1 4.- 

Pour  conftruire  un  vaiffeau  dans  la  forme  fupérieure  fans  être 
privé  pendant  ce  tems  là  de  l’ufage  de  l’inférieure , dans  l’inter- 
valle des  deux  on  a ménagé  des  couliffes  NR , pour  faire  avec 
des  poutrelles  le  coffre  d’un  batardeau  rempli  de  terre  glaife  , 
qui  empêche  que  la  mer  ne  paffe  outre  ; alors  ces  deux  formes 
n’ayant  plus  rien  de  commun',  fe  trouvent  à peu  près  dans  le 
même  cas  que  fi  elles  écoient  détachées  l’une  de  l’autre.  Ce- 
pendant quoiqu’il  paroiffe  quelles  n’en  feroient  que  plus  com- 
modes , il  y a lieu  de  croire  qu’on  ne  s’en  trouve  pas  mal,  puif- 
que  depuis  peu  l’on  a commencé  à Brefi:  deux  doubles  formes, 
mais  qui  feront  plus  parfaites  que  celles  de  Rochefort , à la- 
quelle on  reproche  d’avoir  trop  de  largeur:  d’où  il  arrive  que 
les  accords  dont  on  fe  fert  pour  foutenir  un  vaiffeau  fur  le 
chantier  étant  fort  longs  , on  ne  peut  les  placer  que  difficile- 
ment. Le  plus  grand  défaut  de  cette  double  forme  vient  du 
grand  nombre  de  fources  qui  la  pénètrent  de  toutes  parts  , & 
qui  fourniffenr  une  fi  grande  abondance  d’eau  qu’on  a bien  de 
la  peine  à les  maintenir  à fec  , même  la  fupérieure , malgré  l’ac- 
tion de  la  machine  hydraulique  que  nous  avons  décrite  ( art. 
748  de  la  première  partie  de-  cet  ouvrage  ).  Pour  raffembler 
ces  eaux  on  a fait  uivpremier  puifardl  dans  le  fond  de  la  forme- 
fupérieure,  répondant  à une  rigole  LE  qui  pafié  fous  le  chan- 
tier TS , & auffi  deux  autres  puifards  O qui  fe  communiquent- 
par  le  fond , moyennant  une  rigole  qui  conduit  toutes  les  eaux* 
à un  dernier  puifard  P , placé  au-deffous  de  la  machine  précé- 
dente; après  les  avoir  élevé  dans  un  baffin  fitué  à la  hauteur 
de  la  première  banquette , elles  vont  de-là  , par  un  acqueduc 
ménagé  dans  l’épaiffeur  du  revêtement  PQ, , fe  décharger  fur*' 
le  radier  extérieur  de  l’éclufeo 
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8 S 2.  Cependant  comme  malgré  le  travail  continuel  de  la 
même  machine,  on  ne  pouvoit  parvenir  à épuifer  les  eaux  de 
la  forme  inférieure  que  les  baffes  marées  ne  découvroient  point 
entièrement,  parce  que  fon  plancher  avoit  été  placé  trop  bas , 
on  a pris  le  parti  en  1720  d’en  conftruire  un  nouveau  à la  hau- 
teur de  la  derniers  banquette  X,  fig.  3 , en  rempliffantle  def- 
fous  d’un  maffif  de  maçonnerie  YZ. 

Quoique  cette  double  forme  foit  établie  fur  un  bon  fond  en 
partie  compofé  de  tuf,  on  obfervera  que  le  graveur  a mal  rendu 
la  nature  du  terrein  dans  les  profils  , où  il  femble  que  l’ouvrage 
a été  taillé  dans  le  roc  , ce  qui  vient  de  ce  que  je  nétois  point 
alors  à portée  de  fuivre  la  gravure  de  cette  planche  , comme 
j’ai  fait  à toutes  celles  qui  ne  font  point  marquées  par  quelques 
négligences. 

Pour  ne  point  multiplier  les  .figures  fans  néceflité , l’on  pourra 
juger  d’une  forme  fimple  propre  aux  gros  navires  , en  regar- 
dant la  fécondé  RHKN,  comme  fi  elle  étoit  détachée  de  la 
première  , & lui  fuppofant  une  éclufe  placée  dans  l’intervalle 
NR , fans  avoir  égard  à tout  ce  qui  eft  au-deffous. 


SECTION  PREMIERE. 

Comprenant  des  maximes  fur  l’ établi ffement  des  formes  dans  les 

ports  de  l’Océan . 

883.  Pour  déterminer  les  dimenfions  qu’il  conviendra  de 
donner  à une  forme , il  faut  examiner  quels  feront  les  plus  forts 
navires  dont  peut  être  fufceptible  le  port  où  l’on  veut  l’établir , 
afin  de  régler  en  conféquence  fa  longueur,  fa  largeur,  & fa  pro- 
fondeur; c’eft  de  quoi  l’on  jugera  par  les  tables  première  & 
deuxieme  rapportées  fur  la  planche  IV  du  volume  précédent , 
& par  le  tirant  d’eau  des  mêmes  vaiffeaux  quand  ils  ne  font 
point  leftés , au  cas  que  l’on  ne  puiffe  avoir  affez  d’eau  dans  la 
forme  pour  les  recevoir  avec  leur  charge. 

884.  Comme  le  principal  mérite  de  ces  fortes  de  baffins  eft 
de  pouvoir  y travailler  à fec  dans  quelque  tems  que  ce  foit , 
que  cependant  il  eft  bien  difficile  que  l’eau  ne  s’y  introduife, 
tant  de  la  part  des  portes  de  l’éclufe  que  des  fources  qui  tranf- 
pirent  dans  le  fond,  malgré  les  précautions  qu’011  prend  pour 
s’en  garantir , il  eft  d’une  extrême  conféquence  de  faire  enforte 

\ que 
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hue  les  eaux  qui  s’y  amafferont  s’écoulent  d’elles-mêmes  au  tems 
des  baffes  marées  ordinaires , fans  être  obligé  d’employer  con- 
tinuellement à grands  frais  des  machines  pour  les  épuifer.  Pour 
les  éviter , il  faut  établir  la  furface  du  fond  environ  à un  pied 
au-deffus  du  niveau  des  baffes  eaux  dans  le  port , au  cas  que 
cela  fe  puiffe  fans  trop  anticiper  fur  le  tirant  d’eau  des  plus  forts 
vaiffeaux  qu’on  pourra  y faire  entrer  non  leftés  ; autrement  il 
faudroit  faire  de  fon  mieux  pour  concilier  ces  deux  objets , 
comme  nous  en  expliquerons  le  moyen.  En  attendant , il  eft 
bon  d’être  prévenu  que  les  vaiffeaux  du  premier  rang , qui  ti- 
rent avec  leurcharge  ordinaire  vingt-cinq  àvingt-fixpieds  d’eau , 
n’en  exigent  que  feize  à dix-fept  quand  ils  ne  font  point  leftés  , 
après  qu’on  a un  peu  chargé  l’avant  ou  foulagé  l’arriere  avec  des 
coffres  pour  diminuer  la  différence  du  tirant  d’eau.  Ceci  établi 
à l’égard  des  plus  forts  vaiffeaux , il  eft  évident  que  ceux  d’un 
rang  inférieur  flotteront  toujours  facilement  dans  le  haut  bout 
de  la  forme  ; ainft  voilà  un  point  fixe  d’où  l’on  pourra  partir 
pour  fe  régler  en  conféquence  ; j’ajouterai  que  comme  le  tirant 
d’eau  des  navires  que  l’on  fait  paffer  dans  une  forme  , doit  fe 
mefurer  au-deffus  au  chantier , qui  a environ  trois  pieds  de  re- 
lief, il  fuffit , quand  on  y eft  contraint  par  le  défaut  de  profon- 
deur d’eau , de  ne  lui  en  donner  que  deux  feulement , pour  pou- 
voir encore  travailler  commodément  aux  parties  duvaiffeau  qui 
répondent  à la  quille. 

885.  Pour  rendre  les  portes  étanches  on  les  garnit  de  frife , 
c’eft-à-dire , de  bandes  d’étoffe  de  laine  appliquées  le  long  des 
heurtoirs  &auxautres  endroits  par  où  l’eau  pourroit  s’échapper, 
comme  l’on  fait  autour  des  fabords  qu’on  veut  maintenir  fermés , 
pour  empêcher  que  dans  un  gros  tems  l’eau  n’entre  dans  le  vaif- 
feau.  Comme  cela  ne  peut  fe  pratiquer  que  quand  le  radier  eft 
à fec , on  voit  combien  il  importe  de  l’établir  au-deffus  du  niveau 
des  baffes  marées  ordinaires , fans  avoir  égard  au  terme  où  elles 
defcendent  dans  le  tems  de  la  nouvelle  8c  de  la  pleine  lune , & 
encore  moins  dans  celui  des  équinoxes  ; autrement , on  tom- 
berait dans  le  cas  de  ne  pouvoir  bien  fermer  ces  portes  que  tous 
les  quinze  jours  ou  peut-être  tous  les  fix  mois , s’il  falloit  atten- 
dre pour  cela  que  les  marées  fuffent  les  plus  baffes  ; alors  la 
forme  feroit  d’un  foible  ufage  fi  on  n’avoit  pas  en  tout  tems  la 
liberté  de  la  maintenir  à fec  , immédiatement  après  qu’on  y a 
fait  entrer  un  vaiffeau. 

886.  Un  autre  inconvénient  d’affeoir  ce  radier  trop  bas , c’eft 
Partie  II,  Tome  II,  ' Ee 
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qu’en  bien  des  endroits  il  s’amaffe  deffus  une  fi  grande  quantité 
de  vafe  pendant  le  tems  du  radoub  d’un  vaiffeau , qu’on  ne 
peut  plus  ouvrir  les  portes  pour  le  faire  fortir  quand  on  veut,  & 
qu’on  eft  obligé  d’attendre  une  marée  qui  permette  d’enlever 
cette  vafe,  ce  qui  caufe  des  retardemens  fâcheux,  dont  les  fui- 
tes dans  certains  cas  peuvent  tirer  à de  grandes  conféquences. 

Aux  formes  où  l’on  a commis  cette  faute , on  a eu  fans  doute 
intention  de  ménager  aux  navires  qu’on  y feroit  entrer , le  plus 
grand  tirant  d’eau  qu’il  feroit  pofiible , fans  prévoir  les  accidens 
qui  en  réfulteroient,  parce  qu’il  n’y  avoit  guere  que  l’expérience 
qui  pût  les  manifeffer.  Aujourd’hui  quelle  fournit  des  réglés 
pour  fe  conduire  en  pareil  cas  , feroit-on  excufable  de  les  né- 
gliger ? Cependant  s’il  arrivoit  qu’en  voulant  les  fuivre , il  ne 
reftât  point  affez  de  tirant  d’eau  pour  les  vaiffeaux  du  premier 
rang,  même  en  les  déchargeant  deleurlefte,ilne  faudroit  cons- 
truire la  forme  qu’on  fe  propofe  que  pour  des  vaiffeaux  d’un 
rang  inférieur,  fans  la  rendre  défeftueufe  en  voulant  lui  don- 
ner une  propriété  dont  elle  ne  peut  être  fufceptible,  & faire  dans 
un  autre  port  plus  favorable  ce  que  l’on  n’aura  pu  exécuter  con- 
venablement dans  celui-ci. 

Faute  d’avoir  penfé  de  la  forte  en  conffruifant  anciennement 
la  forme  de  Breft  , on  a établi  fon  radier  trop  bas  , d’où  il  s’en 
eft  fuivi  plufieitrs  inconvéniens  que  je  vais  rapporter  , afin  de 
montrer  combien  il  faut  être  circonfpeêf  en  projettant  ces  fortes 
d’ouvrages;  c’eft  de  quoi  l’on  jugera  en  confidérant  cette  forme 
dans  fon  état  primitif,  fans  avoir  égard  à ce  qu’on  a pu  y faire 
depuis  1741. 

887.  Le  principal  défaut  de  cette  forme,  & qui  a donné  lieu 
aux  autres , eff  d’avoir  fa  plate-forme  à-peu-près  au  niveau  de 
la  baffe  mer  des  équinoxes;  il  arrive  de-là  qu’elle  eff  inondée 
de  la  part  des  fources  des  pluies,  & de  l’eau  de  la  mer  qui  filtre 
par  les  portes  de  l’éclufe , fans  qu’elle  puiffe  s’évacuer  dans  les 
tems  même  les  plus  favorables  à l’écoulement.  De  plus,  fon 
radier  fe  trouvant  fupérieur  à la  même  plate  - forme , on  ne 
parvient  à l’entretenir  à fec  qu’avec  le  fecours  d’une  machine 
mue -continuellement  par  plufieurs  chevaux  pendant  tout  le 
tems  qu’un  vaiffeau  eff  en  radoub , ce  qui  caufe  une  grande 
dépenfe  qu’on  eût  évitée  fi  en  conffruifant  cette  forme  on  avoit 
fuivi  la  maxime  rapportée  à l’article  884.  Il  étoit  d’autant  plus 
naturel  de  s’y  conformer,  qu’en  élevant  le  bas  de  la  plate-forme 
d’environ  fix  pouces  au-dejffus  des  baffes  marées  des  mortes 
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eaux , il  fût  encore  refié  plus  de  dix-fept  pieds  d’eau  au-deffus 
du  chantier , la  mer  montant  ordinairement  de  vingt  pieds  dans 
ce  port. 

Il  arrive  aufïi  très-fouvent  que  la  partie  inférieure  des  ven- 
teaux n’étant  point  découverte  dans  le  tems  même  des  vives 
eaux , on  ne  fàuroit  les  ouvrir , faute,  de  pouvoir  enlever  la 
vafe  qui  leur  fait  obflacle.  D’autre  part,  l’eau  qui  relie  fur  le  ra- 
dier ne  permettant  point  de  garnir  de  frife  les  heurtoirs  pour 
rendre  les  portes  étanches , il  fe  paffe  quelquefois  jufqu’àdeux 
mois , fans  qu’on  puiiïe  exécuter  les  opérations  relatives  à la 
forme.  Comme  les  jours  des  marées  les  plus  favorables  font 
employés  à travailler  à ces  befoins  , quelquefois  on  ne  peut 
enfuite  y faire  entrer  un  vaifleau , parce  que  la  mer  ne  fournit 
plus  allez  de  tirant  d’eau  : alors  on  efl  obligé  d’attendre  encore 
quinze  jours  l’arrivée  d’une  autre  grande  marée.  Tous  ces  in- 
convéniens  font  caufe  que  cette  forme  ne  rempliffoit  fon  ob- 
jet avant  1741  que  fort  imparfaitement  ; mais  je  ne  m’y  arrête 
pas  davantage , & je  reprends  la  fuite  des  maximes  qui  me  refient 
à établir. 

888.  Il  faut  renfermer  la  capacité  des  formes  dans  de  jufles 
bornes  , eu  égard  à l’efpece  de  navires  qu’on  y introduira  ; la 
longueur  la  plus  raifonnable  qu’on  puiffe  donner  à^elles  qu’on 
defline  pour  les  vaiffeaux  du  premier  rang , efl  de  cent  quatre- 
vingt-dix  pieds , depuis  le  bord  fupérieur  du  fond  jufqu’à  l’angle 
du  bufc  de  l’éclufe , & non  pas  deux  cens  quarante , comme  l’on 
afaitaffez  mal-à-propos  pour  celledeBreft,ce  qui  a occafionné 
un  furcroît  de  dépenfe , &:  de  plus  grands  épuifemens. 

A l’égard  de  la  largeur  des  mêmes  formes  , comprife  entre 
les  bords  des  ailes  , il  faut  la  régler  fur  celle  qu’il  conviendra 
de  donner  à l’éclufe , parce  quelle  efl  la  même  qu’aura  la  plate- 
forme *,  à quoi  il  faut  ajouter  l’efpace  qu’occuperont  les  ban- 
quettes. Par  exemple, fi  l’on  donne  quarante-huit  pieds  à l’éclufe 
& que  l’on  faffe  trois  banquettes  chacune  de  cinq  pieds , elles 
.en  occuperont  enfemble  trente , qui  étant  ajoutés  à la  largeur 
de  l’éclufe,  donnent  foixante-dix-huit  pieds  pour  ce  que  l’on  de- 
mande. Le  plus  fur  moyen  de  bien  conflater  les  projets  de  la 
forte  efl  d’en  conférer  avec  les  maîtres  conflru&eurs  de  vaif- 
feaux, qui  ne  manqueront  pas  de  donner  lieu  à des  obfervations 
qui  pourroient  échapper  à des  perfonnes  moins  inflruites  de  ce 
qui  convient  le  mieux.  J’ai  d’autant  plus  de  raifon  de  penfer 
ainfi , que  j’avoue  avoir  beaucoup  profité  d’un  mémoire  que 
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M.  Ollivier  a envoyé  à la  cour  en  1741  fur  la  maniéré  de  cor- 
riger les  défauts  de  la  forme  de  Breft,  en  ayant  déduit  plufleurs- 
bonnes  chofes , dont  on  pourra , félon  les  circonftances , faire 
une  jufle  application. 

Ce  11’elf  que  par  la  connoilTance  que  Ton  prend  des  négli- 
gences qui  fe  font  gliffées  dans  la  conflruêhon  d’un  ouvrage  , 
qu’on  peut  fe  faire  des  réglés  pour  les  éviter , quand  il  s’agira 
d’en  établir  de  même  efpece  & dans  des  cas  à-peu-près  pareils  1 
c’eft  le  fruit  ordinaire  que  l’on  tire  de  l’expérience.  Mais  comme 
on  11e  l’acquiert  que  par  le  nombre  des  années,  qu’on  ne  fauroit 
trop  bien  employer  , tâchons  au  moins  de  ne  point  répéter  les 
fautes  des  autres  ; nous  ne  ferons  toujours  que  trop  comptables- 
de  celles  que  nous  commettrons  nous-mêmes. 

889.  Voulant  conftruire  avec  économie  les  formes  &:  grands 
baffins  qui  fe  font  dans  les  ports  de  l’Océan , ilfautA  avant  que 
de  creufer  fur  toute  leur  étendue , commencer  par  faire  l’éclufe 
& les  bouts  de  quais  qui  répondront  à leur  entrée , parce  qu’en- 
fuite  les  portes  de  flot  rendues  bien  étanches  tiendront  lieu  de 
batardeaux , & qu’en  y ménageant  dans  le  bas  des  trous  fer- 
més par  des  tampons  ou  clapets  qu’on  laiflera  ouverts  à marée 
bafle  , les  eaux  des  fources  & celles  des  pluies  qui  furvien- 
dront  pendant  qu’on  travaillera  au  refte  , s 'écouleront  d’elles-* 
mêmes  toutes  les  douze  heures,  après  s’être  ralfemblées  dans  le 
réceptable  qu’on  leur  aura  ménagé.  Par-là  on  ne  fera  point  obligé 
à des  épuifemens  qui  coûtent  quelquefois  autant  & plus  que 
l’ouvrage  même , puifqu’ils  n’auront  lieu  ici  que  quand  on  tra- 
vaillera àu-deflous  du  niveau  du  radier , qui  efl:  le  cas  où  ils  font 
indifpenfables , non  pas  dans  bien  d’autres  où  on  peut  les- 
éviter. 

890.  Comme  le  fond  d’une  forme  doit  être  planchéié  ave<£ 
autant  de  foin  que  le  radier  d’une  éclufe  , il  faut  apporter  beau- 
coup d’attention  pour  établir  folidement  le  maflif  de  maçon- 
nerie qui  doit  régner  fous  toute  l’étendue  de  la  plate-forme , 
& fe  régler  fur  la  nature  du  terrein  que  l’on  rencontrera  après- 
avoir  fouillé  jufqu’à  la  profondeur  convenable.  S’il  fe  trouve  de 
mauvaife  confeftance , il  faudra  piloter  avec  ménagement,  c’efe 
à-dire , ferrer  les  pilots  plus  ou  moins  félon  l’importance  de  leur 
pofition  ; j’entends  qu’on  en  femera  davantage  fous  la  fonda- 
tion du  revêtement , dont  lepaifleur  doit  comprendre  aufli  la 
largeur  des  banquettes , que  fous  la  plate-forme , exc.epté  à l’en- 
droit du  chantier  qui  doit  porter  le  vaifleau  qu’on  mettra  en 


Chap.XII.des  Edificesdansles  ports  DE  MER.  221 

radoub , parce  que  c’eft  celui  qui  fera  le  plus  chargé.  On  en 
ufera  de  même  pour  Féclufe , en  multipliant  les  pilots  fous  Tes 
bajoyers  & fous  le  feuil , obfervant  d’enfoncer  des  files  de  pal- 
planches  où  il  en  faut  néceifairement,  félon  ce  qui  a été  expliqué 
aux  articles  251,  252. 

Après  avoir  récépé  ces  pilots  , 011  en  remplira  les  intervalles 
par  une  maçonnerie  de  moilonage  bien  arrafée  , fur  laquelle 
fera  élevé  un  maffif  de  deux  pieds  & demi  depaiifeur , fait  en 
briques  mifes  en  œuvre  avec  du  mortier  de  ciment.  Enfuite  on 
pofera  des  traverfines  qui  régneront  fur  toute  la  largeur  de  la 
plate-forme  , leurs  extrémités  enclavées  d’un  pied  fous  la  der- 
nière banquette , obfervant  que  ces  traverfines  foient  pofées  de 
maniéré  que  leur  furface  étant  bien  arrafée  avec  la  maçonnerie 
qui  en  remplira  les  intervalles , le  plancher  qu’on  doit  y attacher 
forme  un  plan  incliné  de  fix  pouces , depuis  le  fond  de  la  forme 
jufqu’au  bord  des  heurtoirs  de  Féclufe  , afin  de  faciliter  l’écou- 
lement des  eaux.  Si  le  terrein  étoit  de  bonne  qualité  & qu’on  fût 
difpenfé  de  piloter,  il  n’en  faudrait  pas  moins  avoir  égard  à tour 
ce  qui  intéreffe  la  plate-forme. 

■'/  891.  Quoiqu’il  foit  d’ufage,  comme  on  vient  de  le  voir , d’ali- 
gner le  parement  de  la  derniere  banquette  avec  celui  des  ba- 
joyers , on  ne  fent  pas  la  nécefiité  de  donner  autant  de  largeur 
à la  plate-forme  qu’en  aura  Féclufe , puifque  par-là  on  embraffe 
beaucoup  d’efpace  fuperflu  qui  donne  lieu  aux  fources  de  four- 
nir une  plus  grande  abondance  d’eau.  Il  paraît  bien  plus  rai- 
fonnable  de  régler  l’étendue  de  cette  plate-forme  fur  la  capacité 
du  plus  grand  vaiffeau  , prife  à la  hauteur  du  maître  gabari , 
qui  n’a  à ce  niveau  que  vingt-fix  pieds  de  largeur;  c’efi-à-dire , 
qu’au  lieu  de  la  faire  à-peu-près  reffangulaire  comme  fur  les 
planches  XXIX  & XXX , on  devrait  plutôt  lui  donner  une 
forme  curviligne  dont  la  demieise  banquette  fera  le  contour,  fans 
avoir  de  fa  part  une  largeur  uniforme  ; de  forte  que  compofant 
alors  une  maniéré  d’elfrade , ce  nom  paraît  lui  convenir  mieux 
que  celui  de  banquette.  O11  luppofe  que  cette  eftrade  aura  en- 
viron trois  pieds  de  relief  au-deffus  de  la  plate-forme  , qu’elle 
fera  de  niveau  avec  le  radier  inférieur  de  Féclufe  jufqu’à  l’ali- 
gnement du  bufc , & qu’on  ménagera  une  rigole  de  fix  pieds 
de  largeur  qui  viendra  aboutir  au  radier  inférieur , pour  facili- 
ter l’écoulement  des  eaux , dont  la  chalfene  permettra  point  à la 
vafe  d’y  féjourner  ; c’efi:  pourquoi  le  fond  doit  avoir  un  peu 
de  pente , de  même  que  la  plate-forme.  On  obfervera  que  le 
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milieu  de  cette  rigole  doit  être  dirigé  fur  la  prolongation  du  chan- 
tier , & quelle  doit  être  fermée  par  deux mantelets  attachés  à 
charnières  au  bas  des  portes , pour  n’ouvrir  ce  canal  que  dans 
le  tems  de  la  baffe  mer,  dont  le  niveau  doit  fe  trouver  au  tems 
des  quadratures  un  peu  au-deffous  de  celui  du  radier  précédent, 
félon  l’article  884.  Ainfi  la  fujétion  réfervée  au  gardien  de  la 
forme,  fera  d’ouvrir  ces  mantelets  toutes  les  douze  heures,  pour 
laiiTer  évacuer  l’eau  qui  s’y  trouvera  amaflee , & de  les  refermer 
enfuite,  en  les  garniffant  de  frife  avant  que  la  mer  remonte;  par- 
la on  ménagera  la  dépenfe  que  caufe  l’entretien  des  machines 
pour  les  épuifemens , & les  environs  de  la  forme  ne  feront 
point  embarraffés  par  les  bâtimens  qu’elles  occalionnent.Comme 
le  haut  bout  de  la  plate-forme , à caufe  de  fa  pente,  fera  toujours 
à fec , on  pourra  y travailler  en  tout  tems , parce  que  les  eaux 
fe  rafTemblerpnt  dans  la  rigole  jufqu’au  moment  qu’on  les  laif- 
fera  écouler , après  quoi  les  ouvriers  pourront  paffer  dans  la 
partie  baffe  pour  y exécuter  ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  com- 
modément auparavant, 

8 9 2,  La  hauteur  du  même  radier , au  pied  du  bufc , doit  être 
inférieure  d’environ  quatre  polices  , au  fond  de  la  rigole  , afin 
qu  a fon  débouché  elle  ait  un  feuil  angulaire  pour  recevoir  le  bas 
des  mantelets;  ainfile  mur  de  chûte  aura  trois  pieds  quatre  pou- 
ces de  hauteur  ; & comme  il  fuffit  de  huit  pouces  feulement , 
pour  appuyer  les  portes  de  l’éclufe , on  pourra  les  élever  de 
deux  pieds  huit  pouces  au-deffus  du  radier;  par-là  on  diminuera 
leur  hauteur,  & par  conféquent  la  pouffée  de  l’eau  quelles  au- 
ront à foutenir.  Quand  on  voudra  les  ouvrir , elles  auront  l’a- 
vantage de  ne  plus  rencontrer  d’obftacle  de  la  part  de  la  vafe 
qui  s’y  amaffe  quand  elles  font  quelque  tems  fermées  , & l’on 
aura  toujours  la  facilité  de  les  garnir  de  frife,  bien  mieux  que  fi 
elles  defcendoient  auffi  bas  que  de  coutume.  J’oubliois  de  dire 
que  pour  ne  point  avoir  la  peine  d’ouvrir  & de  refermer  çles 
mantelets  deux  fois  en  vingt-quatre  heures , je  crois  qu’il  fuffira 
de  les  percer  par  le  bas  d’un  nombre  de  trous  d’environ  deux 
pouces  de  chametre , qu’on  bouchera  avec  des  tampons  après 
que  les  eaux  de  la  forme  fe  feront  écoulées , & qu’il  faut,  en  çonf- 
truifant  l’éclufe , ménager  dans  fes  bajoyers  de  petits  efcaliers 
pour  defcendre  fur  le  radier. 

393.  Le  bufc  convenable  aux  portes  précédentes  devant  être 
néceffairement  formé  de  deux  parties  féparées  par  la  largeur 
de  la  rigole , pour  laiffer  un  libre  paffage  à la  quille  des  navires, 


Chap.X1I.des  Edifices  dans  les  ports  de  mer.  223 
îl  faudra  compofer  chacune  de  ces  parties  de  trois  maîtref- 
fes  pièces  , faifant  enfemble  un  triangle  reftangle  dont  la  bafe 
fera  le  feuil  ; l’hypotenufe,  un  des  heurtoirs , & la  perpendicu- 
laire , le  poinçon  qui  fe  trouvera  répété  ici.  J’ajouterai  qu’au  lieu 
d’avoir  une  chute  de  trois  pieds  quatre  pouces  à l’endroit  des 
heurtoirs , 011  peut,  de  part  & d’autre  de  la  rigole , élever  le  rar 
dier  en  glacis  jufqu’à  deux  pieds  près  de  leur  furface  , & conti- 
nuer cette  rigole  en  l’évafant  jufqu’au  bord  inférieur  du  radier; 
par-là  onremplirales  encoignures  en  même  tems  qu’on  donnera 
plus  de  folidité  au  mur  de  chûte , & le  rapport  de  la  vafe  aura 
moins  lieu. 

894.  Par  cette  difpofition  on  fera  fûr,  quond  on  introduira 
un  vaiffeau  dans  la  forme  pour  feulement  le  carener , de  l’en 
faire  fortir  trois  ou  quatre  jours  après , parce  qu’il  n’y  aura  nul 
obflacle  capable  de  caufer  du  retardement  de  la  part  des  portes 
ni  des  marées.  Que  fi  elles  montent  feulement  d’environ  dix- 
fept  pieds  au-deffus  du  chantier  dans  les  tems  ordinaires  , les 
vailfeaux  du  premier  rang  y entreront  toujours  fans  difficulté, 
& les  autres  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  effets  ; & c’eû 
tout  ce  que  l’on  peut  defirer  dans  les  ports  où  la  marée  n’efl: 
guere  plus  forte  qu’on  le  fuppofe  ici  ; le  pis-aller , fi  elles  ne 
montoient  qu’à  quinze  ou  feize  pieds , feroit  de  faifir  le  tems  des 
vives  eaux  pour  les  gros  bâtimens  feulement , puifqu’il  y en 
aura  toujours  allez  pour  les  autres  lors  des  marées  moins  favo- 
rables. 

Comme  il  n’en  efi:  point  de  même  des  vailfeaux  de  guerre 
que  de  quelques  bâtimens  dont  le  fond  efi;  prefque  auffi  large  que 
le  tillac , il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  la  planche  XXX  , 
figure  4 , pour  juger  de  l’inutilité  de  la  largeur  ordinaire  des 
formes  par  le  bas , puifque  c’eft  feulement  dans  le  milieu , où 
paffe  la  quille  du  vaiffeau , & non  fur  les  côtés , qu’il  prend  con- 
fidérablement  de  fon  tirant  d’eau , parla  hauteur  de  fa  quille  & 
par  fes  façons.  Pourvu  qu’il  puiffe  paffer  librement  dans  le  petit 
canal  fans  en  toucher  les  bords  , n’eft-ce  pas  comme  fi  la 
forme  avoit  par-tout  la  même  profondeur  d’eau  ? 11  n’y  a donc 
point  d’inconvéniens  de  la  rétrécir  à mefure  que  l’on  approche 
du  fond  , en  ne  donnant  à la  plate-forme  que  vingt-fix  pieds 
dans  fa  plus  grande  largeur  , au  lieu  de  quarante-huit  ou  cin- 
quante quelle  a coutume  d’avoir  quand  elle  doit  fervir  aux 
vailfeaux  du  premier  rang* 

89  5 . Je  laifi'e  aux  habiles  gens  du  métier  de  faire  lufage  qu’ils 
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jugeront  le  plus  convenable  des  remarques  précédentes  ; elles' 
Serviront  au  moins  à faire  naître  de  nouvelles  vues  fur  un  fujet 
qui  paroît  ne  point  avoir  été  fuffifamment  examiné.  Cela  vient 
fans  doute  du  peu  d’occafions  qu’on  a eu  de  conftruire  des  for- 
mes , leur  grande  dépenfe  ayant  été  caufe  qu’on  n’en  a point 
exécuté  dans  tous  les  ports  où  elles  euffent  été  néceffaires  ; mais 
comme  on  en  connoît  aujourd’hui  plus  que  jamais  la  néceflité, 
& que  cet  obfiacle  n’eft  point  invincible,  je  ferois  bien  fatisfait 
de  cette  petite  partie  de  mon  travail,  fi  elle  pouvoit  donner  lieu 
à des  recherches  plus  étendues  fur  la  perfefhon  des  formes  en 
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principalement  de  celles  qui  font  à l’ufage  des  galeres. 

896,  Une  forme  defiinée  à recevoir  des  galeres  du  premier 
ordre , doit  avoir  trente-cinq  toifes  de  longueur , depuis  le  fond 
jufqu’à  l’angle  du  bufe  de  fon  éclufe , fur  quarante-quatre  pieds 
de  largeur , prife  par  le  haut , & quinze  de  profondeur , mefurée 
au-delfus  du  plancher  de  fa  plate-forme,  A l’égard  de  la  largeur 
de  l’éclufe , égale  à celle  de  la  forme  prife  en  bas , elle  doit  être 
de  vingt-fix  pieds  , d’où  il  réfulte  une  différence  de  dix-huit 
pieds  avec  fa  largeur  en  haut  , afin  d’ayoir  neuf  pieds  le  long 
des  ailes  pour  les  deux  banquettes. 

Après  que  la  forme  aura  été  exa&ement  tracée,  le  terrein 
fera  approfondi  de  treize  pieds  au-deiïous  des  plus  hautes  ma' 
rés  ; il  y en  aura  trois  pour  lepaiffeur  du  maflif  de  la  plate- 
forme , & les  dix  autres  reftans  pour  la  hauteur  de  l’eau  qu’on  y 
introduira  au  befoin.  On  obfervera , en  élevant  l’éclufe  , de 
pratiquer  dans  un  de  fes  bajoyers  un  aqueduc  fermé  par  une 
vanne , pour  introduire  l’eau  dans  la  forme  quand  on  le  voudra. 

Dans  le  bajoyer  oppofé  il  fera  aufli  pratiqué  un  autre  aque- 
duc plus  petit , aboutiiïant  à un  puifard  inférieur  au  plancher 
de  la  forme,  pour,  recevoir  les  eaux  de  fond  & la  maintenir  tou- 
jours à fec  à l’aide  des  pompes  ou  chapelets.  Au  furplus , on 
ménagera  tout  autour  de  l’intérieur  du  revêtement  de  cette  for^ 
me , des  banquettes  de  quatre  à cinq  pieds  de  largeur,  & des  de- 
grés commodes , en  maniéré  d’amphithéatre , pour  faciliter  aux 

ouvriers 
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ouvriers  la  conflruûion  ou  le  radoub  des  galeres. 

■ 897.  Auili-tôt  que  ia  place  defHnée  à la  fondation  fera  dé- 
blayée & mife  de  niveau  , on  en  reconnoîtra  le  fond  ; & au 
cas  qu’il  foit  p affablement  bon  , comme  il  s’eft  rencontre  pour 
les  formes  de  Marfeilie,  dont  nous  rapportons  ici  l’efprit  du 
devis , ii  fera  enfoncé  deux  files  de  palplanches  parallèlement 
l’une  à l’autre  , à la  diilance  de  vingt  pieds  , pour  encaiffer  la 
fondation  du  revêtement , dans  laquelle  on  comprend  celle 
des  contreforts  & des  banquettes,  li  faut  obferver  que  le  fom- 
met  de  ces  palplanches  foit  bien  attaché  avec  des  clous  & des 
chevilles  de  fer  à une  ventriere. 

Cette  fondation  fera  faite  avec  des  moilons  efmiHés  ou  des 
briques  polées  en  bain  de  mortier  de  ciment  par  aiïlfes  réglées, 
bien  liées,  plein  fur  joint.  Sur  le  refie  de  la  capacité  de  la  forme, 
jufqu’à  un  pied  au-defîbus  du  plancher,  fera  aulii  élevé  un 
maifif  établi  avec  le  même  loin  : fans  parler  de  ce  qui  appartient 
à l’éclufe , dont  on  fupprime  ici  le  détail  qui  a été  iufnfam- 
ment  expliqué  dans  le  volume  précédent. 

Sur  ce  mafîif  on  pofera  dés  traverfines  dont  les  bouts  iront 
fe  terminer  à un  pied  au-deiîous  de  la  derniere  banquette.  Ces 
•pièces  de  neuf  à dix  pouces  de  gro  fleur,  feront  disantes  de  trois 
pieds  & demi  de  milieu  en  milieu  ; leur  intervalle  fera  garni  de 
maçonnerie  pour  recevoir  un  plancher  de  doux  pouces  tk  demi 
d’épailfeur  , calfaté  , goudronné  & brayé  comme  ii  efl  dit  art. 
296,297. 

898.  Le  tout  étant  bien  arrafé,  on  tracera  de  nouveau  la 
forme  & fon  éclufe  pour  déterminer  plus  furement  la  première 
aiîife  du  parement , qui  doit  recouvrir  fur  la  largeur  de  fix  eu 
fept  pouces  le  pourtour  du  plancher  précédent.  Cette  aiîife  & 
les  autres  fuivantes  feront  compofées  de  carreaux  & de  bou- 
tiffes  de  la  meilleure  pierre  de  taille  pofée  fur  fon  lit  en  bain  de 
mortier  de  chaux  & de  ciment , ayant  grand  foin , à mefure 
qu’on  les  élevera , de  conduire  en  toute  bonne  façon  les  ban- 
quettes & degrés  repréfentés  au  plan  & à l’élévation. 

Le  derrière  des  gros  murs  fera  garni  en  brique  liée  avec  le 
moilon  , félon  l’art.  339;  les  contreforts  efpacés  les  uns  des 
autres  comme  ils  font  fur  le  plan  ; &:  lorfque  ces  murs  feront 
achevés, 011  les  terminera  par  un  pavé  de  pierres  plates  ou  dales, 
ayant  au  moins  deux  pieds  & demi  de  largeur,  poiees  en  bain 
de  mortier  de  chaux  tk.  ciment  fur  le  bord  répondant  aux  pare- 
mens.  Ces  dales  feront  entretenues  enfemble  par  des  crampons 
Partie  II.  Tome  II.  F f 
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de  fer  coulés  en  plomb.  A l’égard  du  refte  de  lepaifleur  dés 
ailes,  on  y fera  un  pavé  de  pierres  telles  qu’on  les  emploie  pour 
le  pavé  ordinaire  du  pays  , obfervant  de  lui  donner  de  la 
pente  & une  rigole , afin  de  rejetter  en  dehors  les  eaux  qui  s’é- 
couleront du  toit  de  la  forme. 

Le  plancher  précédent  fera  recouvert  d’un  fécond  ayant  un 
pouce  & demi  d’épaiffeur , calfaté  de  même , mettant  entre 
deux  un  lit  de  moufle  ou  de  bourre , après  avoir  goudronné  le 
defîous , le  tout  exécuté  comme  il  eft  enfeigné  art.  297. 

En  élevant  les  bajoyers  de  l’éclufe , on  aura  attention  de  mé- 
nager dans  le  parement,  des  feuillures  pour  loger  les  poutrelles 
deftinées  à former  deux  batardeaux  : le  premier  du  côté  de  la 
mer , pour  fervir  en  cas  de  quelque  grande  réparation  , & le 
fécond  d’un  ufage  plus  fréquent , pour  maintenir  la  forme  à 
fec  contre  les  pertes  d’eau  provenant  des  portes  , dans  le  tems 
de  la  conftruèfton  ou  d’un  radoub  d’une  galere* 

899.  Après  que  l’on  aura  achevé  les  murs  qui  renferment  la 
forme  , on  pofera  le  long  de  chaque  aile  fept  focles  à diftance 
égale  , comme  on  les  voit  marqués  fur  le  plan,  lefquels  auront 
quatre  pieds  de  hauteur  fur  trois  pieds  quatre  pouces  de  diamè- 
tre, leur  centre  éloigné  de  vingt-deux  pouces  du  parement;  ils 
ferviront  à foutenir  autant  de  colonnes  d’Ordre  Ionique  , de 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur  compris  le  chapiteau , pour  porter 
le  toit  qui  doit  couvrir  la  forme  ; chacune  de  ces  colonnes, 
fera  faite  d’une  feule  pierre , s’il  efl:  poflible , ou  bien  on  les 
compofera  de  plufleurs  morceaux;  quant  à leur  diamètre,  il  fera 
de  trois  pieds  par  le  bas  , le  refte  fera  fait  fuivant  les  propor- 
tions de  la  bonne  architefture. 

900.  Vers  l’entrée  de  la  forme  , à la  hauteur  de  l’angle  du 
bufc  de  l’éclufe  , 011  élevera  avec  la  plus  belle  pierre  taillée  en 
refend  , une  arcade  furbaiflee  de  quarante-deux  pieds  de  lar- 
geur fur  quarante-cinq  de  hauteur  fous  clef  mefurée  du  niveau 
du  quai  ; les  côtés  de  cette  arcade  feront  accompagnés  de  deux 
pilai fres  formant  un  portique  couronné  d’un  fronton  qui  aura 
environ  fept  pieds  de  hauteur  depuis  fon  fommet  jufqu’au- 
deflous  de  la  clef. 

Pour  conftruire  le  toit  qui  viendra  aboutir  au  fronton  pré- 
cédent , on  afleoira  fur  le  chapiteau  de  chaque  colonne , un 
focle  de  pierre  fervant  à porter  deux  poutres  , chacune  de  dix 
pouces  de  grofleur , couchées  l’une  fur  l’autre  , comme  fl  elles 
11e  formoient  enfemble  qu’une  feule  piece  de  dix  fur  vingt 
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pouces  d’équarriffage,  pofées  de  champ  d’une  colonne  à l’autre  ; 
toutes  les  poutres  employées  de  la  forte , au  nombre  de  vingt- 
huit  , feront  bien  liées  par  des  bandes  & étriers  de  fer. 

Elles  feront  enfuite  croifées  à l’endroit  de  la  jonéfion  par 
d’autres  dont  les  extrémités  porteront  fur  les  colonnes  & tra- 
verferont  toute  la  largeur  de  la  forme.  Si  l’on  n’en  trouve  point 
d’affez  fortes  , on  les  fera  de  deux  pièces  qui  fe  joindront  vers 
le  milieu  de  la  largeur  de  la  forme;  elles  y feront  foutenues 
par  une  maniéré  de  poinçon  fufpendu  au  fommet  du  toit , à 
l’endroit  où  fe  joindront  les  deux  petites  forces  qui  formeront 
chaque  ferme  , affemblée  comme  on  le  voit  dans  la  figure  qui 
repréfente  ce  qui  appartient  à la  couverture , à quoi  je  11e  m’ar- 
rête pas  , non  plus  qu’aux  autres  chofes  qui  font  d’une  conf- 
tru&ion  ordinaire. 

901 . Le  quai  qui  borde  le  port  fe  trouvant  coupé  par  l’entrée 
de  la  forme , il  faut,  pour  n’en  point  interrompre  le  paffage , y 
faire  un  pont  flottant  compofé  de  deux  bateaux,  obfervant 
d’accompagner  les  extrémités  de  ce  pont  de  deux  avant-ducs 
attachés  à charnières  , afin  de  les  replier  lorfqu’il  fera  queftion 
de  le  fupprimer  & de  le  faire  paffer  le  long  du  quai  pour  faciliter 
l’entrée  ou  la  fortie  d’une  galere , comme  cela  fe  pratique  à 
Marfeille.  J’ajouterai  que  le  pont  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
les  ports  de  la  Méditerranée,  où  le  niveau  de  la  mer  eft  prefque 
toujours  à la  même  hauteur. 

902.  Pour  traverfer  la  largeur  de  l’entrée  des  formes  conf- 
truites  aux  ports  de  l’Océan , ony  faitauffi  quelquefois  un  pont 
dans  le  goût  du  précédent , avec  cette  différence  qu’étant  mis 
en  place  , il  eft  foutenu  par  fes  extrémités  fur  les  bajoyers  de 
leclufe  difpofés  pour  les  recevoir  ; ainfi  ce  pont  n’eft  point 
porté  dans  le  milieu  par  des  bateaux, qu’011  ne  pourrait  toujours 
maintenir  à la  même  hauteur,  à cauie  de  la  variation  des  ma- 
rées : par  conféquent  il  eft  dans  le  cas  d’un  petit  pont  dormant 
ordinaire  qui  n’auroit  que  deux  culées.  Voulant  le  fupprimer 
pour  le  paffage  d’un  navire  , on  a un  ponton  fait  exprès,  que 
l’on  introduit  deffous  à marée  baffe  ; Sc  lorfque  la  mer  eft 
montée  jufqu’à  un  certain  point , elle  fouleve  le  pont.  Quand 
le  ponton  eft  chargé  on  le  tire  de-là  pour  le  conduire  à l’écart. 
Après  que  le  fervice  de  la  forme  eft  rempli,  on  le  ramene  pen- 
dant lamême  marée , ou  la  fuivante , dans  fa  première  pofition, 
& il  s’y  fixe  de  lui- même  dès  que  la  mer  fufîifamment  baiffée 
fait  que  le  ponton  l’abandonne.  Quoique  cette  manœuvre 
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(bit  d’ufage  à Bref! , je  crois  que , tout  bien  confidéré , un  pont 
tournant  doit  lui  être  préféré. 

Ce  que  l’on  vient  d’expofer  pour  la  conffru&ion  de  la  forme 
précédente  pouvant  s’appliquer  en  partie  à celles  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  première  feftion,  il  fera  aifé,  au  befoin , de 
dreffier  un  devis  qui  leur  appartienne  ; ainfi  je  crois  être  difpenfé 
d’entrer  dans  le  même  détail  à leur  égard  , en  ayant  aflez  dit 
dans  le  volume  précédent  pour  ne  rien  lailTer  à defirer  fur  ce 
genre  de  travail. 

903.  Quand  les  formes  font  à l’ufage  des  galeres  , dix  pieds 
d’eau  fu fii faut  pour  les  y faire  entrer  & fortir,  on  ne  trouve 
pas  de  difficulté  infurmontable  à les  fonder  ; mais  il  n’en  feroit 
pas  de  même  fi  l’on  entreprenoit  d’en  établir  dans  les  ports  de 
la  Méditerranée  pour  les  vaiffeaux  du  premier  rang,  parce 
qu’il  faudrait  que  la  plate-forme  fût  au  moins  de  vingt  pieds 
au-deflous  du  niveau  de  la  mer,  ce  qui  exigerait  une  fouille 
d’environ  vingt-quatre  pieds  de  profondeur  pour  affeoir  la  fon- 
dation. Cependant  l’exécution  n’en  feroit  peut-être  point  im- 
poffible  , malgré  la  grande  quantité  d’eau  qu’on  aurait  à épuifer 
pour  11’être  point  fubmergé  dans  le  tems  du  travail  ; mais  com- 
ment parvenir  à rendre  enfui  te  les  portes  de  leclufe  allez 
étanches  pour  qu’elles  11e  fournifient  pas  plus  d’eau  qu’on  n’en 
pourra  épuifer  continuellement  ? 

La  mer  étant  toujours  ici  à peu  près  à la  même  hauteur , il 
ne  fera  pas  poffible  de  les  garnir  de  fnfe  par  le  bas , fans  parler 
des  fources  qui  pénétreront  de  toute  part  ; il  efi  vrai  que  pour 
les  éviter  , on  peut  contraire  le  fond  8c  les  côtés  de  la  forme 
avec  les  mêmes  précautions  que  nous  avons  dit,  dans  la  Science 
des  Ingénieurs  , qu’il  falioit  apporter  pour  une  citerne  que  l’on 
veut  préferver  de  l’a&ion  des  eaux  étrangères  : encore  n’oferoit- 
on  fe  promettre  de  parvenir  jamais  à maintenir  cette  forme  à fec. 
Un  autre  défavantage  d’une  pareille  forme  , feroit  d’être  obligé 
de  la  vuider  toutes  les  fois  qu’on  y auroit  fait  entrer  un  na- 
vire , auffi  bien  pour  un  petit  que  pour  le  plus  gros.  Il  efi:  vrai 
que  c’efi  le  cas  où  fe  trouvent  les  formes  des  galeres , avec 
cette  différence  que  leur  largeur  & profondeur  11’étant  que 
moitié  de  celle  de  la  précédente  , le  travail  fe  trouve  réduit  au 
quart  feulement. 

904.  Voulant  éviter  ces  inconvéniens,  il  y along-tems  que 
l’on  a propofé  de  conffruire  des  formes  dont  le  fond  fut  fupé- 
rieur  d’un  pied  aux  plus  hautes  marées , en  les  faifant  précéder 
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chacune  d’un  bafim  de  la  jufte  grandeur  du  plus  fort  vaiffeau, 
& en  conffruifant  à fon  entrée  une  éclufe  qui  eûtfes  portes  , fes 
bajoyers  6c  le  revêtement  des  ailes  intérieures  aufii  élevés  au- 
deffus  du  rez-de-chauffée  que  le  pourtour  de  la  forme,  afin  de 
pouvoir  exécuter  la  manœuvre  fuivante.  Pour  en  mieux  juger , 
011  peut  confidérer  fur  la  planche  XXX,  la  double  forme  de 
Rochefort , dont  la  fupérieure  fera  prife  pour  celle  dont  nous 
parlons , & i’autre  pour  le  badin  qui  doit  l’accompagner  , en 
faifant  abffraefion  de  fes  banquettes. 

Ayant  fait  entrer  un  vaiffeau  dans  le  bafîin,  6c  fermé  enfuite 
les  portes  de  l’éclufe , on  fe  ferviroit  de  machines  hydrauliques 
difpofées  convenablement  pour  élever  l’eau  delamer,  afin  d’en 
remplir  le  badin  & la  forme  ; alors  le  navire  montant  à me- 
fure , on  le  fera  paffer  dans  la  forme  qu’on  mettra  enfuite  à fec , 
en  laiffant  écouler,  par  des  permis- à-vannes  ménagés  exprès  , 
toute  l’eau  qu’on  aura  élevé.  Lorfque  ce  navire  fera  radoubé  ou 
qu’on  en  aura  confirait  un  à neuf,  on  remplira  tout  de  nouveau 
le  badin  6c  la  forme  pour  le  faire  paffer  dans  le  premier  6c  de-là 
à la  mer,  en  donnant  de  l’écoulement  aux  eaux  qu’on  aura  éle- 
vées, pour  remettre  les  chofes  dans  leur  état  naturel,  afin  de 
pouvoir  ouvrir  l’éclufe.  Il  11’efi:  pas  befoin  de  dire  que  le  bufc 
des  portes  de  cette  éclufe  doit  regarder  le  côté  d’amont  , 
comme  aux  fas  des  canaux  de  navigation , avec  cette  différence- 
feulement  qu’on  ne  fuppofe  point  d’autre  porte  fituée  à l’entrée 
de  la  forme , à moins  qu’on  n’en  vueille  encore  une  pour  con- 
ferver  l’eau  qu’elle  contiendra,  afin  de  s’en  fervir  pour  faciliter 
l’introduftion  d’un  nouveau  navire  qu’on  voudroit  mettre  en 
radoub  : par  ce  moyen  on  diminuerait  de  moitié  la  quantité 
de  celle  qu’il  faudrait  élever  pour  une  nouvelle  opération. 
t 905.  Cette  maniéré  de  forme  coûterait  prodigieufement  à 
conftruire , à caufe  de  la  profondeur  du  balfin , qui  aurait  au 
moins  40  pieds,  fans  parler  du  travail  extraordinaire  qu’exige- 
roit  l’eau  qu’il  faudroit  y élever  à la  hauteur  de  20  pieds  pour 
les  deux  opérations  précédentes  ; au  lieu  que  la  forme  dont 
nous  avons  parlé  d’abord  n’en  demande  qu’une  pour  la  vuider, 
fur  une  profondeur  moyenne  d’environ  dix  pieds  , 6c  fur  une 
étendue  qui  n’efi:  que  moitié  de  la  précédente  ; ce  qui  réduit  le 
volume  de  l’eau  au  quart  feulement.  L’unique  avantage  qu’on 
tirerait  d’une  forme  précédée  d’un  baffin  , ferait  d'v  travailler 
parfaitement  à fec  tout  le  tems  qu’un  vaiffeau  feroit  fur  le  chan- 
tier; mais  l’on  avouera  que  ce  feroit  le  payer  bien  chèrement* 
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906.  Il  y a cependant  un  cas  où  il  paroît  d’abord  que  cette 
forme  mériteroit  la  dépenfe  de  fon  exécution  ; c’eff  celui  où 
l’on  pourrait  amener  par  un  aqueduc  élevé  fur  des  arcades  les 
eaux  d’un  réfervoir  à portée  de  là , placé  à une  hauteur  con- 
venable & entretenu  par  les  fources  d’un  pays  montueux.  Au- 
trement feroit-il  raifonnahie  d’élever  avec  des  frais  immenfes 
celles  de  la  mer,  toutes  les  fois  qu’on  fera  dans  le  cas  de  rem- 
plir la  forme,  à moins  que  par  un  heureux  hafard,  il  ne  fe 
rencontrât  une  petite  riviere  à peu  de  diflance  , dont  le 
courant  pourrait  donner  le  mouvement  à une  machine?  Encore 
cette  méchanique  deviendroit-elle  inutile  par  une  difficulté 
qu’on  peut  regarder  comme  invincible  : elle  naît  de  l’énorme 
hauteur  des  venteaux  de  l’éclufe  , qu’il  faudrait  faire  au  moins 
de  40  pieds  fur  environ  trente  de  largeur  chacun  , pour  un 
paffage  de  50  pieds;  ce  qui  les  rendrait  par  conféquent  d’une 
pefanteur  extraordinaire. 

907.  Il  efh  vrai  que  la  mer  contrebalancera  fur  la  hauteur  de 
vingt  pieds  la  pouffée  de  celle  de  quarante  , & que  par  confé- 
quent Feffe&ive  fera  exprimée  par  la  différence  du  quarré  d’un 
au  quarré  de  deux , qui  efl  trois  : d’où  il  réfulte  qu’elle  fera  triple 
de  celle  qu’ont  à foutenir  les  portes  des  formes  ordinaires  conf- 
truites  aux  ports  de  l’Océan.  Comme  on  a bien  de  la  peine  à 
manœuvrer  ces  dernieres , comment  parviendroit-on  à faire 
mouvoir  les  précédentes , fi  leur  charpente  étoit  proportionnée 
à leur  hauteur  & à l’effort  quelles  auront  à foutenir  ? Ainfi  ce 
projet  examiné  férieufement , fait  voir  qu’il  a été  imaginé  par 
des  perfonnes  qui  connoiffoient  peu  la  manœuvre  des  éclufés, 
& ce  qui  pouvoit  être  raifonnablement  praticable  ou  non. 

908.  V oilà  les  principales  raifons  qui  font  que  dans  la  Médi- 
terranée 011  fe  contente  de  faire  fimplement  des  cales  pour  la 
conflru&ion  & le  radoub  des  navires , comme  on  l’a,  expliqué 
dans  les  articles  856  & 857.  On  en  établit  auffi  dans  ies  ports 
de  l’Océan  , mais  avec  plus  de  facilité  que  dans  ceux  où  la  mer 
n’a  point  de  flux  & reflux  ; il  s’en  voit  de  fort  belles  à Bref!, 
d’où  j’ai  déduit  les  maximes  fuivantes. 

Quand  on  veut  établir  plufieurs  cales  rangées  fur  un  même 
alignement , il  faut  obferver  de  laiffer  entre  elles  un  intervalle 
de  dix  à douze  toifes  , afin  qu’il  refie  des  places  commodes 
pour  les  atteliers.  Le  corps  du  maffif  de  maçonnerie  dont 
chaque  cale  fera  compofée  aura  trente  toifes  de  longueur  fur 
quatre  de  largeur,  avec  une  pente  conforme  à l’article  8 57;  les 
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rampes  qui  accompagneront  ces  cales  à droite  & à gauche , 
doivent  être  évafées  parle  bas  , afin  d’avoir  plus  de  facilité  à in- 
troduire les  vaiffeaux  fur  la  cale , ou  à les  faire  palier  à la  mer; 
pour  cela  ces  rampes  auront  lix  toifes  d’intervalle  par  le  haut , 
& douze  par  en  bas. 

909.  On  fait  auffi  des  cales  de  charpente,  telles  qu’il  y en 
avoit  autrefois  à Dunkerque  dans  l’arfenal  de  la  marine,  comme 
on  en  peut  juger  en  confidérant  le  plan  de  cette  place,  fur  lequel 
on  les  verra  comprifes  entre  l’éclufe  45  & la  forme  42.  Pour  les 
conffruire , on  commence  par  donner  au  terrein  quelles  doi- 
vent occuper, une  profondeur  & une  pente  convenables  ; on  en- 
fonce des  pilots  fur  toute  fon  étendue  pour  l’affermir  contre  la 
charge  qu’il  doit  foutenir, principalement  à l’endroit  où  repofera 
la  quille  du  navire  ; fur  ces  pilots  on  établit  un  grillage  dont  les 
compartimens  fe  rempliffent  de  terre  glaife  bien  battue , ou  de 
maçonnerie  de  brique  avec  mortier  de  ciment  ; après  quoi  on 
le  couvre  d’un  plancher  traverfé  à l’endroit  du  prolongement 
du  chantier  par  des  rouleaux  tournans  fur  des  palliers  , afin  de 
foulager  le  frottement  des  vaiffeaux  qui  doivent  y paffer.  Pour 
«onferver  le  pied  de  ces  cales  auffi  bien  que  celui  des  autres 
faites  en  maçonnerie , on  conftruit  une  risberme  de  fafcinage 
chargée  de  pierres , afin  d’empêcher  que  le  mouvement  de  la 
mer  ne  les  dégrade.  Pour  la  même  raifon,  l’on  enfonce  des  files 
de  palplanches  & l’on  fait  des  conrois  de  terre  glaife  par-tout 
où  on  les  juge  néceffaires.  Au  reffe  je  n’entre  pas  dans  un  plus 
grand  détail  fur  la  conftru&ion  des  cales  en  générai , laiffant  à 
la  prudence  de  ceux  qui  feront  dans  le  cas  d’en  exécuter , de  fe 
conduire  félon  les  circonffances  du  local. 

910.  Ne  voulant  rien  omettre  de  tout  ce  qui  a rapport  au 
fujet  que  je  traite  dans  ce  troifieme  livre  , il  11e  fera  point  inutile 
de  faire  mention  des  foffes  qui  fe  font  dans  les  ports  de  mer 
pour  tenir  au  fond  de  l’eau  les  mâts  provifionnels  , afin  de  les 
mieux  conferver  : comme  celles  que  l’on  voit  à Rochefort 
paffent  pour  être  très-bien  entendues , en  voici  le  détail. 

Elles  font  au  nombre  de  quatre,  deux  grandes  & deux  autres 
plus  petites , fituées  le  long  de  la  rive  gauche  de  la  Charente  r 
avec  laquelle  elles  communiquent  par  des  canaux;  les  premières- 
fe  trouvent  difpofées  parallèlement  l’une  à l’autre  à la  diftance 
de  huit  toifes;  elles  ont  chacune  deux  cens  foixante-quinze  toifes 
de  longueur  fur  dix  de  largeur & quatre  pieds  de  profondeur 
deau;  chaque  extrémité  de  ces  foffes  eft  fermée  par  la  vanne 


Manière 
de  confirait  e 
des  cales  de 
charpente  , 
comme  il  s’en 
rencontre  dans 
les  Pays-Bas* 


Defcriptlon 
desjüjfes  a; /.as 
mâts , cxecu  -, 
tees  à Rot 
fort. 


Maniéré  de 
maintenir  au 
fond  de  Veau 
les  mâts  pro- 
vlfionnels 
qu’on  veut 
conferver. 

PI.  XXX. 
Fig.  ; Sç  6. 


232  Architecture  Hydraulique  , Livre  Iîî. 

d’une  petite  éclufe  de  cinq  pieds  de  largeur  dont  les  ailes  ont 
neuf  toiles  de  long , afin  de  pouvoir  leur  donner  beaucoup 
devafement  du  coté  de  l’entrée  pour  faciliter  celle  des  mâts 
qu’on  y amene,  en  les  faifant  flotter  fur  la  rivière  &les  canaux. 

Les  deux  autres  folles  , placées  à peu  près  for  le  prolonge- 
ment des  précédentes  , n’ont  chacune  que  deux  cens  toifes  de 
longueur  ; elles  fe  joignent  d’un  côté  feulement  par  une  conti- 
guïté en  portion  de  cercle  , qui  a fait  donner  le  nom  de  fer  à 
cheval  au  terrein  qu’elles  embraffent  par  leur  contour  ; ainfi 
elles  n’ont  enfemble  que  deux  entrées  fermées  aufli  par  de  pe- 
tites éclufes. 

Comme  la  rivière,  de  même  que  les  canaux  y affluans , par- 
ticipe en  cet  endroit  du  flux  & reflux  de  la  mer,  on  voit  qu’on 
a la  liberté  de  retenir  ou  d’évacuer  l’eau  des  quatre  foffes 
moyennant  les  éclufes  précédentes. 

9 1 1 . Pour  maintenir  toujours  les  mâts  plongés  dans  l’eau  & 
11e  pas  leur  laifler  la  liberté  de  flotter  , on  a fondé  de  diftance 
en  diftance,  fur  la  largeur  ABCD  de  chacune  des  fofTes  , au- 
deflous  de  leur  lit  BC  , des  murs  EBCF  qui  les  traverfent  à 
30  pieds  d’intervalle  les  uns  des  autres.  Ces  murs  ont  7 pieds  de 
hauteur  fur  ftx  d’épaiffeur,  & fervent  à enclaver  par  le  bas  une 
piece  de  bois  GH  nommée  corps  mort,  de  cinquante-fix  pieds 
de  long  fur  quinze  pouces  d’équarriffage  , laquelle  eft  em- 
braffée  de  chaque  côté  par  cinq  montans  K coëffés  d’un  cha- 
peau I,  formant  enfemble  autant  de  chevalets  IKK,  flg.  6; 
leur  ufage  eft  d’affujettir  les  mâts  L au  fond  de  l’eau  , à l’aide 
de  plufteurs  rangs  de  poutrelles  M dont  on  les  charge  & qui 
font  elles-mêmes  contraintes  d’y  refter  plongées  moyennant 
une  piece  de  charpente  N nommée  clef,  qui  traverfe  ies  deux 
montans  K de  chaque  chevalet , percés  pour  cet  effet  de 
mortoifes  O.  Je  crois  qu’en  voilà  affez  pour  qu’avec  les  fe- 
cours  des  figures , on  puiffe  exécuter  tout  ce  qui  appartient  à 
ces  fortes  de  foffes. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniéré  de  faire  ufage  du  cours  des  eaux  dans  Les  opéra- 
tions de  la  guerre  des  fieges  & de  campagne. 

9i2.\^uand  on  lit  l’hiftoire  des  guerres  qu’ont  efïuyé  les 
^■pays-bas , on  ne  peut  voir  fans  étonnement  le  mer- 
- veilleux  ufage  qu’on  y a fait  des  éclufes  , & combien  on  peut 
tirer  de  reffources  du  cours  des  eaux  pour  arrêter  le  progrès  d’un 
ennemi  qui  cherche  à fe  prévaloir  de  fes  avantages.  Ce  fujet 
mérite  toute  l’application  , non  feulementt  des  ingénieurs  atta- 
chés aux  fortifications  , mais  auffi  des  officiers  fijpérieurs  qui 
peuvent  fe  trouver  chargés  d’une  opération  importante.  C’eft 
dans  le  deflein  de  le  traiter  avec  méthode  que  je  lai  divifé  en  trois 
ferions.  La  première , quifert  d’introdu&ion  aux  deux  autres  , 
comprend  la  defcription  de  quelques  éclufes  propres  à former 
des  inondations,  appliquées  enfuite  àla  défenfe  dont  Menin  étoit 
capable  avant  fa  démolition  ; la  fécondé , l’art  d’employer  le 
cours  des  eaux  dans  la  guerre  offenfive  & défenfive,  accompa- 
gné d’un  nombre  d’exemples  inftru&ifs  fur  ce  qui  s’efi:  paffé  de 
plus  mémorable  à leur  occafion  ; la  troifieme  contient  des 
maximes  fur  la  meilleure  façon  de  défendre  les  places  par  le 
jeu  des  mines  & des  eaux. 


SECTION  PREMIERE. 

Où  Ton  décrit  quelques  éclufes  propres  à former  des  inondations  s 
appliquées  à la  défenfe  de  Menin  avant  fa  démolition . 

Ne  voulant  rien  laiffer  à defirer  de  tout  ce  qui  peut  donner 
une  parfaite  intelligence  de  ce  chapitre,  je  vais  commencer  par 
décrire  quelques  éclufes  propres  à caufer  de  grandes  inonda- 
tions; il  eR  vrai  que  j’en  ai  déjà  fait  mention  dans  l’article  544”, 
en  parlant  de  l’éclufe  de  la  citadelle  de  Valenciennes , qu’on  fe- 
roit  bien  d’examiner  de  nouveau  ; mais  comme  celles  dont  il  va 
être  queRion  fe  ferment  avec  des  poutrelles , qui  font  plus  con- 
Partie  IL  Tome  IL  G g 


Utilité  de  et 
chapitre  pour 
les  ingénieurs 
& les  officiers 
généraux. 

y 


Pefcriptïc.n 
£ une  des  plus 
belles  èclufes 
de  lu  fortifica- 
tion de  Met  y y 
pour  former 
des  inonda- 
tions. 


« 


pi.  xx  xr. 


Raifon  qui 
a engagé  d'éle- 
ver le  radier  de 
cette  éclufe  au 
deffus  du  lit 
dt  la  rivière. 


23  4 Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 

venables  que  les  vannes  dans'bien  des  cas,&  que  d’ailleurs  cette 
première  fetti on  comprend  des  particularités  dont  ilétoit  bon  de 
donner  connoiffance,  je  crois  quelle  ne  pourra  que  remplir  uti- 
lement fon  objet. 

. 913.  Entre  plusieurs  belles  éclufes  qui  font  partie  de  la  for- 
tification de  Metz , celle  qu’on  voit  développée  fur  la  planche 
XXXI , pafle  pour  la  plus  digne  d’attention.  En  effet , je  n’en  ar 
point  vu  de  conduites  avec  plus  d’art  & de  folidité,&  c’eftle 
caraftere  propre  de  tous  les  travaux  de  cette  magnifique  place. 
Pour  juger  de  l’utilité  de  cette  éclufe,  on  faura  qu’elle  eft  pré- 
cédée d’une  première  qu’on  nomme  Defarets  , par  où  pafle  la 
riviere  de  Seille , en  entrant  dans  les  foffés  de  la  ville  ; de  forte 
qu’elle  fert  de  fécondé  retenue  à cette  riviere  pour  fuppléer  au 
défaut  de  la  première  qui  caufe  la  grande  inondation  , afin 
de  l’affurer  contre  tout  accident  ; il  y en  a d’autant  moins  à 
craindre, qu’on  en  aufé  de  mêmepour  le  fécond  bras  de  la  Seille 
qui  entre  dans  la  ville  , aufli-bien  que  pour  le  troifieme  qui  va 
fe  jerter  dans  la  Mozelle» 

Il  étoit  bien  raifonnable  de  prendre  autant  de  précautions  pour 
la  fureté  d’une  inondation  qui  s’étend  à une  lieue  & demie  de  la 
place,  dont  elle  couvre  plus  de  trois  fronts  collatéraux,  comme 
on  en  a jugé  par  l’épreuve  faite  en  l’année  173  3 ; on  peut  d’au- 
tant  plus  compter  fur  cette  inondation , qu’il  11e  feroit  pas  po£ 
fible  à f ennemi  de  parvenir  jamais  à la  faigner , étant  bornée 
par  des  collines  qu’on  entreprendrait  en  vain  de  creufer  pour 
cela  , & c’eft  tout  ce  que  l’on  peut  defirer. 

Cette  éclufe  eff  divifée  en  quatre  palfages , chacun  de  dix 
pieds  de  largeur,  formés  par  trois  piles  élevées  de  feize  pieds  au- 
deffus  du  radier,  lequel  eft  fupérieur  de  fix  pieds  au  Ht  de  la  ri- 
viere, le  tout  faifant  enfemble  vingt-deux  pieds  de  hauteur,  dont 
il  y en  a vingt  chargés  d’eau  quand  l’inondation  eft  complette. 

914.  La  raifon  qui  a obligé  d’élever  ainfî  le  radier  r c’eft  afin, 
de  conferver  en  tout  tems  un  point  d’eau  fixe  aux  moulins  ren- 
fermés dans  la  ville  : autrement  on  l’aurait  placé  au  niveau  de 
la  riviere, comme  on  l’a  fait  à i’éclufe  nommée  Defarets.  Cepen- 
dant pour  avoir  au  befoin  la  liberté  de  mettre  le  foffé  de  la  place 
à fec , on  a ménagé  fous  chaque  bajoyer  un  aqueduc  ayant  fou 
entrée  en  E,  qui  répond  aux  rigoles  EF  fermées  par  deux  van- 
nes que  l’on  manœuvre  de  deffus  les  plate-formes  des  mêmes 
bajoyers.  Au  furplus  , le  relief  qu’a  le  radier  caufe  un  bon  effet 
pour  la  folidité  de  i’éclufe  ? parce  qu’il  fait  que  les  piles  11e  fou» 
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tiennent  guere  que  la  moitié  de  la  pouffée  de  l’eau  dont  elles 
feroient  chargées , fi  elles  avoient  toute  la  hauteur  de  la  retenue , 
comme  à celle  Defarets,  qui  eft  femblable  à celle-ci,  ayant  de 
même  quarante  pieds  de  paffage.  Les  piles  ont  trente-fix  pieds  de 
longueur,  y compris  leur  avant  & arriéré  bec  , & neuf  pieds 
d’épailfeur  avec  double  couliffe  S , pour  donner  heu  à deux 
rangs  de  poutrelles  Q,  R : 011  les  loge  à l’aide  de  cordes  & de 
mains  de  fer  en  maniéré  de  crampons  attachés  fur  chacune  de 
leurs  faces  verticales  & oppofées  à dix-huit  pouces  des  extré- 
mités ; ces  poutrelles  , pofées  de  champ,  font  de  bois  de  chêne 
ayant  douze  fur  neuf  pouces  d’équarrifTage  ; on  les  dépofe  à 
couvert  dans  un  fouterrein  à l’épreuve  de  la  bombe  , pour  les 
employer  au  befoin.  Cette  éclufe  ayant  été  établie  fur  un  bon 
fond  , on  a été  difpenfé  de  la  piloter  & même  d’y  faire  un  gril- 
lage; mais  comme  il  importoit  extrêmement  de  bien  garantir  la 
fondation  de  l’effet  préjudiciable  des  eaux , qui  auroient  cher- 
ché à pénétrer  par  deffous  lorfqu’elles  font  foutenues  à leur  plus 
haute  élévation  , on  en  a alluré  les  bords  par  des  files  de  pal- 
planches  M repréfentées  aux  figures  3 & 5 , &:  mieux  encore 
dans  la  première  &la  fécondé  fervant  à développer  par  un  profil 
&:  un  boyt  de  plan  la  risberme  XY  que  l’on  a fait  du  côté  de 
la  retenue  des  eaux. 

915.  Pour  juger  du  foin  avec  lequel  ce  travail  a été  exécuté 
vu  fon  importance , on  faura , i°.  que  Ton  a prolongé  de  fix 
pieds  la  fondation  au-delà  du  parement  Z , formant  le  relief  du 
radier.  i°.  Que  cette  risberme  a été  appuyée  contre  les  palplan- 
ches  M de  fix  fur  douze  pouces,  enclavées  entre  deuxventrieres 
K de  huit  à neuf,  foutenues  par  des  pilots  L de  même  équarrif- 
fage.  30.  Que  ces  vetitrieres  font  liées  à des  clefs  ou  traverfines 
N de  douze  pieds  de  long  qui  croifent  & encadrent  un  cours 
.de  longrines  O , l’une  & l’autre  ayant  encore  huit  à 9 pouces  ; 
enfin  que  toute  cette  charpente , bien  enclavée  dans  la  maçon- 
nerie , a été  enfuite  couverte  d’un  plancher  H de  trois  pouces , 
retenu  par  un  linteau  G taillé  en  chamfrain. 

A l’égard  du  bord  extérieur  D de  la  fondation , on  voit  que 
fans  y faire  de  risberme , on  s’eft  contenté  d’augmenter  de  trois 
pieds  fon  épaiffeur  , fur  une  largeur  de  dix,  pour  enclaver  les 
clefs  qui  retiennent  les  ventrieres  de  la  file  de  palplanches , re- 
couvertes, ainfi  que  les  ventrieres , par  un  cours  demadders  D. 

Je  paffe  fous  filence  ce  qui. a été  fuivi  dans  la  conftruchon  du 
refte  de  l’ouvrage , ne  comprenant  rien  qui  n’ait  été  enfeigné 
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dans  le  premier  volume.  Je  dirai  feulement  que  le  radier  pavé 
de  pierres  de  taille  a un  glacis  TV  qui  fuit  la  courbure  d’une  ci- 
cloïde  pour  lui  donner  plus  de  grâce  &:  porter  en  douceur  les 
eaux  au  loin  , afin  qu’elles  ne  falfent  point  d’affouillemens  au 
pied  de  la  chiite. 

91 6.  On  fent  bien  que  la  largeur  de  ces  fortes  d’éclufes  pla- 
cées fur  une  riviere,  fe  proportionne  à la  plus  grande  quantité 
d’eau  qui  doit  y paffer  , & que  c’efl  là-deffus  qu’on  détermine 
le  nombre  des  palfages  ,par  conféquent  celui  des  piles  qui  n’ont 
môme  point  lieu  lorfque  la  largeur  n’excede  pas  douze  pieds  , 
parce  qu’alors  les  deux  bajoyers  fuffifent  en  y ménageant  des 
doubles  couliffes , comme  ici , pour  avoir  deux  cloifons  au  lieu 
d’une , & affiner  davantage  la  retenue  que  caufe  la  première , 
dont  le  poids  de  l’eau  fe  trouve  foulagé  par  la  hauteur  de  celle 
que  foutient  la  fécondé,  comme  on  l’a  expliqué  article  139.. 
Quant  à la  hauteur  des  mêmes  éclufes  au-cleffus  du  radier,  il 
Tufîit  qu’elle  furmonte  d’environ  deux  pieds  celle  des  plus  hau- 
tes eaux  où  l’inondation  pourra  monter. 

917.  Pour  dire  un  mot  du  bon  ufage  des  poutrelles,  elles 
ont  cela  de  commode , qu’en  augmentant  ou  diminuant  leur 
nombre,  on  foutient  l’inondation  à la  hauteur  que  l’on  veut: 
ce  que  quatre  hommes  peuvent  faire  par  une  manœuvre  des 
plus  fimples  , parce  que  la  pouffée  de  l’eau  n’agit  jamais  qu’à 
l’endroit  de  fon  niveau  fur  la  poutrelle  qu’ils  tiennent  ; ainfi  il 
leur  efl  indifférent  que  la  retenue  foit  forte  ou  non , au  lieu  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  d’une  vanne , parce  qu’elle  foutient  la 
pouffée  totale.  Audi  a-t-on  vu  dans  les  articles  5 5 5 & 5 5 6,  qu’on 
ne  pouvoir  l’élever  tant  foit  peu  fans  le  fecours  d’un  appareil  de 
machines  toujours  expofé  à être  détruit  par  1e  canon  ou  les 
bombes , à quoi  les  poutrelles  font  bien  moins  fujettes  ; d’ail- 
leurs les  accidens  qui  peuvent  leur  arriver  font  ailes  à réparer 
fur  le  champ. 

918.  Ce  font  toutes  ces  raifons  qui  font  que  l’on  emploie  au- 
jourd’hui cette  maniéré  de  fermer  les  éclufes  deflinées  aux  inon- 
dations par  préférence  aux  autres , même  à celles  qui  font  ren- 
fermées dans  les  villes  , comme  011  le  voit  à Metz , à la  fécondé 
retenue  du  bras  de  la  Seille  qui  traverfe  cette  place.  Comme  il 
lui  falloit  environ  vingt-quatre  pieds  de  paffage  fous  le  rempart , 
on  y en  a fait  deux  contigus  , chacun  de  douze  pieds , féparés 
par  une  pile  qui  en  a neuf  d’épaiffeur , & dix-huit  toifes  de  lon- 
gueur, dont  dix,  pour  la  largeur  du  rempart,  fervent  à porteries 
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deux  voûtes  de  quinze  pieds  de  hauteur  fous  clef  qui  couvrent 
les  palfages.  Quant  aux  huit  toifes  reliantes  & qui  répondent  à 
l’intérieur  de  la  place  , elles  forment , avec  le  revêtement  des 
quais  fervant  de  bajoyers , féclufe  dont  il  s’agit,  qui  a par  con- 
féquent  deux  palfages  chacun  de  douze  pieds  fur  vingt  de  hau- 
teur au-deffus  du  radier , pour  répondre  à celle  des  eaux  de  la 
Seille  quand  l’inondation  effc  complette. 

919.  Les  faces  de  la  pile  Ôc  des  bajoyers  font  accompagnées' 
de  coulilfes  pour  placer  au  befoin  trois  cloifons  de  poutrelles  , 
afin  de  mieux  affurer  cette  retenue.  Je  palfe  fous  lilence  que 
pour  la  fûreté  de  la  place , chacun  de  ces  palfages  fe  ferme  avec 
une  grille  ou  porte  d’eau  couverte  par  un  bâtiment  élevé  fur 
le  rempart;  ces  grilles  font  fufpendues  à des  aiguilles  taillées  en 
vis  que  l’on  fait  monter  ou  defcendre  moyennant  des  écrous 
fervant  de  noyaux  à un  moulinet  horifontal  qui  fournit  des  le- 
viers à la  puiffance. 

920.  On  obfervera  que  les  portes  d’eau  femblables  à la  pré- 
cédente n’ont  guere  lieu  que  pour  les  moyennes  rivières  qui 
paflent  dans  les  villes  de  guerre  , & que  quand  elles  font  fort 
larges , on  profite  des  ponts  de  pierre  qui  les  traverfent  dans 
l’intérieur  de  la  place,  pour  retenir  les  eaux  qui  doivent  caufer 
l’inondation.  Pour  cela , on  ferme  au  befoin  chaque  arche  par 
une  ou  plufieurs  vannes  contiguës , comme  au  pont  delà  haute 
Mozelle  à Metz , ou  bien  par  des  poutrelles , comme  on  l’a  pra- 
tiqué à Sedan  au  pont  de  la  Meule , dont  je  ferai  une  mention 
particulière  fur  la  fin  du  quatrième  livre,  en  parlant  de  la  conf- 
truftion  des  ponts  en  général.  On  trouvera  aulfi  dans  le  même 
livre  quelques  autres  éclufes  propres  à faciliter  la  navigation 
des  petites  rivières  & dont  on  peut  faire  encore  un  fort  bon* 
ufage  pour  former  des  inondations  ; c’ed  pourquoi  j’y  renvoie 
plutôt  que  de  les  décrire  ici , de  crainte  de  me  trop  dillraire  de 
mon  objet  préfent. 

Comme  ^ excepté  les  ingénieurs , nombre  de  perfonnes  n’ont 
qu’une  idée  confufe  de  l’ulage  qu’on  peut  faire  des  éclufes  pro- 
pres à la  défenfe  des  places , voici  un  exemple  de  ce  que  l’on  pou- 
voir exécuter  pour  celle  de  Menin  avant  fa  démolition. 

921.  Pour  plus  d’intelligence , il  faut  être  prévenu , i°.  que 
la  riviere  de  Lis  entroit  dans  Menin  en  palfant  fous  le  rempart 
A, ou  étoitune  éclufe,  pour  en  arrêter  le  cours  quand  on  vou- 
loir 2°.  Qu’après  avoir  parcouru  l’efpace  AES  ,,  elle  avoit  deux 
forties , l’une  en  D 6c  l’autre  en  F,  où  £e  trouvoient  aufii  des 
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éclufes.  30.  Qu’il  y avoitun  pont  à deux  arches  T.  40.  Des  batar- 
deaux de  maçonnerie  aux  endroits  N, L, K, Z, P, G.  50.  Que  dans 
le  foffé  du  front  qui  regarde  le  nord , naturellement  à fec  à caufe 
de  l’élévation  du  terrein  , il  fe  trouvoit  un  autre  foffé  ou  canal 
LMN , allez  profond  pour  y faire  paffer  une  partie  des  eaux  de 
la  riviere. 

Cela  pofé  ,1’on  voit  qu’enfermant  la  première  éclufe  A,  auffi 
bien  que  celle  des  batardeaux  LK,  la  riviere  formoit  la  grande 
inondation  foutenue  par  la  chauffée  d’Halvin  C , 6c  par  la  di- 
gue B qui  la  féparoit  du  foffé  de  la  place  , bornée  d’ailleurs  de 
droite  6c  de  gauche  par  les  coteaux  voifins  : ce  qui  s’entend  af- 
fez  pour  n’avoir  pas  befoin  d’en  dire  davantage.  On  obfervera 
feulement  que  l’entrée  des  eaiix  dans  la  ville  étoit  couverte  par 
la  pièce  1 , comme  cela  fe  pratique  ordinairement, & que  cette 
entrée  , de  même  que  les  fordes  , fe  fermoient  pendant  la  nuit 
avec  une  grille  tenant  lieu  de  porte  d’eau  , pour  la  fûreté  de  1a 
place,  telle  qu’on  en  voit  une  devéloppée  fur  la  planche  XXI , 
relative  à l’article  264  du  premier  volume. 

922.  Pour  former lafeconde inondation, qui  ne pouvoit avoir 
lieu  qu’avant  la  précédente , on  fermoit  l’éclufe  F de  même 
que  l’extérieure  H , 6c  on  laiffoit  ouverte  les  deux  autres  A & 
P.  Alors  la  riviere  forcée  de  paffer  par  le  foffé  DVTX  , fe  dé- 
bordoit  fur  la  prairie  qui  regarde  l’eft , parce  qu’elle  étoit  retenue 
par  les  batardeaux  G , le  bout  de  la  digue  Z B 6c  l’éclufe  H , fans 
que  les  eaux  puffent  fe  répandre  dans  la  baffe  Lis, dont  la  rive 
droite  avoit  été  élevée  exprès  pour  les  foutenir.  Aind  tant  que 
l’éclufe  F reftoit  fermée,  la  riviere  ne  pouvoit  fuivre  fon  cours 
naturel  dans  fa  partie  d’aval  qu’en  ouvrant  l’éçlufe  H.  On  pou- 
voit  encore  inonder  le  terrein  où  coule  le  ruiffeau  de  Guelves, 
qui  fe  déchargeoit  par  le  rameau  YQ  dans  le  foffé  de  la  place  ; 
pour  cela  il  fuffifoit  de  fermer  une  petite  éclufe  Q placée  dans 
le  chemin  couvert. 

923.  A l’égard  du  cours  des  eaux  dans  le  foffé  de  la  double 
.couronne,  pour  concourir  à fa  défenfe  en  y donnant  des  c baf- 
fes , on  voit  que  fermant  l’éclufe  A afin  de  foutenir  la  riviere  du 
côté  d’amont,  il  fuffifoit  d’ouvrir  celle  du  batardeau  Lqm  rerp- 
pliffoit  le  foffé  LMN , que  l’on  pouvoit  enfuite  mettre  à feç  en 
la  refermant  6c  en  ouvrant  les  autres  des  batardeaux  N 6c  P pour 
laiffer  aux  eaux  la  liberté  de  paffer  dans  la  partie  d’aval  R de  la 
Lis , afin  de  recommencer  la  même  manœuvre.  On  obfervera 
qu’on  pouvoit  de  même  groffir  ou  évacuer  l’çau  du  foffé  K Z , 
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à l’aide  des  éclufes  ménagées  dans  les  batardeaux  K & Z , par 
conféquent  la  faire  circuler  autour  de  l’enceinte.  J’ajouterai  que 
pour  bien  entendre  la  méchanique  de  toutes  ces  petites  éclufes  , 
il  ferait  bon  de  relire  le  chapitre  relatif  à l’article  565. 

Il  réfulte  de  cette  expofé , que  les  inondations  précédentes 
mettant  à couvert  les  deux  fronts  de  la  place  qui  regardoient 
l’eft  & l’oueft,  M.  de  Vauban  fe  crut  difpenfé  d’y  conftruire 
des  ouvrages  extérieurs , & ne  s’attacha  qu’à  bien  fortifier  les 
autres , principalement  le  côté  du  nord,  parce  que  le  terrein  of- 
frait à l’ennemi  plus  de  facilité  qu’ailleurs  pour  la  conduite  des 
attaques  ; c’eft  pourquoi  fon  deffein  étoit  de  le  rendre  encore 
plus  refpeciable,  en  propofant  d’y  faire  l’ouvrage  à corne  que  l’on 
voit  ponéfué,  dont  les  deux  demi-baftions  font  marqués  Aa,Bb. 


SECTION  II. 


Comprenant  l'art  de  faire  ufage  des  eaux  dans  la  guerre  offenfïve 
& défenfive , accompagné  d'un  nombre  d'exemples  mémorables 
où  l'on  s'en  efl  fervi  avec  fuccés, 

924.  Si  l’on  remonte  à l’ancien  efprit  de  la  fortification , qui 
étoit  de  mettre  un  petit  nombre  d’hommes  en  état  de  foutenir 
pendant  long-tems  les  efforts  des  plus  puiffantes  armées  , on 
fentira  tout  l’avantage  que  l’on  peut  tirer  du  bon  emploi  des 
eaux  pour  la  défenfe  d’une  contrefcarpe  ; mais  il  faut  que  les 
pièces  qui  doivent  la  protéger  foient  difpofées  en  conféquence , 
afin  que  les  communications  avec  le  corps  de  la  place  , auffi 
bien  que  le  jeu  des  éclufes  , ne  puiffent  jamais  être  interrompus , 
tk  qu’il  y ait  de  part  & d’autre  un  concert  réciproque.  Comme 
cette  maxime  eft  inconteffable  ,,  11’a-t-on  pas  lieu  d’être  furpris 
qu’aucun  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  fortification , n’ait  mis 
nulle  différence  dans  la  maniéré  de  fortifier  les  dehors  des  places 
qui  auraient  des  rivières  à leur  difpofition , pour  en  inonder 
les  foffés , d’avec  celles  qui  les  ayant  toujours  à fec , exigent  un 
autre  fyftême  de  défenfe , relatif  à la  nature  du  terrein  & aux 
manœuvres  d’une  garnifon  vigoureufe  ? 

925.  On  convient  que  pour  devenir  bon  architeéie  , il  faut 
voyager  en  Italie,  afin  de  s’y  former  le  goût  fur  les  précieux 
reftes  des  monumens  antiques  ; de  même  on  11e  peut  avoir  des 
idées  fupérieures  fur  la  fortification  & la  traiter  convenablement 
à toutes  les  combinaifons  de  défenfe  dont  elle  peut  être  fufcep- 
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tible  félon  les  lieux , qu’en  parcourant  les  places  fortes  de  l’Eu- 
rope , pour  étudier  ce  quelles  ont  de  plus  digne  de  remarque , 
relativement  à ce  qui  s’eff  paffé  d’effentiel  dans  les  fieges  quelles 
ont;:effuyés  : au  lieu  qu’on  ne  trouve  dans  les  livres  que  des 
réglés  communes , qui  ne  font,  à le  bien  prendre  , qu’une  répé- 
tition de  ce  qui  a été  dit  par  ceux  qui  en  ont  écrit  les  premiers. 
Cependant  la  maniéré  d’attaquer  les  places  ayant  fait  depuis  le 
commencement  de  ce  fiecle  un  progrès  extraordinaire,  tandis 
que  la  défenfe  paroît  être  reliée  en  arriéré,  les  chofes  ne  peu- 
vent rentrer  dans  leur  ancien  équilibre  qu’en  fortifiant  en  con- 
féquence , fans  multiplier  les  dehors  au  point  de  ne  pouvoir  les 
Soutenir  qu’avec  des  armées  entières.  La  feule  partie  propre  à 
la  défenfe  qui  paroît  avoir  fait  quelque  progrès , eft  celle  qui  fe 
tire  du  mouvement  des  eaux  ; cependant  comme  peu  de  per- 
fonnes  s’y  appliquent  , il  eft  arrivé  plufieurs  fois  que  faute  de 
s’être  fait  une  étude  de  ce  genre  de  défenfe , ceux  mêmes  qui  en 
dévoient  être  les  premières  mobiles,  n’ont  pasfu  en  faire  ufage, 
comme  on  l’a  remarqué  dans  nombre  de  fieges  , entr’autres  à 
celui  de  Tournay,  en  1709. 

926,  Si  l’on  s’en  rapporte  aux  mémoires  de  M.  deFeuquieres 
( tome  IV.  ) il  y a peu  d’exemples  où  la  négligence  pour  tout 
ce  qui  peut  concourir  à la  défenfe  d’une  place,  ait  été  portée 
plus  loin  que  dans  celle-ci , fur-tout  de  la  part  du  bon  ufage 
qu’on  pouvoit  faire  des  eaux.  Cet  excellent  critique  des  offi- 
ciers généraux  de  fon  tems , prétend  que  fi  M.  de  Surville , qui 
commandoit  dans  cette  place  , l’avoit  mieux  connu  , il  auroit , 
en  foutenant  les  eaux  de  l’Efcaut  beaucoup  plus  haut  qu’elles 
ne  l’étoient,  ôté  aux  ennemis  la  facilité  de  conduire  trois  atta- 
ques à leur  gré  pour  partager  la  garnifon, parce  qu’en  faifant  des 
coupures  dans  la  chauffée  de  la  porte  de  Valenciennes , l’inon- 
dation fe  fût  étendue  jufques  vis-à-vis  le  baftion  d’Antoin  : que 
par-là  l’attaque  du  front  de  cette  porte  fût  devenu  impraticable, 
& l’ennemi  eût  été  obligé  de  les  réduire  à deux  feulement.  Il 
ajoute,  pour  preuve  de  cet  expofé , que  l’année  fuivanteles  en- 
nemis ayant  mieux  connu  Tournay,  que  ceux  qui  Favoient  dé- 
fendu, y formèrent  une  inondation  qui  fe  répandit  fur  l’éten- 
due de  dix  lieues  de  pays  , de  forte  que  dans  S,  Amand  & 
Marchienne  fur  la  Scarpe  , l’eau  entroit  dans  les  maifons  , & 
que  Condé  en  fut  fort  incommodé. 

927.  Quand  M.  le  maréchal  de  Vauban  fortifia  Fribourg,  il 
ménagea  une  éclufe  fous  le  pont  de  la  porte  S.  Martin  , pour 

donner 
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donner  des  chaffes  d’eau  dans  le  foffé  de  la  place , afin  d’en  dis- 
puter le  paflage  le  plus  iong-tems  qu’il  feroit  pofiible , ce  que 
nous  avons  éprouvé  au  fiege  de  1714;  mais  pourra-t-on  croire 
qu’à  celui  de  1744,  les  afiiégeans  ont  établi  leur  pont  de  fafci- 
nes  au  pied  de  la  breche  fans  recevoir  aucune  inquiétude  de 
cette  part , parce  qu’apparemment  les  ingénieurs  Autrichiens 
ont  ignoré  en  dernier  lieu  les  refiources  dont  elle  étoit  capable  ? 
Ce  défaut  de  connoiffances , foit  de  la  part  de  l’afliégé  ou  de 
l’afliégeant , vient  de  ce  que  l’on  juge  mal  de  la  valeur  des  pla- 
ces; on  fe  laide  frapper  d’un  front  hériffé  d’ouvrages,  fans  égard 
aux  facilités  qu’on  aura  de  s’en  rendre  maître , fi  faute  de  com- 
munication ils  ne  font  pas  de  vrais  coupe-gorges  pour  l’afiiégé, 
ou  des  meiirtrieres  en  bute  à toute  l’artillerie  de  l’affiégeant. 
On  regarde  de  même  fans  attention  les  éclufes  en  général , fur- 
tout  les  petites  pratiquées  dans  les  batardeaux,  parce  qu’on  n’ap- 
perçoit  point  les  effets  dont  elles  font  capables  : de-là  vient  que 
fi  l’on  détermine  les  attaques  fans  être  inftruit  dans  le  détail , 
on  reconnoît , mais  trop  tard  , que  le  côté  qui  avoir  paru  le 
moins  redoutable  , eft  précisément  celui  qui  préfente  le  plus 
d’obffacles  : c’eft  de  quoi  l’on  ne  manque  point  d’exemples.Sans 
vouloir  rien  diminuer  de  la  belle  défenfe  qu’a  faite  la  garnifon 
d’Aire  dans  le  cours  du  fiége  de  1710,  on  pourroit  douter  que 
cette  place  eût  foutenu  cinquante-un  jours  de  tranchée  ouverte, 
attaquée  par  toutes  les  forces  des  alliés,  fi  les  afiiégeans  ne  s’é- 
toient  laiffés  féduire  par  la  foibleffe  apparente  du  front  répon- 
dant au  château.  Us  avoient  pouffé  la  tranchée  affez  près  de 
la  paliffack , leur  canon  battoit  la  place  depuis  plufieurs  jours  , 
lorfqu’ils  furent  obligés  d’abandonner  cette  attaque , après  y 
ayoir  perdu  beaucoup  de  monde  & de  tems , à caufe  des  eaux 
qu’on  leur  lâchoit  continuellement , dès  qu’ils  furent  arrivés  au 
terme  où  il  convenoit  de  les  attendre,  parce  que  jufques-là  ils 
avoient  ignoré  tout  le  danger  où  ils  étoient  a’effuyer  ce  que 
pouvoit  produire  une  éclufe  qu’on  n’appercevoit  point. 

928.  Nous  nous  fommes  trouvés  à peu  près  dans  le  même 
cas  en  1 71  p au  fiége  de  Douay,  à l’attaque  au  front  de  la  porte 
Saint-Eloi.  Après  avoir  établi  nos  ponts  fur  l’avant-foffé  pour 
l’affaut  du  chemin  couvert , les  ennemis  attendirent  le  moment 
de  l’expédition  & qu’une  partie  de  nos  grenadiers  eût  paffé  de 
l’autre  côté  pour  lâcher  leurs  eaux  ; elles  rompirent  fubitement 
nos  ponts,qui  laifferent  à la  merci  de  l’ennemi  ceux  qui  s’étoient 
Partie  II.  Tome  II.  H h 
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rendus  fur  le  glacis , où  les  plus  heureux  ne  trouvèrent  de  falut 
qu’en  repayant  à la  nage  le  même  folié.  On  peut  juger  du  dé-* 
fordre  où  cet  événement  nous  jetta  ; cependant  on  ht  enforte 
de  le  réparer  en  faignant  les  eaux  qui  avoient  interrompu  nos 
progrès  , cette  attaque  s’étant  trouvée  trop  avancée  pour  la 
difcontinuer.  Si  un  pareil  événement  eft  arrivé  fous  la  direêlioij 
de  ceux  même  qui  avoient  défendu  cette  place  deux  ans  aupa- 
ravant & qui  dévoient  par  conféquent  la  bien  connoître , à 
plus  forte  raifon  a-t-on  lieu  d’être  en  défiance  contre  les  eaux  „ 
îorfqu’on  fait  la  guerre  dans  un  pays  où  l’on  n’a  pas  le  même 
avantage  , fur-tout  quand  on  apperçoit  des  fronts  qui  pa- 
rodient n’avoir  pas  été  fortifiés  avec  autant  de  foin  que  les 
autres  : étant  à préfumer  que  fi  dans  certain  côté  de  la  place 
l’équilibre  femble  manquer , un  afïiégé  bien  inftruit  faura  le 
faire  régner  au  befoin. 

929.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  défenfe  des  places  qu’on 
a employé  l’art  de  diriger  les  eaux , on  s’en  eft  aufli  fervi  pour 
couvrir  une  armée  en  formant  une  ligne  dont  elle  diminue  la 
grande  étendue  des  retranchemens  , ou  elle  les  rend  d’un  bien 
plus  difficile  accès.  Quel  fecours  n’en  peut  point  tirer  un  habile 
général  obligé  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  , mais  qui  fait  par  la 
bonne  difpofition  qu’il  aura  choifi , donner  beaucoup  d’inquié- 
tude à l’ennemi  & gagner  du  tems , d’où  dépendent  quelque- 
fois les  fuccès  les  plus  inefpérés.  ! On  a vu  meme  inonder  des 
provinces  entières  pour  fauver  un  pays  : l’hiftoire  de  Flandres 
en  fournit  des  exemples  qui  méritent  d’avoir  place  ici. 

930.  En  l’année  1574,  lors  de  la  révolution  de  la  Hollande  v 
François  Valdes,  un  des  généraux  de  Philippe  II,  étoit  oc- 
cupé depuis  quatre  mois  à faire  le  fiége  de  Leyde  ; cette  place 
n’avoit  plus  de  vivres  ni  d’cfpoir  de  fecours,  lorfque  ce  général 
la  fit  fommer  de  fe  rendre , qu’autrement  il  alloit  la  prendre 
d’affaut.  Les  magiftrats  répondirent  qu’ils  ne  manqueraient  pas 
de  vivres  , tant  que  le  bras  gauche  leur  referait  3 qu  ils  mange-, 
roient  s’il  étoit  befoin  sfe  réjervant  le  droit  pour  défendre  leur  li- 
berté. Cependant  la  populace,  prelfée  par  la  faim,  menaçoitde 
fe  révolter  fi  l’on  tardoit  de  capituler.  V aides,  choqué  d’une  ré- 
ponfe  aufli  fiere  & qui  11’ignoroit  pas  l’émeute  intérieure  , crut 
devoir  en  profiter,  en  ordonnant  à fon  armée  defe  tenir  prête 
pour  donner  dans  trois  jours  un  aiïaut  général;  au  lieu  d’effec- 
tuer cette  réfolution,  il  fe  rendit  à la  Haye  pour  y voir  une 
dame  dont  il  étoit  amoureux.  Ayant  remarqué  quelle  ne  le 
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recevoit  pas  avec  le  même  accueil  que  de  coutume  , il  lui  ea 
demanda  la  raifon  ; elle  répondit  qu’il  devoit  s’en  prendre  à 
lui-même , ne  pouvant  envifager  , fans  un  mortel  effroi , le  fac 
qu’il  fe  propofoit  de  faire  de  Leyde,  oit  elle  alloit  perdre  un 
nombre  de  perfonnes  qui  lui  étoientcheres.  Valdes,  pour  rendre 
l’enjouement  à fa  Cléopâtre , lui  promit  qu’à  fa  confidération 
cette  punition  n’auroit  pas  lieu,  & lui  tint  parole,  fe  flattant  que 
la  famine  contraindrok  la  place  de  fe  rendre  fans  hafarder  le 
fang  des  liens.  Dans  ces  circonftances , les  peuples  du  voifi- 
nage , qui  avoient  tenté  vainement  jufques-là  toutes  fortes  de 
voies  de  la  fecourir,  ayant  appris  qu’elle  touchoit  au  moment 
de  fe  rendre  , prirent  le  parti  de  la  fauver  par  le  moyen  le  plus 
étrange  dont  on  fe  foit  jamais  avifé. 

931.  Pour  en  bien  juger  , on  faura  qu’indépendamment  du 
Rhin  qui  paffe  au  travers  de  Leyde  , flffel  & la  Meufe  n’en 
font  pas  fort  éloignés , que  ces  rivières  font  contenues  par  des 
digues  élevées  anciennement  pour  empêcher  que  quand  la  mer 
enfle  leurs  eaux , elles  ne  fe  débordent  dans  la  campagne  dont 
elles  excédent  prefque  toujours  le  niveau.  Ce  font  ces  fameufes 
digues  que  les  Hollandois  fe  déterminèrent  à rompre , fans  fe 
mettre  en  peine  d’enfevelir  fous  les  eaux  leurs  propres  héritages 
&c  tous  les  villages  circonvoifins  : par  cette  terrible  irruption  , 
ils  fubmergerentle  camp  des  Efpagnols , firent  naître  un  chemin 
à leurs  vaiffeaux  qui  étoient  reftés  à quarante  milles  de  la  place, 
& lui  apportèrent  un  puiffant  fecours  de  vivres  & de  foldats. 
Ainfi  l’on  vit  fubitement  plus  de  cent  cinquante  navires  armés 
en  guerre  chargés  d’uile  grande  quantité  de  bonnes  troupes 
pourfuivre  de  toute  part  fur  cette  nouvelle  mer  les  affiégéans 
qui  fe  fauvoient  à la  nage , après  avoir  difputé  avec  une  bra- 
voure plus  qu’héroïque  les  endroits  éminents  où  ils  s’étoient  ré- 
fugiés , mais  que  les  eaux  qui  alloient  toujours  en  croiffant  les 
contraignoient  d’abandonner.  Je  laiffe  à penfer  quelle  fut  le  dé- 
fefpoir  de  Valdes  d’avoir  manqué  par  fa  faute  la  prife  de  Leyde, 
alors  fi  importante  aux  intérêts  de  l’Efpagne , & perdu  avec  fa 
réputation  la  plus  grande  partie  de  fon  armée , fans  parler  de 
toute  fon  artillerie  qui  refta  au  pouvoir  des  ennemis. 

932.  Au  fameux  fiege  d’Anvers  , entrepris  en  1585  par  Ale- 
xandre Farnefe,  duc  de  Parme,  les  Hollandois  tentèrent  de  fe- 
courir cette  place  par  une  voie  toute  femblable  à la  précédente. 
Comme  l’armée  d’Efpagne  avoit  barré  l’Efcaut  par  un  pont  en 
nianiere  d’eftacade,  pour  empêcher  les  ennemis  de  remonter  ce 


Cette  place 
efl  Jecourue 
par  un  étrange 
effet  des  inon  ■ 
dations. 


Evénement 
pareil  au  pré- 
cédent , arrivé 
en  1 5 8 f , au 
fiége  d’ An- 
vers , par 
Alexandre 
Farnefe. 


/ 


Remarque 
fur  la  guerre 
de  Hollande 
en  1 ($7i  , à 
l'occ -[un  des 
é : -J es  de 
Mayden, 


i 44  Architecture  Hydraulique  , Livre  III. 

fleuve  jufqu’au  port  d’Anvers , ces  derniers  voyant  que  leurs 
confédérés  n’avoient  pu  parvenir  à rompre  ce  pont , prirent  le 
paru  de  couper  les  digues  du  fleuve  pour  faire  palier  la  mer 
dans  le  pays , & frayer  par-là  un  chemin  à leur  flotte.  Le  duc 
de  Parme  qui  avoit  prévu  ce  delTein  , &:  en  conféquence  forti- 
fié ces  digues  par  des  forts  placés  de  diftance  en  diflance,  dif- 
puta  ce  nouveau  paffage  avec  tant  de  vigueur  que  les  Hollan- 
dois , dont  quelques  vaiffeaux  cheminoient  déjà  vers  la  ville, 
furent  obligés  d’abandonner  leur  entreprife  après  un  combat  le 
plus  extraordinaire  qui  fût  jamais.  Comme  les  circonftances 
remarquables  qui  ont  accompagné  les  a&ions  de  ce  liège,  qui 
a duré  un  an , ne  peuvent  être  bien  rendues  que  par  le  détail 
qu’en  fait  Strada  dans  fon  hilloire  des  Guerres  de  Flandres, 
tome  III , j’y  renvoie. 

933.  Peu  de  perfonnes lettrées  ignorent  qu’en  1672,  lorfque 
Louis  XIV  porta  la  guerre  en  Hollande  , cette  république  dut 
fon  falut  au  parti  quelle  prit  d’arrêter  par  des  inondations  les 
luccès  du  vainqueur.  L’armée  de  France,  qui  s’étoit  mife  en 
polïelîion  en  moins  de  trois  mois  de  fes  meilleures  places , avoit 
pouffé  fes  conquêtes  jufqu’aux  portes  d’Amfterdam  , par  la 
prife  de  Naerden,  à trois  lieues  de  cette  capitale , qui  auroit 
ouvert  fes  portes  au  roi,  fi  les  François  s’étoient  emparés, 
comme  ils  le  pouvoient , de  Muyden , qui  en  eft  comme  la  clef. 
Etant  maître  de  ce  pofte  , on  l’étoit  aulfi  des  éclufes  que  nous 
avons  décrites  (art.  5 1 1 ) , point  effentiel  pour  prévenir  le  dom- 
mage qu’on  en  pouvoit  recevoir.  Cette  expédition  étoit  d’au- 
tant plus  aifée  , que  le  prince  d’Orange  avoit  négligé  d’y  mettre 
une  garnifon  ; mais  Maurice  de  Naffau,  qui  en  fentit  toute 
l’importance  , s’y  étant  rendu  avec  un  corps  de  troupes , fon 
premier  foin  fut  d’ouvrir  ces  éclufes  pour  lalffer  un  libre  paffage 
à la  mer , laquelle  inonda  fur  le  champ  le  pays  , & arrêta  par- 
la le  progrès  des  armes  de  France. 

La  même  année,  le  roi  ayant  pris  Maeftricht  dans  le  mois  de 
juin , avoit  formé  le  deffein  d’affiéger  immédiatement  après 
Bois-le-Duc  & Breda  ; mais  bien  inffruit  que  de  vaffes  inon- 
dations rendoient  ces  places  inacceffibles.,  il  ne  pouffa  pas  plus 
loin  les  conquêtes  de  cette  campagne.  Je  ne  finirais  pas , fi  je 
voulois  rapporter  tous  les  cas  où  les  eaux  ont  fervi  à arrêter  les 
progrès  de  ce  monarque  dans  le  cours  de  cette  guerre,  & les 
autres  occafions  mémorables  où  elles  ont  facilité  à une  petite 
garnifon  le  moyen  de  foutenir  un  long  liège , par  l’avantage  de 
ne  faire  face  que  dun  feul  côté  ; au  lieu  que  fans  leur  fecours 
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l'ennemi  fe  fût  prévalu  de  la  néceffité  où  il  auroit  mis  les  affié- 
gés  de  fe  partager. 

934.  Ce  n’elt  pas  feulement  dans  la  guerre  défenfive  que  les 
eaux  peuvent  être  d’un  grand  fecours  , on  peut  auffi  s’en 
fervir  pour  l’offenfive , en  les  faifant  refluer  contre  l’ennemi , 
& le  contraindre  par-là  à fubir  la  loi  qu’on  veut  lui  impofer.  Il 
efl  furprenant  qu’on  n’ait  point  tiré  de  cette  maniéré  d’attaque 
tout  le  parti  dont  elle  peut  être  fufceptible. 

Dans  le  tems  que  la  France  étoit  déchirée  par  la  ligue , la 
ville  de  la  Fere  étoit  une  des  plus  échauffées  contre  le  parti 
d’Henri  IV,  par  les  menées  d’un  nommé  Colas  , à qui  les  Es- 
pagnols en  avoient  donné  le  commandement.  Cette  place  tra- 
verfée  par  la  riviere  d’Oife  dans  une  prairie  bordée  de  coteaux, 
paffoit  pour  la  plus  forte  de  la  Picardie , & fe  trouvoit  la  feule 
du  royaume  qui  reftoit  à foumettre  , ce  qui  engagea  le  roi  en 
1595  d’en  fa*re  Ie  fége  en  perfonne.  L’entreprifè  étoit  difficile 
& paroiffoit  demander  beaucoup  de  tems,  parce  qu’on  ne  pou- 
voir en  approcher  que  par  les  chauffées  des  portes  de  Notre- 
Dame  & de  Saint-Firmin , bien  fortifiées  par  de  bons  dehors , 
fans  parler  de  la  citadelle  qui  protégeoit  encore  cette  derniere  , 
répondant  au  côté  qui  paroiffoit  le  plus  acceffible  ; car  les 
autres  ne  Fétoient  point , à caufe  des  inondations  qui  s’éten- 
doient  fort  loin , fur-tout  du  côté  du  nord. 

Il  y avoir  déjà  du  tems  que  le  roi  avoit  entamé  ce  fîége  & 
qu’011  avoit  dreffé  plufieurs  batteries  qui n’opéroient  pas  grand- 
chofe,  à caufe  de  leur  extrême  éloignement  de  la  place,  ce  qui 
en  rendoit  la  prife  fort  incertaine , fur-tout  dans  une  faifon 
auffi  avancée  qu’au  mois  de  novembre  où  l’on  étoit  alors,  lors- 
que ce  prince  , pour  accélérer  fa  conquête,  eut  recours  à un 
moyen  qui  lui  réuffit. 

Ayant  choifi  à un  quart  de  lieue  au-deffous  de  la  ville  l’en- 
droit le  plus  étroit  de  la  prairie  r où  fa  largeur  d’environ  trois 
cens  cinquante  toifes  eft  bornée  de  droite  & de  gauche  par  les 
coteaux  répondant  aux  villages  d’Andelin  & de  Bautor  ; il  y 
fit  faire  une  digue  qui  fut  élevée  à la  fois  par  fes  deux  extré- 
mités , pour  être  conduite  fur  une  même  ligne  droite  depuis  les 
coteaux  précédens  jufqu’au  bord  de  la  riviere  d’Oife  qui  paffe 
dans  le  milieu  de  leur  intervalle  ; lorfque  cette  digue  fut  ache- 
vée , on  en  joignit  les  deux  bouts  par  un  batardeau  qui  traver- 
foit  la  riviere.  Alors  arrêtée  dans  fon  cours , elle  reflua  jufques 
dans  la  ville,  quelle  inonda  fur  la  hauteur  de  plufieurs  pieds 7 
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parce  que  les  eaux  ne  pourvoient  s’écouler  par  les  côtés  , étant 
barrées  jusqu’aux  éminences  prochaines  par  les  deux  chauffées 
dont  nous  avons  parié  : ainfl  l’inondation  allant  toujours  en 
croiffant , les  aiüégis  fe  virent  dans  la  nécefïité  indifpenfable  de 
fe  rendre.  Si  l’on  eût  penfé  plutôt  à faire  cette  digue  , qui  fub- 
fifle  encore  aujourd’hui  prefque  dans  fon  entier  , ia  prife  de 
la  Fere  eût  été  l’ouvrage  de  peu  de  jours , malgré  la  longue  ré- 
ffilance  dont  elle  étoit  capable  d’ailleurs. 

On  conviendra  qu’il  y a un  grand  nombre  de  places  dans  la 
pofîtion  que  je  viens  de  décrire  , que  l’on  peut  réduire  par  le 
même  moyen  ; j’en  connois  une  entre  autres  des  plus  fortes  de 
l’Europe,  quife  trouveroit  dans  une  fituation  bien  fâcheufe,  fi 
en  cas  de  fiege  on  lui  coupoit  fa  communication  avec  fes  de- 
hors , en  faifant  refluer  la  riviere  qui  coule  entre-deux. 

93  5.  E11  l’année  1673  , l’évêque  de  M un  fier,  allié  delà  France 
contre  la  Hollande , paffa  dans  l’Over  - Iffel  pour  afîiéger 
Coewerden;  ne  pouvant  douter  que  les  habitans  qui  avoient 
éprouvé  toute  la  cruauté  de  fes  troupes  quelque  tems  aupara- 
vant , ne  pouffaffent  la  défenfe  de  leur  ville  auffi  loin  qu’elle 
pouvoir,  aller  , il  eut  recours  à l’expédient  précédent,  efpérant 
par-là  s’en  rendre  maître  à peu  de  frais.  Il  fit  à travers  la  riviere 
de  Vecht  une  forte  digue  qui  alloit  s’appuyer  contre  les  émi- 
nences les  plus  prochaines , afin  de  contraindre  les  eaux  de  dé- 
border dans  la  ville  : cependant  comme  il  avoit  lieu  de  craindre 
que  les  ennemis  ne  vinffent  en  force  interrompre  ce  travail,  il  le 
fit  foutenir  par  plufieurs  forts  où  il  plaça  une  partie  de  fes 
troupes.  Ce  terrible  prélat  s’applaudiffoit  déjà  du  fuccès  pro- 
chain de  fon  expédient , lorfqu’àla  fuite  d’un  orage  , il  furvint 
fubitement  une  crue  d’eau  qui  renverfa  la  digue  avec  les  forts , 
noya  les  troupes  qui  les  gardoient,  & contraignit  leur  chef  de 
fe  retirer  dans  un  grand  défordre  &:  d’abandonner  fon  entre- 
prife , laquelle  11’échoua  apparemment  que  parce  que  la  digue 
n’avoit  pas  été  travaillée  avec  affez  de  foin. 

Une  armée  qui  n’a  point  la  fupériorié  du  nombre  & qui  fe 
trouve  pourtant  en  état  d’entreprendre  un  fiége,  ne  peut-elle 
pas  aufîi , dans  certain  cas , faire  gonfler  les  eaux  d’une  ou  plu* 
fleurs  rivières , pour  former  des  inondations  capables  par  leur 
étendue  de  diminuer  confidérablement  la  circonvallation  de  la 

{)lace  quelle  veut  affiéger,  & par-là  fe  tenir  plus  en  force  contre 
es  entreprifes  de  l’ennemi  ? Combien  de  fois  cet  expédient  n’a- 
t-il  pas  été  négligé  dans  des  occafions  où  il  pouvoit  avoir  lieu  ? 
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Je  crois  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  dire  qu’il  faut  que  les  digues 
que  l’on  fera  foient  à l’abri  de  tout  accident , & foutenues  par 
de  bons  forts  de  campagne. 

936.  Quand  on  fait  la  guerre  dans  un  pays  aquatique,  il  exige 
bien  de  la  circonfpefbon  pour  l’emplacement  des  quartiers  d’hi- 
ver , de  crainte  d’expofer  les  troupes  à une  perte  inévitable , par 
les  inondations  que  les  ennemis  peuvent  former  fubitement , 
foit  en  coupant  les  digues  qui  retiennent  les  rivières  dans  leur 
lit,  ou  en  arrêtant  leur  cours  pour  les  faire  déborder.  Faute  de 
défiance , de  grands  capitaines  y ont  été  furpris  ; on  en  jugera 
par  cet  exemple  qui  ne  fera  point  déplacé  , puifque  c’efl  prin- 
cipalement pour  le  militaire  que  j’écris  ce  chapitre. 

Après  la  reddition  d’Anvers,  le  duc  de  Parme  ayant  diftribué 
fon  armée  dans  fes  quartiers  d’hiver , cinq  mille  hommes  com- 
mandés par  Bobadiile  , officier  de  grande  réputation  , eurent 
pour  le  leur  l’ifle  de  Bommel,  formée  par  la  Meufe  & le  Vahal 
qui  l’environnent.  Ces  cinq  mille  hommes,  l’élite  des  troupes 
Efpagnoles , commençoient  à fe  repofer  des  fatigues  d’un  liège 
suffi  long  & auffi  pénible  , lorfqu’ils  furent  inopinément  ré- 
duits à la  plus  grande  extrémité. 

Hollac , un  des  généraux  Hollandois , homme  entreprenant , 
qui  cherchoit  à fe  lignaler  par  des  coups  d’éclat , ayant  alTern- 
blé  une  flotte  d’environ  cent  vaiffeaux  , fe  rendit  par  la  Meufe 
près  de  Bommel , coupa  les  digues  qui  gârantiffoient  cette  ifle, 
& la  fumergea  tout  à coup , de  forte  que  Bobadiile  eut  à peine 
le  tems  de  faire  palier  la  Meufe  à fes  troupes  pour,  fe  réfugier 
dans  le  village  cFEmple  & les  lieux  d’alentour,  mais  elle  n’y 
furent  guere  plus  en  fureté  ; comme  le  pays  depuis  Bommel 
jufqu’à  Bois-le-Duc  eft  fort  bas  , l’inondation  devint  bientôt 
générale  ; de  forte  que  les  Efpagnoles  11e  purent  s’en  garantir 
qu’en  fe  retirant  fur  trois  monticules  féparées  qui  formoient 
comme  autant  d’illes. 

Hollac  qui  avoir  fait  palier  fa  flotte  fur  cette  nouvelle  mer* 
enflé  du  fuccès  de  fon  entreprile  , fit  fommer  Bobadiile  de  fe 
rendre  à difcrétion , en  lui  repréfentant  que  dans  la  fituation 
fâcheufe  ou  il  fe  trouvoit,  la  bravoure  lui  étoit  déformais  inu- 
tile. Le  général  Efpagnol  rejetta  cette  propofition  comme  in- 
digne de  lui,  efpérant  échapper  par  quelque  heureux  événement  3 
mais  d’où  pouvoit-il  l’attendre?  Car  Mansfeld  & Aquila , cha- 
cun de  leur  côté,  avoient  tenté  vainement  de  le  fecourir. 

Cependant  les  eaux  qui  alloient  toujours  en  croiffant  appro 
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choient  de  gagner  le  fommet  des  trois  éminences,  fans  que  nos 
cinq  raille  braves  encouragés  par  leur  chef,  en  parurent  éton- 
nés , malgré  la  faim  & le  tfoid  infupportables  qu’ils  efiuyoient, 
ayant  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre  ; lorfque  par  un 
événement  qui  tient  du  merveilleux,  il  l’urvint  une  forte  gelee 
qui  changea  tout  à coup  le  fort  des  deux  partis.  Hollac  lé  vit 
contraint  de  retirer  à force  de  rames  fa  flotte  dans  la  Meufe , 
de  crainte  detre  retenu  lui-même  dans  la  campagne  par  les 
glaces , & que  les  Efpagnoles  ne  lui  fiffent  payer  chèrement 
l’état  où  il  les  avoit  réduits  ; en  effet  il  n’étoit  point  encore  en- 
tièrement dégagé , que  les  glaces  permirent  à ces  derniers  de 
pourfuivre  leurs  ennemis  qui  trouvèrent  beaucoup  de  difficulté 
à repaffer  parles  coupures  qu’ils  avoient  faites. 

Bobadille  & les  fiens  , heureufement  délivrés , furent  enfuite 
accueillis  par  Mansfeld  , fuivi  des  habitans  de  Bois-le-Duc, 
qui  vinrent  au-devant  d’eux  chargés  de  vivres,  pour  les  con- 
duire dans  leur  ville , laquelle  s’attira  par  ce  bon  procédé  la 
faveur  du  duc  de  Parme, 

937.  Quand  une  place  eft  affife  dans  un  pays  plat  furies 
côtes  de  l’Océan , on  rencontre  bien  des  facilités  de  former  des 
inondations  pour  éloigner  les  approches  d’un  ou  plufieurs  fronts; 
alors  on  peut  donner  toute  fon  attention  à bien  fortifier  les 
autres  qui  n’auront  pas  le  même  avantage,  parce  que  les  éclufes 
de  chaffe,  qui  ferviront  à curer  le  port , fourniront  des  paffages 
aux  eaux  de  la  mer  qu’on  retiendra  dans  la  campagne , en  fer- 
mant les  portes  des  mêmes  éclufes.  On  pourra  d'autant  plus 
compter  fur  ces  inondations  , que  quand  l’ennemi  viendroit  à 
les  faigner,  il  n’en  feroit  guereplus  avancé,  puifqu’on  fera  tou- 
jours à même  de  remplacer  les  eaux  à la  marée  montante;  d’ail- 
leurs quand  on  n’auroit  pas  cette  reffource,  il  eft  bon  d’obferver 
qu’un  terrein  naturellement  aquatique  qui  a été  inondé  devient 
fi  fangeux  qu’on  ne  peut  y creufer  des  tranchées  pratiquable^ 
que  long-tems  après  qu’on  en  a fait  écouler  les  eaux;  ainfi  dès 
qu’une  place  gagne  du  tems , il  n’importe  par  quel  moyen  ? 
pourvu  qu’il  en  prolonge  la  confervation, 

938.  Lorfqu’il  fe  rencontre  des  endroits  où  le  terrein  qu’on 
veut  inonder  fe  trouve  fenfiblement  plus  élevé  que  le  niveau 
des  eaux  , on  le  coupe  de  tous  les  fens  par  des  foffés  nommés 
criques , qui  communiquent  à l’éclufe  la  plus  à portée  de  les 
remplir  d’eau.  Si  malgré  cette  précaution  il  reftoit  encore  fur  le 
même  terrein  des  efpaces  dont  l’ennemi  pût  profiter  en  tems  de 
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fiege  pour  l’établiflement  de  Tes  batteries , on  les  occupe  par 
quelques  redoutes  qui  donneront  lieu  à prendre  des  revers  fur 
le  travail  qu’il  voudroit  conduire  vers  la  place  , comme  on  l’a 
dit  ( article  73  ) , en  parlant  des  criques  de  Dunkerque. 

939.  Si  les  éclufes  des  mêmes  ports  répondent  à des  riviè- 
res , on  pourra  en  faire  gonfler  les  eaux  & même  les  groffir 
par  celles  de  la  mer,  à deflein  d’inonder  des  cantons  éloignés , 
pour  couper  à l’ennemi  des  communications  importantes. 
Comme  il  peut  arriver  que  ces  éclufes  fe  trouvent  trop  éloignées, 
on  en  conftruira  d’autres  plus  propres  à remplir  le  deflein  que 
l’on  a,  & on  les  foutiendra  par  des  forts  dont  l’ennemi  ne  puifle 
s’emparer  fans  former  autant  de  fieges  , qui  auront  également 
leurs  difficultés  de  la  part  des  eaux  qui  les  environneront. 

Comme  il  n’y  a guere  que  les  circonftances  relatives  au  local 
qui  puiflent  déterminer  le  parti  qu’il  faudra  prendre  pour  conf- 
tater  des  projets  de  cette  importance  , il  evt  allez  difficile  de 
prefcrire  des  réglés  à cet  égard  ; je  dirai  cependant  que  l’on 
ne  fauroit  trop  combiner  les  avantages  & les  défavantages  qui 
pourront  réfulter  de  la  pofition  des  éclufes  , lorfqu’on  voudra 
les  tourner  à la  défenfe  du  pays  , en  même  tems  qu’elles  rem- 
pliront des  objets  particuliers,  foit  pourlanavigation  ouledefle- 
chement  journalier  des  cantons  aquatiques.  Il  faut  faire  enforte 
qu’elles  concourent  mutuellement  à la  même  fin,  c’eft-à-dire , 
qu’au  befoin  les  unes  puiflent  fuppléer  au  défaut  des  autres , & 
que  quand  les  chofes  feront  rentrées  dans  l’ordre  ordinaire , 
elles  facilitent  un  prompt  écoulement  , fans  qu’il  refte  des 
moeres  oupetits  lacs, comme  on  en  voit  entre  Bergues  & Fûmes, 
qui  cauferoient , indépendamment  de  la  perte  du  terrein,  des  va- 
peurs contraires  à la  fanté  des  habitans  voifins.  On  ne  fauroit 
donc  faire  trop  de  nivellemens  pour  connoître  au  jufte  les  pentes 
& contrepentes , de  crainte  de  commettre  des  fautes  qu’on  ne 
feroit  pin»  en  état  de  corriger. 

Les  rivières  dont  on  tire  le  meilleur  parti  pour  la  défenfe  des 
places  font  celles  qui  les  traverfent,  parce  qu’indépendamment 
des  inondations  qu’elles  occafionnent , elles  fourniflent  plus 
de  chicane  que  les  autres  pour  difputer  le  paflage  des  foliés  , 
comme  peuvent  faire  la  Lis  à Aire  , l’Efcaut  à Cambray  & à 
Vaienciennes,  la  Deuille  à Lille,  la-Scarpe  à Douay,  la  Haine 
à Coude , la  Colme  à Bergue,  la  Sambre  à Maubeuge,  la  Meufe 
à Verdun  , la  Selle  à Metz , l’Ill  à Strasbourg,  la  Queviche  à 
Landau , &c.  qui  font  toutes  des  places  remarquables  par  la 
Partit  II.  Tome  II.  Ii 
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fage  difpofition  de  leurs  éclufes.  Ce  n’eftpas  que  Ton  ne  puiffe 
aufli  fefervir utilement  des  rivières  qui  paffentdans  le  voifinage 
d’une  place , quand  elles  n’en  font  que  peu  éloignées  , mais 
elles  obligent  à faire  des  ouvrages  fort  avancéspour  foutenir  les 
éclufes;  ce  qui  eficaufe  qu’en  tems  de  fiege une garnifon  s’affoi- 
blit  par  la  néceffité  de  fe  partager. 

940.  Il  efl  bon  de  remarquer  que  quand  une  inondation  s’é- 
tend fort  loin  de  la  ville  quelle  protégé , il  y a cela  de  fâcheux 
pour  l’affiégeant,  que  ne  pouvant  la  renfermer  dans  fa  ligne  de 
circonvallation , à moins  d’embraffer  une  trop  grande  étendue  de 
pays,  il  eft  privé,  à caufe  du  débordement  de  l’eau , de  faire  des 
ponts  fur  la  partie  fupérieurede  lariviere , pour  la  communica- 
tion des  quartiers  quelle  fépare;il  ne  peut  même  trop  compter 
fur  les  ponts  de  la  partie  inférieure  , parce  que  fi  dans  le  tems 
qu’une  armée  fe  préfentera  pour  faire  lever  le  fiege , la  place 
vient  à lâcher  fubitement  les  eaux  retenues  , elles  pourraient 
bien  détruire  les  mêmes  ponts  , & ôter  par-là  au  côté  attaqué 
tout  moyen  d’être  fecouru. 

T elle  fut  en  1 674  la  fituation  du  prince  d’Orange  devant  Ou- 
denarde;  après  avoir  perdu  la  bataille  de  Seneff,  il  entreprit , 
pour  pallier  fon  infortune,  le  fiege  de  cette  place , qu’il  leva  en 
grand  délordre  à l’arrivée  de  M.  le  prince  de  Condé,  parce  que 
les  quartiers  féparés  par  l’inondation  & l’Efcaut,  ne  pouvoient 
fe  communiquer  pour  foutenir  la  ligne  qu’il  avoit  faite  & qu’il 
fut  contraint  d’abandonner , vu  la  facilité  qu’aurait  eu  M.  le 
Prince  de  la  forcer. 

941.  La  difficulté  d’inveftir  également  tous  les  environs  d’une 
place  dont  les  inondations  s’étendent  fort  loin  , peut  encore  de- 
venir bien  favorable  à une  garnifon , foit  pour  recevoir  des 
rafraîchilTemens  & du  fecours  , ou  pour  échapper  à l’ennemi 
dans  le  cas  où  il  voudrait  lui  impofer  la  dure  condition  de  ne 
la  recevoir  que  pnfonniere  de  guerre.  Une  inondation  n’efi:  ja- 
mais fi  complette  qu’elle  ne  laiffe  quelques  faux-fuyans , dont 
peut  profiter  pendant  la  nuit  une  troupe  qui  marche  à la  légère 
& qui  fait  fans  régret  abondonner  fes  équipages  ; d’ailleurs  ne 
peut-on  pas  fans  éclat  laifl’er  écouler  une  partie  des  eaux  du 
chemin  qu’on  a deffein  de  parcourir  ? Mais  il  faut  bien  con- 
noître  le  pays , l’avoir  fait  fonder  d’avance  par  des  gens  fûrs  qui 
puiffent  enfuite  fervir  de  guide  & fe  trouver  à portée  de  gagner 
une  ville  voifine  : celle-ci  peut  de  fon  côté  favorifer  cette  re- 
traite,dès  que  départ  & d’autre  les  chefs  fe  feront  bien  concertés. 
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Cela  n’efl  pas  difficile,  quand  un  gouverneur  fait  tout  ce  qu’il 
faut  pour  être  informé  de  ce  qui  fe  paffe  au  dehors  ; que  rifque- 
t-il  ? Son  pis  aller  fera  peut-être  de  tomber  dans  un  gros  des 
ennemis  & d’effuyer  le  fort  qu’on  lui  deflinoit  ; encore  cela 
ne  peut  guere  arriver  que  faute  d’avoir  affez  de  nerf  pour  fe 
frayer  un  paffage  aux  dépens  de  la  troupe  que  le  hafard  peut  lui 
faire  rencontrer.  Quel  qu’en  foit  l’événement , fa  conduite  fera 
toujours  glorieufe  ; mais  tout  femble  annoncer  qu’il  s’en  tirera 
heureufement. 

942.  En  1705 , fur  la  fin  de  la  campagne  du  Rhin , l’armée 
faifoit  le  fiege  d’Haguenau  , place  d’une  réfiflance 
, fituée  dans  la  baffe  Alface , à fix  lieues  de  Saverne  ; 
la  breche  étant  faite , la  garn'ifon  de  deux  mille  hommes  étoit 
en  danger  de  fe  voir  emportée  d’affaut , auffi-tôt  la  prife  du 
chemin  couvert , qui  ne  tenoit  plus  à grand  chofe , lorfque  M. 
Dupery , maréchal  de  camp , commandant  dans  la  place  , de- 
manda une  capitulation  honorable , offrant  de  fe  rendre  au  bout 
de  treize  jours  s’il  n’étoit  fecouru  ; la  propofition  fut  rejettée 
avec  hauteur  par  le  général  Thungen,  qui  répondit  que  la  gar- 
nifon  n’avoit  point  d’autre  traitement  à efpérer  que  d’être  faite 
prifonniere  de  guerre.  M.  Dupery,  inflruit  qu’il  n’étoit  pas  in- 
veffi  du  côté  de  Saverne , où  il  y avoit  un  marais  inondé  impar- 
faitement , forma  le  deffein  de  s’échapper  la  nuit  fuivante  , ac- 
compagné de  fa  garnifon.  Pourréuffir,  il  feignit  de  vouloir  faire 
une  grande  fortie , difpofa  tout  en  conféquence , & ordonna  aux 
bourgeois  fous  peine  de  la  vie  de  refier  renfermés  chez  eux  de- 
puis le  foieil  couché  jufqu’au  lendemain  matin  : il  affembla  en- 
fuite  tout  fon  monde  & le  fit  paffer  dans  le  chemin  couvert , 
d’où  il  défila  vers  les  dix  heures  pour  gagner  le  marais  , ne  bif- 
fant du  côté  de  l’attaque  que  deux  cens  hommes  pour  faire  un 
feu  continuel,  avec  ordre  de  partir  par  pelotons  dans  des  tems 
marqués.  Le  tout  réuffit  parfaitement,  M.  Dupery  arriva  vers 
les  fix  heures  du  matin  à Saverne , fuivi  du  détachement  qu’il 
avoit  biffé  en  arriéré. 

943.  Pour  peu  qu’on  y faffe  attention  , on  fendra  que  fi  le 
terrein  fufceptible  d’être  inondé  a une  pente  fort  fenfible , l’inon- 
dation n’aura  pas  beaucoup  detendue,  parce  que  du  côté  d’a- 
mont les  eaux  retomberont  fur  elles-mêmes  vers  1a  place  dès  qu’on 
fera  gonfler  1a  riviere  ; le  parti  que  l’on  prend  efl  de  les  foutemr 
par  intervalle  avec  des  digues  placées  à de  jufles  diflances  les 
unes  des  autres , pour  former  autant  de  vafles  baffins  en  cafca- 

ü ij 


impériale 

médiocre 


Retraite  mé- 
morable de  la 
garnifon  d’Ha- 
guenau j afj'ic- 
gee  en  170^. 


Maxime  fur 
la  maniéré  de 
former  les 
inondations  , 
pour  la  defen- 
Je  des  places 
dont  le  t irrein 
des  environs  a 
beaucoup  de 
pente. 


Tpres  efl  une 
des  villes  de' 
Flsndresoîiles 
eaux  de  la  ri- 
vière de  ce  nom 
ont  été  ména- 
gées avec  le 
plus  d’art. 


252  Architecture  Hydraulique,  Livre  III. 
des,  qui  fe  communiquent,  par  de  petites  éclufes  ou  Amplement 
par  des  bufes  pratiquées  dans  les  digues  ( article  574  ) protégées 
par  des  redoutes  & autres  ouvrages  pour  en  défendre  l’accès. 

Quant  à la  partie  d’aval , ces  digues  font  encore  plus  indif- 
penfables  dans  un  pays  plat  qui  n’effc  point  bordé  de  côteauxpour 
retenir  les  eaux  , autrement  elles  fuivroient  la  pente  naturelle 
du  terrein  : bien  entendu  que  cette  féconde  inondation  ne  peut 
avoir  lieu , qu’autant  que  la  riviere  fera  traverfée  par  une  éclufe 
au-deffous  de  la  place  pour  y faire  remonter  les  eaux  ; alors  011 
la  foutient , non  par  un  fimple  pofle  qui  feroit  trop  aventuré , 
mais  par  un  fort  dont  l’ennemi  ne  pourrait  s’emparer  qu’en  l’af- 
fiégeant  dans  les  formes.  C’eft  le  cas  où  fe  trouve  le  fort  S. 
François  fur  la  Lis,  au-deffous  d’Aire,  & celui  del’Efcarpe  au- 
deffous  de  Douai , que  nous  avons  affiégé  en  même  tems  que  la 
ville  en  1 7 1 2, pour  nous  rendre  maîtres  des  eaux  de  la  partie  baffe 
& forcer  la  garnifon  de  fe  partager.  Mais  avant  que  d’exécuter 
un  pareil  projet,  il  convient  de  bien  examiner  fi  fa  dépenfe  n’ex- 
cédera pas  de  beaucoup  celle  qu’il  faudrait  pour  bien  fortifier  le 
côté  de  la  place  dont  il  s’agit,  afin  de  voir  le  parti  dont  on  pourra 
tirer  le  plus  d’avantage  relativement  à une  bonne  défenfe. 

944.  Ce  11’eft  pas  toujours  l’abondance  des  eaux  que  l’on  a à 
fa  difpofition  qui  produit  les  plus  grands  effets.  Il  fe  rencontre 
quelquefois  des  fituations  favorables  où  l’on  peut  tirer  à peu  de 
frais  un  excellent  parti  d’une  petite  riviere  ; le  tout  dépend  d’en 
favoir  ménagerie  cours  avec  art  : celle  d’Ypres,  fur  laquelle  efl 
bâtie  la  ville  de  même  nom,  en  fournit  un  exemple  des  plus  re- 
marquables. Cette  riviere,  qui  n’eft,à  le  bien  prendre, qu’un  fort 
ruiffeau  , a été  tournée  avec  tant  d’économie  au  befoin  inté- 
rieur & à la  défenfe  de  cette  place , que  je  11e  crois  pas  qu’on 
puiffe  rien  voir  de  mieux  entendu.  Pour  ne  parler  que  de  ce  qui 
a rapport  à la  fortification , on  faura  qu’après  avoir  formé  deux 
grandes  inondations , ce  ruiffeau  fe  répand  dans  les  foffés  tout 
autour  de  la  place , où  il  peut  au  befoin  remplir  pour  la  défenfe, 
je  ne  fais  combien  d’effets  difïérens  , moyennant  les  petites 
éclufes  pratiquées  dans  les  batardeaux  & ailleurs  ; enfuite  011  le 
voit  terminer  fa  courfe  en  fourniffant  de  l’eau  à un  canal  de  na- 
vigation qui  met  cette  place  en  état  de  commercer  avec  les  au- 
tres villes  voifînes  , dont  elle  partage  les  richeffes  que  leur  pro- 
cure le  voifinage  de  la  mer.  Quand  on  examine  pas  à pas  tout  ce 
que  produit  ce  merveilleux  ruiffeau,  on  ne  peut  trop  admirer  la 
fagacké  du  génie  qui  a dirigé  les  fortifications  de  cette  place  > 


Chap.  XIII.  de  l’usage  des  eaux  a LA  GUERRE.  2 5 5 
qu’on  peut  regarder  comme  une  excellente  école  propre  à four- 
nir un  grand  nombre  d’idées  à ceux  qui  ont  intérêt  de  fe  bien 
inftruire  du  fujet  que  je  traite  préfentement , ce  qu’on  ne  peut 
faire  avec  fuccès  que  fur  les  lieux  mêmes  , autrement  je  ferois 
entré  volontiers  dans  un  plus  grand  détail. 

945.  Les  places  fituées  à l’embouchure  d’une  riviere  qui  fe 
jette  à la  mer , comme  eft  Nieuport  fur  l’Iperle , font  aufti  dans 
le  cas  d’en  tirer  beaucoup  d’avantages  pour  la  défenfe , dès  qu’on 
pourra  leur  ménager  des  reffources  à-peu-près  pareilles  à celles 
dont  cette  ville  jouit.  On  a tiré  anciennement  de  la  riviere  un 
canal  qui  enveloppe  le  bord  du  glacis  du  chemin  couvert  auquel 
il  tient  lieu  d’avant  foffé , en  même  tems  qu’il  facilite  une  vafte 
inondation  pour  en  défendre  l’accès  moyennant  le  jeu  de  plu- 
fteurs  éclufes.  La  principale , foutenue  d’un  bon  fort , eft  fituée 
au  travers  de  l’Iperle  entre  la  mer  & la  place,  qui  n’en  eft  éloignée 
que  d’une  demi-lieue  ; moyennant  cette  éclufe , la  ville  diipofe 
au  tems  des  hautes  marées  de  toute  l’eau  dont  elle  a befoin 
pour  éloigner  les  approches  & oppofer  fans  ceffe  dans  les  fofïes 
de  nouveaux  obftacîes  à l’aftiégeant,  lorfqu’il  voudra  s’emparer 
des  ouvrages  de  dehors  , s’il  a affaire  à une  garnifon  qui  fâche 
fe  prévaloir  de  fa  pofttion  , qui  eft  des  plus  heureufes  pour  ac- 
quérir beaucoup  de  gloire, puifque  tant  qu’elle  confervera  le  fort 
del’éclufe,  elle  peut,  moyennant  de  la  confiance,  fe  repofer  du 
foin  de  fa  confervation  fur  le  mouvement  des  marées. 

On  a vu  de  même  combien  l’on  pouvoit  tirer  de  reffources 
des  eaux  de  la  riviere  d’Aa  & de  celles  de  la  mer  pour  la  dé- 
fenfe de  Gravelines  , par  l’ingénieufe  pofttion  des  éclufes  dont 
nous  avons  expliqué  le  jeu  dans  les  articles  488 , 489  & 490  , 
qu’on  feroit  bien  de  revoir  tout  de  nouveau , pour  les  lier  avec 
les  vues  que  je  cherche  à infinuer  dans  ce  chapitre. 

946.  De  toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  il  n’y  en  a point  dont 
les  approches  foient  défendues  par  une  inondation  plus  gé- 
nérale que  celle  que  peut  former  Dendermonde  : avantage 
quelle  tire  de  fa  pofttion  au  confluent  de  l’Efcaut  & de  la  ri- 
viere de  Dender  qui  la  traverfe.  Auffi  n’eft-elle  fortifiée  que 
d’une  vieille  enceinte  qui  lui  fuffit,  parce  qu’on  ne  peut  en 
approcher  que  par  des  chauffées  fort  étroites  foutenues  de  bonnes 
redoutes,  qui  feront  elles-mêmes  d’un  bien  difficile  accès  quand 
l’affiégé  voudra  les  défendre , n étant  qu’à  quarante  toifes  de  la 
place  & garanties  par  l’inondation  même..  Ainft  cette  ville,  qui 
ne  paroit  d’abord  qu’à  l’abri  d’un  coup  de  main  , peut-être  re~ 
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gardée, vingt-quatre  heures  après  avoir  fermé  fes  éclufes,comme 
une  des  meilleures  places  du  fécond  ordre. 

Pour  en  bien  juger,  on  faura  qu’au  nord  l’Efcaut  la  couvre 
& baigne  le  pied  de  fon  enceinte  fur  un  front  d’environ  trente- 
cinq  toifes  feulement,  & que  la  retenue  de  la  riviere  de  Den- 
der,  qui  vient  du  fud-oueft , inonde  tout  le  relie  de  fon  pour- 
tour fur  une  très-grande  etendue  de  pays  qu’on  ne  peutfaigner 
qu’imparfaitement,  parce  que  les  trois  chaulfées  qui  répondent 
aux  avenues  partagent  l’inondation  en  autant  de  baffins  qui  fe 
fuccedent  de  l’oueftàl’eft.  Au  furplus,  ils  peuvent  être  fans  celle 
rafraîchis  par  ces  deux  rivières  , moyennant  un  canal  ou  large 
foffé  qui  régné  à la  ronde  depuis  la  partie  fupérieure  de  l’Efcaut 
jufqu’à  l’inférieure,  obfervant  qu’il  traverfe  les  chauffées  aux  en- 
droits où  elles  font  coupées  par  des  éclufes  lituées  fous  le  feu 
des  redoutes  précédentes.  Rien  de  plus  limple  que  cette  difpo- 
lition  & en  même  tems  de  plus  capable  d’arrêter  long-tems  l’en- 
nemi , lorfqu’un  commandant  courageux  réglé  fa  conduite  fur 
la  connoilfance  qu’il  doit  avoir  de  ce  que  l’alîiégeant  peut  ou 
ne  peut  pas  entreprendre  contre  la  fûreté  de  fa  place  : autrement 
il  eh  bien  à craindre  que  ne  fe  voyant  point  entouré  d’ouvrages 
de  dehors  , fon  imagination  ne  le  ferve  mal.  C’eft  ce  qui  peut 
arriver  lorfqu’on  ne  fent  pas  queles  eaux  préfentent  des  difficultés 
fouventplus  infurmontables  que  ne  feroit  une  fortification  qu’on 
ne  feroit  point  en  état  de  foutenir , faute  d’avoir  allez  de  monde  j 
au  lieu  que  la  défenfe  par  les  eaux  n’en  exige  que  peu.  J’ajou- 
terai que  quand  le  falut  d’une  place  dépend  comme  ici  des  inon- 
dations il  faut  non-feulement  que  les  éclufes  qui  les  caufent 
foient  parfaitement  à couvert , mais  les  affurer  encore  par  des 
fécondés  & troiliemes  retenues  qui  puiffent,  en  cas  d’accident, 
fuppléer  au  défaut  des  premières , comme  on  l’a  vu,  art.  913, 
les  bombes  étant  les  foudres  de  guerre  que  les  éclufes  ont  le 
plus  à redouter , & dont  il  n’eft  moralement  point  poffible  de 
les  garantir. 

947.  Avant  que  les  fortifications  de  MonsfufTent  démolies, 
il  n’y  avoit  point  de  place  en  Europe  plus  impofante  par  lavahe 
étendue  de  fes  inondations , & le  grand  nombre  des  ouvrages 
extérieurs , tous  parfaitement  appropriés  à la  difpofition  du  ter- 
rein  & aux  vues  d’une  bonne  défenfe.  Comme  pendant  le  der- 
nier fiege  en  1746,  par  l’armée  de  M.  le  prince  de  Conti,  & 
mieux  encore  après  fa  reddition , j’ai  examiné  dans  le  plus  grand 
détail  tout  ce  quelle  avoit  d’admirable , je  crois  que  l’explication 
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ce  qui  a rapport  aux  eaux,  à quoi  je  me  borne , ne  pourra 
que  répandre  beaucoup  de  lumière  furies  maximes  précédentes, 
c’eft  pourquoi  je  vais  rapporter  les  chofes  comme  fi  elles  exif- 
toient  encore.  J’aurois  fort  fouhaité  donner  un  plan  fur  une 
plus  grande  échelle  , pour  en  bien  diftinguer  les  parties  ; mais 
comme  il  a fallu  y comprendre  la  campagne  fur  beaucoup  d’é- 
tendue , je  n’ai  pu  y parvenir  qu’en  réduifant  le  tout  à la  gran- 
deur ordinaire  de  mes  planches  ; cependant  on  ne  laiffera  pas 
de  démêler  alfez  bien  ce  qu’il  comprend  d’effentiel. 

948.  Les  petites  rivières  de  Trouille  & de  la  Haine  font  les 
fources  qui  forniffent  à toutes  les  inondations  dont  la  ville  peut 
être  environnée , à quoi  les  ingénieurs  François  & Autrichiens 
ont  travaillé  alternativement  comme  à l’envi  ; pour  cela  ils  ont 
profité  de  la  difpofition  des  prairies  qui  vont  en  pente  du  S.  E. 
au  N.  O.  comme  on  en  jugera  par  le  cours  de  la  Haine, paffant 
à fix  cens  toifes  des  murs  de  la  place , dont  elle  inonde  tout  le 
côté  du  nord , tandis  que  la  Trouille  venant  du  fud  remplit  le 
même  objet  pour  la  partie  oppofée. 

En  commençant  par  les  effets  de  cette  derniere , on  voit 
quelle  entre  dans  la  place  en  coulant  le  long  des  branches  gau- 
ches des  ouvrages  à corne  4 , 5 , & paffe  par  le  baflion  6 qui 
couvre  la  porte  d’eau  nommée  aufïi  porte  de  la  guérite  ; enfuite 
elle  traverfe  la  ville  & en  fort  par  la  gauche  de  la  porte  du  rivage 
pour  fe  rendre  au  village  de  Jumappe , où  elle  reçoit  la  Haine 
qui  perd  alors  fon  nom , la  Trouille  feule  confervant  le  fien. 

949.  Les  deux  plus  anciennes  inondations  de  Mons  font  celles 
que  l’on  nomme  l’étang  des  Prêtres  & celui  des  Apôtres , féparés 
par  la  chauffée  qui  eft  à la  gorge  de  l’ouvrage  à corne  de  la  porte 
d Havre.  La  première,  de  cinq  pieds  de  profondeur  d’eau , fe 
forme  en  fermant  l’éclufe  du  moulin  des  Jumeaux , de  fix  pieds 
de  chûte , placée  dans  la  ville , & en  ouvrant  la  vanne  du  ba- 
tardeau 7 dans  le  foffé  de  la  piece  6.  Le  fond  de  l’étang  des 
Apôtres  allant  en  montant  à mefure  qu’il  approche  de  la  porte 
de  Nimy,  dont  le  foffé  eft  de  fix  pieds  fupérieur  à l’étang  des 
Prêtres,  les  eaux  de  la  Trouille  n’auroient pu paffer  jufqu’à  cette 
porte  fi  on  les  avoit  prifes  dans  la  partie  baffe  : c’elt  pourquoi 
on  a remonté  la  riviere  jufqu’à  l’endroit  10,  où  elle  eft  tra- 
verfée  par  une  éclufe,  proche  le  Moulin-au-bois,  qui  caufe  une 
retenue  de  douze  pieds  de  chiite.  Comme  depuis  cet  endroit 
jufqu’à  la  porte  d’eau , cette  riviere  a fix  pieds  de  pente , il  fuit  que 
le  niveau  des  eaux  à l’éclufe  du  Moulin-au-bois  a dix-huit  pieds 
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de  fupériorité  fur  l’étang  des  Prêtres,  par  conféquent  il  fe  trouve 
de  douze  pieds  au-deffus  du  fond  des  foffés  de  la  porte  deNimy. 
En  conféquence  de  cette  éclufe,  on  en  a fait  une  fécondé  1 1 , 
placée  encore  plus  haut  dans  la  berge  droite  de  la  riviere  ré- 
pondant à un  canal  ou  ruilfeau  1 1 , 12,  13,  ayant  deux  pieds 
de  pente , nommé  le  Trouillon,  creufé  exprès  pour  amener  l’eau 
ainfi  élevée  jufques  dans  le  folfé  de  la  piece  1 3 ; alors  elle  rem- 
plit l’étang  des  Apôtres  & les  foffés  du  front  de  Nimy  fur  la 
hauteur  d’environ  dix  pieds  à l’endroit  le  plus  éminent,  fans  pou- 
voir fe  répandre  dans  l’étang  des  Prêtres , parce  qu’elle  efl  fou- 
tenue  , comme  nous  l’avons  dit , par  la  chauffée  de  la  porte 
d’Havré,&  par  les  batardeaux  qui  font  dans  les  foffés  delà  droite 
de  fon  ouvrage  à corne. 

9 S o.  Quant  aux  autres  inondations  du  fud  , elles  font  occa- 
fionnées  par  une  éclufe  de  quatre  pieds  & demi  de  chûte,  placée 
au-deffous  de  la  précédente  à l’endroit  3,  nommé  le  moulin  St. 
Pierre , entre  deux  petits  ouvrages  de  terre  en  forme  de  redoute. 
Lorfque  la  Trouille  n’eff  foutenue  que  par  cette  eclufe,  & 
quelle  s’eff  élevée  auffi  haut  quelle  peut  monter  , faifant  deux 
coupures  aux  endroits  15  & 16  dans  les  berges  qui  bordent 
cette  riviere  , elle  inonde,  i°.  l’efpace  qui  eft  entre  fa  rive 
droite  & le  Trouillon  ; alors  les  eaux  retenues  par  la  digue  1 4, 
remontent  jufqu’à  la  chauffée  8 du  village  d’Hion.  20.  Elles  fe 
répandent  de  même  fur  le  terrein  compris  entre  la  porte  de  la 
guérite  & celle  de  Bertamont,  & forment  une  autre  inondation 
qui  s’étend  jufqu’au  village  d’Hion,  où  elle  eff  bornée  parles  ri- 
deaux qui  s’y  rencontrent. 

951.  On  obfervera  que  la  campagne  qui  regarde  le  fud  al- 
lant en  montant  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  la  place  , toutes 
les  inondations  précédentes  ne  peuvent  être  faignées  que  parla 
baffe  T rouille, en  ouvrant  des  éclufes  dont  la  place  feule  peut  dif 
pofer  ; par  conféquent  elle  n’a  rien  à craindre  de  cette  part. 

Si  l’on  conlidere  que  les  folles  des  ouvrages  qui  couvrent  la 
porte  de  Bertamont  font  traverfés  par  des  batardeaux,  011  verra 
qu’en  ouvrant  l’éclufe  d’un  de  ceux  qui  foutiennent  la  1 rouille 
à l’endroit  7 en  entrant  dans  la  ville  , elle  remplira  les  foffés 
compris  entre  la  porte  précédente  & celle  de  la  Guérite.  Comme 
il  arrive  , par  la  pente  du  terrein  , que  les  autres  foffés  depuis 
la  porte  de  Bertamont  jufqu’à  celle  du  rivage  , font  plus  bas 
que  les  précédens  , la  Trouille  les  inondera  auffi  en  ouvrant 
l’.éclufedu  batardeau  17.  Quant  aux  autres  folfés  de  la  place  qui 

regardent 
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regardent  le  nord , il  eft  clair  que  letang  des  Apôtres  , par 
conféquent  le  Trouillon  , y donne  l’eau , puifqu’elle  furmonte 
de  dix  pieds  le  fond  le  plus  éminent  du  front  de  Nimy , & que 
d’ailleurs  le  terrein  va  en  pente  depuis  cette  porte  jufqu’à  la 
fortie  de  la  Trouille,  hors  la  ville  , où  elle  ell  foutenue  par  des 
batardeaux. 

952.  Pour  reprendre  la  fuite  des  inondations  formées  par 
cette  nviere , on  faura  que  près  de  la  chaudee  de  la  porte  du 
rivage  , il  y a une  éclufe  placée  à l’endroit  2 1 , fous  la  protec- 
tion de  la  redoute  23  , qui  défend  audi  l’accès  d’une  digue  21, 
22  , élevée  au  travers  de  la  prairie  du  village  de  Quefrne,  aflis 
au  pied  d’un  rideau.  Si  l’on  ferme  cette  éclufe  & que  l’on  fade 
au-dedus  une  ou  deux  coupures  dans  la  berge  gauche  de  la 
Trouille  , elle  fubmergera  tout  le  terrein  compris  entre  la  ville 
& la  digue  précédente  jufqu’à  la  porte  de  Bertamont.  Alors  fon 
ouvrage  à corne  fe  trouve  enclavé  entre  deux  inondations  qui 
font  qu’on  n’en  peut  approcher  que  par  la  tête  où  le  terrein  eft 
bon  pour  la  tranchée  ; audi  dans  le  dernier  {iége  a-t-on  choifî 
ce  front  pour  la  première  des  trois  attaques  que  l’on  fit  ; la  fé- 
condé avoit  pour  objet  la  porte  de  Nimy  , & la  troifieme  le 
fort  de  la  Haine. 

Après  l’inondation  précédente , on  en  forme  encore  une 
autre  au-dedous , par  où  même  on  commence , en  fermant  la 
derniere  éclufe  24  du  bas  de  la  Trouille  fituée  fous  le  feu  de  la 
redoute  2 5 , en  faifant  audi  quelques  coupures  pour  la  dé- 
charge des  eaux  qui  baigneront  alors  toute  la  partie  bade  de  la 
prairie  , bornée  parla  continuation  de  la  chaudee  qui  conduit 
à Jumappe. 

953.  Pour  expliquer  de  même  les  effets  de  la  riviere  d’Haine , 
011  faura  que  le  terrein  quelle  parcourt  ayant  vingt-cinq  pieds 
de  pente  depuis  l’éclufe  du  moulin  de  Nimy  , julqu’à  celle  de 
Jumappe  , près  du  pont  des  portes  , il  a fallu  pour  inonder 
toute  la  prairie  du  nord,  la  divifer  par  des  digues,  qui  foutindent 
les  eaux  en  cafcades  allant  du  S.  E.  au  N.  O.  &c  faire  plufieurs 
éclufes  en  conféquence,  La  première  de  ces  digues  , qu’on  voit 
accompagnée  des  redoutes  42  , 43 , 44 , 45  , foutient  l’inon- 
dation de  Nimy  , bornée  par  la  chaudee  qui  aboutit  à la  porte 
de  ce  nom  ; elle  fe  forme  par  la  retenue  d’une  éclufe  4 6 qui 
barre  la  riviere  fous  le  feu  de  la  redoute  4 5 , fervant  audi  à pro- 
téger une  fécondé  éclufe  47 , placée  dans  la  berge  gauche  de  la 
Haine  pour  le  partage  des  eaux.  On  obfervera  que  l’éclufe  46 
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ayant  une  chute  d’environ  <ept  pieds  , l’inondation  précédente, 
qui  s’élève  à cette  hauteur , devient  un  réfervoir  abondant  pour 
fournir  les  autres  inférieures  : la  fuivante,  foutenue  par  la 
chauffée  41,40,  39 , 38,  de  la  porte  du  parc,  & encore  par 
la  berge  gauche  de  la  Haine , fe  forme  en  ouvrant  une  éclufe 
42  placée  au  pied  de  la  première  redoute. 

9 5 4.  La  prairie  qui  eft  fur  la  gauche  de  la  porte  du  parc  ayant 
environ  neuf  pieds  de  pente  jufqu’à  la  digue  28  , 011  a fait  en 
1744  un  retranchement  30  , 31 , 33  , appuyé  aux  anciennes 
redoutes  23  & 32  , pour  communiquer  extérieurement  de  la 
porte  du  rivage  au  fort  de  la  Haine,  & en  même  tems  foutenir 
les  eaux  de  l’inondation  répondant  à la  gauche  de  la  chauffée 
41, 38,  que  l’on  forme  en  ouvrant  une  petite  éclufe  40  , placée 
fur  la  rigole  42,40,  31,  28,17,  répondant  à la  prife  d’eau  42 
& au  point  27  de  la  baffe  Trouille , pour  deffécher  quand  on 
le  veut  toute  la  prairie  du  nord. 

A l’égard  de  la  derniere  inondation  bornée  par  la  digue  28  , 
qui  répond  à la  redoute  de  Quefme  25  & à celle  du  Corbeau 
2 6 , elle  fe  forme  auffi  en  ouvrant  une  éclufe  3 1 placée  fur  la 
même  rigole. 

953.  Tour  produire  l’effet  du  réfervoir  au-deffus  de  Nimy 
& inonder  en  même  tems  les  avenues  du  fort  de  la  Haine  3 3 , 
dont  l’objet  eff  de  couvrir  une  éclufe  placée  à fa  gorge,  il  faut, 
dans  le  cas  où  l’ennemi  viendrait  à s’emparer  des  redoutes  45 , 

44,  43,  par  conséquent  de  l’éclufe  46,  fermer  celle  du  fort 
pour  faire  gonfler  la  riviere  ; alors  pratiquant  des  coupures  37 
dans  ces  deux  berges  , & aufîi  dans  la  chauffée  34,  3 5 , la  ri- 
viere  fe  répandra  de  toute  part  & fournira  aux  inondations  in- 
férieures , en  paffant  par  les  petites  éclufes  40  & 3 1 . 

O11  voit  auffi  qu’en  faifant  une  éclufe  au  bas  de  la  Haine 
fous  laproteftion  de  la  redoute  26,  elle  pourra  encore  féconder 
la  précédente  & fuppléer  à fon  défaut  pour  inonder  la  plus 
grande  partie  de  la  prairie.  Il  eff  vrai  que  nous  avons  éprouvé  la 
difficulté  de  s’emparer  du  fort  de  la  Haine  qui  a foutenu  huit 
jours  de  tranchée  ouverte , à caufe  de  l’inondation  qui  le  cou- 
vrait , fans  que  fa  reddition  nous  eût  menés  à autre  chofe  qu’à 
partager  la  garnifon  ; il  n’en  a pas  été  de  même  de  la  redoute 

45 , dont  la  prife  nous  a donné  la  facilité  defaigner  l’inondation 
ffipérieure  qui  nous  gênoit  beaucoup  pour  l’attaque  de  la  porte 
de  Nimy.  N’a  t-on  pas  lieu  d’être  furpris  que  vu  l’importance 
de  l’éclufe  46 , on  ne  fait  foutenu  que  par  cette  ffmple  redoute  ? 
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Il  eft  à obferver  que  de  toutes  les  inondations  de  Mons , il 
n’y  avoit  que  celles  des  étangs  des  Prêtres  & des  Apôtres  qui 
fuffent  permanentes , les  autres  ne  fe  formant  qu’en  cas  de  liège, 
pour  ne  point  être  privé  de  la  jouiffance  des  prairies  dont  nous 
venons  de  parler. 

Je  palfe  fous  lilence  le  merveilleux  ufage  qu’011  pouvoir  faire 
des  petites  éclufes  pratiquées  dans  les  batardeaux  répandus  au» 
tour  de  la  place  pour  la  défenfe  des  folfés , cette  partie  étant 
réfervée  à la  troilieme  fe&ion.  Je  dirai  feulement  qu’on  ne  s’effc 
point  apperçu,  au  dernier  liège  de  Mons  , que  ceux  de  la  place 
fe  fuffentmis  en  peine  d’employer  toutes  les  relfources  de  la  part 
des  eaux  , qu’avoient  ménagé  pour  la  défenfe  de  la  contref- 
carpe  les  habiles  gens  qui  l’ont  fortifiée,  puifque  ce  n’eft  qu’à 
rnefure  que  l’alîiégeant  approche  l’enceinte  de  plus  près , qu’on 
peut  lui  taire  éprouver  tout  ce  qu’elles  peuvent  oppofer  de  fâ- 
cheux : autrement  le  travail  le  plus  ingénieux  devient  en  pure 
perte  quand  on  difpenfe  l’ennemi  d’arriver  jufques -là. 

956.  S’il  s’agiffoit  d’entamer  le  liège  d’une  place  dont  l’en- 
ceinte fut  défendue  d’un  côté  par  de  bons  ouvrages  détachés  , 
répondant  à un  terrein  propre  à la  conduite  des  tranchées , & 
que  de  l’autre  elle  eût  des  parties  foibles  garanties  par  des  inon- 
dations , il  faut  un  mûr  examen  pour  fe  décider  fur  le  choix  du 
front  auquel  il  conviendra  de  s’attacher , foit  en  faignant  les 
eaux  qui  font  oblfaclepour  cheminer  vers  la  partie  foible,ou  en 
donnant  la  préférence  au  côté  le  plus  impofant,  mais  qui  offri- 
roit  en  récompenfe  plus  de  facilité.  Il  y auroit  bien  des  chofes 
à dire  fur  un  lûjet  aulîi  intéreiTant , mais  qui  feraient  peut-être 
déplacées  ici;  c’elf  pourquoi  je  me  contenterai  d’expofer  feule- 
ment les  principales. 

il  n’ert  pas  difficile  de  juger  {i  une  inondation  peut  être  fai- 
gnée  en  tout  ou  en  partie  , dès  qu’on  aura  examiné  le  pays  qui 
la  borne , pour  reconnoître  les  endroits  qui  ont  une  pente 
propre  à faire  écouler  les  eaux,  moyennant  des  tranchées  creu- 
fées  à cette  fin  ; cela  eft  prefque  toujours  pratiquable  fans  un 
grand  travail , lorfque  l’inondation  répond  au  côté  d’aval  de  la 
riviere  qui  la  forme  , fur-tout  fi  on  en  eft  quitte  pour  prendre 
quelques  petites  forterefies  qui  défendraient  les  berges  ou 
digues  dans  lefquelles  il  faudrait  faire  des  coupures. 

Au  cas  que  l’inondation  réponde  au  côté  d’amont,  il  faudra 
voir  fi  le  terrein  permet  de  faire  une  tranchée  qui  conduife  les 
eaux  dans  la  partie  d’aval,  ou  fi  on  ne  peut  pas  leur  trouver 
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quelque  débouché  pour  les  détourner  par  un  autre  endroit  ; le 
mieux  feroit  de  prendre  connoiffance  de  toutes  ces  chofes  long- 
tems  avant  que  d’en  venir  à l’exécution,  & d’avoir  dans  fes  in- 
térêts quelque  meûnier  intelligent  qui  connoiffe  bien  fon  can- 
ton. Ces  fortes  de  gens  étant  plus  propres  qu’aucun  autre  à 
fuggérer  des  expédiens  , dès  qu’on  les  intéreffera  à ne  rien  né- 
gliger pour  donner  de  fideles  connoiffances  , c’efi  par  eux  que 
l’on  apprendra,  i°.  fi  les  eaux  pourront  totalement  s’évacuer 
& fi  elles  ne  peuvent  pas  être  renouvellées  par  d’autres.  20.  Si 
l’inondation  efi  naturelle  ou  artificielle  , pour  juger  des  fuites 
qu’elle  aura  après  avoir  été  faignée.  30.  Si  les  éclufes  qui 
les  caufent  font  dedans  ou  dehors  la  place,  s’il  y a quelque  fa- 
cilité ou  difficulté  de  s’en  rendre  maître  ou  de  les  détruire  par 
le  canon  ; enfin  quelle  efi:  la  nature  du  fond  couvert  par  les 
eaux,  pour  favoir  s’il  fera  pratiquabie  après  qu’elles  feront  re- 
tirées , point  effentiel  à bien  connoître  de  crainte  d’entamer 
un  travail  qui  n’aboutiroit  qu’à  faire  perdre  du  tems. 

957.  Il  eif  encore  à confidérer , à l’égard  des  côtés  de  la  place 
propres  à conduire  la  tranchée  , que  les  inondations  peuvent 
devenir  dans  un  certain  cas  plus  favorables  que  nuifibles,  par 
l’avantage  que  i’aifiégeant  aura  d’y  appuyer  fa  droite  ou  fa  gau- 
che & peut-être  toutes  deux  enfèmble  ; alors  ce  feroit  un  bien 
s’il  avoit  affaire  à une  forte  garnifon , parce  qu’elle  fe  trouverait 
hors  d état  de  l’inquiéter  par  des  forties  qui  tomberaient  fur  fes 
flancs.  Ii  efi:  vrai  que  fi  l’affiégeant  fe  trouvoit  fort  relferré,  il 
feroit  privé  d’étendre  fes  parallèles  pour  déborder  le  front  atta- 
qué, par  conféquent  de  le  croilér  par  des  batteries  à ricochet. 
Ce  font  là  autant  de  confédérations  qui  méritent  d’être  pefées 
avant  que  de  fe  déterminer  fur  le  choix  du  côté  de  l’attaque,  & 
dont  il  convenoit  de  dire  quelque  chofe  pour  juger  du  plus  ou 
du  moins  d’importance  des  inondations  , félon  le  rapport 
qu’elles  auront  avec  ia  conduite  du  fiége  en  général. 


SECTION  III. 

Oà  ton  établit  des  maximes  fur  la  meilleure  maniéré  de  défendre ■ 
les  places  par  les  ccntremines  & par  le  jeu  des  éclufes. 

958.  Quand  on  s’eft  fait  une  étude  de  la  fortification  , on 
n’ignore  point  que  les  places  à foffés  fees  font  capables  d’une 
;plus  longue  dérenfe  que  celles  qui  les  ont  remplis  d’une  eau 
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dormante, en  fuppofant  les  chofes  égales  d’ailleurs.  En  effet, dans 
les  premiers  une  garmfon  courageufe  a la  facilité  de  fe  dévelop- 
per dans  les  dehors  & d’y  promener  fon  canon  , fans  craindre 
que  fes  communications  puiffent  jamais  être  interrompues  , 
comme  cela  arrive  quelquefois  dans  les  féconds,  lorfque  les 
troupes  font  obligées  de  paffer  en  défilant  fur  de  petits  ponts  à 
chevalets , en  prife  à l’artillerie  de  l’affiégeant.  Au  furplus  les 
foffés  fecs  donnent  lieu  à difputer  le  terrein  pied  à pied  par 
l’effet  des  contremines , qui  étant  bien  dirigées , font  plus  ca- 
pables que  tout  autre  moyen  d’intimider  l’ennemi , & de  l’oc- 
cuper long-tems  à la  prife  d’une  place  qui  paroît  très-médiocre 
d’ailleurs  par  la  fimplicité  de  fes  ouvrages. 

959.  Ce  n’eff  pas  que  les  foffés  inondés  n’aient  auffi  leur  mé- 
rite , quand  on  a la  facilité  de  les  rafraîchir  & d’entretenir,  par 
le  jeu  des  éclufes  , les  eaux  dans  un  continuel  mouvement.  On 
peut  non-feulement,  en  les  faifant  circuler,  donner  bien  de  la 
peine  &:  de  l’inquiétude  à l’afîiégeant  lorfqu’il  voudra  les  paf- 
fer ; mais  avant  qu’il  en  foit  là  , retarder  confidérablement  la 
prife  du  chemin  couvert , par  les  chaffes  d’eau  dont  on  peut 
inonder  la  tête  de  fon  travail , principalement  fa  troifieme  pa- 
rallèle, au  moment  même  qu’il  fe  préparera  à l’attaque  du  che- 
min couvert.  Pour  cela  il  faut,  dans  l’épaiffeur  de  fon  terre-plein, 
à deux  pieds  au-deffous  du  niveau  où  pourront  monter  les  plus 
hautes  eaux  dans  le  foffé , pratiquer  par  intervalle  des  bufes 
qui  partant  delà  contrefcarpe , aillent  aboutir  vers  le  milieu  ou 
les  deux  tiers  de  la  largeur  du  glacis  , mefuré  depuis  la  palif- 
fade.  On  peut  même  difpofer  ce  glacis  de  façon  que  les  eaux 
qu’on  lâchera  par  les  bufes,  forment  à la  ronde  une  inonda- 
tion , en  maniéré  d’avant-foffé , de  1 2 ou  1 5 toifes  de  largeur 
fur  cinq  ou  fix  pieds  de  profondeur , occafionnée  par  une  con- 
trepente  creufée  au  bord  du  prolongement  du  glacis  au-deffus 
du  niveau  de  la  campagne. 

960.  Il  réfulte  qu’une  place  qui  joindroit  la  reffource  des 
eaux  à toutes  les  chicanes  qu’on  peut  faire  naître  de  la  part  des 
mines  , feroit  plus  en  état  qu’aucune  autre  de  bien  défendre  fa 
contrefcarpe.  Il  s’agit  donc  de  montrer  dans  quelles  circonf- 
îances  on  peut  donner  ce  double  avantage  aux  foffés  pour  dé- 
truire & emporter  les  établiffemens  de  l’affiégeant , & lui  faire 
effuyer  tant  de  difgraces  qu’on  le  mette  dans  la  néceffité,  s’il 
eftpoffible,  d’abandonner  la  partie  3 ou  au  moins  de  payer  bien 
chèrement  fon  opiniâtreté. 
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Pour  fortifier  une  place  capable  de  la  défenfe  précédente 
il  faut  quelle  fe  rencontre  dans  une  pofition  fufceptible  de  deux 
conditions  effentielles  ; la  première  , qu’elle  foit  traverfée  par 
une  riviere,  ou  au  moins  qu’il  y en  ait  une  à portée  de-là,  d’où 
l’on  puiffe  amener  les  eaux  par  un  canal  ; la  fécondé  , que  le 
fond  des  foffés  fe  trouve  fupérieur  à celui  de  cette  riviere  du 
coté  d’aval , afin  qu’en  la  retenant  par  une  éclufe  placée  à fon 
entrée  dans  la  ville  , l’eau  vers  la  fortie  venant  à s’évacuer  en- 
tièrement,facilite  la  décharge  de  celle  des  folles  quand  on  vou- 
dra les  mettre  à fec.  Il  eft  à obferver  que  l’on  n’exige  par  cette 
fécondé  condition  que  ce  qui  fe  trouve  allez  ordinairement, 
ou  que  l’on  ne  puilfe  faire  naître  en  appropriant  le  cours  de  la 
riviere  à la  fin  qu’on  fe  propofe. 

961.  Si  la  place  qu’on  veut  fortifier  étoit  fur  le  bord  de 
l’Océan , ou  vers  l’embouchure  d’une  riviere  dont  le  flux  & 
reflux  fuffent  fort  fenfibles  , il  faudroit  régler  la  profondeur  des 
folles  fur  le  niveau  des  balles  marées  au  tems  des  quadratures , 
pour  que  les  eaux  de  quelque  part  qu’elles  viennent  puiffent 
s’écouler , & faire  une  cunette  à laquelle  on  donnera  un  peu 
de  pente  en  defeendant  vers  la  mer,  afin  d’avoir  la  facilité,  en 
profitant  des  hautes  & baffes  marées  , de  maintenir  à fec  ou 
G inonder  les  folles  quand  on  voudra  , pour  les  défendre  rela~ 
tivement  aux  difpofitions  des  contremines  qu’on  fera  en  cas  de 
fiége;  bien  entendu  que  l’on  conftruira  des  batardeaux,  avec 
leurs  éclufes , aux  endroits  les  plus  convenables  pour  l’entrée 
& la  fortie  des  eaux. 

962.  Soit  qu’on  fe  ferve  de  la  mer  ou  des  rivières  , à deffein 
de  défendre  les  foffés , il  faut  beaucoup  d’art  & de  circonfpec- 
tion  pour  placer  avantageufement  les  batardeaux  & les  éclufes , 
enforte  que  ces  dernieres  ne  foient  jamais  en  prife  au  canon  de 
l’ennemi , & qu’eües  produifent  des  courans  capables  de  dé- 
truire fes  travaux  ; 011  y parviendra,  en  fe  ménageant  dans  les 
mêmes  foffés  de  grands  réfervoirs  d’eau  , à portée  des  fronts 
de  ceux  qu’on  aura  lailïe  à fec  , afin  de  pouvoir , quand  il  en 
fera  tems , fubmerger  l’affiégeant  par  les  cataraftes  qu’on  ou- 
vrira fubitement» 

Ayant  long-tems  médité  fur  ce  qu’on  pouvoir  exécuter  de 
mieux  en  pareil  cas , il  m’a  paru  qu’il  y avoit  encore  beaucoup 
à ajouter  à cette  maniéré  de  défendre  les  places,  pour  la  réduire 
à des  réglés  dont  l’exécution  fera  tirer  des  eaux  le  meilleur 
parti  qu’il  eff  poflible , par  une  fuite  d’opérations  qui  en  ren- 
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droient  la  prife  d’une  difficulté  fans  exemple  , fi  elles  étoient 
défendues  comme  je  l’entends  : c’eft  de  quoi  l’on  va  juger. 

963.  J’en fuppofe  une  dont  les  foffés  naturellement  à fec  font 
traverfés,  ainfi  que  la  ville  , par  une  çiviere  ou  un  canal  : que 
la  fortification  efi:  compofée  d’une  fimple  enceinte  défendue 
par  des  contregardes  ou  baftions  détachés, des  tenailles  placées 
dans  les  courtines  , des  demi-lunes  ayant  des  réduits , une  con- 
trefcarpe  revêtue  de  maçonnerie  ; le  tout  enveloppé  d’un  che- 
min couvert.  Je  dis  que  fi  en  confiruifant  cette  place , qui  n’a 
rien  que  d’ordinaire , au  terme  où  l’on  a multiplié  les  fortifica- 
tions dans  ces  derniers  tems , on  a eu  égard  à toutes  les  difpo- 
fitions  qu’on  peut  faire  pour  le  jeu  des  mines  & des  eaux,  elle 
fera  capable  de  la  défenfe  fuivante. 

964,  En  commençant  par  le  chemin  couvert,  je  puis  affiirer, 
fondé  fur  de  bonnes  expériences , que  fi  l’on  a feulement  dix 
jours  devant  foi  avant  l’ouverture  de  la  tranchée  , pour  faire 
fous  les  capitales  , des  chaînes  de  fourneaux  de  mines  , dif- 
pofés  d’une  maniéré  qui  n’a  rien  de  commun  avec  ce  que  l’on 
pratique  ordinairement , l’affiégeant  fera  un  tems  considérable 
pour  parvenir  à fe  loger  fur  le  chemin  couvert , parce  que  ces 
fourneaux  pourront  bouleverfer  par  trois  reprifes  différentes  le 
terrein  que  l’ennemi  occupera  , fans  pouvoir  éluder  l’effet  des 
mêmes  fourneaux  que  fon  mineur  chercheroit  en  vain  à éventer. 
Je  fuppofe  auffi  que  les  fappes  feront  continuellement  en  bute 
à un  feu  rafant  de  canon  & de  bombes  tirées  à ricochet , par- 
tant de  certains  petits  ouvrages  conffruits  au  pied  du  glacis 
& fur  lefquels  les  batteries  de  l’affiégeant  ne  fauroient  avoir 
prife.  Je  laiffe  à penfer  la  difficulté  de  parcourir  un  terrein  auffi 
meurtrier  & la  terreur  qu’il  infpirera  à l’ennemi  ; cependant 
comme  après  bien  du  monde  & du  tems  perdu,  je  le  fuppofe 
logé  fur  le  chemin  couvert , c’efi:  ici  où  l’on  pourra  plus  qu’ail- 
leurs  lui  faire  effuyer  de  nouvelles  difgraces  , en  détruifant  fes 
batteries  par  l’effet  d’autres  mines  qui  chafferont  dans  la  place 
fon  canon  au  pouvoir  de  l’affiégé;  ce  qui  peut  s’exécuter  plu- 
sieurs fois  , ainfi  que  nous  l’avons  fait  allez  heureufement  avec 
du  canon  de  24  à l’école  d’artillerie  de  la  Fere , dans  les  années 
1725  & 1739. 

Le  grand  point  efi:  d’empêcher  que  le  mineur  affiégeant  ne 
parvienne  à renverfer  dans  le  foffé  le  revêtement  de  la  con- 
trefcarpe  : c’eft  ce  qu’il  ne  pourra  faire  que  fort  tard  fi  les  contre- 
dises du  chemin  couvert  font  bien  entendues , car  il  n’en  faut 
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pas  juger  par  le  peu  de  fuccès  qu’elles  ont  eu  dans  certain 
liège , mais  bien  par  ce  qu’on  peut  exécuter  de  mieux. 

965.  Comme  jufques-là  ies  folles  feront  toujours  reliés  à fec, 
j’ajouterai  que  lorfqu’enfin  l’alîiégeant , à force  de  confiance  , 
fera  parvenu  à battre  en  breche  par  du  canon  que  le  mineur 
alfiégé  ne  pourra  plus  tourmenter  , il  lui  reliera  au  moins  la 
fatisfaêlion  de  déblayer  les  décombres  des  breches, en  les  jettant 
aux  yeux  de  l’ennemi  autant  de  fois  qu’il  fe  prélentera  pour 
monter  à l’alîaiit,  afin  de  lui  ôter  les  rampes  qu’il  aura  formées 
6c  ne  lui  lailfer  qu’un  efcarpement  impraticable. 

Pour  pouvoir  difpofer  à l’on  gré  des  eaux  de  la  riviere  que 
nous  avons  fuppofé  traverfer  la  ville , il  faut  que  fon  grand 
folfé  foit  dillribué  de  maniéré  que  chaque  front  particulierpuilfe 
être  inondé  & mis  à fec  alternativement  aulfi  iouvent  qu’on  le 
voudra,  indépendamment  de  l’état  où  l’on  jugera  à propos  de 
lailfer  les  fronts  collatéraux  ; que  les  foliés  des  demi- lunes  & des 
autres  dehors,  puilfent  avoir  le  même  avantage,  c’ell-à-dire  être 
balayées  par  un  flux  & reflux  qui  n’ait  d’autre  loi  que  la  vo- 
lonté du  gouverneur;  que  ces  effets  puilTent  fe  palier  dans  les 
Iodés  des  mêmes  dehors  fans  aucune  relation  avec  celui  de  la 
place,  ni  même  entre  eux,  afin  que  tandis  que  l’on  donnera  des 
chalTes  d’eau  dans  les  uns , le  mineur  afiiégé  puifle  opérer  tran- 
quillement dans  les  autres , quoique  contigus. 

9 66.  Si  l’on  confidere  la  planche  XXXIV , comprenant  la 
moitié  d’un  oflogone  , on  verra  que  traverfé  par  une  riviere 
qui  coule  du  fud  au  nord , on  a difpofé  ies  parties  de  la  fortifi- 
cation en  conféquence  des  maximes  précédentes  , eu  égard  à 
deux  fuppofitions  ; la  première,  que  les  ballions  6 & 1 2 font 
féparés  de  l’enceinte  par  un  foffé  , comme  au  neufBrifack , ce 
que  l’on  eût  fait  régner  de  même  tout  autour  de  la  place  , li 
l’on  n’avoit  mieux  aimé  préfenter  les  chofes  fous  deux  faces  dif- 
férentes ; la  fécondé , que  les  baltions  20  & 25  font  comme  à 
l’ordinaire,  avec  cette  circonftance  qu’ils  ont  à la  gorge  un  petit 
foffé  OPQ , VXZ  contigu  à ceux  des  courtines  moyennant  un 
aqueduc  pratiqué  fous  chaque  flanc  , pour  qu’au  befoin  l’eau 
puiffe  circuler  autour  de  la  place  , comme  on  le  va  voir. 

967.  La  riviere  étant  foutenue  à fon  entrée  & à fa  fortie  par 
les  batardeaux  E,  F,  A , & D , Z , il  efl  certain  que  lui  laiflant 
la  liberté  de  couler,  tous  les  foliés  relieront  à fec  aufTi  long-tems 
qi  ’on  le  voudra,  puifque  félon  notre  fuppolitionils  ne  peuvent 
recevoir  de  l’eau  que  de  fa  part;  mais  s’il  y avoit  une  éclufe  pla- 
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crée  en  B & une  autre  en  C , afin  d’avoir  une  double  retenue  & 
qu’on  vînt  à fermer  l’une  des  deux , elles  occafionneront  une 
inondation  dans  la  campagne  du  côté  du  fud,  fi  le  terrein  le 
permet  ; alors  cette  partie  de  la  place  deviendra  moins  accef- 
fible  que  le  refte , par  conféquent  ne  fera  pas  celle  à laquelle 
l’affiégeant  s’attachera.  Si  cette  raifon  ne  fuffifoit  pas  pour  l’en 
détourner , il  faudroit  fortifier  ce  même  côté  plus  que  les  autres , 
afin  qu’il  ne  puiffe  fe  rendre  maître  des  eaux  fans  effuyer  des  dif- 
ficultés équivalentes  à celles  qu’il  voudroit  éluder  ailleurs. 

D’autre  part , la  riviere  vers  le  nord  n’étant  plus  entretenue 
par  le  courant  deviendra  à fec  ; alors  pour  peu  que  fon  fond 
foit'plus  bas  que  celui  des  foflés  de  la  place,  auxquels  je  fuppofe 
un  peu  de  pente  à mefure  qu’ils  approchent  du  côté  d’aval , il 
eft  certain  que  fi  l’on  ouvre  l’éclufe  du  batardeau  F & que  les 
tenailles  ne  biffent  aucune  iffue  entr’elles  & les  flancs  des  baf- 
tions,  où  je  fuppofe  des  batardeaux  G , I,  L,  N,  R,  T,  l’eau 
qui  fortira  de  cette  éclufe  circulera  autour  de  l’enceinte  , Sc 
viendra  fe  rendre  dans  le  canal  Z pour  s’écouler  après  s’être 
échappée  par  l’aqueduc  Y.  On  aura  donc  la  liberté  de  faire 
prendre  ce  cours  à la  riviere  quand  on  le  jugera  néceffaire , & 
de  produire  le  même  effet  autour  de  l’autre  moitié  de  la  place 
qui  regarde  l’efi , puifqu’il  fuffira , pour  cette  fécondé  opération , 
d’ouvrir  les  éclufes  des  batardeaux  A & D. 

968.  Comme  nous  fuppofons  d’autres  batardeaux  avec  éclu- 
fes placés  aux  endroits  K,  P , X , on  voit  qu’en  tenant  le  der- 
nier X fermé  & les  deux  autres  ouverts , de  même  que  le  pre- 
mier F,  tout  le  foffé  précédent  fe  remplira  d’eau  , au  niveau  de 
la  riviere  prife  dans  le  canal  E , tandis  que  le  grand  foffé  ikl 
m n o p q r s , reliera  à fec.  Mais  fi  l’on  vouloit  qu’il  n’y  eût 
qu’une  partie  du  premier  qui  fût  inondée , comme  depuis  F 
jufqu’en  K ou  en  O , alors  il  fuffira  de  fermer  l’éclufe  du  ba- 
tardeau K ou  P,  pour  ne  point  permettre  à l’eau  de  paffer  plus 
loin.  Si  au  contraire  on  vouloit  que  l’une  des  deux  parties  pré- 
cédentes reliât  à fec  & qu’il  n’y  eût  qu’une  des  fuivantes  K O 
ou  KOQV  qui  fut  inondée , il  faudroit  fermer  l’éclufe  K ou 
l’autre  P , de  même  que  celle  qu’on  fuppofe  en  S dans  le  canal 
YZ  ; laiffer  à la  riviere  la  liberté  de  fe  rendre  jufqu’en  S , pour 
qu’en  entrant  par  l’aqueduc  Y,  elle  fe  rende  dans  le  foffé  dont 
il  s’agit , enfuite  refermer  l’éclufe  S & ouvrir  les  autres  B , C , 
S , pour  laiffer  écouler  les  eaux  fuperflues.  Enfin  fi  l’on  avoit 
des  raifons  pour  ne  garder  l’eau  que  dans  la  partie  KO  feule- 
P aille  II.  Tome  II.  L 1 
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ment , on  le  pourra  en  fermant  les  éclufes  P,  C , & en  ouvrait 
les  autres  X,  S,  jufqu  au  parfait  écoulement  de  l’eau  comprife 
dans  i’efpace  Q,  V,  X ; après  quoi  l’on  refermera  la  première 
Xpour  remettre  les  chofes  dans  le  premier  état.  Ceci  bien  en- 
tendu , je  paffe  à ce  qui  regarde  les  foffés  des  demi-lunes. 

969.  Pour  faire  enforte  que  le  foffé  de  chaque  demi-lune 
puiffe  s’inonder  féparément , enfuite  être  mis  à fec , puis  fub- 
mergé  tout  de  nouveau , alternativement  autant  de  fois  qu’on 
le  voudra , fans  être  obligé  de  lâcher  les  eaux  dans  le  grand 
foffé  , qu’on  a intérêt  de  maintenir  praticable  ; il  faut , i°.  faire 
les  batardeaux  e répondant  à la  gorge  de  la  demi-lune  1 6 que 
nous  prenons  pour  exemple.  i°.  Construire  le  long  de  l’inté- 
rieur du  revêtement  de  la  même  gorge  les  poternes  bcd  & 
bf  g,  ayant  une  entrée  commune  b pour  qu’en  débouchant 
par  les  lbrties  d,  g-,  la  garnifon  puiffe  paffer  dans  les  places  d’ar- 
mes 18  & 19  , en  montant  par  les  rampes  r,  u,  affez  larges 
pourvoiturer  le  canon.  30.  Ménager  en  déblayant  les  terres  du 
grand  folié  m , n 3 o 3p , une  caponiere  1 5 conforme  au  profil 
exprimé  par  la  fi  g.  2 , où  l’on  fuppofe  que  AB  marque  le  fond 
du  même  foffé  ; C D , le  niveau  où  pourront  monter  les  plus 
hautes  eaux;  EF,  celui  du  terre-plein  de  la  demi-lune;  A,G,I,K, 
les  maffes  de  terre  qu’on  a laiffées  pour  former  les  parapets  G 
faits  en  glacis  LrC  , GD. 

On  obfervera  que  la  tenaille  eft  divifée  en  deux  parties  fur 
la  prolongation  du  fond  de  la  caponiere  , & que  l’on  peut  paf- 
fer de  l’une  a l'autre  à i’aide  d’un  petit  pont  a ; qu’il  y a en  M 
une  éciife  fermée  par  deux  vannes,  comme  à la  fig.  4,  relative  à 
l’article  572  , que  l’on  ne  pofe  dans  les  couliffes  avec  le  chaffis 
qui  les  foutient , que  quand  le  chemin  couvert  eft  pris  , afin 
d’avoir  la  facilite  de  retirer  dans  la  place  le  canon  qu’on  aura 
fait  paffer  dans  les  dehors.  Ainfi  tant  que  le  foffé  de  la  demi- 
lune  refte  à fec , on  peut  parcourir  le  fond  de  cette  caponiere 
qui  aboutit  aux  poternes  précédentes  ; mais  comme  elle  fert 
auffi  de  canal  pour  conduire  les  eaux  dans  le  même  foffé,  en 
les  faifant paffer  parles  poternes,  alors  la  communication  avec  la 
demi-lune  fe  fait  par  les  banquettes  H I de  niveau  au  terre- 
plein  de  la  tenaille , parce  que  ces  banquettes  répondent  à des 
degrés  N,  pratiqués  dans  l’intérieur  du  réduit  16.  Il  eft  à re- 
marquer que  fi  l’on  vouloit  paffer  de  ce  réduit  dans  le  foffé  h 
Iorfqu’il  eft  à fec  , on  y peut  defcendre  par  les  rampes  I L ré- 
pondant au  pied  des  mêmes  degrés  & à l’entrée  b des  poternes* 
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970.  Après  que  le  mineur  alfiégé  aura  épuifé  tous  les  moyens 
de  défendre  lacontrefcarpe  & la  breche  delà  demi-lune , &que 
le  tems  fera  venu  de  lâcher  les  eaux  dans  fon  folle  , on  le  fera 
en  fermant  leclufe  P & en  laiffant  ouvertes  les  trois  autres  F, 
K , M , parce  que  les  eaux  de  la  riviere  arrivées  dans  le  folfé 
R,  O , palferont  dans  celui  de  la  demi-lune;  enfuite  on  fermera 
les  éclufes  F,  M , & l’on  ouvrira  les  autres  P,  X , S , pour  laif- 
fer  écouler  l’eau  du  folle  de  l’enceinte , au  cas  que  l’on  ait  be- 
foin  de  l’avoir  à fec. 

Suppofant  qu’au  bout  de  quelque  tems  on  veuille  vuider  ce- 
lui  delà  demi-lune,  pour  détruire  tout  de  nouveau  les  ponts  & 
les  épauîemens  que  l’ennemi  y aura  faits  , 011  voit  qu’en  main- 
tenant les  éclufes  précédentes  dans  le  cas  où  l’on  vient  de  les 
lailfer , & en  ouvrant  celle  qui  efi:  en  M , les  eaux  de  ce  folle 
s’écouleront  vers  le  nord  , parce  qu’on  fuppofe  leur  avoir  mé- 
nagé un  peu  de  pente  en  venant  vers  la  place  ; ainli  les  chofes 
fe  remettront  dans  leur  premier  état  jufqu’àce  qu’on  j uge  à pro- 
pos de  recommencer  la  manœuvre  précédente. 

971.  On  voit,  par  l’élévation  de  la  gorge  de  la  demi-lune 
repréfentée  au  profil  , que  fon  terre-plein  étant  fupérieur  de 
vingt-deux  pieds  au  fond  du  grand  folfé , & que  celui  du  ré- 
duit en  ayant  neuf  de  profondeur, il  fe  trouvera  encore  trois  pieds 
au-defius  des  plus  hautes  eaux, que  nous  fuppofons  de  dix  pieds; 
ainli  le  mineur  alliégé  aura  l’avantage  de  travailler  à fec  dans  ce 
folfé, & de  conduire  des  rameaux  lous  le  terre-plein  de  la  demi- 
lune,  pour  renverfer  les  logemens  de  l’alfiégeant.  Cependant  ce 
dernier  ne  pouvant  fe  rendre  maître  du  réduit  fans  tranfporter 
du  canon  dans  la  demi-lune , comment  y parviendra-t-il , vu  le 
mouvement  continuel  des  eaux , & la  difficulté  d’établir  fes  bat- 
teries dans  un  lieu  aulfi  relferré  & fi  fréquemment  bouleverfé  par 
les  mines  ? Il  efi;  vrai  qu’il  en  fera  aulfi  de  fon  côté  ; mais  dans 
la  guerre  fouterraine  de  mineur  à mineur,  on  ne  peut  contef- 
ter  qu’à  bravoure  égale , celui  de  la  place  n’ait  l’avantage,  parce 
que  fes  difpolitions  font  toutes  faites  pour  bien  recevoir  fon  en- 
nemi , au  lieu  que  ce  dernier  ne  peut  travailler  qu’à  tâtons  , au 
rifque  d’être  étouffé  parle  camouflet.  S’il  efi:  arrivé  dans  plufieurs 
fieges  que  les  réduits  n’ayent  pas  été  difputés  aulfi  long-tems 
qu’ils  auraient  dû  l’être , cela  vient  apparemment  de  ce  que  ceux 
qui  les  défendoient  n’avoient  point  pour  leur  retraite  une  com- 
munication- affurée  avec  le  corps  de  la  place.  Ici  nul  motif  ne 
peut  empêcher  de  braves  gens , non-feulement  de  11e  fe  retirer 
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qu’à  la  derniere  extrémité , mais  de  revenir  reprendre  l’ouvrage 
&■  en  chaffer  l’ennemi , comme  on  l’a  fait  en  tant  d’occafions 
glorieufes , où  les  places  fe  font  bien  défendues.  C’eft  afin  de 
procurer  à la  garnifon  le  même  avantage , que  je  n’ai  compote 
ce  réduit  que  d’un  fimple  mur  crénelé  de  fix  pieds  au  fommet 
fans  parapet  de  terre,  pour  n’en  point  trop  diminuer  la  capacité; 
d’ailleurs  comme  il  fe  rencontre  ici  autant  de  difficulté  à y faire 
breche  que  s’il  avoit  plus  d’épaiffeur  & qu’on  y eft  bien  à cou* 
vert , je  n’ai  point  héfité  d’en  uferainfi. 

972.  Pouvant  arriver  que  le  fond  delacaponiere  deviendrait 
fort  utile  à placer  du  monde  deftiné  à foutenir  ceux  qui  vou- 
draient fortir  du  réduit  pour  des  coups  de  vigueur,  on  pourra, 
quand  on  le  voudra , la  maintenir  à fec , quoique  le  foffé  de  la 
demi-lune  refte  inondé  ^ en  ménageant  à l’entrée  de  la  poterne 
des  couliffes  pour  former  un  batardeau  dont  l’exécution  ne  de- 
mandera que  trois  ou  quatre  heures  au  plus;  alors  ouvrant  l’é- 
clufe  M , les  eaux  incommodes  s’écouleront. 

On  remarquera  que  ce  qu’on  vient  de  dire  de  la  demi-lune 
17,  peut  également  s’appliquer  aux  deux  autres  1 1 & 24 , que 
l’ennemi  fera  auffi  dans  la  néceffité  de  prendre , s’il  a fixé  fes  at- 
taques aux  baffions  12  & 20 , ne  le  pouvant  qu’après  s’être  mis 
en  poffeffion  des  réduits  10 , 1 6 & 23  ; la  raifon  eft  que  chacun 
de  leurs  flancs  fe  trouve  percé  de  deux  embrafures  pour  placer 
autant  de  pièces  de  canon  deftinées  à battre  de  revers  les  trou- 
pes logées  fur  les  breches  , fans  que  jamais  l’affiégeant  puiffe 
éteindre  le  feu  des  quatre  pièces  dont  l’accès  de  chacun  de  ces 
baftions  fera  défendu,  parce  que  ces  pièces  ne  peuvent  être  ap- 
perçues  de  dehors. 

973.  Je  n’entre  point  dans  le  détail  des  forties  & de  toutes 
les  chicanes  que  l’affiégé  peut  faire  dans  un  foffé  fec , fous  la 
proteêlion  du  feu  de  la  caponiere , pour  s’oppofer  aux  établiffe- 
mens  que  l’ennemi  voudra  faire.  Je  répéterai  feulement  que  c’eft 
ici  que  la  garnifon  a plus  d’intérêt  que  jamais  de  faire  fauter  les 
batteries  du  chemin  couvert , d’en  attirer  le  canon  dans  les  baf* 
tions  & de  déblayer,  par  l’effet  des  fourneaux  ménagés  au  pied 
de  leurs  faces , les  décombres  des  breches,  pour  ôter  tout  moyen 
d’y  monter. 

Suppofant  que  l’ennemi  a renverfé  le  revêtement  de  la  con- 
trefcarpe , afin  de  battre  le  rempart  auffi  bas  qu’il  le  faut  pour 
n’avoir  plus  d’efcarpement  qui  l’arrête , & qu’il  fe  trouve  en  état 
de  monter  à l’affaut;  c’eft  alors  qu’il  convient  de  faire  ufage  des 
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eaux  pour  reculer  de  nouveau  fes  progrès , mais  avec  tant  d’é- 
conomie, qu’on  fbit  toujours  à portée  de  luioppoferunefource 
inépuifable  de  difficultés. 

Si  l’on  fe  rappelle  que  nous  avons  fuppofé  des  batardeaux  à 
éclufes  placés  aux  endroits  I , L , N , R , venant  à les  ouvrir 
auffi  bien  que  les  autres  F,  K,  P,  il  fuffira  de  tenir  fermée  celle 
qui  eft  en  X pour  inonder  les  foffés  l3m3n3o3p3q3St  main- 
tenir à fec  les  autres  adjacentes  i k Sc  rf3  félon  qu’on  le  jugera 
convenable  ; enfuite  on  pourra  en  fermant  les  mêmes  éclu- 
fes F,  I , L , N , R , & en  ouvrant  les  autres  P,  X , S , faire  écou- 
ler les  eaux  qui  font  aux  gorges  des  tenailles,  pour  ne  conferver 
que  celle  qui  eft  en  avant , afin  d’avoir  la  liberté  d’agir  dans  le 
foffé  précédent. 

974.  On  pourra  de  même  mettre  à fec  le  grand  foffé , par 
une  manœuvre  toute  femblable , afin  de  pouvoir  faire  de  nou- 
velles forties  , & donner  après  cela  des  chaffes  d’eau  dans  le 
même  foffé  par  une  voie  différente  de  la  précédente.  Elle  fe  ré- 
duit à remplir  d’eau  les  efpaces  ik  & /■/,  de  même  que  l’in- 
térieur F,  K , P,  V,  en  tenant  fermées  les  éclufes  I,  L,  N,  R,  T, 
enfuite  à faire  pendant  la  nuit  des  coupures  dans  les  parapets  des 
caponieres  9 , 15  & 22 , par  lefquelles  les  eaux  venant  à s’é- 
chapper , formeront  des  torrens  qui  couleront  à grands  flots 
de  toutes  parts  vers  les  arrondiffements  m Sep  pour  y fubmer- 
ger  & entraîner  tout  ce  que  les  eaux  rencontreront  ; ce  que 
l’on  répétera  autant  de  fois  que  l’on  voudra,  en  faifant  évacuer 
les  précédentes , pour  recommencer  le  même  effet. 

On  obfervera  que  quoique  l’ennemi  ait  du  canon  fur  la  corn 
trefearpe  pour  battre  les  flancs,  il  ne  peut  en  faire  ufage  contre 
les  caponieres , parce  qu’étant  comprifes  entre  deux  parapets 
en  glacis  GC , GD , dont  je  fuppofe  la  pente  imperceptible  juf 
qu’à  la  rencontre  de  la  ligne  A B prolongée , les  boulets  n’y 
pourront  mordre,  fur-tout  étant  tirés  de  haut  en  bas;  ils  feront 
un  ricochet  qui  les  releveraen  l’air , de-là  ils  iront  du  coté  oppofé 
à la  batterie , Se  feront  moins  de  tort  à l’affiégé  qu’à  l’affiégeant, 
dont  ils  tourmenteront  les  ailes  de  l’attaque.  Comme  on  peut 
fermer  le  foffé  de  chaque  demi-lune  par  de  femblables  para- 
pets , qui  tiendront  lieu  des  batardeaux  que  nous  avons  fup- 
pofé répondre  aux  épaules , l’ennemi  fera  également  privé  de  les 
ruiner , par  conféquent  d’interrompre  la  manœuvre  des  eaux  : 
fans  compter  qu’on  épargnera  la  maçonnerie  qu’il  faudroit  pour 
ces  batardeaux.  L’affiégé  a d’autant  plus  d’intérêt  de  pouvoir 
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exécuter  fans  interruption  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer  * 
qu’il  empêchera  le  mineur  ennemi  de  s’attacher  au  pied  du  re- 
vêtement des  ouvrages  , parce  que  s’il  entreprenoit  d’y  faire 
breche  par  la  mine  , quand  le  folfé  fe  trouvera  à fec , on  fera 
toujours  à portée  de  le  noyer  dans  fon  trou. 

J’ajouterai  qu’il  feroit  bon  d’avoir  une  cunette  dans  le  milieu 
du  fofle  de  la  place  qui  fût  aboutir  par  des  rigoles  aux  petites 
éciufes  d’où  partent  ieseaux,  afin  de  recevoir  celles  du  fond, 
quand  après  avoir  monde  ce  folle , on  jugera  néceffaire  de  le 
mettre  à fec.  Il  feroit  autti  convenable  de  faire  une  petite  éclufe 
au  pied  de  chaque  banquette , dans  l’intérieur  des  caponieres , 
répondant  à un  aqueduc  qui  patteroit  fous  le  parapet,  pour  join- 
dre la  cunette,  afin  de  s’en  fervir  au  lieu  de  coupures  pour  cau- 
ferles  torrens  dont  je  viens  de  parier.  Je  laiffe  cet  expédient  à 
la  difcrétion  de  ceux  qui  voudront  faire  ufage  des  moyens  que 
je  propofe  de  défendre  les  folles  par  le  jeu  des  eaux,  les  priant 
de  ne  confidérer  mes  idées  que  comme  un  acheminement  qui 
pourra  leur  en  faire  naitre  de  meilleures , & c’ett:  tout  ce  que  je 
defire. 

Ce  feroit  ici  l’endroit  de  m’étendre  fur  ce  que  l’on  peut  exé- 
cuter de  merveilleux  delà  part  des  mines  & de  l’artillerie , pour 
défendre  les  battions  détachés  , ou  que  l’on  a retranchés  à la 
gorge  ; mais  par-là  j’anticiperois  fur  le  premier  ouvrage  que 
l’on  attend  de  ma  plume  : c’ett  pourquoi  j’y  renvoie , auffi-bien 
que  pour  l’explication  des  endroits  fur  lefquels  je  n’ai  fait  que 
glifler,  &:  quej’ofe  dire  mériter  la  plus  férieufe  attention,  quand 
on  voudra  faire  un  bon  ufage  de  la  poudre  &c  11’en  pas  brûler  la 
plus  grande  partie  en  pure  perte. 

Je  dirai  cependant  que  quoique  les  brechesfcient  praticables, 
ce  n’eft  pas  une  raifon  qui  puilfe  autorifer  une  place  à fe  rendre, 
tant  qu’elle  ne  fera  point  en  danger  d’être  emportée  d’affaut  ; 
c’ett;  même  le  tems  où  le  fort  de  i’ennemi  fera  le  plus  à plain- 
dre, par  la  difficulté  d’entamer  l’enceinte  , fi  elle  eft  ifolée, 
«omme  dans  la  partie  gauche  de  notre  plan.  Que  ne  lui  en  coû- 
tera-t-il pas  pour  faire  palier  du  canon  dans  les  battions  attaqués, 
tt  les  breches  font  battues  en  dedans  comme  en  dehors  , & le 
terre-plein  labouré  de  toute  l’artillerie  des  collatéraux , parce 
que  .je  fuppofe  qu’on,  rafera  fubitement  avec  la  poudre  tous  les 
parapets  de  ceux  qui  feront  attaqués  , dès  qu’on  fera  obligé  de 
les  abandonner , afin  de  ne  point  laitter  d’épaulemens  à l’afîié- 
geant  & de  pouvoir  le  découvrir  en  plein , de  front , de  flanc  & 
de  revers.  Je  patte  fous  filençe  les  bombes , les  pierres , Sc  tous  les 
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feux  d’artifices  dont  il  fera  accablé , & les  mines  qui  ne  biffe- 
ront fubfifter  aucun  de  fes  logemens,  qu’on  pourra  culbuter  au- 
tant de  fois  qu’il  les  rétablira , fi  ces  mines  ont  été  diftribuées 
comme  je  fens  qu’elles  peuvent  l’être.  Je  demande  fi  ce  n’eft: 
pas  là  le  tems  du  fiege  où  l’on  peut  le  mieux  déconcerter  l’en- 
nemi le  plus  opiniâtre  , fur-tout  quand  il  verra  fes  communica- 
tions avec  la  contrefcape  fans  celle  coupées  par  le  mouvement 
des  eaux  du  grand  folié. 

975.  Je  crois  n’avoir  pas  befoin  d’obferver  que  toutes  les 
éclufes  font  ici  parfaitement  à l’abri  du  canon  de  l’afliégeant,  & 
diftribuées  de  maniéré  que , moyennant  les  parapets  des  capo- 
nieres , les  eaux  fe  trouveront  partagées  quand  on  voudra  dans 
de  grands  baflins  indépendans  les  uns  des  autres;  d’où  il  fuit  que 
fi  par  la  difpofition  des  environs  de  la  place , quelque  partie  de 
foffé  pouvoit  être  faignée,  ce  feroit  fans  préjudice  aux  autres , 
ni  aux  effets  qu’on  doit  attendre  des  baflins  précédais  , comme 
on  en  fera  convaincu  pour  peu  qu’on  y réfléchiffe.  Le  feul  in- 
convénient à craindre  eft  que  l’ennemi  prévenu  de  la  peine 
qu’il  doit  effuyer  de  la  part  des  eaux , ne  prenne  le  parti  de  dé- 
tourner la  riviere  au  cas  que  cela  foit  poflible  : alors  fuppofant 
qu’il  puiffe  y parvenir,  il  faut,  dès  que  l’on  verra  qu’il  a déter- 
miné fes  attaques  , remplir  provifionnellement  d’eau  tous  les 
foffés  des  côtés  oppofés,qui  en  fourniront  autant  qu’il  en  faudra 
pour  exécuter  les  opérations  précédentes. 

976.  Voilà  un  crayon  du  bon  ufage  qu’on  peut  faire  des 
éclufes  pour  la  défenfe  des  places , à laquelle  on  peut  donner 
encore  beaucoup  plus  d’étendue,  comme  je  le  ferai  voir  dans 
le  traité  de  fortification , que  je  promets  depuis  fi  long-tems.  Si 
je  différé  toujours  de  le  publier , c’eft  qu’un  fujet  aufii  épineux 
ne  fauroit  être  travaillé  avec  trop  d’attention  : fi  j’avois  été  moins 
difficile,  il  y a plus  de  vingt-huit  ans  qu’il  feroit  au  jour , à la 
vérité  dans  un  état , quoique  paffable  , dont  je  ferois  peu  fatif- 
fait  aujourd’hui,  que  l’expérience  & de  continuelles  méditations 
fur  ce  qui  appartient  à la  guerre  des  fieges , m’ont  fourni  des 
connoiffances  au-delî'us  de  celles  qu’on  a vulgairement. 

Si  r on  a bien  faifi  les  vues  que  je  viens  d’expofer  , on  con- 
viendra qu’il  n’eft  guere  poflible  de  tourmenter  davantage  l’afi 
fiégeamque  j’ai  infinué  qu’on  pouvoit  le  faire  , fans  fatiguer  la 
garnifon , puifque  le  fort  de  la  défenfe  roulera  fur  l’artillerie  > 
les  mineurs  & quelques  éclufiers  dirigés  par  ceux  qui  auront  la 
confiance  d’un  gouverneur  réfolu  de  fe  bien  défendre. 


Remarque 
f ur  l' attention 
qu’on  a eu  de 
de  dé/  cher  ici 
toutes  les  étlum 
Jes  au  canon 
de  l'ennemi.  Ce 
qu’il  peut  faire 
pour  éviter 
l'aflion  des 
eaux  précèdent 
tes  & le  moyen 
d obviera  tout 
inconvénient. 


On  trouver a 
dans  le  traité 
de  fortifica- 
tion que  l'au- 
teur defiinc  au 
public  , des 
exemples  en- 
core plus  va- 
ries de  l ufage 
qu’on  peut 
faire  des  eaux 
pour  la  défen- 
fe des  places. 


47 2 Architecture  Hydraulique, Livre  III. 

Ce  n’eft  donc  pas  toujours  dans  le  grand  nombre  des  ouvra- 
ges extérieurs , qui  demandent  beaucoup  de  monde  & de  vi- 
vres pour  fe  foutenir  long-tems  ,que  confifte  la  force  des  places, 
mais  bien  plutôt  en  un  génie  fécond  en  rufes  & fécondé  de  la  bra- 
voure. M.  Dupuis-Vauban  a prouvé  cette  vérité  dans  la  bril- 
lante défenfe  qu’il  fit  de  Bethune,  en  1 7 1 o,  où  il  trouva  le  moyen, 
en  manquant  pour  ainfidire  de  tout, de  faire  acheter  cette  place 
plus  chèrement  aux  ennemis  ^ que  ne  leur  avoit  coûté  Tour- 
nay  : ce  qui  montre  combien  la  différence  d’un  homme  à un 
autre  influe  furies  événemens  de  la  guerre  les  plus  importans; 
mais  ces  réflexions  nous  meneroient  trop  loin , c’eft  pourquoi 
je  finis  ce  troifieme  livre , & je  vais  entamer  le  dernier  de  cet 
Ouvrage. 

Fin  du.  troifieme  livre. 
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Qui  comprend  l’art  de  diriger  les  eaux  de  la  mer  & 
des  rivières  à l’avantage  de  la  défenfe  des  places  , 
du  commerce  & de  l’agriculture. 

LIVRE  QUATRIEME. 

De  la  manière  de  rendre  les  rivières  navigables , de  cons- 
truire les  canaux  de  navigation  > ceux  d’arrofage  3 & 
ceux  de  dejjechement. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comprenant  des  recherches  fur  la  nature  des  fleuves  eu  égard  aux 
accldens  auxquels  ils font fujets , fuivies  des  réparations  quon 
peut  y faire , 

977.  j jA  connoiiïance  de  ce  qui  arrive  aux  fleuves  par  rap- 
port à la  navigation  & aux  campagnes  qui  en  peuvent  être 
inondées , intéreffe  troplafociété  pour  ne  m’y  être  point  appli- 
qué particuliérement , afin  que  les  caufes  des  accidens  étant 
Partie  IL  Tome  IL  M m 
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bien  connues , on  puiffe  en  arrêter  le  cours  par  des  réparations 
convenables  aux  effets  de  la  nature.  Comme  le  célébré  Gu - 
glielmini  3 premier  mathématicien  de  l’univerfité  de  Bologne, 
mort  en  1710  , & Famien  Michelini , ingénieur  du  grand  duc 
de  Tofcane,  ont  écrit  fur  cette  matière  , j’ai  profité  de  leurs 
connoiffances  en  compofant  ce  chapitre , où  j’ai  fait  enforte  de 
comprendre  ce  qu’ils  ont  dit  de  plus  utile  , principalement  le 
premier.  Mais  il  eft  entré  dans  de  fi  grands  raifonnemens , que 
je  n aurois  pu  en  rendre  l’efprit  qu’au  préjudice  des  autres  fujets 
qui  dévoient  être  compris  dans  ce  quatrième  livre  ; ainfi  j’ai 
abrégé  le  plus  qu’il  m’a  été  pofîible  , étant  naturel  de  donner 
quelque  préférence  aux  fujets  qui  n’avoient  point  encore  été 
traités  : cependant  comme  la  matière  peut  être  réduite  à 
un  certain  nombre  de  maximes  propres  à déduire  des  confé- 
quences  applicables  à la  pratique , j’ai  lieu  de  croire  que  j’en  ai 
allez  dit  pour  mettre  le  lefteur  en  état  d’opérer  avec  fuccès 
dans  tous  les  cas  qui  peuvent  fe  préfenter.  Pour  en  juger  on 
faura  que  j’ai  divifé  ce  chapitre  en  trois  ferions  ; la  première 
comprend  ce  qui  arrive  aux  fleuves  feion  leur  profondeur  , 
largeur  & pente;  dans  la  fécondé,  011  en  confidere  l’aftion  rela- 
tivement à la  ténacité  de  leur  lit  & aux  caufes  des  attériffemens 
qui  s’y  forment;  & dans  la  troilieme  on  traite  des  moyens  d’y 
remédier  par  des  épis  fitués  convenablement. 


SECTION  PREMIERE. 


Du  cours  des  fleuves  confidèrés  félon  leur  largeur  3 profondeur 

& pente. 


Recherches 
fur  la  caufe 
de  la  viteffe 
naturelle  de 
l'eau  des 
fleuves. 


978.  L’eau  des  fontaines  venant  à fe  réunir  pour  former  une 
riviere, accéléré  d abord  fon  mouvement  lorfque  fon  lit  part  des 
montagnes  qui  lui  donnent  une  pente  fort  fenfible  ; mais  après 
avoir  parcouru  un  certain  chemin  , fa  vîteffe  fe  réduit  bientôt 
à l’uniformité  par  la  diminution  de  cette  pente , & par  les  réfif- 
tances  que  préfentent  le  fond  tk.  les  finuofités  des  bords , qui 
font  autant  de  caufes  propres  à détruire  la  plus  grande  partie 
de  la  vîteffe  acquife  ; de  forte  que  la  répétition  fucceffive  des 
mêmes  obflacles , pourroit  à la  fin  abforber  entièrement  la  vî- 
teffe  reilante , fi  la  riviere  n’acquéroit  de  la  force  pour  les  fur- 
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monter.  L’eau  ne  pouvant  retarder  Ton  mouvement  fans  fe 
gonfler  , regagne  fouvent  plus  de  vîtefie  qu’elle  n’en  a perdu. 
Pour  bien  entendre  cette  vérité , il  importe  extrêmement  de 
confidérer  que  la  pente  ne  fuffit  pas  pour  obliger  les  eaux  de 
couler,  il  leur  faut  néceflairement  le  fecours  de  leur  fluidité,  qui 
fait  qu’une  partie  des  mêmes  eaux  ne  peut  être  arrêtée  ou  retar- 
dée fans  que  les  autres  en  fouffrent , parce  que  leur  volume  fe 
trouvant  élevé  à une  certaine  hauteur , les  colonnes  fupérieures 
preflent  les  inférieures , & leur  impriment  un  degré  de  mouve- 
ment égal  à celui  qu’elles  auroient  acquis  par  une  chute  qui 
auroit  pour  hauteur  celle  des  mêmes  colonnes  ; ce  qui  montre 
que  plus  l’eau  fera  élevée  & plus  elle  aura  de  vélocité  : à quoi  l’on 
peut  ajouter  que  s’éloignant  davantage  du  fond , elle  fe  reffen- 
tira  moins  de  la  réfiftance  qui  peut  provenir  de  cette  part. 

979.  De-là  vient  que  les  fleuves  ont  bien  plus  de  vîtefie  dans 
le  tems  de  leurs  crues  que  dans  celui  où  les  eaux  font  baffes , 
principalement  dans  les  endroits  où  leur  lit  eft  rétréci,  parce 
que  le  même  volume  d’eau  courante  s’élève  davantage.  Il  eft 
vrai  que  ce  rétreciftement  rapprochant  les  rives  du  fil  de 
l’eau  , les  obftacles  latéraux  fe  font  plus  fentir  ; mais  ce  que 
la  vîtefie  du  courant  perd  de  cette  part  11’entre  point  en  com- 
paraifon  avec  ce  qu’elle  doit  acquérir  par  l’augmentation  de 
fa  hauteur*  On  déduit  de  ce  raifonnement  la  néceflité  de 
renfermer  entre  deux  jettées  le  chenal  d’un  port  de  mer,  afin 
de  l’approfondir  par  l’a&ion  de  l’eau  des  éclufes  de  chaffe , 
comme  nous  le  ferons  encore  mieux  fentir  dans  la  fécondé 
feéhon. 

Il  eft  certain  que  l’eau  paflant  d’un  lit  étroit  dans  un  autre 
plus  large  , pour  s’étendre  en  fuperficie  , n’ayant  plus  tant  de 
hauteur , doit  diminuer  de  vîtefie  ; mais  il  peut  lui  en  refter  allez 
pour  couler  fur  une  profondeur  médiocre , jufqu’au  terme  où 
les  obftacles  ne  lui  permettent  plus  de  s’évacuer  aufii  prompte- 
ment que  fa  quantité  l’exige  ; alors  celle  qui  reftera  en  arriéré 
croîtra  en  hauteur  par  l’union  de  celle  qui  la  fuit , & fe  fou- 
tiendra  dans  l’élévation  qu’elle  fe  fera  faite,  de  maniéré  à fournir 
le  volume  que  le  fleuve  produit. 

980.  Ce  qui  contribue  encore  à faire  naître  beaucoup  d’iné- 
galité dans  la  vîtefie  d’un  fleuve , ce  font  les  pentes  & les  contre- 
pentes  du  fond , fans  parler  de  la  figure  de  les  rives , qui  facilite 
ou  retarde  le  cours  des  eaux  ; d’où  il  arrive  qu’on  les  voit  rare- 
ment couler  d’une  vîtefie  uniforme , fur-tout  quand  elles  font 
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baffes  ; au  contraire,  dans  le  tems  des  crues , la  vîteffe  de  leur 
furface  paroît  affez  égale  ; comme  alors  elles  font  troubles  & 
qu’on  ne  voit  pas  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fond , on  feroit 
porté  à croire  que  la  même  uniformité  y régné  , fl  la  raifon  ne 
faifoit  fentir  qu’une  plus  grande  hauteur  d’eau  ne  détruit  point 
ce  qu’on  a remarqué  dans  le  fond  lorfqu’on  le  voyoit  dif- 
tin  élément. 

98 1 . Il  fuit  que  dans  les  fleuves  qui  ont  beaucoup  de  pente  vers 
leur  origine , la  vîteffe  fe  tire  plutôt  de  l’accélération  caufée  par 
la  chûte  que  du  volume  de  l’eau  ; mais  que  dans  l’éloignement 
011  ils  fe  trouvent  de  cette  origine,  fl l’inclinaifon  du  lit  devient 
infenflble  , & qu’à  cette  circonftance  il  fe  joigne  encore  des 
obflacles  de  la  part  du  fond,  tous  les  degrés  de  vîteffe  acquis 
par  la  chûte  fe  trouveront  détruits  , fans  que  pour  cela  le  fleuve 
ceffe  de  couler , parce  que  croiffant  en  hauteur,  comme  je  l’ai 
déjà  dit , à mefure  que  fa  vîteffe  première  diminue  3 elle  en  ac- 
quiert une  nouvelle  qui  remplace  la  première, 

Puifque  le  cours  d’un  fleuve  dépend  tant  de  fa  vîteffe  ac- 
quife  par  la  chûte  que  de  la  hauteur  du  volume  d’eau  , il  peut 
arriver  que  de  toute  la  quantité  qui  paffera  par  une  fetlion , la 
partie  inférieure  de  l’eau  ait  pour  caufe  de  fa  vîteffe  la  hauteur 
de  celle  qui  la  preffe  , & que  la  fupérieure  ait  pour  la  fienne 
la  chûte  première. 

982.  De-là  on  peut  conclure  que  les  eaux  d’un  fleuve,  prifes 
dans  la  même  feflion , n’étant  point  produites  par  la  même 
caufe  , il  ne  peut  guere  y avoir  de  réglé  pour  mefurer  la 
quantité  que  ce  fleuve  en  fournit,  fur-tout  fl  l’on  en  veut  juger 
par  celle  de  la  furface , en  y faifant  furnager  un  corps  pour  me- 
furer le  chemin  qu’il  fait  dans,  certain  tems  déterminé.  Car  fl  le 
fond  rfa  que  peu  ou  point  de  pente  dans  l’endroit  où  l’on  fait 
l’opération , la  vîteffe  du  fleuve  aura  pour  principale  caufe  Y éner- 
gie de  l’eau  ; alors  les  vîteffes  des  lames  prifes  dans  la  même 
feffion  , iront  en  croiffant  dans  la  raifon  des  raGinês  quarrées 
de  leur  profondeur,  abflraflion  faite  de  la  réflftance  caufée  par 
le  fond.  Cependant  comme  elle  ne  peut  jamais  être  nulle,  le 
retardement  de  celle  qui  lui  répondra  immédiatement  troublera 
non-feulement  cette  gradation  de  vîteffe  , mais  influera  encore 
fur  celle  des  autres  lames  moins  profondes , parce  que  l’ad- 
hérence ou  vifcoflté,  ou  l’engrainement  qu’ont  enfemble  les 
particules  de  l’eau  , fait  que  la  vîteffe  de  celles  du  fond  11e  peut 
être  retardée  fans  que  celles-ci  ne  retardent  les  autres  qui  font 
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au-deffus,  & ces  dernieres  les  fuivantes,  mais  toujours  de  moins 
en  moins , à mefure  quelles  feront  plus  éloignées  des  premières, 
C’efi:  ainfi  que  nous  voyons  ralentir  le  mouvement  de  l’eau 
qui  approche  des  rives , &:  celle  qui  lui  eff  contiguë  fe  relfentir 
par  gradation  de  la  perte  de  cette  vîteffe.  Par  une  raifon  con- 
traire on  remarque  dans  un  canal  où  l’eau  eff  dormante  , que 
fi  l’on  vient  à ouvrir  un  permis  placé  au-deffous  de  fon  ni- 
veau , fa  furface  acquiert  du  mouvement  qui  11e  peut  être  occa- 
fionné  que  par  l’adhérence  qu’elle  a avec  les  particules  d’eau 
qui  coulent  au-deffous.  Cependant  on  peut,  dans  la  mefure  des 
eaux  courantes  , ,11’avoir  point  égard  à ces  variations  , parce 
que  les  particules  qui  auront  le  plus  de  rapidité  la  partageront 
avec  celle  qui  en  ont  le  moins  : d’où  il  réfulte  que  la  vîteffe 
moyenne  eft  celle  fur  laquelle  ii  faut  le  plus  compter. 

983.  C’efi:  un  préjugé  affez  général,  même  chez  les  gens  de 
l’art , que  les  fleuves  n’ont  de  cours  qu’en  vertu  de  la  pente  de 
leur  lit  , quoique  perfonne  n’ait  encore  démontré  la  nécefiité 
de  cette  pente  , ni  de  combien  elle  devroit  être  , eu  égard  à la 
longueur  du  trajet  ; de-là  viennent  les  différentes  opinions  des 
auteurs  qui  ont  parlé  de  la  conduite  des  eaux  courantes , pour 
en  eftimer  la  pente  ; c’efi;  ce  qui  arrive  quand  on  flotte  dans 
l’incertitude  de  favoir  le  point  auquel  on  doit  fe  fixer , cepen- 
dant il  ne  falioit  que  des  yeux  pour  fe  défabufer.  Ne  voit-on 
pas  , quand  on  laiffe  échapper  l’eau  fur  toute  la  largeur  de  la 
feêfion  d’un  canal  horifontal , qu’elle  coule  naturellement  vers 
l’endroit  où  elle  11’efi:  plus  retenue,  ce  qui  ne  peut  arriver  au- 
trement. Car  fi  la  furface  de  l’eau  fe  trouve  un  peu  plus  élevée 
que  celle  de  la  mer  ou  du  fleuve  qui  doit  la  recevoir , cette 
différence  de  niveau  en  fera  naître  dans  la  hauteur  des  colonnes 
dont  les  bafes  feroient  comprifes  fur  un  même  plan  horifontal  : 
les  plus  hautes  chafferont  devant  elles  les  plus  baffes  -,  la  fur- 
face  de  l’eau  s’inclinant  imperceptiblement  fur  toute  fa  lon- 
gueur, coulera  d’une  vîteffe  réglée  fur  la  profondeur  où  elle  fè 
fera  réduite,  relativement  à l’abondance  de  la  fource  qui  la  four- 
nira; & fi  elle  eft  intariffable  , comme  nous  le  fuppofons,  ce 
canal  ne  différera  point  d’un  fleuve.  Il  n’eft  donc  pas  abfoiu- 
ment  néceffaire  que  fon  fond  ait  une  pente  pour  que  l’eau 
puiiTe  couler , il  fufnt  que  vers  fon  origine  la  furface  de  f’eau 
loit  régulièrement  plus  élevée  que  celle  du  lieu  où  elle  déter- 
minera fon  cours  ; alors  plus  le  volume  qui  doit  couler  fur  le 
même  lit  horifontal  fera  confidérable  5 &:  plus  fa  vîteffe 
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fera  grande , puifqu’elle  dépendra  uniquement  de  la  hauteur 
de  l’eau. 

984.  On  peut  conclure  de  tout  ce  qui  précédé  : i°.  qu’il  y 
a deux  caufes  immédiates  de  la  vîteffe  des  fleuves  , l’une  la 
pente  du  lit , & l’autre  la  hauteur  vive  de  l’eau , c’eft-à-dire,  de 
la  fe&ion  prife  depuis  fa  furface  jufqu’à  la  partie  baffe  qui  con- 
ferve  fa  vîteffe  propre  au-deffus  des  obftacles. 

20.  Que  ces  deux  caufes  n’operent  point  enfemble , mais  à 
raifon  de  la  plus  grande  force  ; de  forte  que  fi  l’accélération 
l’emporte  fur  la  hauteur  vive  de  l’eau,  c’eft  à la  première,  & non 
point  à la  fécondé , que  doit  s’attribuer  la  vîteffe , & au  con- 
traire. 

30.  Que  dans  la  même  fe&ion  l’une  & l’autre  de  ces  cau- 
fes peuvent  avoir  lieu  en  même  tems  ; de  forte  qu’une  partie 
tiendra  fa  vîteffe  de  la  hauteur  de  l’eau , & l’autre  de  la  pente 
du  lit. 

4°.  Que  dans  les  fleuves  qui  ont  peu  de  pente , la  vîteffe 
provient  prefque  toujours  de  la  hauteur  vive  de  l’eau , & qu’au 
contraire  dans  ceux  qui  ont  beaucoup  de  chûte  , elle  peut 
donner  lieu  plus  que  la  hauteur  de  l’eau  à la  rendre  rapide  9 
comme  cela  arrive  aux  torrens. 

50.  Q’on  ne  doit  point  toujours  juger  de  la  pente  du  lit 
d’un  fleuve  par  fa  vîteffe , puifqu’entre  les  montagnes  elle  eft 
ordinairement  précipitée  , au  lieu  que  dans  les  plaines  il  11’y  a 
que  peu  de  pente  ; d’ailleurs  on  fait  qu’aux  endroits  où  il  y 
a le  moins  de  largeur  , c’eft  précifément  ceux  où  les  eaux  ont 
le  plus  de  vîteffe,  quoique  fouvent  le  fond  11’ait  guere  de  pente; 
il  eft  d’autant  plus  naturel  de  11e  point  s’y  méprendre,  que  l’on 
voit  que  la  vîteffe  d’un  fleuve  augmente  à proportion  des 
crues , quoique  le  fond  refte  le  même. 

6°.  Qu’un  fleuve  qui  fournit  par-tout  une  égale  quantité 
d’eau,  a néceffairement  fes  vîteffes  en  raifon  réciproque  des 
ferions  correfpondantes , ce  qui  fait  que  dans  les  endroits  les 
plus  étroits  ils  ont  plus  de  rapidité  que  dans  les  autres  plus 
larges. 

7°.  Que  les  fleuves  qui  n’ont  point  de  pente  fenfible  feront 
d’autant  plus  rapides  que  la  hauteur  vive  de  l’eau  fera  grande. 

8°.  Enfin  que  dans  la  mefure  des  eaux  courantes  , on  doit 
faire  enforte  que  toute  la  vîteffe  de  celle  qui  fera  renfermée 
dans  la  feftion  dont  on  fe  fervira , dépende  de  la  feule  hauteur 
de  T eau , & non  pas  de  fa  pente;  ce  qui  peut  fe  faire  en  fe  fer- 
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vant  des  pertuis  ou  cataractes  fltués  fous  fa  furface,  pour  l’obli- 
ger de  fe  maintenir  de  niveau  8c  d’augmenter  fa  vîteffe  inté- 
rieure relativement  au  terme  où  elle  reftera  conftamment  éle- 
vée , afin  d’en  pouvoir  faire  le  calcul  en  multipliant  fa  vîteffe 
moyenne  par  la  capacité  du  pertuis  , comme  nous  l’avons  en- 
feigné  dans  l’article  537  de  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage. 


SECTION  IL 

Où  l’on  examine  l’ action  du  cours  des  fleuves  fur  leur  fond  & 
fur  leur  berge  ou  rive . 

98  5.  L’  expérience  nous  apprend  que  les  fleuves  approfon- 
difîent  8c  élargiffent  leur  lit  à proportion  de  la  force  que  l’eau  a 
pour  les  corroder;  c’ell-à- dire  que  fi  fon  aéfion  efl  fupérieure  à 
la  réfifiance  du  terrein , elle  en  détachera  des  parties  qu’elle  en- 
traînera avec  d’autant  plus  de  véhémence  qu’elle  aura  plus  de 
hauteur  ; fi  au  contraire  la  ténacité  fe  trouve  fupérieure  à la 
force  de  l’eau  , elle  coulera  fimplement  fur  fon  lit  fans  y faire 
de  progrès  marqués.  On  peut  donc  croire  que  quand  les  fleuves 
fe  font  formés , ils  ont  creufé  leur  lit  en  profondeur  & largeur 
aufli  long-tems  qu’ils  ont  trouvé  un  fond  fur  lequel  leur  force 
a pu  s’exercer;  mais  que  la  ténacité  devenue  plus  grande  tandis 
que  la  hauteur  de  l’eau  a diminué  en  s’étendant  en  largeur , il 
efl  furvenu  une  forte  d’équilibre  entre  les  forces  agiffantes  & les 
réfiflantes  , qui  a déterminé  la  largeur  8c  la  profondeur  de  leur 
lit , en  fuivant  les  feules  loix  de  la  nature. 

On  peut  dont  regarder  comme  un  principe  certain  , que 
tant  que  la  vîteffe  de  l’eau  ne  trouvera  point  de  réfifiance  de 
la  part  du  fond  8c  des  rives  , qui  égale  fa  force,  elle  ira  tou- 
jours en  approfondi ffant  8c  en  élargiffant  fon  lit,  jufqu’au  terme 
où , par  la  combinaifon  des  caufes  opérantes  & réfiflantes , 
l’a&ivité  des  premières  diminue  , ou  la  force  des  fécondés  aug- 
mente , tant  qu’enfin  ces  dernieres  fe  trouvent  égales  aux  autres 
ou  les  furpafl'ent.  Car  fi  cela  11’étoit  point  & qu’un  fleuve  con- 
tinuât toujours  à s’approfondir  , ceux  qui  depuis  le  commen- 
cement du  monde  fe  font  formé  un  lit  en  rongeant  le  terrein  , 
auraient  par  laps  de  tems  creufé  jufqu’aux  plus  profondes  en- 
trailles de  la  terre.  Comme  cela  ne  A point  arrivé,  on  ne  peut 


Recherches 
fur  les  caufes 
qui  ont  déter- 
mïnéle  lit  des 
fleuves. 


Bérqonjlra- 
tion  de  la  ma~ 
niere  dont 
l’eau  agit 
pour  appro- 
fondir le  ter- 
rein  fur  le- 
quel elle 
soûle. 


PI.  XXXV. 

*ig.  i. 


280  Architecture  Hydraulique  , Livre  IV. 

douter  que  l’eau  ayant  diminué  de  vîtefle  à proporion  de  Ton 
étendue  fur  une  plus  grande  largeur  , elle  s’efl  enfin  abaiflee  à 
une  hauteur  qui  a réduit  fa  force  au-defîous  de  la  réfiftance 
du  fond  & des  berges.  Audi  voyons-nous  que  quand  il  leur 
arrive  quelque  altération,  ce  11’efl:  jamais  que  dam  les  grandes 
crues , lorfque  l’équilibre  vient  à fe  rompre  au  préjudice  du 
terrein. 

98 6.  Pour  juger  de  quelle  maniéré  l’eau  d’un  fleuve  agit  fur 
le  fond  , nous  en  fuppoferons  d’abord  un  parfaitement  droit , 
ayant  par-tout  la  même  largeur  & profondeur , avec  une  pente 
de  lit  uniforme  , fans  être  plus  incliné  vers  une  rive  que  vers 
l’autre  , enforte  que  la  feélion  de  l’eau  par  un  plan  vertical  & 
perpendiculaire  aux  rives,  donne  toujours  une  même  furface; 
alors  toutes  les  fois  qu’il  fera  queflion  d’un  tel  fleuve,  nous  le 
nommerons  fleuve  régulièrement  dirigé . 

Pour  peu  qu’011  y fafîe  attention,  on  verra  que  fi  le  lit  d’un 
fleuve  régulièrement  dirigé  efl  par-tout  homogène , mais  fuf- 
ceptible  d’être  entamé  par  l’aftion  du  cours  de  l’eau  , un  tel 
fleuve  doit  produire  les  mêmes  chofes  fur  toute  fa  longueur, 
puifqu’il  n’y  a pas  de  raifon  qui  donne  lieu  à des  différences 
dans  fes  effets.  Pour  juger  à quoi  ils  fe  réduifent , confidérez 
qu’un  fleuve  a deux  mouvemens  , l’un  aéfuel , qu’il  tient  de  fa 
vîtefle  vers  le  terme  où  il  va  fe  rendre , & l’autre  qui  naît  de  fon 
énergie  ou  pefanteur  fur  le  fond , d’où  il  réfulte  un  mouvement 
compofé  qui  agit  fur  le  même  fond  par  une  direétion  oblique. 
Pour  plus  d intelligence,  fuppofons  que , dans  un  plan  vertical, 
la  ligne  AB  marque  la  furface  du  fleuve  coulant  de  A en  B , & 
la  ligne  CD  fon  fond , par  conféquent  la  perpendiculaire  EF 
pourra  exprimer  l’énergie  de  l’eau  ; or  fi  l’on  prend  fa  prolon- 
gée El , pour  la  hauteur  d’où  il  faudroit  qu’un  corps  tombât 
pour  acquérir  une  vîtefle  égale  & uniforme  à celle  du  fleuve, 
elle  en  marquera  la  force.  Ainfi  faifant  EG  égal  à El,  enfuite le 
parallélogramme  EFHG,  la  diagonale  EH  exprimera  la  force 
avec  laquelle  le  fleuve  agira  fur  les  parties  du  fond  pour  les  dé- 
tacher , puifque  félon  notre  fuppofition  fa  profondeur  efl:  la 
même  par-tout , ainfi  que  fa  ténacité.  Mais  s’il  y avoit  des  en- 
droits plus  bas  ou  plus  hauts  que  le  niveau  du  fond , où  l’eau 
fans  perdre  de  fa  vîtefle  eût  plus  ou  moins  d’énergie  , il  efl  na- 
turel que  fes  effets  répondent  à ces  différences,  qui  auront  aufîi 
lieu  quand  la  ténacité  fera  plus  ou  moins  grande  en  un  endroit 
qu’en  l’autre  , comme  nous  l’expliquerons  plus  particuliére- 
ment ailleurs.  987. 
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987.  A l’égard  de  fimpreffion  du  courant  contre  les  berges , 
elle  ne  fera  point,  à ténacité  égale , aufîi  forte  à beaucoup  près 
que  fur  le  fond  , d’autant  moins  que  ces  berges  feront  plus  ef- 
carpées , & qu’on  les  conlidérera  aux  endroits  de  leurs  furfaces 
qui  feront  plus  éloignées  du  fond , parce  que  l’énergie  de  l’eau 
fur  un  plan  incliné  à l’horifon , va  en  diminuant  félon  l’ordre 
des  termes  d’une  progrefîion  arithmétique  infinie  ; aufîi  en  attri- 
buant la  même  vîtelie  à toutes  les  lames  d’eau  à quelque  pro- 
fondeur  qu’on  voudra  les  prendre,  fa  force  moyenne  fur  cette  fur- 
face  fera  exprimée  par  la  moitié  de  la  diagonale  répondant  à la 
plus  grande  profondeur. 

988.  Il  fuit  de  là  que  moins  les  berges  auront  de  talud  & 
moins  elles  fe  reffentiront  de  l’imprefîion  du  courant  ; de  forte 
que  fi  elles  étoient  prefque  verticales , comme  font  les  revê- 
temens  des  quais  , il  ne  feroit  guere  queffcion  que  de  la  {impie 
poufîée  de  l’eau , de  même  que  fi  elle  étoit  dormante  , parce 
que  le  courant,  leur  étant  parallèle,  n’exercera  que  peu  fa  vîteffe: 
ainfi  Les  berges , dont  la  furface  intérieure  ef  inclinée , ne  Je  rejfen- 
tent  de  la  vite  Je  du  feuve  que  parce  qu elles  ont  d horifontal , ce 
qui  fera  toujours  exprimé  par  la  ligne  qui  marque  leur  talud.  De- 
là vient  que  les  rives  droites  fe  confervent  en  allez  bon  état , 
quelque  violent  que  ce  foit  le  cours  de  l’eau , à moins  que  des 
caufes  particulières  n’en  occafionnent  la  ruine  : ce  qui  arrive 
toujours  plutôt  vers  le  pied  qu’au-deffus,  parce  que  l’eau  y a plus 
d’énergie , fans  parler  des  obftacles  caufés  par  les  corps  étran- 
gers , dépofés  au  pied  plutôt  que  fur  leur  talud  , qui  donnent 
lieu  à des  affouillemens. 

989.  Il  y a donc  trois  caufes  principales  qui  concourent  à 
établir  le  lit  des  fleuves  ; la  première  la  qualité  des  matières  dont 
le  fond  & les  rives  font  compofés , car  il  effc  évident  que  les 
terres  fablonneufes  céderont  plus  facilement  à la  force  de  l’eau 
que  celles  de  craie,  & celles-ci  plus  que  la  pierre  ou  le  tuf:  la 
fécondé  vient  de  la  fituation  du  lit  ; car  plus  il  aura  de  pente , 
plus  le  même  volume  d’eau  aura  de  force  pour  le  creufer  : la 
troifieme,  qui  effc  la  principale,  vient  de  la  profondeur  de  l’eau, 
puifque  plus  elle  fera  grande,  plus  elle  aura  de  quantité  de  mou- 
vement pour  corroder  le  fond. 

990.  11  effc  à remarquer  que  dans  un  fleuve  uniformément 
dirigé,  dont  le  fond  effc  homogène  , mais  fufceptible  d’être  en- 
tamé , l’eau  doit  le  creufer  davantage  dans  le  milieu  que  vers 
les  rives , fur-tout  fi  ce  fleuve  n’a  que  peu  de  largeur , le  frot- 
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tement  contre  les  memes  rives  retardant  la  vîteffe  de  l’eau  qui 
les  touche  immédiatement , & celle-ci  les  autres  parties  conti- 
guës ; ainfi  de  fuite  , toujours  de  moins  en  moins  jufques  vers 
le  milieu  de  lariviere,où  eft  ordinairement  ce  que  l’on  appelle  le 
■fil  de  l'eau , qui  fe  diftingue  du  refte  par  un  cours  plus  rapide. 
On  voit  que  cela  ne  peut  arriver  fans  que  cette  même  rapidité 
ne  produife  fur  le  fond  un  effet  plus  marqué  dans  fon  milieu  que 
fur  les  côtés  latéraux.. 

Les  fleuves  ne  pouvant  ronger  leur  lit  fans  que  les  petites  partie* 
qui  s’en  détachent  ne  troublent  l’eau  ( fur-tout  dans  le  tems  des 
crues , parce  qu’alors  elle  a plus  de  force  que  de  coutume  , & 
que  les  ruiffeaux  qui  viennent  s’y  décharger  apportent  aufli 
beaucoup  d’autres  parcelles  provenant  des  campagnes , que 
les  pluies  & la  fonte  des  neiges  ont  délavées  ) , il  eft  bon  de 
remarquer  que  quoique  la  pefanteur  fpécifique  de  la  terre  foit 
naturellement  plus  grande  que  celle  de  l’eau  , il  arrive  cepen- 
dant qu’iL  n’y  a que  les  parties  les  plus  groffieres  qui  fe  préci- 
pitent au  fond , parce  que  le  mouvement  du  courant  foutient 
les  autres  en  les  fubdivifant  en  des  parties  dont  les  furfaces 
croiffent  beaucoup  plus  à proportion  que  leurs  maffes  ne  di- 
minuent , & qu’il  ne  leur  refte  point  aftez  de  gravité  pour  tra- 
verfer  l’eau  qui  les  foutient,  ce  qui  fait  quelles  font  emportées 
avec  elle»  On  a même  heu  de  croire  que  beaucoup  de  celles 
qui  font  defeendues  jufqu’au  fond  remontent  enfuite  avec 
partie  des  autres  qui  en  ont  été  détachées  , dès  qu’elles  font 
devenues  affez  déliées  par  le  partage  qu’en  aura  fait  le  rejaillif- 
fement  de  l’eau  que  les  obftacles  du  même  fond  occafionnent. 
Ainfi  toutes  ces  parcelles-  terreufes  qui  troublent  l’eau  y nagent 
aufli  long-tems  que  dure  fon  a&ivité  ; mais  fi  elle  vient  à dé- 
croître par  la  diminution  de  fon  volume  ou  de  la  pente  du  lit 
ou  parce  que  pouvant  s’étendre  en  largeur  elle  diminue  de  hau- 
teur; alors  devenue  plus  tranquille  , les  parties  terreufes  fe  joi- 
gnent & perdent  de  leur  furface  à mefure  quelles  augmen- 
tent de  maffe  fe  précipitent  au  fond  avec  d’autant  plus  de 
facilité  que  l’eau  y aura  moins  de  mouvement.  Il  importe  fort 
d’obferver  qu’à  mefure  qu’elles  éleveront  le  fond  , elles  en  di- 
minueront' la  pente. 

991-  Quand  un  fleuve  reçoit  de  la  part  des  torrensquiy  af- 
fluent une  fi  grande  quantité  de  terre  & de  fable , dans  le  tems 
des  crues ? quelle  ne  peut  s’incorporer  toute  avec  les  eaux , une- 
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partie  defcend  au  fond  & l’autre  eft  emportée  au  loin  ; ce  qui 
arrivera  de  même  à la  première , fi  après  la  crue  les  torrens  cef- 
fiant  de  charier , le  fleuve  a le  tems  néceffaire  pour  détacher 
ce  que  fon  lit  aura  reçu  ; mais  fi  l’intervalle  d’une  crue  à l’autre 
fiuivante  ne  fiuffit  point , ce  qui  n’aura  pu  être  emporté  groflira 
par  l’effet  de  la  crue  fiuivante , qui  aura  la  même  fuite  que  la 
précédente , ainfi  des  autres.  Alors  fi  ces  crues  font  périodi- 
ques , comme  cela  arrive  allez  ordinairement , le  lit  du  fleuve 
s’élèvera  infienfiblement  en  diminuant  de  pente , & les  eaux  dé- 
borderont peut-être  dans  la  campagne , à moins  qu’on  ne  les 
fioutienne  par  des  digues , afin  que  reff  ant  gonflées  à une  certaine 
hauteur, elles  acquièrent  autant  d’énergie  qu’il  en  faut  pour  ron- 
ger les  dépôts  dans  le  tems  que  le  fleuve  n’en  recevra  point 
de  nouveau. 

992.  Le  courant  d’un  fleuve  régulièrement  dirigé  , ayant , 
comme  on  vient  de  le  dire , plus  de  vîteffe  dans  le  milieu  de 
fia  largeur  que  vers  les  bords , fi  le  fond  fie  trouve  fiabloneux  il 
fie  creufiera  davantage  à l’endroit  où  la  rapidité  de  l’eau  eft  plus 
grande  , & par  la  raifion  contraire  , de  moins  en  moins  en  ap- 
prochant des  rives  ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’au  bout  de  quel- 
que tems  le  lit,  de  plat  qu’il  étoit , comme  BD,  deviendra 
courbe  en  maniéré  de  voûte  renverfiée  B CD  ; auffi  la  riviere 
continuant  à s’approfondir  de  la  forte , acquérera-t-elle  toujours 
plus  de  vîteffe  dans  le  milieu  à mefiure  que  la  hauteur  de  l’eau 
croîtra , quoique  fon  volume  refie  le  même.  Si  l’eau  vient  à aug- 
menter par  quelques  crues , elle  creufiera  encore  le  fond  avec 
plus  de  vélocité  8c  toujours  davantage  dans  le  milieu  que  vers 
les  côtés.  Les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges  venant  à ceffer,  la 
riviere  diminuant  de  hauteur  8c  de  vîteffe  , principalement  vers 
les  berges , les  parties  terreufes  dont  l’eau  fie  trouvera  alors  im- 
prégnée, s’y  dépofieront  en  bien  plus  grande  quantité  que  dans 
le  milieu , où  l’a&ivité  que  le  fleuve  y aura  confiervée  ne  leur 
permettra  pas  de  deficendre , mais  feulement  vers  les  rives  qui 
fie  fortifieront  au  pied.  Si  le  même  effet  arrive  dans  toutes  les 
crues  , c’eft-à-dire  , que  le  milieu  du  fond  continue  de  s’ap- 
profondir , tandis  que  les  berges  iront  toujours  en  fie  fortifiant , 
non-feulement  une  telle  riviere  confiervera  fon  lit  dans  la  même 
dire&ion , mais  elle  deviendra  encore  capable  de  contenir  les 
plus  grandes  crues  fans  jamais  caufierde  débordement,  comme 
on  le  remarque  à celles  qui  font  fiuffifiamment  encaiflees.  Toutes 
les  fois  qu’il  arrive  le  contraire , c’eft  qu’elles  ne  font  point 
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uniformément  dirigées , ou  que  leur  fond  n’efl  plus  fufceptible 
detre  rongé. 

993*  Qoique  le  lit  d’un  fleuve  foit  capable  des  plus  grandes 
crues , il  peut  cependant  arriver  que  fl  le  fond  & les  rives  font 
aflez  durs  pour  ne  pouvoir  plus  être  entamés  par  la  feule 
force  du  courant , il  débordera  dans  la  fuite  , faute  de  contenir 
autant  d’eau  qu’il  faifoit  auparavant.  Pour  en  juger , confldé- 
rons  les  circonftances  où  ce  fleuve  peut  fe  trouver.  10.-  Les 
eaux  feront  claires  ou  troubles.  20.  Elles  couleront  avec  rapi- 
dité ou  lentement.  Si  elles  font  claires  en  tout  tems,  il  n’y  a point 
de  raifon  pour  qu’elles  laifîent  de  dépôts , quelque  lente  que  de- 
vienne leur  vîtefle , lorfqu’après  les  crues  elles  diminueront  de 
hauteur;  ainfl  le  lit  ne  fe  remplifîant  point  de  matière  étrangère, 
fera  toujours  en  état  de  contenir  les  grandes  crues.  De  même' 
fl  l’eau , quoique  trouble  & baffe , coule  avec  beaucoup  de  ra- 
pidité , elle  11e  pourra  laiffer  que  très-peu  de  dépôt , parc® 
qu’elle  entraînera  avec  elle  les  matières  dont  elle  fera  chargée  ; 
mais  fl  dans  ce  cas  la  pente  du  lit  eft  médiocre  , &:  que  la  vî- 
tefle de  l’eau  diminue  à proportion  de  fa  hauteur  , il  11’efl 
point  douteux  qu’elle  11e  dépofe  vers  les  berges , à caufe  du  fur- 
croît  de  retardement  de  vîtefle  quelles  occafionneront.  Ainfl  la 
même  chofe  continuant  d’arriver  à la  fuite  de  toutes  les  crues , 
le  lit  fe  remplira  itifenflblement  vers  les  bords  , tandis  que  le 
milieu  reliera  à-peu-près  le  même , à caufe  de  la  dureté  du  fond 
& de  l’énergie  que  l’eau  y confervera , au  lieu  qu’elle  dimi- 
nuera de  plus  en  plus  en  approchant  des  bords  , au  point  de 
manquer  de  force,  même  dans  le  tems  des  crues , pour  pouvoir 
rafer  les  dépôts.  Alors  la  capacité  de  la  riviere  allant  toujours 
en  diminuant, il  viendra  un  tems  oùles  eauxfurabondantes  ne 
pouvant  plus  y être  entièrement  contenues , fe  déborderont  dans 
la  campagne , fur-tout  fl  le  lit  n’a  que  peu  de  pente. 

994.  J’ajouterai  qu’aux  endroits  où  les  fleuves  ont  plus  de 
largeur  qu’il  ne  faut , ils  s’attérifîent  quelquefois  vers  les  bords 
jufqu’à  ce  que  leur  lit  fe  foit  refferré  dans  les  limites  conve- 
nables au  paflage  des  plus  grandes  eaux  ; & comme  ils  s’élar- 
giflent  en  d'autres  trop  étroits , tant  qu’ils  aient  atteint  l’équili- 
bre entre  la  force  de  l’eau  & la  réflflance  des  rives  , on  voit 
qu’ordinairement  la  nature  s’approprie  elle-même  les  bornes 
qui  conviennent  à ces  effets.  Il  faut  pourtant  obferver  que  cela 
n’arrive  que  dans  les  parties  des  fleuves  qui  font  encaiffées  , & 
non  point  dans  celles  qui  n’ayant  que  peu  de  profondeur  &. 
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de  pente  , font  plutôt  fujettes  à hauffer  leur  lit  qu’à  l’approfon- 
dir , parce  que  fi  la  vîteffe  de  l’eau  eft  par-tout  la  même , les 
dépôts  fe  formeront  également.  De-là  vient  que  les  fleuves  ho- 
rifontaux  s’élargiffent  ordinairement  près  de  leur  embouchure 
à la  mer , faute  de  force  de  la  part  de  l’eau  pour  les  creufer  : 
c’eft  pourquoi  leur  fond  y refte  plus  haut  que  par-tout  ailleurs  s 
à moins  qu’on  ne  les  renerre  par  des  digues  ; alors  loin  de  fe 
combler,  s’il  eft  compofé  de  matière  tendre  , il  pourra  s’appro- 
fondir , d’autant  plus  que  les  eaux  acquereront  une  plus  grande 
vélocité  par  leur  gonflement. 

995.  Les  fleuves  qui  coulent  fur  un  fond  compofé  de  gra- 
vier , confervent  rarement  la  même  direction , parce  que  pouf- 
fant irrégulièrement  devant  eux  le  gravier , il  s’amaffe  fouvent 
en  li  grande  quantité  à certains  endroits  qu’après  avoir  formé 
des  bancs  , ceux-ci  forcent  le  courant  à fe  détourner  de  fon 
chemin  ordinaire  : venant  enfuite  à rencontrer  un  terrein  d’une 
faible  réfiftance  , il  fe  creufe  un  nouveau  lit , le  plus  fouvent 
compofé  de  plufteurs  bras  , qui  donnent  lieu  à la  naiffance  des 
ifles  occafionnées  par  les  attériffemens , qui  font  caufe  des  fi- 
nuofités  que  le  fleuve  forme  par  la  fuite. 

Si  pour  empêcher  que  cela  n’arrive  , on  fait  des  digues  afin 
d’obliger  le  courant  de  couler  en  droiture, & quelles  foient  af- 
fifes  fur  un  terrein  graveleux  , on  11e  tarde  guere  à connaître 
leur  infuftîfance  , parce  qu’elles  font  bientôt  fappées  par  le 
pied.  De  pareils  fleuves  font  prefque  indomptables  , à moins 

I qu’on  n’y  emploie  des  moyens  plus  efficaces  que  ceux  qu’on  a 
coutume  de  mettre  en  œuvre  pour  les  maintenir  dans  leurs  pre- 
mières bornes.  Quand  ils  coulent  fur  un  fond  de  fable  ils  font 
beaucoup  plus  aifés  à gouverner , à caufe  de  l’uniformité  où  leur 
lit  s’entretient , dès  qu’il  a été  judicieufement  réglé  par  la  na- 
ture ou  par  l’art , à moins  que  quelques  caufes  extraordinaires 
ne  troublent  l’équilibre  qui  fe  rencontrera  entre  l’a&ion  du  cou- 
rant & la  réfiftance  du  lit» 

996.  Pour  faire  connoître  les  différentes  caufes  des  dom- 
mages qui  arrivent  aux  fleuves , nous  commencerons  par  exa- 
miner les  effets  des  groffes  pierres  qu’ils  entraînent , lorfqu’ils 
reçoivent  celles  que  le  vent  ou  la  pluie  détachent  des  mon- 
tagnes adjacentes  , fans  parler  des  autres  qui  fe  tirent  quelque- 
fois de  leurs  rives , & même  de  leur  propre  fond  ; mais  fans 
nous  mettre  en  peine  d’où  elles  proviennent , il  fuflit  de  favoir 
que  nombre  de  fleuves  en  charient  fans  que  cela  doive  fur- 
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prendre.  Comme  les  corps  plongés  dans  l’eau  pefent  moins 
que  dans  l’air  de  tout  le  poids  du  volume  d’eau  dont  ils  occu- 
pent la  place,  s’il  arrive  par  exemple,  qu’une  pierre  d’une  maffe 
équivalente  à celle  d’un  pied  cube  pefe  1 20  livres  dans  l’air , 
elle  n’en  peferaplus  que  50  dans  l’eau  ; ainfi  dès  que  le  courant 
fera  capable  par  fon  choc  fur  la  furface  de  cette  pierre  , d’une 
imprefhon  fupérieure  à la  réfiffance  qui  lui  relie , il  la  fera  rou- 
ler devant  lui  dans  le  milieu  , fi  la  rapidité  y eft  plus  grande 
qu 'ailleurs  , comme  nous  continuons  de  le  fuppofer. 

Il  en  fera  de  même  pour  toutes  les  autres  pierres  plus  groffes 
ou  plus  petites  que  la  précédente  , obfervant  que  ces  der- 
nières feront  poulfées  avec  plus  de  véhémence  que  les  autres , 
non  pas  pour  être  plus  légères , puilque  que  h elles  font  de  même 
qualité , leur  pefanteur  fpécifique  fera  toujours  dans  un  rapport 
égal  avec  celle  de  l’eau  ; mais  parce  qu’ayant  plus  de  furface  à 
proportion  que  de  maffe  ? elles  donneront  plus  de  prife  au  cou- 
rant. 

Cela  pofé,  fl  un  fleuve  régulièrement  dirigé,  dont  le  fond  efk 
fuppofé  par-tout  d’une  réfiffance  plus  grande  que  l’eau  n’a  de 
force  pour  le  ronger , vient  à charier  des  pierres  de  différente 
groffeur,  il  n’y  a point  de  doute  qu’après  avoir  fait  un  certain 
chemin , les  unes  plus  les  autres  moins , en  fuivant  toujours 
le  fil  de  l’eau , fi  elles  viennent  à rencontrer  quelques  obfta- 
cles , le  courant  ne  les  détourne  fur  les  côtés  , félon  la  déter- 
mination que  feront  naître  les  furfaces  choquées.  Ainfi  dépofées 
par  intervalle , le  fable  & le  gravier  s’y  amaffant  formeront  à la 
longue  , fur-tout  dans  le  tems  des  baffes  eaux,  des  attériffemens 
en  maniéré  de  plan  incliné  , dont  la  pente  ira  des  rives  vers  le 
le  milieu  du  lit.  Alors  l’eau étant  forcée  de  fe  réunir  dans  le  fond 
le  plus  bas , 11e  coulera  plus  qu’en  ferpentant , fans  pouvoir 
comme  auparavant  fe  diriger  en  ligne  droite  vers  le  terme  où 
elle  doit  fe  rendre  : mais  les  chofes  n’en  relieront  point  là  ; car 
fi  les  berges  font  compofées  de  parties  faciles  à détacher,  elles 
deviendront  tortueufes  autant  & plus  que  le  fond  : ç’eft  ce  qu’il 
s’agit  de  prouver. 

997.  Ayant  un  plan  que  nous  fuppoferons  incliné , par  exem- 
ple du  fud  au  nord  , y faifant  rouler  un  corps  fpérique  au- 
quel on  aura  imprimé  une  viteffe  dirigée  de  l’eft  à l’ouefi:  ; ce 
corps  aura  alors  deux  mouvemens  , le  premier  félon  l’aligne- 
ment de  l’impulfion , & le  fécond  qui  vient  de  fa  gravité,  félon 
l’inclinaifon  du  plan,  Ainfi  tant  que  la  première  force  fuhfift 
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te ra , le  corps  fuivra  une  détermination  compofée  des  deux 
précédentes , & décrira  une  courbe.  De  même  l’eau  d’unjfleuve 
qui  coule  naturellement  vers  fon  terme , venant  à palier  fur  un 
attériffement  incliné  EF  d’une  berge  AB  à l’autre  CD  , defcen- 
dra  vers  la  partie  baffe , & choquera  la  berge  adjacente  CD, 
félon  une  direétion  oblique  GH  , compofée  du  mouvement 
dire#  de  l’eau , & de  celui  qui  naît  de  fon  énergie  ; au  lieu  qu’a- 
vant l’attériffement,  la  vîteffe  du  courant  parallèle  à cette  berge*, 
ne  faifoit  pour  ainfi  dire  que  la  froiffer  ; mais  dans  le  cas  que 
nous  fuppofons  , la  répétition  continuelle  du  choc  qu’elle  ef- 
fuiera  ne  manquera  point  de  l’entamer  , en  y formant  unfinus 
IKL.  Or,  on  fait  qu’un  corps  qui  vient  choquer  obliquement 
une  furface , ne  pouvant  continuer  fon  mouvement  félon  la 
même  direélion , rejaillit  fous  un  angle  égal  à celui  d inci- 
dence ; de  même  i’eau  partant  de  la  berge  CD  qu’elle  aura  ren- 
contrée, ira  choquer  fous  un  angle  à-peu-près  égal  l’autre  berge 
oppofée  AB , qu’elle  entamera  aufli  par  le  {inus  MNO , enfuite- 
elle  viendra  de  nouveau  rencontrer  la  première  CD  & conti- 
nuera de  couler  en  bricollant,  tant  que  la  force  qui  la  dirige 
obliquement  fubliftera  , à moins  qu’un  autre  attériffement  ne 
lui  faffe  prendre  une  détermination  différente. 

998.  Comme  le  progrès  du  choc  de  l’eau  fappera  les  berges 
par  le  pied  aux  endroits  où  l’eau  les  aura  entamées , dans  le 
tems  des  crues  elle  fera  ébouler  les  terres , dès  qu’elles  n’auront 
point  affez  de  confiftance  pour  fe  foutenir  ; elles  feront  en- 
fuite  emportées  par  le  courant  qui  les  dépofera  fur  les  attérif- 
femens  prochains.  Ain  fi  l’eau  opérant  fur  toute  la  hauteur  des 
berges , les  corrodera  par  intervalle  à droite  & à gauche,  &:  elles 
acquéreront  infenfiblement  des  inflexions  femblables  à celles 
des  {inuofités-du  fond  ; alors  le  fleuve  deviendra  tortueux , Sc 
prendra  des  largeurs  différentes,  qui  feront  enfin  déterminées r 
auffi  bien  que  la  figure  que  les  bords  conferveront , par  l’équi- 
libre qui  fe  formera  entre  l’aéfion  de  l’eau  & la  ténacité  du  ter- 
rein  , fans  qu’il  leur  arrive  de  changement  marqué  que  dans  les 
cas  extraordinaires. 

999.  Comme  toutes  les  rivières  ne  charient  point  de  gref- 
fes pierres  , il  faut  qu’il  y ait  d’autres  caufes  qui  contribuent  à 
les  rendre  tortueufes  ; une  des  principales  vient  de  ce  que  leur 
fond  n’eft  point  par-tout  d’une  égale  ténacité  , continuant  de 
fuppofer  un  fleuve  uniformément  dirigé , mais*  dont  le  lit  {bit 
bit  dur  dans  des  endroits,  au  contraire  tendre  & fablonneux  en 
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d’autres  , ces  inégalités  du  fol  fuffiront  pour  changer  parla  fuite 
la  direéîion  de  ce  fleuve. 

Pour  en  juger  nous  regarderons  le  profil  ABCDE , comme 
celui  d’un  fleuve  dont  le  fond , le  long  d’une  partie  de  la 
rive  droite  ED,  efl  compofé  de  matière  fablonneufe  fur  la  lon- 
gueur CD  , & le  refie  BC  efl  un  terrein  dur.  Cela  pofé,  il  arri- 
vera à la  longue  que  le  premier  côté  s’approfondira  comme  le 
marque  CKD,  & qu’au  contraire  l’autre  BC  s’élèvera  par  fuc- 
ceffion  ; car  le  courant  trouvant  plus  de  prife  à droite  qu’à  gau- 
che , y fera  d’autant  plus  de  progrès  en  profondeur , qu’il  ac- 
quere'ra  une  plus  grande  hauteur  d’eau  IK , parce  que  l’accroif- 
fement  de  fa  vîteffe  en  fera  une  fuite  néceffaire.  Au  contraire , 
en  approchant  de  la  rive  gauche,  la  vîteffe  de  l’eau  ira  toujours 
en  décroiffant  : d’où  il  fuit  que  dans  le  tems  qu’elle  fera  trou- 
ble , les  dépôts  fe  feront  en  raifon  inverfe  de  la  diminution  des 
mêmes  vîteffes  , & formeront  le  plan  incliné  H C contigu  à 
CK.  Alors  la  plus  grande  partie  du  courant  fera  rejettée  vers  la 
rive  droite  ; & la  force  compofée  de  fa  vîteffe  & de  fon  énergie 
agiffant  contre  cette  digue  félon  une  direéhon  oblique,  en  mi- 
nera le  pied_,  & formera  un  finus  par  la  chûte  des  terres  quelle 
aura  fappées  ; par  conféquent , s’il  fe  rencontre  de  pareils  ter- 
reins  fablonneux  , tantôt  vers  une  rive  & tantôt  vers  l’autre, 
les  fmus  qui  naîtront  de  cette  part  & de  celle  des  réflexions  de 
l’eau  , feront  que  le  cours  du  fleuve , de  droit  qu’il  aura  pu 
être  dans  fon  origine , devienda  tortueux  : aufîi  y a-t-il  bien  de 
l’apparence  que  c’efl:  là  une  des  principales  caufes  de  l’irré- 
gularité de  leurs  rives. 

1 000.  S’il  arrivoit  que  le  terrein  ferme  régnât  en  quelques 
endroits  fur  toute  la  largeur  du  lit, & qu’il  fût  précédé  d’un  fond 
fablonneux,  l’eau  ayant  la  facilité  d’y  mordre,  pourra  bien  faire 
pn  creufant  que  le  bord  du  précédent  formera  un  feuil.  Or, 
comme  il  faudrait  qu’un  grand  hafard  s’en  mêlât  pour  que  ce 
feuil  fe  rencontrât  perpendiculairement  oppofé  au  courant , & 
qu’au  contraire , il  efl  à préfumer  qu’il  lui  fera  plutôt  oblique , 
l’eau  qui  le  choquera  téfléchifïant  contre  une  des  berges, l’enta- 
mera comme  ci-devant. 

1001.  Ne  peut-il  point  fe  faire  aufîi  que  le  lit  d’un  fleuve, 
quoique  par-tout  d’une  égale  ténacité , penche  naturellement , 
tantôt  vers  un  côté  & tantôt  vers  l’autre  ? Alors  fi  les  rives  qui 
répondront  aux  endroits  les  plus  profonds  ne  font  point  d’une 

ténacité 
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ténacité  capable  de  réflffer  à l’impreflion  oblique  du  cours  de 
l’eau , Ton  choc  ne  pourra  manquer  d’avoir  les  mêmes  fuites 
que  précédemment.  Il  fe  pourra  bien  que  ces  chofes  ne  fe 
manifeflent  qu’après  un  nombre  de  fiecles  , parce  que  pour 
découvrir  le  terrein  ferme  qui  fe  rencontrera  à une  certaine 
profondeur  au-deffous  du  fabloneux  , il  aura  fallu  à ce  fleuve 
un  tems  confldérable  avant  que  d’y  parvenir.  De-là  vient  qu’après 
lui  avoir  toujours  vu  un  cours  allez  régulier,  il  change  enfln 
de  dire&ion,  fans  en  appercevoir  le  vrai  motif,  parce  qu’on  ne 
s’avife  point  de  rechercher  ce  qui  efl:  furvenu  à Ion  lit. 

1002.  Une  autre  caufe  qui  peut  encore  contribuer  beau- 
coup à rendre  les  fleuves  tortueux  , vient  des  petites  rivières 
qui  s’y  rendent  fous  différentes  direélions  : car  fl  leurs  eaux 
ont  de  la  rapidité,  elles  le  traverferont,  iront  choquer  la  berge 
oppofée  ; de-là  rejailliront  fur  l’autre  & formeront  à la  longue 
des  flnuofltés.  Comme  indépendamment  de  ces  caufes  il  s’en 
rencontre  encore  un  grand  nombre  d’autres  qui  concourent 
à la  même  fin.,  on  voit  qu’il  y a une  efpece  de  néceiïité  que 
toutes  les  rivières  perdent  la  première  droiture  qu’elles  ont  pu 
avoir  dans  leur  naiffance , & que  par  la  fuite  du  tems  elles  fe 
forment  un  cours  en  ferpentant ; ce  qui  arrivera  principalement 
à celles  qui  charient  beaucoup  de  fable  & de  gravier , qui 
donnent  lieu-  aux  attériffemens , par  conféquent  à tout  ce  qui 
en  réfulte. 

1003.  Perfonne  n’ignore  combien  un  état  efl;  intéreffé  à en- 
tretenir les  rivières  navigables  , en  détournant  tout  ce  qui  peut 
leur  être  contraire , fur-tout  au  paffage  des  ponts  ; mais  il  faut 
plus  de  connoiffance  de  théorie  &:  de  pratique  qu’011  ne  penfe, 
pour  être  en  état  d’ordonner  les  travaux  propres  à remédier  au 
mai  préfent,  ou  à prévenir  celui  dont  on  efl  menacé.  La  né- 
gligence à cet  égard  n’eft  point  excufable  : j’en  pourrais  citer 
un  grand  nombre  d’exemples  qui  donnent  lieu  de  tout  appré- 
hender pour  l’avenir  ; en  voici  deux,  entre  autres  , dignes  de  la 
plus  grande  attention.  Si  l’on  n’y  prend  garde  , les  ifles  qui 
naiffent  dans  la  Seine  immédiatement  au-deffous  au  pont  de 
Vernon,  & dans  le  Rhône  fous  celui  du  Saint-Efprit , rendront 
par  la  fuite  ces  deux  paffages  extrêmement  dangereux,  & peut- 
être  impraticables  : fl  l’on  y remédie  trop  tard  il  pourrait  bien 
arriver  que  le  rétabliffement  de  la  navigation  devienne  impofli- 
ble* 

malgré  les  dépenfes  exceflives  qu’on  y fera.  Alors  quelle 
perte  pour  Paris  & Lyon,  fl  leur  communication  avec  la  mer 
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étoit  interrompue  ! Cependant  on  ne  paroît  point  frappé  dune 
crainte  aulü  bien  fondée,  parce  que  l’on  regarde  avec  indiffé- 
rence le  progrès  des  attériifemens  qui  s’y  lont  formés  de  nos 
jours  , & qui  caufent  de  juftes  alarmes  à ceux  qui  en  prévoient 
les  fuites  malheureufes. 

1004.  Quand  des  rivières  fe  trouvent  encaiffées  avec  des 
digues  fujettes  à être  dégradées  par  l’a&ion  du  courant , il  eft 
allez  ordinaire  d’en  attribuer  la  caufe  à leur  peu  de  folidité , & 
de  ne  s’occuper  qu’à  y remédier  par  des  réparations  faites  avec 
plus  de  foin.  Si  le  mal  continue , il  arrive  fouvent  qu’on  prend 
le  parti  de  revêtir  en  maçonnerie  les  endroits  critiques , 
efpérant  que  l’on  11e  fera  plus  dans  le  cas  de  recommen- 
cer. Cependant  l’événement  montre  quelquefois  le  contraire, 
ce  qui  a fait  croire  à bien  des  gens  qu’il  y avoit  des  courans 
dont  les  effets  étoient  infurmontables  , mais  c’elf  une  pure  illu- 
fion , puifqu’en  même  tems  on  remarque  que  les  digues  conti- 
guës ou  oppofées  fe  maintiennent  en  bon  état  quoiqu’elles  ne 
foient  que  de  terre.  Ce  n’elf  donc  point  toujours  par  la  folidité 
des  matières  dont  on  les  compofe  , qu’011  peut  remédier  aux 
fuites  préjudiciables  de  l’impétuofité  d’un  courant , mais  bien 
par  d’autres  moyens  que  nous  expliquerons  plus  bas.  En  atten- 
dant , il  convient  de  démontrer  pourquoi  des  digues  revêtues 
de  maçonnerie  , tombent  quelquefois  en  ruine  peu  de  tems 
après  leur  conftru&ion. 

1005.  Nous  venons  de  faire  fentir  qu’une  riviere  fe  détour- 
noit  de  fon  cours  naturel , dès  qu’elle  paffoit  fur  un  terrein  plus 
élevé  que  fon  lit , & que  s’il  s’en  rencontrait  près  de-là  un  autre 
plus  bas  que  le  niveau  du  fond  , l’eau  y étoit  entraînée  par  fon 
propre  poids.  Or  s’il  arrive  qu’en  certains  endroits  il  fe  trouve 
des  attériflemens  qui  aient  occafionné  un  fond  plus  creux 
qu’ailleurs  , le  courant  venant  à fe  précipiter  de  ce  côté-là,  ne 
manquera  pas  de  fouiller  au  pied  du  revêtement  & de  s’intro- 
duire fous  fa  fondation  , fi  on  ne  l’a  pas  bien  garantie  par  des 
files  de  paiplanches  redoublées  plein  fur  joint  & d’une  longueur 
fufîiiante;  encore  pourra-t-il  arriver  qu’elles  feront  elles-mêmes 
déracinées.  Alors  l’eau  venant  à s’étendre  en  longueur  & en 
largeur  fous  le  même  revêtement , il  eil  tout  fimple  que  fe 
trouvant  fans  appui  vers  le  milieu , fon  propre  poids  joint  à la 
pouffée  des  terres  le  faiTe  crouler.  Si  on  le  rétablit  de  nouveau, 
en  fe  contentant  de  remplir  l’affouillement  avec  toute  forte  de 
matières  , il  11’y  a point  de  doute  que  laiüant  fubfiüer  les- 
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mêmes  caufes  de  deflruélion , il  n ait  encore  une  femblable 
deffinée,  malgfté  toutes  les  précautions  que  l’on  aura  pu  prendre 
pour  l’en  garantir. 

L’unique  moyen  d’éviter  ce  dommage  efl  de  diriger  le  cou- 
rant de  maniéré  que  d’une  part  fa  propre  force  détruife  l’at- 
tériffement  ou  le  relief  qui  caufe  tout  le  mal , & que  de  l’autre 
il  releve  le  fol  adhérent  à la  rive  tourmentée.  Alors  il  fuffira  de 
la  réparer,  non  point  en  maçonnerie , mais  feulement  en  terre, 
parce  que  cette  partie  du  fleuve  étant  une  fois  rentrée  dans  l’é- 
quilibre , fon  cours  fuivra  le  milieu  du  lit  qu’il  approfondira 
fi  le  fond  le  permet , tandis  que  les  digues  fe  fortifieront  par  le 
pied  & fe  trouveront  dans  le  même  cas  que  le  refie , où  l’on 
fuppofe  que  la  combinaifon  des  forces  agiffantes  & réfiflantes 
efl  tellement  ménagée  par  les  loix  de  la  nature , qu’il  n’y  arrive 
point  d’accident  remarquable. 

ico6.  11  fuit  de  ce  que  l’on  vient  d’expofer,  qu’il  efl  bien 
plus  fûr  de  remédier  aux  caufes  fâcheufes  , en  les  détournant, 
que  de  s’opiniâtrer  à vouloir  en  empêcher  les  effets  ; que  par 
conféquenton  ne  fauroit  trop  s’attacher  à les  bien  connoître, 
pour  en  venir  à bout  avec  peu  de  dépenfe  & de  travail.  Ce 
parti  paraîtra  peut-être  difficile  à ceux  qui  ne  fe  font  point  fait 
une  étude  particulière  du  mouvement  des  eaux  ; mais  j’efpere 
les  fatisfaire  à cet  égard  dans  la  feéfion  fuivante  : en  attendant , 
il  ne  faut  point  perdre  de  vue  que  le  cours  le  plus  rapide  de 
l’eau , à quelqu’endroit  qu’il  foit,  efl  marqué  par  fon  fil,  tou- 
jours inféparable  de  la  plus  grande  profondeur. 
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SECTION  III. 

Des  effets  que  produisent  les  épis  conflruits  dans  les  fleuves  3 dl  ou 
l'on  déduit  la  méthode  dé  en  réparer  les  dégradations. 

1007.  On  nomme  épis  des  bouts  de  digue  conflruits  en  ma-  deFèphTâ 
çonnerie , ou  avec  des  coffres  de  charpente  remplis  de  pierres  ; quelle  fin  ou 
ou  bien  on  les  forme  d’un  tifïù  de  fafcinage , piqueté  , tuné  & les  conllrult' 
garni  d’une  couche  de  gravier.  Ils  fe  placent  le  long  des  bords 
d’une  riviere , pour  contraindre  le  fort  du  courant  de  fe  dé- 
terminer d’un  côté  plutôt  que  de  l’autre , afin  d’interrompre 
tout  ce  qui  peut  être  préjudiciable  ; & comme  ces  épis , quand 
ils  font  faillans , produifent  des  effets  différens , félon  l’ouverture 
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de  l’angle  qu’ils  forment  avec  la  rive  adjacente  , cet  angle  pou- 
vant être  obtus  , aigu,  ou  droit , nous  allons  confidérer  ce  qui 
arrive  à leur  égard,  afin  de  juger  dans  quel  cas  l’un  doit  être 
employé  préférablement  à l’autre. 

On  a vu  dans  la  feêlion  précédente  pourquoi  les  rivières 
dévoient  par  fuccefîion  de  tems  changer  leur  direêlion  natu- 
relle ; il  convient  préfentement  de  montrer  de  quelle  maniéré 
on  peut  produire  les  mêmes  chofes  par  les  feuls  fecours  de  l’art, 
afin  d’en  déduire  des-  réglés  pour  remédier  aux  dommages  qui 
leur  arrivent.  Pour  cela  nous  fuppoferons  un  fleuve  uni- 
formément dirigé,  & qu’en  partant  de  fa  rive  gauche  AB, 
on  a confirait  un  épi  CD  qui  s’avance  vers  le  milieu  de  fon 
lit  , en  formant  avec  cette  rive  un  angle  obtus  ACD  oppofé 
au  courant  ; au  furplus  , que  cet  épi , dont  le  fommet  efl  ho- 
rifontal , fe  trouve  affez  élevé  pour  que  l’eau  ne  le  furpaffe 
point,  afin  quelle  foit  obligée  de  couler  entièrement  parle 
paffage  qu’on  lui  a laiffé. . 

1 008.  Suppofant  que  la  loi  du  choc  des  corps  ait  lieu  ici  fans 
nulle  altération  , les  filets  d’eau,  comme  EF,  ef3  compris  dans 
l’efpace  ACDG,  qui  coulent  parallèlement  à la  rive  gauche,  & 
que  nous  nommerons  courant  modifié  3 venant  rencontrer  fa 
furface  CD , réfléchiront  parallèlement  entre  eux,  comme  FM, 
contre  la  rive  droite  ST,  fous  un  angle  MFD  égal  à celui  d’inci- 
dence EFC.  Dans  ce  cas , plus  l’angle  ACD  fera  ouvert  & plus 
il  refiera  de  force  à l’eau  réfléchie  pour  traverfer  la  largeur  HM 
du  courant  libre  SGDM  qui  lui  fait  obflacle.  La  raifon  en  efl., 
que  le  fupplément  DCB  de  cet  angle  fe  trouve  égal  à ceux  d’in- 
cidence 6c  de  réflexion  CFE , DFM  , & que  plus  ces  derniers 
feront  aigus , moins  la  force  des  filets  EF  fera  diminuée  par 
la  rencontre  de  l’épi , parce  quil  ne  s’ abfiorbe  de  la  vîtefjé  abfio- 
lue , que  de  la  part  de  ce  que  fia  direction  peut  avoir  de  perpendi- 
culaire à la  fiurfiace  choquée  3 & que  ce  qui  lui  refile  de  parallèle 
apres  le  choc  3 efit  exprimé  par  le  (inus  du  complément  de  l angle 
de  réflexion.  Si  l’on  vouloit  que  la  rive  ST  fût  choquée  de  la 
maniéré  la  plus  avantageufe  , c’eff-à-dire  perpendiculairement , 
il  faudrait  que  l’angle  obtus  ACD  valut  les  trois  quarts  de  deux 
droits  3 parce  qu’alors  fon  fupplément  BCD  étant  de  45  de- 
grés, aufîi  bien  que  les  angles  d’incidence  & de  réflexion  , l’an- 
gle du  milieu  EFM  fe  trouvant  droit,  la  direélion  FM  fera  per- 
pendiculaire à ST. 

Il  fuit  de-là  que.  s’il  y avoir  à l’endroit  M au  pied  de  la  rive 
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ST , un  attériffement  qu’on  voulût  détruire  par  l’aftion  de 
l’eau,  il  faudroit  commencer  par  déterminer  la  largeur  HPvl 
qu’il  conviendra  de  laiffer  au  paffage  du  fleuve  , tirer  la  ligne 
G N parallèle  aux  rives , mener  à cette  ligne  la  perpendicu- 
laire MF  partant  du  milieu  de  l’attériffement , enfuite  marquer 
la  pofition  de  l’épi , de  maniéré  qu’étant  renfermé  entre  les  pa- 
rallèles AB , GN,  fon  milieu  F réponde  à cette  perpendiculaire, 
& que  l’angle  ACD  qu’il  formera  avec  la  rive  AB  , foit  de  1 3 5 
degrés. 

Il  efl  à remarquer  que  plus  l’épi  fera  prolongé  vers  la  river 
oppofée , & plus  l’eau  réfléchie  aura  de  force  pour  traverfer  le 
courant  libre  & fe  rendre  en  droiture  contre  cette  rive  ; ainfi 
l’on  voit  qu’il  y a quatre  chofes  à examiner  pour  bien  détermi- 
ner le  tracé  d’un  épi.  i°.  Sa  pofition  eu  égard  à l’objet  qu’on 
fe  propofe.  20.  L’angle  que  la  face  oppofée  au  courant  doit 
faire  avec  la  rive  adjacente.  30.  Sa  longueur  par  rapport  à la 
largeur  du  fleuve.  40.  La  vitelTe  & la  direflion  de  fon  cours. 
Ces  différentes  confidérations  font  bien  difficiles  à concilier , 
auffi  ne  peut-on  fe  flatter  de  réuffir  qu’après  avoir  acquis  par 
une  longue  pratique  une  connoiffance  parfaite  des  effets  du* 
fleuve  dont  il  s’agira. 

1009.  Voilà  l’idée  la  plus  naturelle  qu'on  peut  fe  former  de 
l’effet  d’  un  épi  fitué  comme  celui  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  comme  il  relie  encore  planeurs  circonflances  qui  donnent 
lieu  aux  mouvemens  des  parties  de  l’eau  de  fe  combiner  diffé- 
remment de  ce  qui  précédé , il  convient  de  les  examiner  pour 
en  connoître  le  réfuitat  ; ce  que  nous  n’avons  pas  fait  d’abord  , 
de  crainte  de  rendre  le  fujet  trop  compliqué. 

Il  eft  certain  que  tous  les  filets  d’eau  renfermés  dans  la  lar- 
geur CL  étant  barrés  par  l’épi  , diminuent  de  vîteffe  à mefure 
qu’allant  à fa  rencontre  ils  en  approchent  davantage , & que 
d’ailleurs  ils  font  plus  éloignés  du  fil  du  courant  principal  OV. 
Cependant  l’eau  ne  pouvant  fe  réfléchir  qu’avec  ce  qu’il  lui 
refie  de  force  après  le  choc,  elle  en  aura  encore  moins  que 
celle  qui  vient  à fa  rencontre  ; ainfi  cette  derniere  la  refoulera 
contre  l’épi  où  elle  fera  foutenue  plus  élevée  qu’ailleurs.  Alors 
la  feule  énergie  la  fera  defeendre  de  C vers  D du  côté  le  plus’ 
bas , qui  efl  celui  du  courant  libre  , avec  qui  elle  concourera- 
vers  la  rive  droite  après 'avoir  fuivi  une  détermination  rafante- 
& parallèle  à la  force  CD. 

Si  le  courant  elifort  rapide  , & que  l’eau  réfléchie  coa ife-rve 
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allez  de  force  pour  s’éloigner  de  l’épi  malgré  les  obftacles  qui 
fe  préfenteront , elle  pourra  alors  fuivre  une  direftion  comme 
FI,  à la  vérité  plutôt  courbe  que  droite , & fe  joindre  au  cou- 
rant libre.  Ceci  arrivera  d’autant  plus  naturellement  que  le 
fleuve  fera  plus  profond  au-delfous  du  fil  OV  que  par-tout 
ailleurs  , par  conséquent  fon  lit  fera  difpofé  en  plan  incliné  de 
la  rive  gauche  vers  la  droite.  Comme  la  Surface  du  courant  mo- 
difié aura  aufii  un  peu  de  pente  dans  ce  fens  , à caufe  du  retar- 
dement de  vîteffe  que  lui  caufera  le  frottement  le  long  de  la 
rive  gauche  , les  eaux  de  cette  partie  defeendront  néceffaire- 
ment  vers  le  courant  libre , pour  concourir  avec  lui  félon  la 
direélion  qui  réfultera  de  la  combinaifon  des  forces  oppofées. 
Cela  étant , nous  fuppoferons  que  HI  exprime  la  force  de  l’eau 
réfléchie  félon  FH  , & que  Kl  marque  celle  du  courant  libre; 
ainfi  la  diagonale  LI  du  paralléîograme  KLHI  exprimera  la 
diretiion  LP  du  fleuve  qui  ira  rencontrer  obliquement  la  rive 
ST,  où  il  formera  le  [inus  MPX  ; de-là  il  pourra  par  réflexion 
être  chaffé  contre  la  rive  gauche  , où  il  caufera  un  autre  finus 
BQY , & retombera  peut-être  encore  fur  la  première  ST,  s’il 
lui  refie  affez  de  force  pour  y être  renvoyé. 

On  fent  bien  que  le  premier  finus  MPX  fera  plus  grand 
que  les  autres  fuivans , parce  que  l’épi  faifant  gonfler  les  eaux 
Supérieures  , elles  auront  beaucoup  de  vîteffe  en  s’échappant 
par  le  paffage  DM,  où  elles  formeront  une  chûte,  & par  consé- 
quent cauferont  un  affouillement  dans  le  lit  du  fleuve  en  allant 
corroder  le  pied  de  la  rive  oppofée.  Au  refie  il  pourrait  bien 
arriver  que  plufieurs  caufes  empêchaffent  que  les  eaux  ne  fe 
combinent  exa&ement  comme  nous  venons  de  l’expofer  ; mais 
il  en  réfultera  toujours  des  effets  à peu  près  pareils , & qui  four- 
niront des  connoiffances  de  théorie  dont  il  convient  d’être 
prévenu  pour  fe  bien  conduire  dans  la  pratique.  Il  importe  fort 
de  remarquer  que  pendant  les  crues,  les  eaux  troubles  renfer- 
mées dans  l’angle  DCB  y refiant  dormantes  , parce  que  l’épi 
les  met  à couvert  de  l’afhon  du  courant , s’y  déchargeront  de 
leur  limon  qui  formera  à la  longue  un  attériffement  propre 
à fortifier  l’épi. 

1010,  Quand  l’épi  forme  avec  la  rive  adjacente  un  angle 
aigu  ACD  oppofé  au  courant , tous  les  filets  d’eau  , comme 
EF , renfermés  dans  l’efpace  ACDG,  devraient  réfléchir  contre 
la  même  rive  en  faifant  chacun  l’angle  MFC  égal  à EF  Y , & 
de-là,  par  une  fécondé  réflexion  MN  retomber  fur  l’autre 
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rive  ST  ; mais  cela  n’arrive  point  ainfi , parce  que  d’autres  filets 
gh  venant  en  droiture  à la  rencontre  de  MQ,  avec  bien  plus 
de  force  qu’il  n’en  refte  aux  premiers  après  les  deux  chocs  pré- 
cédens , ils  font  rechaiTés  contre  l’épi , dont  la  fituation  ne 
permet  plus  à l’eau  de  defcendre  vers  le  courant  libre  , comme 
dans  l’article  1009.  Au  contraire  elle  fera  rejettée  de  D en  C 
dans  l’angle  DCX,où,  après  quelques  tournoiemens  , elle 
refiera  en  repos  , & formera  un  prifme  triangulaire  d’eau  dor- 
mante, borné  extérieurement  par  la  furface  imaginaire  XRYD, 
qui  tiendra  lieu  de  celle  d’un  nouvel  épi , faifant  avec  la  rive 
AB  un  angle  obtus  AXD. 

Comme  dans  la  fuccefiion  des  crues  les  eaux  troubles  dépo- 
feront-du  limon  fur  la  bafe  XCD,  il  s’y  formera  un  attérifie- 
ment , lequel , au  bout  d’un  certain  tems , s’élèvera  aulfi  haut 
que  les  plus  grandes  crues , & occupera  la  place  de  l’eau  dor- 
mante , dont  la  limite  XRYD  fera  plutôt  concave  que  droite, 
par  le  refoulement  continuel  qu’elle  efiuiera. 

11  fuit  que  fi  le  fleuve  n’a  que  peut  de  viteffe , les  filets , comme 
PQ,  venant  à rencontrer  le  prifme  fluide , & ne  pouvant  ré- 
fléchir , à caufe  qu’ils  feront  rechafles  par  ceux  qui  les  fuivent 
immédiatement,  l’eau  fe  gonflera  le  long  de  l’alignement  XD, 
enfuite  elle  le  fuivra  en  delcendant  de  X en  D , pour  concourir 
avec  le  courant  libre  , qui  fera  rejetté  vers  la  rive  droite, 
comme  dans  l’article  précédent. 

Si  au  contraire  le  fleuve  a beaucoup  de  vîtefle  , fe  trouvant 
arrêté  par  l’eau  dormante,  il  réfléchira  du  plus  au  moins  félon 
la  direfiion  QN , avec  une  force  que  nous  fuppoferons  ex- 
primée par  HI,  tandis  que  celle  du  courant  libre  pourra  l’être 
par  Kl  ; alors  la  diagonale  LI  du  parallélogramme  KH , mar- 
quera la  direftion  LZ  du  fleuve  contre  la  rive  ST , & après 
l’avoir  choquée  réfléchira  félon  la  direflion  ZAB. 

101 1 . Si  l’épi  CD  formoit  avec  la  rive  AC  un  angle  droit , 
toute  l’eau  qui  coulera  dans  l’efpace  ACDG , venant  le  ren- 
contrer félon  des  direftions  perpendiculaires,  comme  EF, 
devroit  naturellement  réfléchir  fur  elle-même , fans  être  dé- 
terminée vers  l’une  ou  l’autre  des  rives  3 mais  c’efi  ce  qu'elle 
ne  fait  pas  , ou  du  moins  que  très-foiblement , parce  qu’elle 
sft  refoulée  par  celle  qui  vient  à fa  rencontre.  Alors  s’élevant 
lu-deflus  de  fon  niveau  naturel , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  ci-devant , une  partie  de  cette  eau  la  plus  voifine  de 
•a  tête.  D de  l’épi,  s’échappera  vers  le  courant  libre , tandis  crue 
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celle  qui  fera  dans  le  fond  de  l’angle  XCD , s’y  fixera  après 
avoir  un  peu  tournoyé  , parce  qu’elle  décroîtra  de  mouvement 
à mefure  qu’elle  fera  plus  près  de  la  rive  AC  ; ce  qui  don- 
nera lieu  comme  ci-devant  à un  prifme  triangulaire  d’eau  dor- 
mante , qui  formera  extérieurement  avec  la  rive  AC  un  angle 
obtus  AXD  , plus  ou  moins  ouvert,  félon  le  degré  de  vîteflè 
qu’aura  le  fleuve. 

Pour  peu  que  l’on  y faffe  attention  , on  verra  que  ce  prifme 
doit  occafionner  les  mêmes  chofes  que  dans  le  cas  précédent; 
c’eft-à-dire  que  fi  le  fleuve  a un  cours  paifible , l’eau  arrivée 
contre  l’obftacle  X D coulera  de  X en  D , à peu  près  parallè- 
lement à la  ligne  XD  , & fe  joindra  au  courant  libre  QV.  Si  au 
contraire  l’eau  après  le  choc  conferve  allez  de  force  pour  re- 
jaillir félon  PI,  elie  fe  combinera  avec  le  même  courant,  & 
ils  fuivront  enfemble  la  direêhon  LZ  de  la  diagonale  L1  du 
parallélogramme  des  forces  XH  ; par  conféquent  le  fleuve 
ainfi  déterminé  ira  encore  choquer  obliquement  la  rive  droite 
ST  , & peiu-être  auffi  l’autre  oppofée. 

Oxi  voit  par  ce  qui  précédé  qu’il  doitfe  former  un  attériffe- 
ment  dans  l’angle  XCD  , auiïi  biui  que  dans  l’autre  DCB  ; 
que  le  premier  garantira  le  pied  de  l’épi  contre  les  affouille- 
mens  du  cours  direct  de  l’eau  , ôc  que  le  fécond  lui  fervira 
d'appui. 

1012.  Il  fuit  de  tout  ce  qui  précédé,  que  chacune  des  trois 
pofitions  qu’011  peut  donner  à un  épi , a fes  avantages  félon 
l’ufage  qu’on  en  veut  faire.  Par  exemple , celui  qui  forme  un 
angle  obtus  oppofé  au  courant , eft  d’un  excellent  ufage  pour 
le  renvoyer  contre  un  attériffement  qu’on  a deffein  de  détruire; 
ce  qu’il  fait  fans  beaucoup  foufîrir  de  la  part  du  choc  de  l’eau 
qui  11e  le  rencontre  alors  que  fort  obliquement  : ainfi  dans  ce 
cas  il  mérite  la  préférence  fur  les  deux  autres. 

Si  l’on  n’a  point  cette  vue , & qu’au  contraire  on  veuille  rem- 
plir un  endroit  plus  creux  que  le  lit  du  fleuve , l’angle  aigu  eft  le 
meilleur  de  tous  pour  occafionner  un  dépôt;  alors  on  peut  faire 
l’épi  un  peu  courbe  ou  à pans, pour  former  une  maniéré  d’anfrac- 
tuofité,  obfervant  que  la  tête  foit  tellement  difpofée , que  la 
face  extérieure  du  prifme  d’eau  dormante  ne  réfléchifle  point 
le  courant  modifié  contre  les  rives , de  crainte  de  les  endom- 
mager, à moins  qu’on  n’eût  occafion  de  détruire  en  même  tems 
un  banc  qui  fe  trouveroit  près  delà  ; alors  il  faudra  tracer  l’épi 
.-en  conféquence.  Quant  à l’angle  droit,  je  11e  lui  connois  guere 

d’autre 
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d’autre  mérite  que  de  racourcir  la  longueur  de  l’épi , depuis  la 
rive  d’où  il  doit  partir , jufqu’au  terme  où  il  faut  qu'il  aboutiffe , 
qui  fe  trouvera  toujours  plus  long  pour  les  deux  autres  angles , 
lorfque  la  tête  de  l’épi  fera  également  éloignée  de  cette  rive. 
D’ailleurs  recevant  perpendiculairement  le  choc  de  l’eau  , il  en 
fera  plutôt  dégradé  par  le  pied , parce  que  les  dépôts  11e  pour- 
ront avoir  lieu  que  dans  le  fond  du  même  angle  , fi  le  courant 
a un  peu  d’impétuofité,  à caufe  que  l’eau  n’y  fera  guere  agitée; 
au  lieu  qu’en-deçà  étant  refléchie  d’une  part  & renvoyée  de 
l’autre  fur  elle-même  , elle  fera  un  tourbillon  avant  que  de  fe 
joindre  au  courant  libre. 

1013.  Nous  avons  fuppofé  jufqu’ici  que  les  épis  étoient  des 
mafiifs  défiguré  paralellipipede  folidement  établis  ; mais  comme 
dans  bien  des  cas  cette  forme  feroit  fujette  à caufer  des  débor- 
demens  dans  le  tems  des  grandes  crues , fi  l’on  étoit  obligé  de 
donner  à l’épi  beaucoup  de  longueur,  par  conféquent  de  trop 
rétrécir  le  paiTage  des  eaux,  voici  le  moyen  de  concilier  l’objet 
qu’on  fe  propofe  avec  les  changemens  qui  arrivent  aux  fleuves, 
afin  qu’il  n’en  puilfe  réfulter  aucun  dommage.  Ce  moyen  eft 
de  faire  les  épis  en  maniéré  de  coin  N CD,  c’eft-à-dire , que 
la  face  oppofée  au  courant  foit  un  triangle  re&angle , comme 
le  montrent  les  figures  7 & 8 , où  dans  la  première  l’épi  fait  un 
angle  aigu  avec  la  rive  adjacente,  & dans  la  fécondé,  un  angle 
obtus  , qu’on  pourrait  aufli  rendre  droit , félon  qu’on  le  jugera 
plus  convenable. 

Il  eff  certain  qu’à  bien  des  égards , ces  fortes  d’épis  doivent 
occaftonner  une  partie  des  choies  que  nous  avons  remarquées 
au  fujet  des  précédens , mais  modifiées  à caufe  de  la  différence 
de  leur  figure.  L’eau  renfermée  dans  les  angles  de  droite  & de 
gauche  y étant  prefque  dormante  , formera  deux  piramides 
triangulaires  DQNC  & DNYC,  qui  n’en  feront  enfemble 
qu’une  feule  CNQ.DY  avec  le  corps  de  l’épi,  & au  bout  d’un 
certain  tems  cette  piramide  deviendra  entièrement  folide  , lorf- 
que  les  dépôts  auront  pris  luccefîivement  la  place  de  l’eau  dor- 
mante. 

*1014.  On  voit  que  dans  l’un  & l’autre  cas  la  lame  d’eau 
qui  coulera  immédiatement  au-deffus  du  fond , venant  rencon- 
trer la  bafe  QD  de  la  piramide  NQDC,  descendra  de  Q en 
D pour  fe  joindre  au  courant  libre  , fi  la  vîteffe  du  fleuve  eft 
médiocre  , ou  bien  ré  jaillira  de  P vers  H pour  concourir  avec 
lui  félon  la  diagonale  LI,  fi  cette  vîteffe  eft  fort  rapide.  Comme 
Partis  IL  Tome  IL  P p 
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il  arrivera  la  même  chofe  à toutes  les  autres  lames  qui  rencon- 
treront les  bafes  telles  que  RS,  XK,  le  triangle  incliné  NQD, 
oblique  à la  rive  AC  , rejettera  néceffairement  le  courant  mo- 
difié vers  la  droite , mais  toujours  de  moins  en  moins  depuis 
le  fond  jufqu’à  la  furface , où  il  n’y  aura  que  peu  de  différence 
dans  les  vîteffes  de  fa  largeur. 

Il  fuit  de  là  que  dans  les  grandes  crues  les  eaux  auront  bien  plus 
de  liberté  de  s’écouler  que  fi  l’épi  étoit  de  figure  paralellipipede  ; 
ainfi  ce  fera  principalement  vers  le  fond  de  leur  lit  qu’elles  opé- 
reront lur  l’attériffement  qu’on  voudra  rafer  dans  le  tems  même 
de  leur  hauteur  ordinaire  : tems  qu’on  ne  fauroit  trop  mettre 
à profit , puifque  c’efi:  celui  qui  a le  plus  de  durée.  Au  refie, 
je  paffe  fous  filence  plufieurs  remarques  fur  la  préférence  que 
méritent  les  épis  triangulaires , parce  qu’elles  feront  ailees  à 
apperçevoir  pour  peu  qu’on  y réfléchiffe. 

1015.  Je  crois  avoir  affez,  expliqué  les  effets  que  produi- 
fent  les  épis  , pour  pafi'er  à l’application  qu’on  en  peut  faire  à 
réparer  les  rivières  en  mauvais  état , en  commençant  par  mon- 
trer comment  011  peut  contraindre  le  cours  des  eaux  de  rafer  les 
attériffemens  qui  s’y  font  formés, fans  être  obligé  d’employer 
les  forces  humaines , fur-tout  lorfque  les  dépôts  font  au-def- 
fous  des  plus  baffes  eaux,  & qu’on  ne  peut  travailler  à fec.  Nous 
enfeignerons  enfuite  la  maniéré  de  relever  les  endroits  plus  pro- 
fonds que  le  lit  du  fleuve , & ce  que  l’on  peut  pratiquer  pour 
travailler  à peu  de  frais  ; mais  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y 
prenne  , le  point  effentiei  eft  d’attaquer  la  caufe  des  attériffe- 
mens, de  crainte  qu’ils  ne  renaiffent  quelque  tems  après  les  avoir 
détruits  , autrement  ce  feroit  toujours  à recommencer. 

Suppofons  que  dans  un  fleuve  qui  étoit  régulièrement  di- 
rigé , il  s’eff  formé  le  long  de  la  rive  droite  CD  un  attériffe- 
ment  GH1KLM  qu’on  veut  détruire  ; il  faut  choifir  le  tems 
des  baffes  eaux  pour  conffruire  un  épi  EF  dans  l’endroit  le  plus 
convenable  , afin  que  faifant  un  angle  obtus  avec  la  rive  AE  , 
il  renvoie  les  eaux  de  la  maniéré  la  pius  avantageufe  fur  l’atté- 
riffement  dont  il  s agit.  Comme  il  convient  d’en  faciliter  l’ac- 
tion, il  faut  couper  ce  terrein  par  plufieurs  tranchées  IO  , KP, 
&c,  paralelles  entr’elles  , dirigées  de  maniéré  qu’une  partie  du 
courant  les  enfile  & s’échappe  par  une  ou  plufieurs  autres  tran- 
chées HL  qui  croiferont  les  précédentes,  obfervant  que  la  plus 
prochaine  de  la  digue  en  foit  affez  éloignée  pour  que  celle-ci 
n’en  reçoive  point  de  dommage. 
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îoi 6.  Les  chofes  ainfi  difpofées,  il  eft  évident  que  le  cou- 
rant forcé  de  fe  gonfler  dans  la  partie  fupérieure , coulera  avec 
beaucoup  de  rapidité  par  le  paflage  NI , fur-tout  dans  les  tran- 
chées qu’on  aura  faites , où  il  émoufferales  angles  des  compar- 
timens  ou  petites  îiles  qu’elles  formeront,  dont  la  capacité  ira 
toujours  en  diminuant  avec  d’autant  plus  de  célérité  que  ces 
tranchées  feront  plus  profondes  ; c’eft  pourquoi  il  faut , s’il  eft 
poiïible , les  creufèr  jufqu’au  niveau  du  lit  uniforme  des  eaux. 
On  peut  encore  les  aider  en  faifant  des  filions  avec  la  charrue, 
& conftruire  dans  leurs  intervalles  des  files  de  clayonnages , 
comme  il  eft  dit  article  540 , afin  que  dans  le  tems  des  crues  le 
fleuve  ronge  aufti  la  furface  des  mêmes  compartimens  ; en  un 
mot  on  doit  féconder  la  nature  en  tout  ce  que  fart  peut  y mettre 
du  lien  : c’eft  de  quoi  nous  donnerons  des  exemples  dans  le 
chapitre  fuivant. 

1017.  Comme  il  convient  de  ne  laiffer  fubfifter  l’épi  que  juf- 
qu’à  l’entiere  fuppreflion  de  rattériffement , de  crainte  que  cet 
épi  11’en  occafionne  d’autres  R,  S , dans  les  angles  qu’il  formera  ; 
011  peutfe  contenter  de  le  conftruire  avec  des  gros  gabions  rem- 
plis de  pierres , & le  revêtir  de  claies  du  côté  oppofé  au  courant, 
ou  bien  l’on  fe  fervira  de  palplanches  attachées  à des  ventrieres 
étayées , & foutenues  par  des  pilots.  On  peut  aufti  fe  fervir  de 
cailfes,  comme  celles  dont  il  eft  parlé  dans  l’article  8 5 1 , & les 
lefter  autant  qu’il  fera  poflible,  pour  les  conduire  dans  la  place 
qu’elles  doivent  occuper , qu’on  aura  eu  foin  de  préparer  pour 
les  recevoir;  voulant  les  fixer,  on  y fera  entrer  l’eau  afin  d’en 
augmenter  le  poids  (859);  & fi  le  courant  eft  rapide,  il  fera  bon 
de  les  appuyer  contre  des  pilots  enfoncés  par  intervalles.  Lors- 
que cet  épi  aura  rempli  fou  objet,  on  en  épuifera  l’eau , afin  de 
remettre  les  caifles  à flot  pour  les  conduire  où  l’on  voudra;  mais 
ce  qui  vaut  mieux  que  toutes  ces  pratiques  , Sz  ce  qui  eft  d’une 
expédition  bien  plus  fimple  , c’eft  d’employer  le  radeau  ou  épi 
ambulant  exprimé  fur  la  planche  XII , décrite  dans  l’article 
768 , que  l’on  ferait  bien  de  relire.  L’ufagc  de  cct  épi  fera  d’au- 
tant meilleur , qu’ayant  fa  furface  inclinée , elle  renverra  mieux 
le  courant  fur  la  partie  qu’on  a deflein  de  détruire  ; & quand- 
on  voudra  lui  donner  les  propriétés  d’un  épi  triangulaire  , il 
fuffira  d’  enterrer  fa  bafe  dans  une  tranchée  dont  la  profondeur 
augmente  â mefure  qu’on  approchera  du  milieu  de  la  largeur 
du  fleuve  j afin  que  la  tête  de  cet  épi  n’ait  de  relief  que  celui 
qu’on  jugera  convenable  de  lui  laiffer  pour  ne  point  trop  gêner 
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le  paflage  de  l’eau  dans  le  tems  des  grandes  crues.  D’ailleurs  il 
n’y  a rien  de  plus  commode  que  d’avoir  plufieurs  de  ces  ma- 
chines le  long  d’une  riviere,  afin  de  s’en  fervir  dans  tous  les  cas 
où  elles  feront  applicables. 

1018.  Pour  conferver  les  fleuves  en  bon  état , il  faut  veiller 
fans  ceffe  à maintenir  le  fil  de  l’eau  dans  le  milieu  de  leur  lit , 
fans  permettre  qu’il  fe  jette  plus  vers  une  rive  que  vers  l’autre  ; 
au  contraire,  de  ce  que  repréfentent  les  figures  10  & 1 1 , où 
l’on  fuppofe  que  le  lit  efl  plus  bas  le  long  de  OPQ.  que  du  côté 
oppofé  EFG  qui  répond  à un  attériffement.  Si  on  laiffoit  les 
chofes  en  cet  état , le  courant  ayant  plus  de  rapidité  à gauche 
qu’à  droite , dès  qu’il  auroit  une  fois  gagné  la  rive  AB , il  eft  cer- 
tain quelle  tomberoit  bientôt  en  ruine.  Pour  prévenir  ce  dom- 
mage, il  faut  remplir  de  limon  le  creux  OP  QMK  , & que  le 
courant  rejetté  vers  l’attérifTement  le  détruife , de  maniéré  que 
les  eaux  ayant  enfuite  pris  leur  cours  dans  le  milieu  du  fleuve,  les 
puiffances  agiflantes  & réfutantes  fe  maintiennent  en  équilibre. 

Il  importe  fort  d’obferver  qu’on  n’y  parviendra  point  en  met- 
tant des  terres  dans  le  creux  que  l’on  veut  combler  , fuffent- 
elles  tirées  en  partie  de  l’attériffement  prochain,  parce  qu’étant 
nouvellement  remuées  , le  courant  les  emportera  à mefure 
qu’elles  y feront  dépofées.  D’ailleurs  ce  travail  deviendroit  im- 
praticable dans  bien  des  cas  & d’une  extrême  dépenfe  ; au  lieu 
qu’il  vaut  bien  mieux  faire  agir  la  nature , dont  les  effets  fe- 
ront beaucoup  plus  fûrs.  Pour  la  mettre  en  état  d’opérer,  il  faut 
le  long  de  la  rive  AB  faire  un  nombre  d’épis  triangulaires  IK, 
LM,  félon  l’étendue  qu’on  voudra  garantir,  enforte  qu’ils  foient 
folidement  enracinés  avec  elle  , & que  les  extrémités  K , M 
répondent  au  fond  du  fleuve  ; autrement  les  mêmes  extrémités 
feroiënt  bientôt  dégradées,  à moins  qu’on  ne  les  enveloppe  par 
une  crèche , comme  on  fait  les  avant-becs  des  piles  d’un  pont. 
Au  furplus  , ces  épis  doivent  être  de  même  longueur , paralel- 
îes  entr’eux  , & former  des  angles  aigus  du  côté  oppofé  au 
courant.  Je  iaiiTe  à la  difcrétion  de  ceux  qui  en  feront  conf- 
truire  , d’en  régler  ies  intervalles  & la  faillie  , convenablement 
aux  circonftances  ; car  il  n’eft  pas  néceffaire  qu’ils  s’étendent 
jufqu’au  milieu  du  nouveau  lit,  il  fuffit  qu’ils  y rejettent  l’eau , 
ce  qu’ils  feront  affez  régulièrement  dès  que  leur  furface  fupé- 
rieure  fera  dans  un  même  plan  incliné. 

Si  l’on  fe  rappelle  ce  qui  a été  dit , article  101  3 , on  fendra 
qu’au  tems  des  grandes  crues , l’eau  dormante  renfermée  dans 
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l’angle  H R K , y formera  une  piramide  dont  la  furface  exté- 
rieure fera  exprimée  par  le  triangle  IKH , tandis  que  dans  l’in- 
tervalle qu’on  aura  laiffé  entre  les  épis , il  y aura  de  même  un 
dépôt  d’eau  dormante , qui  formera  un  glacis  ou  plan  incliné 
KILM  ; ainfi  des  autres  fuivans , lefquels  joints  à la  piramide  re- 
jetterontle  courant  vers  le  milieu  de  fon  lit  naturel,  de  la  même 
manière  que  fi  le  tout  enfemble  formoit  un  corps  foiide.  On 
obfervera  que  ceci  doit  arriver  principalement  vers  le  fond , & 
que  dans  les  fortes  crues , les  lames  d’eau  qui  fe  trouveront  au- 
deffus  du  plan  incliné  couleront  avec  prefque  autant -de  liberté 
que  s’il  n’y  avoit  rien  au-deffous  qui  les  détournât  de  la  direc- 
tion parallelle  aux  rives  AB,  CD,  enforte  que  la  partie  droite 
du  fond  fe  creufera , tandis  que  la  gauche  fe  comblera  au  con- 
traire par  le  limon  que  les  eaux  troubles  & dormantes  dépofe- 
ront  fucceffivement.  Ainfi  au  bout  d’un  tems  la  partie  la  plus 
baffe  deviendra  la  plus  élevée  , & l’autre  d’élevée  qu’elle  étoit 
s’abaiffera,  par  une  fuite  néceffaire  de  la  propriété  des  épis  trian- 
gulaires , dont  la  fin  eft  de  remplir  à la  fois  deux  opérations 
qui  s’aident  réciproquement.  Bien  entendu  que  fi  le  terrein  étoit 
trop  ferme  pour  que  l’eau  pût  le  rafer  facilement , il  faudroit 
l’entre-couper  de  foffés  , comme  dans  la  figure  1 1 . 

1019.  Il  fuit  que  fi  par  les  caufes  mentionnées  aux  articles 
996,  997,  998 , 999  , il  s’étoit  formé  un  brèche  EFG  dans 
la  rive  ÀB  ( figure  12  ),  il  faudroit , pour  en  faciliter  la  répara- 
tion , faire  les  épis  I K , L M , à fes  extrémités  , & quelques 
autres  intermédiaires  , au  cas  que  cette  breche  fût  fort  longue , 
pour  combler  le  creux  qui  l’aura  occafionnée  ; ce  que  la  vafe 
fera  bien  plus  folidement  que  les  terres  qu’on  y pourrait  jetter. 
Quand  les  dépôts  fe  feront  fucceffivement  élevés  au-deffus  du 
niveau  des  plus  baffes  eaux , on  pourra  commencer  à réparer 
la  breche  , dont  le  remblais  s’affermira  de  lui-même  , parce 
que,  garanti  par  les  épis  , il  ne  fera  point  tourmenté  de  la  part 
du  courant,  qui  aurait  bientôt  dégradé  cette. réparation  , s’il 
avoit  la  liberté  de  s’exercer  contre  des  terres  nouvellement  bat- 
tues , comme  cela  arrive  toutes  les  fois  que  Ton  ne  prend  point 
les  précautions  que  nous  exigeons. 

L'expérience  nous  apprend  que  le  lit  des  rivières  fe  reîeve 
fans  ceffe  , jufqu’à  furmonter  en  bien  des  endroits  le  niveau  des 
campagnes, qui  en  feraient  inondées,  au  grand  préjudice/des  ha- 
bitans  ,fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  foutenir  l’eau  par  des  digues.  On 
remarque  auffi  que  dans  les  endroits  refferrés , comme  entre  les 
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piles  des  ponts  , l’eau  ne  laiffe  jamais  de  dépôts  , parce  quelle 
les  porte  au-deffous  , où  fon  lit  eft  plus  ouvert.  Il  fuit  de-là 
que  pour  lui  donner  plus  d’affivité  &:  de  force  , il  faut  non- 
feulement  en  redreffer  le  cours,  mais  auffi  en  rétrécir  le  lit,  afin 
qu’elle  puiffe  charrier  au  loin,  & s’il  fe  peut  jufqu’à  la  mer, 
les  matières  dont  elle  eft  chargée.  L’exemple  des  rivières  qui 
traverfent  les  villes  en  fait  fentir  la  nécefîité , car  elles  y font 
toujours  navigables,  à caufe  du  rétréciffement  où  les  quais  les 
reduifent , au  lieu  qu’il  n’en  eff  pas  de  même  dans  les  parties 
extérieures.  On  peut  cependant  leur  donner  par-tout  cette 
propriété , mais  à bien  moindres  frais  , puifqu’au  lieu  de  quais 
de  maçonnerie , il  fuffit  qu’elles  foient  encaiflees  par  des  digues 
de  terre  faites  avec  foin  , comme  l’on  en  va  juger. 

1020.  Ayant  une  fleuve  renfermé  entre  des  rives  fort  écar- 
tées HIK,  CEFG,  qu’on  veut  redreffer  & rapprocher,  comme 
font  les  digues  projettées  AB  , C D , dont  la  partie  C E pro- 
venant des  anciens  travaux  peut-être  confervée  , parce  qu’on 
la  fuppofe  en  bon  état,  & qu’elle  ©ft  fituée  convenablement  à 
la  réparation  qu’on  veut  faire;  il  faut  commencer  par  tracer  les 
nouvelles  digues  relativement  au  cours  le  plus  avantageux  qu’il 
conviendra  de  faire  prendre  aux  eaux , de  maniéré  que  l’in- 
tervalle & la  hauteur  de  ces  digues  puiffent  contenir  les  plus 
grandes  crues  , ce  qui  fera  aifé  à déterminer  en  fe  réglant  fur 
la  largeur  & la  profondeur  où  le  fleuve  fe  trouve  réduit  dans 
les  villes  prochaines  , obfervant  cependant  de  lui  donner  un 
peu  plus  d’aifance. 

Voulant  faire  un  ouvrage  folide  , il  faut,  fi  l’on  efi  dans  un 
pays  où  le  bois  foit  commun,  commencer  par  faire  un  grand 
amas  de  fafcines  pour  établir  le  pied  des  digues  , afin  d’empê- 
cher les  terres  de  remblais  d’être  emportées  par  le  cours  de  l’eau, 
& conftruire  par  intervalle  le  long  des  mêmes  digues  , des  épis 
triangulaires  L,  M,  formant  des  angles  aigus  oppofés  au  cou- 
rant ; ce  que  l’on  pratiquera  dans  les  endroits  où  on  le  ju- 
gera le  plus  nécefTair©  à maintenir  le  courant  dans  les  limites 
NO  , PQ , pour  que  d’une  part  il  s’y  creufe  un  lit , tandis  que 
de  f autre  les  digues  fe  fortifieront  de  plus  en  plus  par  les  dépôts 
qui  fe  feront  au  pied. 

1021.  Il  ne  fuffit  point  de  rétrécir  le  lit  des  fleuves  pour 
en  augmenter  la  vîteffe,  il  faut  auffi  fupprimer  tous  les  obf- 
tacles  qui  la  retardent  ; à quoi  contribuent  les  tortuofités  qui 
fe  rencontrent , fur-tout  quand  elles  n’ont  point  une  douce  in- 
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flexion  , & qu’au  contraire  elles  forment  des  replis  ferrés , oc- 
cafîonnés  le  plus  fouvent  par  un  dépôt  de  matière  dure  , telle 
que  font  les  cailloux  & graviers  que  certaines  rivières  charrient, 
qui  donnent  lieu  aux  eaux  de  fe  frayer  un  paffage  nouveau 
dans  le  terrein  adjacent  à la  rive  , contre  laquelle  elles  fe  font 
rejettées  en  contournant  une  partie  de  l’obflacle , comme  on 
le  remarque  dans  les  figures  9 & 10,  au  bas  de  la  planche 
XXXVI.  On  fuppofe  dans  la  première  querattériffement  ELN 
s’eft  étendu  au  point  de  contraindre  le  fleuve  de  fe  creufer  un 
nouveau  lit  KXYSC  , en  dehors  de  fon  ancienne  rive  gauche 
AC , au  grand  préjudice  des  propriétaires  du  champ  voifin  , 
dont  la  perte  ne  peut  aller  qu’en  croiffant  fi  le  terrein  eft  ten- 
dre , & qu’il  foit  mis  en  valeur  ; car  il  n’y  a point  de  doute  que 
le  côté  MFG  11e  s’étende  de  plus  en  plus,  fi  le  courant  le  long 
de  la  nouvelle  rive  A B C fe  trouve  plus  rapide  , par  confé- 
quen’t  plus  profond  que  vers  la  droite. 

Comme  une  telle  réparation  pourroit  devenir  impofïible  en 
fuivant  les  moyens  ordinaires,  malgré  les  dépenfes  qu’on  vou- 
droit  y faire  , par  la  difficulté  de  raieri’attériffementque  je  fup- 
pofe extrêmement  vafte,  & de  combler  toute  la  partie  de  la  ri- 
vière formant  le  coude , qui  aura  peut-être  plus  de  mille  toifes 
de  contour , c’eft  ici  l’occafion  de  montrer  comment  l’on  peut 
par  des  moyens  fimpies  & peu  difpendieux , obliger  la  nature 
de  fe  charger  feule  du  foin  de  remettre  les  chofes  dans  leur  an- 
cien état. 

Ces  moyens  fe  réduifent  à faire  dans  le  tems  des  baffes  eaux 
un  nombre  d’épis  bien  alignés  dans  la  largeur  A Q de  l’entrée 
du  coude,  pour  rejetter  le  courant  fur  l’attériffement , après  l’a- 
voir entre-coupé  par  des  tranchées  droites  & obliques , QS  , 
MN,  EH  , OP,  qui  produiront  le  même  effet  que  ci-devant  ; 
enfuite  à barrer  la  largeur  du  coude  par  un  premier  batardeau 
conftruit  vers  le  milieu  BL , & par  un  fécond  pofé  à fon  dé- 
bouché SW-,  obfervant  que  la  hauteur  de  l’un  & de  l’autre  fe 
termine  au  niveau  des  moyennes  eaux  , pour  cjuc  les  grandes 
crues  puiffentpaffer  par-dell’us,  de  crainte  quelles  ne  débordent 
dans  le  pays. 

1022.  Ceci  bien  entendu  , l’on  voit  que  les  eaux  troubles 
renfermées  dans  les  efpaces  AXFUT  & LY GW3  n’ayant  plus 
de  mouvement , y dépoferont  leur  limon  , ce  que  feront  au  fil 
une  partie  de  celles  qui  couleront  au-deffus  dans  le  tems  des 
crues;  ainfi  le  lit  du  coude  fe  relevera  fuccefflvement jufqu’au 
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niveau  des  plus  baffes  eaux , que  je  fuppofe  ie  même  que  celui 
de  l’attériffement.  Il  convient  de  conserver  la  partie  V L S de 
cet  attériffement , pour  fervir  de  bafe  à la  digue  AKWC,  qu’il 
ne  faudra  conftruire  quelorfque  les  chofes  retrouveront  en  état 
de  ne  plus  laiffer  au  fleuve  d’autre  cours  que  par  le  nouveau  lit 
qu’il  fe  fera  fait,  & qu’on  aura  rétabli  aufli  la  rive  droite  XRZ, 
qu’on  fuppofe  avoir  été  négligée  depuis  que  le  coude  aura  eu 
lieu.  Au  furplus , il  eft  à propos  de  faire  des  épis  le  long  des 
nouvelles  digues , pour  maintenir  le  courant  dans  le  milieu , 
n’y  ayant  point  de  doute  qu’il  ne  fe  jette  vers  la  gauche  aufli 
long-tems  qu’il  ne  fe  fera  point  encore  creufé  un  lit  d’une  pro- 
fondeur fuffifante , à caufe  de  la  pente  que  le  fond  aura  confervé 
de  ce  côté-là. 

Si  au  lieu  d’un  grand  coude,  comme  le  précédent , il  ne  s’en 
rencontroit  qu’un  petit  borné  par  les  rives  OZH  & IKM , il 
fufliroit , de  même  que  dans  l’article  1019,  de  conftruire  deux 
épis  EG  , H N , répondant  à l’entrée  & à la  fortie , & même 
quelques  autres  intermédiaires  s’il  le  faut,  pour  occaftonner  le 
comblement  de  l’anfraftuofité  OZH  , & la  deftruôion  de  l’at- 
tériffement  IKML , & lorfqu’il  en  fera  tems  on  rétablira  les 
bouts  de  digue  OFH,  ILM. 

Il  paroît  que  ces  exemples  fufldfent  pour  montrer  l’excellent 
parti  que  l’on  peut  tirer  des  épis  triangulaires , & combien  le 
cours  des  eaux  fagement  ménagé  peut  remplir  d’objets  avec  très- 
peu  de  dépenfe  ; c’eft  pourquoi  je  vais  dans  le  chapitre  fuivant 
enfeigner  la  conftru&ion  des  épis  faits  en  fafeinages  , qui  font 
plus  propres  qu’aucune  autre  efpece  pour  faire  aux  rivières  telle 
réparation  qu’on  voudra. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  conflruclion  des  épis  de  fafcinage  qui  fe  font  fur  les 

rivières, 

1023.  Dh  tous  ^es  moyens  dont  on  s’eft  fervi  jufqua  pré- 
fent  pour  s’oppofer  à l’impétuofité  des  eaux , il  n’en  efi  pas  de 
plus  fimple  , de  moindre  dépenfe  , & qui  ait  mieux  réuffi  que 
les  épis  de  fafcinage  que  l’on  confinait  le  long  des  bords  du 
Rhin.  C’eft  par  eux  qu’on  arrête  les  fougues  & l’inconftance 
de  ce  fleuve , & qu’on  en  détourne  quelque  partie  fuivant 
le  befoin;  011  a d’ailleurs  l’avantage  de  pouvoir  les  exécuter  à 
quelque  profondeur  d’eau  que  ce  foit , fans  faire  aucun  épui- 
fement.  Comme  pour  bien  traiter  ce  fujet,  il  faut  y avoir  fait 
travailler  foi-même;  n’ayant  point  eu  cet  avantage,  j’ai  été 
éclairé  par  M.  Maréchal , à préfent  dire&eur  des  fortifications 
de  la  province  du  Languedoc  qui  a fur  ce  fujet  une  pratique 
confommée  , en  ayant  beaucoup  fait  exécuter  fur  le  Rhin  ; 
ainfi  nul  ne  pouvoit  mieux  que  lui  me  donner  le  fonds  de  ce 
chapitre. 

On  emploie  ordinairement  les  épis  dans  fix  fortes  d’occa- 
fions.  i°.  Pour  garantir  une  rive  AA  ( figure  1 ) parallèle  au 
courant  du  fleuve.  20.  Pour  affiarer  la  tête  d’une  file  telle  que 
B B , & la  mettre  en  état  de  réfifter  à l’impétiiofité  des  eaux. 
30.  Pour  conferver  la  queue  d’une  file  CC,  ou  quelques  autres 
terreins  fitués  au  confluent  FHG  (fig.  7 ) des  deux  bras  d’un 
fleuve.  40.  Pour  garantir  quelques  ouvrages  comme  Y,  Z, 
( fig.  1 ) fitués  au  milieu  ou  fur  les  bords  d’un  fleuve.  50.  Pour 
barrer  entièrement  un  de  fes  bras  ( fig.  5 ) & lui  faire  prendre 
un  autre  lit.  6°.  Pour  détourner  fon  cours , comme  fait  EDF 
(fig.  16)  & le  rejetter  contre  l’autre  bord.  Pour  toutes  ces  fi- 
tuationslefond  de  la  conftruélion  efiprefquetoujours  le  même; 
mais  comme  la  diverfité  du  cours  de  l’eau  , par  rapport  à cha- 
cune, fait  naître  des  difficultés  qui  obligent  à donner  quelques 
arrangemens  différens  fuivant  l’occafion  , nous  aurons  atten- 
tion de  les  diftinguer,  afin  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  leur 
appartient. 

1024.  Les  fafcines  qu’on  emploie  pour  la  conftruêlion  des 
Partie  II.  Tome  IL  Q q 
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épis  ont  environ  1 1 pieds  de  longueur  fur  30  pouces  de  tour  j 
mefurées  près  de  la  tête , qui  doit  être  coupée  droite , leurs 
brins  d’un  bois  de  fix  à fept  ans  de  coupe  , 01  en  ferrés  6c  liés 
par  trois  hares  ; la  première  éloignée  dun  pied  de  leur  tête  ; la 
fécondé  de  trois  pieds  ; 6c  la  troifieme  de  6,  afin  qu’il  refte  au 
moins  quatre  pieds  de  queue  qui  ne  foit  point  liée.  Les  piquets 
ont  environ  cinq  pieds  de  longueur , & fix  à fept  pouces  de 
pourtour  au  gros  bout  : ils  doivent  être  ronds  , bien  affilés , 
6c  les  plus  droits  qu’on  pourra  les  avoir. 

Les  clayons  font  de  longues  perches  de  charme  , de  hêtre , 
ou  de  quelqu’autre  bois  flexible  6c  bien  liant , qu’on  entre- 
lace autour  des  piquets  fur  environ  6 à 7 pouces  de  hauteur. 
Ils  fervent  à contenir  les  fafcines  , 6c  à foutenir  le  gravier  dont 
on  charge  chaque  couche  ; les  plus  longs  font  les  meilleurs  : 
il  fuffit  qu’ils  aient  deux  pouces  de  tour  pour  être  d’une  force 
convenable  6c  facile  à employer , parce  que  quand  ils  font  plus 
gros  on  ne  peut  les  faire  croilèr  aifément  autour  des  piquets , à 
moins  que  de  les  efpacer  davantage  ; ce  qui  eft  contraire  à la 
folidité  de  l’ouvrage. 

Comme  nous  nous  fervirons  fouvent  du  terme  de  tune  on 
faura  qu’il  défigne  un  couchis  de  fafcines , traverfé  de  plufieurs 
rangées  de  piquets  6c  de  clayons  , le  tout  chargé  d’un  lit  de 
gros  gravier  de  fix  à fept  pouces  de  hauteur. 

1025.  Je  fuppofe  qu’après  avoir  fait  des  amas  de  fafcines  , 
clayons , piquets  6c  gravier,  il  efi:  queflion  de  conftruire  un  épi 
le  long  d’une  rive , 6c  qu’avant  que  d’entamer  l’ouvrage  on 
s’eft  pourvu  d’un  homme  entendu  dans  la  maniéré  de  pofer  les 
fafcines.  Alors  le  tems  des  plus  baffes  eaux  étant  arrivé , on 
commencera  à fonder  la  profondeur  qui  régné  fur  toute  la  lon- 
gueur de  l’épi  qu’on  veut  établir , ce  qui  fervira  à régler  à peu 
près  la  largeur  de  fa  fondation  , qui  doit  être  au  moins  d’une 
fois  6c  demie  fa  hauteur;  c’eft-à-dire  que  s’il  fe  trouve  vingt 
pieds  de  profondeur  d’eau  , on  en  donnera  trente  de  largeur  à 
la  fondation.  O11  ne  doit  guere  s’écarter  de  cette  réglé  quand 
on  veut  faire  un  ouvrage  folide , excepté  à la  tête  d’une  ifle  où 
il  faut  avancer  davantage  à l’eau  , pour  donner  plus  de  force  à 
l’épi , ou  quand  on  veut  barrer  le  bras  d’un  fleuve  ; auquel  cas 
on  donne  le  double  de  la  hauteur  6c  quelquefois  plus  , pour 
proportionner  la  force  de  l’ouvrage  au  poids  6c  au  choc  de 
l’eau  : ou  encore  quand  le  rivage  fe  trouve  efcarpé  6c  prefque 
à plomb.  Au  refte,  on  ne  péchera  point  en  donnant  beaucoup 
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de  largeur  à cette  fondation , parce  que  les  retraites  d’un  pied 
qu’on  fait  à chaque  tune , emportent  confidérablement  de  cette 
épaiffeur;  & il  arriveroit,  fl  on  en  donnoit  moins  qu’il  n’en  faut, 
que  quand  l’épi  feroit  parvenu  à fon  couronnement , il  fe  trou- 
verait prefque  réduit  à rien.  D’ailleurs  les  incidens  qui  fur- 
viennent  quelquefois  par  les  débordemens  qui  obligent  à faire 
de  nouvelles  fondations  fur  les  anciennes  , doivent  engager  à 
prendre  cette  précaution  pour  pouvoir  ménager  une  retraite 
fur  ces  dernieres , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite.  Anfl  c’eft  en 
prévoyant  toutes  ces  difficultés  qu’on  doit  fe  régler. 

1026.  La  longueur  & la  largeur  étant  déterminées , auffi  bien 
que  l’alignement  qu’on  veut  donner  à l’épi , on  travaillera  à 
fon  enracinement  qui  en  eff  comme  la  culée  ; il  conflfte  en  un 
certain  nombre  de  tunes  que  l’on  conftruit  à fa  naiffance,  c’eft- 
à-dire  à l’endroit  où  il  doit  commencer  à entrer  dans  l’eau,  & 
qu’on  pouffe  de  biais  dans  les  terres,  jufqu’à  une  diftance  pro- 
portionnée au  poids  de  l’épi , à fa  longueur  & à la  rapidité  de 
l’eau;  obfervant  de  le  commencer  toujours  dans  la  partie  fupé- 
rieure , comme  le  montre  la  fig.  1 7 , où  l’on  flippofe  que 
l’eau  coule  de  I vers  F.  Auffi  cet  enracinement  doit-il  fe  faire  en 
I & fe  pouffer  dans  les  terres  de  I en  K , formant  avec  la  rive 
IE  un  angle  d’environ  quarante-cinq  degrés , afin  qu’il  refte 
affez  de  terrein  KE  pour  empêcher  que  l’eau  ne  l’attaque.  Je 
fuppofe  au  furplus  que  ce  même  terrein  a été  trouvé  bon  , & 
qu’il  n’eft  queftion  que  de  garantir  la  partie  AD. 

Pour  faire  cet  enracinement , on  commencera  par  déblayer 
les  terres  fur  toute  la  longueur  IK  & la  largeur  LK  , excavées 
auffi  bas  que  la  tranfpiration  des  eaux  le  permettra  ; on  aura 
foin  de  les  mettre  de  côté  , pour  être  employées  à couvrir  l’épi 
quand  il  fera  dans  fa  perfeêhon. 

Si  l’épi  qu’on  doit  conftruire  fe  trouve  dans  une  fltuation  à 
fatiguer  beaucoup , comme  il  arrive  lorfqu’il  reçoit  la  chute 
d’un  courant , ou  qu’il  fert  à barrer  un  bras  confldérable , il 
faut  lui  donner  jufqu’à  douze  toifes  , s’il  fe  peut , de  longueur 
d’enracinement;  mais  s’iln’eft  deftiné  qu’à  garantir  le  bord  d’un 
fleuve,  &:  qu’il  n’ait  pas  beaucoup  à fouffrir  de  fonimpreffion,  il 
fuffit  de  l’enraciner  de  flx  à fept  toifes.  En  cela  le  terrein  fur  le- 
quel on  travaille  doit  fervir  de  guide  : c’eft  à celui  qui  eft  chargé 
de  l’ouvrage,  de  juger  fainement  de  ce  qu’il  convient  d’aug- 
menter ou  diminuer  de  l’encaiffement  (à  proportion  de  la  vio- 
lence des  eaux  à combattre  ),  ainfl  que  de  la  longueur  & de  la 
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hauteur  qu’on  donnera  à l’épi , dont  le  fommet  doit  être  de 
quatre  à cinq  pieds  au-deffus  des  eaux  ordinaires. 

1027.  Les  terres  de  l’enracinement  étant  excavées,  on  choi- 
fira  les  fafcines  les  plus  feches  pour  les  mettre  à part , afin  de 
s’en  fervir  à la  fondation  de  l’épi , après  quoi  l’on  commencera 
par  en  faire  un  couchis , dont  on  appuiera  la  tête  contre  le 
terrein  AB  ; on  ferrera  ces  fafcines  les  unes  contre  les  autres , 
afin  qu’il  ne  reffe  point  de  vuide  entre  elles  & que  le  terrein  en 
foit  tout  couvert.  Sur  ce  premier  couchis  011  en  pofera  deux 
autres  femblables , difpofés  de  maniéré  que  les  fécondés  faf- 
cines recouvrent  bien  les  joints  des  premières , & les  troifiemes 
ceux  des  fécondés.  Enfuite  on  plantera  à plomb  & d’aligne- 
ment un  rang  de  piquets  FF,  éloignés  d’un  pied  de  la  tête  des 
fafcines  , & diftants  entre  eux  de  quinze  pouces , fi  le  clayon 
eff  petit  , de  dix-huit  s'il  a deux  pouces  de  tour  , & de  vingt- 
un,  s’il  eft  plus  gros.  On  en  plantera  un  fécond  rang  GG  à deux 
pieds  du  premier , un  troifieme  HH  à deux  pieds  du  fécond , 
un  quatrième  1 1 à deux  pieds  du  troifieme  ; obfervant  toujours 
de  laiffer  trois  ou  quatre  pieds  de  II  en  DD  fans  être  piquetés, 
& de  n’enfoncer  d’abord  les  piquets  qu’autant  qu’il  le  faudra 
pour  foutenir  le  travail  du  clayonnage. 

Pour  bien  dreffer  les  rangs  de  piquets  , on  plantera  ceux  des 
extrémités  F,  G,  &c.  auxquels  on  attachera  un  cordeau  qui 
réglera  l’alignement  des  autres  , placés  de  maniéré  qu’il  11e  s’en 
trouve  point  vis-à-vis  ceux  du  précédent , pour  qu’il  n’y  ait 
point  de  fafcines  qui  ne  foient  lardées  ; on  fera  tourner  autour 
de  chacun  d’eux  plufieurs  brins  de  clayon  , entrelacés  de  façon 
qu’ils  embrafîent  le  devant  d’un  piquet  & le  derrière  d’un 
autre  ; il  faut  que  ce  clayonnage  les  garniffe  fur  la  hauteur 
d’environ  fix  à fept  pouces  , qu’il  foit  bien  ferré,  & que  chacun 
des  bouts  de  clayon  appuie  toujours  fur  un  des  côtés  des  pi- 
quets , & les  déborde  de  quelques  pouces.  On  battra  les- 
clayons  pour  les  ferrer  , aufîi  bien  que  les  fafcines  ; enfuite  on 
achèvera  d’enfoncer  les  piquets  jufqu’à  ce  que  leur  tête  ne 
déborde  plus  que  d’un  pouce  & demi,  après  quoi  l’on  garnira 
les  intervalles  de  tous  les  clayonnages  avec  du  gros  gravier. 
On  n’oubliera  point  de  les  battre  à plufieurs  reprifes , parce 
qu’il  arrive  prefq.ue  toujours  que  les  fafcines  fléchiffent  fous  la 
pefanteur  du  gravier  dont  elles  font  chargées  , & quelles  laiffent 
un  jour  entre  elles  & les  clayons,  qu’il  faut  réparer  fur  le  champ 
pour  que  l’ouvrage  foit  folide,. 
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1028.  La  fécondé  couche  s’exécute  différemment , quant  à 
la  difpofition  des  fafcines  ; mais  elle  eft  en  tout  femblable  à la 
première , pour  ce  qui  regarde  l’arrangement  des  piquets , du 
clayonnage  & du  gravier.  Pour  la  conflruire,  011  mettra  les  faf- 
cines à plomb  la  tête  en  bas , & après  les  avoir  piquées  dans  la 
queue  de  celles  de  deffous , à un  pied  ou  un  pied  & demi  au  plus 
du  dernier  clayon  1 , 011  les  couchera  fur  le  fond  de  l'enracine- 
ment , & l’on  continuera  de  même  fur  toute  fa  longueur.  Ce 
premier  rang  de  fafcines  étant  achevé  & bien  ferré,  l’on  en 
prend  de  nouvelles  pour  recouvrir  les  précédentes , en  appuyant 
leurs  têtes  contre  le  premier  clayon  II , & on  pratique  la  même 
chofe  pour  le  troilieme  couchis  que  l’on  pofe  fur  le  fécond  , 
c’eft-à-dire  que  l’on  avance  la  tête  des  fafcines  de  ce  nouveau 
couchis  contre  le  clayon  HH,  &qu’après  les  avoir  bien  ferrées 
Sc  ajuflées  pour  ne  laiffer  aucun  vuide  entre  elles  , on  piquete, 
elayonne  & charge  de  gravier  cette  nouvelle  couche , qui  eft 
la  fécondé  de  la  fondation.  On  réitéré  la  même  manœuvre  à 
toutes  les  autres  qu’il  faudra  faire  pour  arriver  jufqu’à  l’eau , & 
alors  toutes  enfemble  formeront  la  fondation  de  l’enracinement, 
qui  doit  avoir  environ  2 pieds  d’épaiffeur , y compris  le  clayon- 
nage ; obfervant  que  les  piquets  d’une  couche  entrent  dans  les 
intervalles  des  piquets  de  l’autre  , & que  la  moitié  de  chacune 
de  ces  mêmes  couches  croife  fur  la  moitié  de  celles  de  deffous. 
Si  au  heu  de  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur  , qui  convient  au 
déblais  de  l’enracinement  , il  n’en  pouvoir  avoir  que  cinq  ou 
fix  , il  ne  faudroit  donner  à la  fondation  que  deux  fafcines  d’é- 
paiffeur,  fans  quoi  il  ne  refteroit  plus  affez  de  hauteur  pour  re- 
prendre fur  les  premières  tunes  , dont  je  parlerai  ci-après  , les 
autres  tunes  générales  qui  doivent  lier  &:  garnir  toute  la  largeur 
de  l’épi. 

1029.  La  fondation  de  l’enracinement  ayant  été  conduite 
jufqu’à  l’eau  , & fa  derniere  couche  flottant  fur  environ  la 
moitié  de  fa  longueur , 011  commencera  celle  de  l’épi  qui  ne 
différé  de  l’autre  que  par  le  furcroît  d’épaiffeur  d’un  pied,  qu’il 
faut  lui  donner , mais  qui  demande  cependant  beaucoup  plus 
de  folidité  & d’  attention , tant  par  la  difficulté  de  cheminer 
fur  l’eau , que  pour  prévenir  la  rupture  de  l’épi,  qui  fe  fait  quel- 
quefois en  L où  les  fafcines  plient , comme  elles  y font  obli- 
gées par  le  poids  des  tunes  fupérieures , pour  fuivre  la  pente  du 
terrein  LMN  , fe  rompent  & fe  détachent  entièrement  quand 
on  n’y  a pas  apporté  les  précautions  néceffaires. 
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On  fnrmonte  tous  ces  obftacles , i°.  en  donnant  au  moins 
cinq  fafcines  d’épaiffeur  à cette  fondation , & jufqu’à  fix  &:  fept 
quand  l’eau  eft  fort  profonde , toujours  à joints  bien  recouverts , 
comme  il  a été  dit  pour  l’enracinement.  2°.  En  pofant  la  tête  B 
des  premières  fafcines  à un  pied  de  la  queue  des  dernieres  de  la 
fondation  de  l’enracinement.  30.  En  pofant  auffi  la  tête  des  fé- 
condés C qu’on  met  par-deffus , à un  pied  des  têtes  B , les 
troifiemes  D à un  pied  des  têtes  C , & les  quatrièmes  E tout 
contre  le  clayon  H.  40.  En  appuyant  la  tête  des  cinquièmes 
fafcines  F contre  le  fécond  clayon  I , de  forte  quelles  recou- 
vrent le  premier  clayon  H ; & enfin , fi  l’eau  vient  à gagner  le 
defïus  de  la  tête  de  ces  cinquièmes , en  pofant  encore  un  lixieme 
couchis  par  deffus  les  autres , dont  on  appuiera  les  têtes  G 
contre  le  troifieme  clayon  K , de  maniéré  que  ces  dernieres 
recouvrent  le  premier  clayon  H,  & le  fécond  I : obfervant  de 
plus,  pour  mieux  unir  le  tout,  de  piquer  autant  que  l’on  peut 
la  tête  des  fafcines  qui  n’appuient  pas  contre  les  clayons. 

1030.  Mais  comme  à mefure  qu’on  avance  dans  l’eau , la 
queue  A des  premières  fafcines  s’enfonce  , & ne  fuffit  point 
pour  porter  le  pofeur,  qui  n’a  plus  la  facilité  de  piquer  à plomb 
les  fafcines  d’une  nouvelle  couche , il  s’en  approche  le  plus 
près  qu’il  peut  pour  lancer  la  tête  de  la  fafcine  , a peu  près 
dans  l’endroit  où  elle  doit  être  piquée,  & par  un  nouvel  effort 
il  pouffe  la  queue  en  avant , afin  de  lui  faire  prendre  la  direc- 
tion des  autres.  Après  avoir  réitéré  cette  manœuvre  trois  ou 
quatre  fois  de  fuite,  il  pofe  par-deffus  ces  premières  fafcines, 
les  fécondés  , troifiemes  , quatrièmes  & cinquièmes  , dans 
l’ordre  précédent  ; alors  leur  volume  étant  devenu  fufïifant  pour 
le  porter,  il  continue  le  refte  de  la  couche  , obfervant  de  11e 
travailler  que  fur  deux  ou  trois  pieds  de  largeur  : il  recouvre 
auffi-tôt  les  premières  fafcines  par  des  fécondés  , les  fécondés 
par  des  troifiemes , &:  ainfi  des  autres  jufqu  a l’entiere  élévation 
ae  la  couche.  Ce  travail  fe  continue  de  la  forte  fur  toute  la  lon- 
gueur de  la  fondation  de  l’épi , c’eft-à-dire  depuis  l’enracine- 
ment de  fa  tête  jufqu’à  celui  de  fa  queue. 

Auffi-tôt  que  les  fafcines  de  la  première  couche  auront  ete 
pofées  & arrangées  comme  il  vient  d’être  dit,  fuivant  l’ aligne- 
ment du  parement , on  les  piquetera  & clayonnera  à la  maniéré 
ordinaire  fans  les  charger  de  gravier , de  crainte  qu’elles  11e  s’en- 
foncent trop  vite , & qu’on  11’ait  pas  le  tems  d’établir  la  pre- 
mière tune  qui  fe  confluât  immédiatement  après.  On  rem- 
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plira  feulement  de  fafcines  les  intervalles  des  clayons  : par  ce 
moyen  l’ouvrage  deviendra  plus  léger , & furnagera  plus  long- 
tems. 

1031.  Il  efl  encore  à remarquer  que  quand  on  eft  une  fois 
arrivé  à l’eau , comme  en  CD  ( fîg.  1 8 ) , &:  qu’il  y a environ  la 
moitié  d’une  couche  de  fondation  qui  flotte  , il  faut  faire  tour- 
ner infenfiblement  les  fafcines  du  parement  DE , jufqu’à  ce 
que  les  dernieres  E deviennent  parallèles  au  cours  de  l’eau  EH 
& au  rivage  FG  ; ce  qui  fe  fait  en  rétréciflànt  l’intervalle  des 
clayonnages  à mefure  qu’on  s’approche  du  rivage  & qu’on  s’é- 
loigne du  parement , jufqu’à  ce  que  l’on  puiiTe  cheminer  droit 
en  avant , parallèlement  au  cours  de  l’eau.  Pour  furcroît  de 
folidité  , on  pourra  encore  mettre  quelques  fafcines  de  plus  à 
l’endroit  du  parement , fur-tout  fi  on  s’apperçoit  qu’il  s’en- 
fonce plus  que  le  refie  de  la  couche.  Ces  fafcines  doivent  être 
lardées  de  piquets  plantés  de  biais  , comme  GG  ( fîg.  28  ) ; cette 
précaution  fert  beaucoup  à contenir  le  parement  de  la  fonda- 
tion , & à lui  donner  de  la  force  & de  la  liaifon. 

On  remarquera  en  paffant  que  les  boffillages  qu’on  voit  au 
fommet  de  la  figure  21  , n’ont  pas  lieu  dans  l’exécution,  parce 
que  les  fafcines  fléchifïant  fous  les  coups  dont  on  frappe  les 
clayons  & les  piquets  à plufieurs  reprifes  , forment  infenfible- 
ment des  couches  de  niveau  ; mais  je  11’ai  pu  me  difpenfer  de 
les  marquer  de  la  forte  pour  mieux  diflinguer  l’épaiffeur  des 
fafcines  & la  hauteur  des  clayonnages  auxquels  j’ai  été  obligé 
de  m’affujettir. 

1032.  Pour  reprendre  la  continuation  de  la  première  tune, 
elle  fe  fait  dans  un  ordre  oppofé  à celui  des  fondations  ; c’effc-à- 
dire  qu’au  lieu  d’arranger  les  fafcines  parallèlement  au  cours  de 
l’eau , on  lui  préfente  au  contraire  leur  tête , en  leur  faifant  faire 
parement  fur  toute  la  longueur  de  l’enracinement  (fig.  20  & 
33).  On  en  pofe  enfuite  un  rang  BB  , leur  tête  CC  appuyée 
contre  le  terrein,  & la  queue  DD  tournée  du  côté  de  l’eau.  On 
recouvre  ce  premier  rang  d’un  autre  dont  la  tête  porte  fur  la 
queue  des  fafcines  précédentes , enfuite  un  fécond  EE  fur  la 
même  longueur  qui  recouvre  la  moitié  des  mêmes  fafcines  BB; 
mais  la  tête  de  ces  fécondés  eft  tournée  du  côté  de  l’eau.  On 
en  pofe  encore  un  troifieme  FF,  en  recouvrant  comme  au- 
paravant la  moitié  des  fafcines  EE , dont  les  têtes  font  tour- 
nées du  côté  de  l’eau;  enfin  011  réitéré  la  même  chofe  , jufqu  à 
ce  que  l’on  ait  gagné  le  devant  GG  de  l’enracinement,  fur  le- 


.Attention 
quil  faut 
avoir  pour 
contourner 
l'épi  de  ma- 
niéré à l’nJJ'u- 
jettir  au  che- 
min qu’il  doit 
fuivre. 

Fig.  18  & tu 


Fig.  2 S.  1 


Obferva- 1 
tions  fur  la 
différence  des 
tunes  de  la  j 
fondation  ^ 
d’un  épi  y f 
d’avec  celles 
qui  en  corn. - 
pofent  le 
corps. 

PI.  XXXVUt 
& XXXIX. 
Fig.  20  , 22 
& 33. 


£ iutre  obfer - 
vation  Jur  la 
maniéré  depo - 
fer  les  fafcines 
du  corps  de 
l’épi  j pour  le 

rendre  jfolide . 


Ccnflruction 
des  tunes  de 
recouvrement , 
& avec  quelle 
précaution 
l'ouvrage  doit 
être  conduit . 
pg.  2.9  8c  il. 


312  ÂRCHITECTÙRE  HYDRAULIQUE  , LlVRE  IV, 

quel  la  tête  des  fafcines  FF  doit  appuyer  en  faifant  parement 
après  quoi  on  piquete,  on  clayonne  & l’on  charge  de  gravier 
toute  la  tune , obfervant  de  bien  ferrer  les  fafcines  & de  n’y 
laiffer  aucun  jour , ce  qui  eft  de  la  derniere  importance  pour  la 
folidité  de  l’épi. 

1033.  Je  viens  de  dire  qu’il  falloit  tourner  la  tête  CC  des 
premières  fafcines  BB  du  côté  du  terrem;  j’ajoute  que  cela  ne 
doit  avoir  lieu  que  dans  l’enracinement , car  quand  011  eft  une 
fois  à l’eau,  comme  à l’endroit  Q,on  pofe  ces  fafcinçs  différera 
ment  & on  ne  les  recouvre  point.  Il  faut  d’abord  tourner  leur 
tête  du  côté  de  l’eau , & la  queue  du  côté  du  rivage , fur  lequel 
elle  porte  de  trois  ou  quatre  pieds , & les  autres  fafcines  fe  cou- 
chent enfuite  comme  celles  de  l’enracinement.  La  raifon  de  cette 
différence  vient  de  ce  que  le  fond  de  l’enracinement  étant  de 
niveau  , il  faut  par  conféquent  que  le  devant  & le  derrière  des 
tunes  qui  les  recouvrent  le  foient  aufti  : c’eff  pourquoi  on  re- 
double à contre-fens  les  premières  fafcines  , pour  rendre  les 
deux  paremens  de  même  hauteur  ; au  lieu  que  dans  le  corps  de 
l’épi , le  rivage  contre  lequel  les  fafcines  appuient , a toujours 
quelque  taiud  qui  fupplée  au  redoublement  que  l’on  fait  aux  pre- 
mières. Si  cependant  il  arrivoit  que  le  derrière  de  l’épi  s’enfon- 
çât trop  , on  y reruédieroit  aufti-tôt  par  des  couftinets  P ( fîg. 
28  ) , qui  11e  font  autre  chofe  que  des  fafcines  pofées  en  travers 
fous  la  queue  des  premières  de  la  tune  : de  même  ft  le  devant 
de  l’épi  baiffoit  trop  , on  doubleroit  les  fafcines  du  parement. 

Il  faut  avoir  attention  de  choifir  pour  les  deux  premiers  rangs 
de  clayonnage  qu’on  fera  du  côté  du  parement , les  plus  gros 
& les  plus  longs  piquets  , & les  meilleurs  clayons  , de  même 
que  les  fafcines  dont  les  brins  feront  les  plus  gros  & les  mieux 
conditionnés  , parce  que  c’eft  furie  parement  que  l’eau  fait  fon 
plus  grand  effort  ; alors  cette  tune  aura  environ  dix-huit  pouces 
d epaiffeur , favoir,  onze  de  la  part  des  fafcines,  & fept  de  celle 
du  gravier. 

1034.  Cette  première  tune  doit,  comme  je  l’ai  déjà  dit , fuivre 
immédiatement  la  fondation , & avancer  à proportion  ; fur  quoj 
il  eft  à remarquer  qu’aufti-tQt  qu’elle  entrera  de  quinze  à dix- 
huit  pieds  dans  l’eau , il  .en  faut  commencer  une  fécondé , & 
la  pouffer  depuis  le  commencement  de  l’enracinement  jufqu  au 
fécond  clayon  de  la  fondation , à compter  depuis  fon  extrémité, 
de  forte  qu’elle  foit  toute  recouverte , excepté  les  queues  des 
fafcines  qui  ne  font  point  piquées  , ôc  l’intervalle  des  deux  pre- 
miers 
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miers  clayons , ce  qui  doit  s’obferver  dans  tout  le  cours  de  la 
fondation. 

N’ayant  encore  conduit  l’épi  qu’à  quelques  toifes  dans  l’eau , 
voyons  maintenant  ce  qu’il  faut  faire  pour  le  pouffer  plus  avant, 
•&  le  terminer  heureufement.  Comme  on  ne  peut  trop  apporter 
de  précaution  dans  la  conduite  de  cet  ouvrage , particulière- 
ment quand  l’eau  eft  rapide  & profonde , on  remarquera  qu’il 
•eft  quelquefois  dangereux  de  le  pouffer  trop  vite , &:  qu’il  ne 
l’eft  pas  moins  de  ne  le  pas  pouffer  affez  promptement , ces 
deux  extrémités  étant  également  fujettes  à des  fuites  fâcheufes. 
Le  pouffant  trop  vite , c’eft-à-dire  , en  avançant  trop  de  fuite 
•dans  l’eau  fans  lier  la  fondation  avec  des  tunes  qui  prennent  dans 
l’enracinement,  il  eft  à craindre  que  quelques  crues  d’eau  ou  fa 
feule  rapidité  11’emporte  l’ouvrage , comme  cela  eft  arrivé  plu- 
sieurs fois.  Ne  le  pouffant  pas  affez,  en  travaillant  trop  fur  ce  qui 
eft  déjà  fait,  fon  poids  qui  s’augmente  de  plus  en  plus  fait  en- 
foncer l’épi  & perdre  la  fondation  de  vue  : alors  011  eft  obligé 
d’en  recommencer  une  nouvelle  fur  le  bord  de  l’enracinement  ; 
mais  ces  fécondés  fondations  ne  font  jamais  bonne  liaifon laif- 
ffant  des  chambres  au  travers  defquelles  l’eau  gagne  le  derrière 
-de  l’épi , & occaftonne  quelquefois  fa  ruine. 

Pour  prendre  donc  un  jufte  milieu , il  faut,  après  que  la  cou- 
che de  fondation  a -été  faite  fur  toute  la  longueur  de  l’enraci- 
nement , & qu’elle  entre  de  quinze  à dix-huit  pieds  dans  l’eau , 
travailler  aufli-tôt  à la  première  tune , & la  pofer  comme  dans 
les  figures  20  & 22 , où  je  fuppofe  que  la  fondation  eft  arrivée 
en  RR , depuis  le  commencement  de  l’enracinement  LL , juf- 
qu’au  clayon  PP,  qui  eft  le  fécond  pris  à l’extrémité  de  la  fon- 
dation R R , en  laiffant  le  premier  clayon  QQ  à découvert , 
afin  que  la  couche  de  fondation  qu’on  pouffera  dans  la  fuite  au- 
delà  de  R R , puiffe  être  exécutée  comme  il  a été  dit  ci-deffus  ; 
j’entends  que  la  fafcine  fupérieure  recouvre  QQ  aboutiffe  au 

clayon  PP. 

1035.  Au-deffus  de  cette  première  tune  on  en  fait  une  fé- 
condé en  commençant  toujours  en  L;  mais  on  ne  la  pouffera 
que  jufqu’en  O , laiffant  une  retraite  de  deux  ou  trois  toifes  de 
P en  O ; on  pourra  même  en  faire  encore  une  troifteme  au- 
deffus  des  deux  précédentes , comme  de  L en  N , avec  une  fem- 
blable  retraite  ON,  s’il  fe  trouve  affez  de  hauteur  dans  l’enracine- 
ment.  Le  tout  bien  confolidé , 011  pouffera  de  nouvelles  cou- 
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ches  de  fondation  au-delà  de  RR , pour  continuer  les  tunes  de 
la  maniéré  que  nous  venons  de  le  prefcrire. 

Par  cette  difpofition,  l’enracinement  ne  fe  trouvera  point  fati- 
gué , & l’épi  prenant  infenfiblement  fon  affaiffementfera  exempt 
des  inconvéniens  dont  nous  avons  parlé.  On  continuera  de 
même  le  travail  fur  toute  la  longueur  de  l’épi  jufqu’à  fon  entier 
achèvement , en  pouffant  toujours  en  avant  une  couple  de 
couches  de  fondation  à la  fois  fi  l’eau  eft  rapide , & trois  ou 
quatre  fi  elle  eft  tranquille. 

A ces  couches  fuccéderont  immédiatement  les  tunes,  & fur- 
tout  la  première  inféparable  de  la  fondation  , qui  depuis  l’en- 
racinement ne  doit  pas  être  chargée  de  gravier , non  plus  que 
la  fondation  ( particuliérement  ft  l’eau  eft  fort  profonde  ) afin 
qu’étant  plus  légère  elle  flotte  toujours,  jufqu  a ce  qu’on  juge  à 
propos  de  la  faire  enfoncer  davantage.  Lorfqu’on  eft  une  fois 
parvenu  à 1 1 ou  i ç toifes  en  avant  dans  l’eau  , qui  eft  le  terme 
où  l’on  fait  prendre  fond  à l’épi  du  côté  de  l’enracinement , on 
conduira  le  refte  du  travail  de  maniéré  qu’il  y ait  au  moins  les 
trois  quarts  de  la  longueur  de  l’épi  à fond  avant  que  d’entamer 
l’enracinement  de  fa  queue , fans  quoi  l’ouvrage  feroit  en  l’air 
& fe  romprait  indubitablement , ne  pouvant  réfifter  au  poids 
des  tunes  fupérieures. 

1036.  Pour  faire  enfoncer  l’épi  avec  ordre,  on  commencera 
toujours  par  charger  les  tunes  du  côté  de  l’enracinement , & à 
mefure  qu’elles  bailleront  on  en  reprendra  de  nouvelles  depuis 
renracinement , qu’on  pouffera  à quelques  toifes  de  l’extrémité 
de  la  fondation  , conformément  à ce  qui  a été  expliqué  ci-de- 
vant , & par-deffus  celles-ci  on  en  reprendra  d’autres  depuis  le 
commencement  du  même  enracinement,  ainft  de  fuite  jufqu’à 
ce  que  l’épi  foit  à fond.  On  obfervera  feulement  de  ménager  fî 
bien  la  hauteur  de  l’enracinement  qu’il  en  refte  toujours  deux  à 
trois  pieds  pour  y faire  des  ti  nés  générales  & de  niveau  , qui 
régnent  fur  toute  la  longueur  de  l’epi, ce  qui  ne  fe  pratique  que 
quand  il  eft  totalement  à fond  d’un  bout  à l’autre  ; on  en  juge 
lorfqu’après  avoir  bien  chargé  de  gravier  chaque  tune,  011  s’ap- 
perçoit  qu’il  ne  s’affaiffe  plus. 

Quand  on  eft  parvenu  à l’extrémité  O ( fig.  8 ) où  il  faut  en- 
raciner la  queue  AB  de  l’épi , on  11e  doit  le  faire  qu’après  s’être 
affuré  qu’il  touche  aufti  le  fond  de  cette  partie  , & qu’il  a pris 
fon  plus  grand  affaiffement  ; après  quoi  on  continue  les  tunes 
jufqu’au  fond  M , puis  on  en  fait  encore  quelques-unes  pour 
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mettre  le  milieu  de  l’épi  de  niveau  avec  Tes  extrémités  ; enfin 
on  recouvre  le  tout  de  deux  ou  trois  tunes  générales  & plus  s’il 
le  faut , quoiqu’à  la  rigueur  il  fufht  que  le  fommet  de  l’épi  foit 
elevé  de  quatre  ou  cinq  pieds  aux  defTus  des  eaux  ordinaires. 

1037.  Dans  le  mêmetems  qu’on  travaillera  à l’enracinement 
de  la  queue  MO , on  en  pourra  faire  d’autres  dans  le  milieu  de 
l’épi , comme  L , C ( fig.  1 7 ) lefquels  étant  bien  liés  contri- 
bueront beaucuop  à augmenter  fa  folidité. 

Outre  les  retraites  dont  j’ai  parlé  qui  doivent  fe  faire  de  tune 
en  tune  ( figure  18 , 20 , 22  ) à proportion  de  l’avancement  de 
l’ouvrage , il  en  faut  encore  obferver  d’autres  dans  le  parement 
de  f épi  ; ces  retraites  font  chacune  d’un  pied  ; & fe  conduifent 
de  maniéré  que  la  tête  A des  fafcines  de  la  fécondé  tune  ( fi- 
gure 27  ) porte  fur  le  premier  clayon  de  la  première  tune  B , 
ainfi  des  autres , ce  qui  s’exécute  fur  toute  la  longueur  du  pare- 
ment, excepté  dans  l’enracinement  où  les  tunes  fè  mettent  tou- 
jours à plomb  les  unes  fur  les  autres  pour  garnir  tout  le  déblai 
qui  aura  été  fait. 

ï°38.  Quand  on  aura  bien  compris  la  conflruéfion  de  l’épi 
précédent , on  ne  trouvera  pas  de  difncuité  d’en  faire  à la  tête 
d’une  ille  ( figure  3 ) ; on  y obferve  la  même  difpofition  que  ci- 
devant;  s’il  y a quelque  ciiiïerence , ce  n’eit  que  dans  la  maniéré 
de  l’enraciner  : cependant  comme  c’eft  en  ces  endroits  que  la 
violence  des  eaux  fe  fait  le  plus  fentir , ce  font  aufîi  ceux  qui 
demandent  le  plus  de  précaution  ; c’eft  pourquoi  il  faut  fuivre 
ponétuellement  tout  ce  qui  a été  dit  précédemment  pour  la  con- 
duite & la  folidité  de  ces  fortes  d’ouvrages.  Le  premier  enraci- 
nement ne  fe  fait  point  à une  des  extrémités  de  l’épi , mais  à 
la  pointe  de  l’ifle , comme  en  A , dans  l’endroit  où  les  eaux  fe 
divifent.  Quand  la  fondation  a été  pouffée  en  avant  vers  l’en- 
droit Djl*E  qu’on  a déterminé  , on  chemine  à droite  & à gau- 
che en  même  tems  jufqu’en  B & C où  l’on  veut  que  l’épi  foit 
attaché  au  terrein.  On  avance  quelquefois  dans  l’eau  de  fix  à 
fept  toifes  la  pointe  DFE , quand  on  veut  gagner  quelque  ter- 
rein  qui  a été  emporté , ce  qui  fe  réglé  fur  la  folidité  que  l’ouvrage 
demande  & fur  la  profondeur  des  eaux. 

A mefure  que  la  fondation  entre  dans  l’eau  , on  doit  avoir 
foin  de  l’élargir  autant  qu’il  eil  poffible  , & quand  une  fois  on 
eft  arrivé  en  DFE,  on  croife  les  couches  qui  doivent  defcendre 
de  E en  B,  c’eft-à-dire , qu’il  faut  commencer  la  couche  de  la  fon- 
dation en  F,  croifer  par-defTus  EF,  & continuer  de  E e .1  B.  Il  en 
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eft  de  même  pour  le  côté  DC , qu’on  commencera  à croifer  en 
F paflant  fur  D , après  quoi  l’on  fait  les  enracinemens  des  ex- 
trémités B , C , & même  encore  le  long  des  côtés , fi  l’épi  eft 
allez  long  pour  l’exiger.. 

1039.  Il  arrive  quelquefois  qu’on  ne  peut  pas  faire  le  premier 
enracinement  à la  tête  de  l’ifle,  parce  qu’il  s’y  trouvera  peut-être 
un  ouvrage  de  fortification , une  maifon , des  jardins , &c.  qu’on 
veut  confèrver  ( fig.  Y)  ; en  ce  cas  il  faut  choifir  le  côté  de  l’eau 
le  moins  rapide  pour  y conftruire  l’enracinement  M (fig.  4);& 
ne  pouvant  mieux  faire , on  remonte  infenfiblement  le  cours  de 
l’eau  jufqu’en  G , où  étant  arrivé  on  continue  l’épi  en  defeen- 
dant  vers  I , & en  croifant  les  fafeines  de  la  fondation  GI , fur 
les  dernieres  du  côté  F Gv 

Cette  méthode  donne  véritablement  plus  de  peine  que  l’autre, , 
& occafionne  quelquefois  bien  des  incidents  fâcheux , par  le  dér- 
angement que  l’eau  qu’on  remonte  fait  dans  les  fafeines , qu’il 
faut  retenir  avec  des  crocs  ; mais  en  allant  pied  à pied , moyen- 
nant un  peu  de  tems  & de  patience , on  furmonte  tous  ces  obfi 
tacles.  On  doit  fur-tout  avoir  attention  de  reflerrer  à mefure 
que  l’on  avance  les  fafeines  de  la  fondation  , pour  leur,  faire 
prendre  la  forme  du  contour  de  l’épi. . 

On  fait  quelquefois  des  redents  K le  long  des  épis  (figure 
2 ),  mais  je  ne  puis  approuver  cette  méthode,  par  les  fuites  fà- 
cheufes  qu’elle  entraîne.  Il  eft  vrai  qu’elle  paroît  d’abord  avan-  - 
tageufe  pour  repoulTer  l’eau , mais  les  tourbillons  qui  fe  forment 
dans  les  coudes  L , & qui  fappent  dans  la  fuite  l’épi  parle  pied, 
doivent  la  faire  rejetter  : je  préférerais  de  lui  donner  plus  dépaif- 
feur  , & de  contourner  fon  parement  de  maniéré  que  l’eau  11e 
faffe  que  gliffer  deffus.  Il  paroît  d’ailleurs  que  pour  peu  que  ces 
redents  ayent  de  longueur,  ils  affoibliffent  l’épi  confidérable- 
ment  ; car  l’eau  qui  choque  la  partie  LKL  qui  lui  eft  oppofée , , 
fuivant la  direction  MN,  ne  trouve  pas  la  même  réfiftance  que 
quand  l’épi  eft  continué  fuivant  la  ligne  ponctuée  KK  : joint  à 
ce  que  ces  fortes  de  redents  interrompent  le  cours  de  l’ouvrage , 
& en  diminuent  lafolidité , quelque  bonne  liaifon  qu’ils  puiflent 
avoir. 

1 040.  Si  le  terrein  qu’011  veut  garantir  eft  fitué  à la  queue 
d’tme  ifle , ou  au  confluent  de  deux  rivières  (figure  7 ),  on  comL 
mencera  par  les  enracinemens  A & B , & on  continuera  l’épi 
en  defeendant  de  A & de  B vers  H , avec  les  mêmes  précau-r 
tions  que  ci-delTus,  Pour  bien  avancer  cet  ouvrage , il  faut  avoir  ' 
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deux  pofeurs  qui  travaillent  en  même  tems  de  chaque  côté  ; 
mais  fi  l’on  n’en  avoit  qu’un  & que  les  deux  bras  fu lient  d’une 
égale  rapidité , il  faudroit  lui  faire  faire,  autant  qu’il  fera  pofli- 
ble , un  même  nombre  de  couches  à chacune  de  ces  parties  , 
afin  qu’étant  arrivé  en  F & en  G , il  puifife  fermer  le  refte  FHG 
de  l’épi.  Pour  y parvenir  plus  aifément , on  examinera  quelle  efl 
la  plus  folide  des  deux  fondations  F ou  G , & celle  qui  fe  fou- 
tient  mieux  fur  l’eau  ; fuppofant  que  ce  foit  celle  marquée  par 
G , on  celfera  d’y  travailler  pour  pouffer  avec  vivacité  l’autre  E 
jufq  u’en  H , où  toutes  deux  doivent  fe  joindre  , après  quoi  l’on 
avancera  la  précédente  à fon  tour , en  la  faifant  croilèr  en  H 
fur  les  fafcines  de  l’autre  FH  : le  reffe  s’exécutera,  tant  pour  les 
enracinemens  A,  B , E , que  pour  les  tunes , comme  il  a été  dit 
au  fujet  des  autres  épis.  Si  l’un  des  bras  étoit  plus  rapide  ou 
plus  profond  que  l’autre,  comme  par  exemple  le  long  de  BF, 
il  faudra  retarder  le  côté  de  l’épi  AG  , & proportionner  l’avaiv 
cernent  de  fon  travail  à celui  de  BF,- 

1041.  Pour  barrer  le  bras  , tel  que  A , d’un  fleuve  C , & eu 
faire  paffer  toute  l’eau  dans  l’autre  bras  B , on  établira  le  pre- 
mier & le  principal  enracinement  IHD  le  plus  haut  qu’il  fe 
pourra , comme  en  D , & ou  s’allignera  de  D vers  X , c’eft-à- 
dire,de  quatre  à cinq  toifesplus  en  avant  dans  l’eau  que  le  rivage 
EZ  auquel  il  doit  aboutir  ; on  bombera  un  peu  le  parement  à 
mefure  que  l’on  avancera  vers  G , afin  que  le  choc  de  l’eau 
qui  tombera  fur  cette  partie  & qui  la  fera  un  peu  reculer,  la  re- 
duife  à une  ligne  droite  XFL 

Il  ne  faut  pas  fe  contenter  dans  cette  occafion  de  faire  à 
l’épi  un  Ample  enracinement  ordinaire  DH  , on  doit  le  forti- 
fier d’un  fécond  KLI , uni  à l’épi  par  un  trait  circulaire  KLM  : 
on  avancera  enfuite  de  quelques  toifes  vers  N ; & pour  ne  le 
point  expofer  à être  renverfé  par  le  choc  de  l’eau , on  fera  un 
nouvel  enracinement  PO  , qui  fervira  comme  de  contre-fort 
à la  partie  AGN  ; obfervant  encore  d’unir  ce  contre-fort  par 
une  ligne  circulaire  PN , qui  augmentera  confidérablement  la 
force  de  l’épi.  O11  fera  un  fécond  contre-fort  RS , s’il  efl:  befoin , 
avec  les  mêmes  précautions , & après  avoir  pouffé  l’ouvrage 
de  F en  X , on  fera  le  dernier  enracinement  X Y.  Les  épis  de 
cette  nature  doivent  avoir  une  épaiffeur  confidérable , pour  ro~ 
filler  au  poids  &:  au  choc  de  l’eau,  & être  conftruits  à deux  pare- 
mens  de  même  que  leurs  contre-forts. 

1042.  Pour  obliger  la  plus  grande  partie  d’un  fleuve  à fe  jet- 
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ter  dans  le  bras  C , il  faut  enraciner  un  épi  EDF,  & le  pouffer 
aufîi  avant  qu’il  fera  néceffaire  pour  faire  prendre  à l’eau  cette 
direflion  ; c’efl  de  la  forte  qu’un  des  grands  bras  du  Rhin , comme 
B , ( fig.  1 6)  près  du  Fort-Louis , a été  réduit  à vingt-cinq  toi- 
fes  de  largeur  au  lieu  de  80  qu’il  avoit  auparavant.  Comme  cette 
conflruflion  tombe  dans  le  cas  de  quelques-unes  des  précé- 
dentes , 011  y aura  recours  fuivant  les  différentes  fituations.  On 
obfervera  dé  faire  les  enracinemens  hors  des  dépendances  des 
ouvrages , quand  il  s’en  trouvera , comme  dans  l’endroit  HH 
de  la  figure  Z,  & 011  aura  la  même  attention  pour  les  autres  en- 
racinemens intermédiaires  O,  N,  en  les  plaçant  fuivant  les  lieux 
&:  le  befoin. 

Si  l’on  vouloit  regagner  un  terrein  B CD  ( figure  6 ) qui  au- 
roit  été  ruiné  & emporté  par  les  eaux , on  fera  un  épi  BD  d’un 
coude  à l’autre , confinait  fur  une  épaiffeur  convenable  avec  de 
bons  enracinemens  B A , DE  ; & quand  il  fera  achevé , on  rem- 
plira de  terre  ou  de  gravier  le  vuide  qui  refiera.  En  pareil  cas , 
il  faut  mettre  des  couflinets  fous  le  derrière  des  tunes , ou  faire 
deux  paremens  à l’épi. 

1043.  Lorfqu’après  quelques  crues  d’eau  un  épi  qui  a été 
fouillé  par  le  pied  vient  à s’affaiffer , & n’efl  plus  de  niveau  fur 
la  longueur  de  fa  furface  fupérieure  , comme  AIC  ( ce  qui  ar- 
rive aufîi  quelquefois  par  l’effet  de  fon  affaiffement  ou  par  ca- 
ducité ) ; voulant  le  réparer , on  fait  des  demi  - tunes  F,  G , H, 
fur  les  anciennes  I , K , B , &c , pour  regagner  infenfiblement 
les  irrégularités  qui  s’y  rencontrent;  on  les  recouvre  enfuite  par 
des  tunes  générales  D , E , qu’on  fait  régner  fur  toute  la  lon- 
gueur de  l’épi.  On  doit  avoir  attention  de  charger  d’abord  le 
devant,  au  lieu  que  fi  l’on  commençoit  par  charger  le  derrière, 
il  poufferoit  l’épi  en  avant  & le  détacheroit  du  terrein. 

1044.  Après  avoir  parlé  de  la  conflruflion  des  épis  , il  efl 
bon  de  dire  un  mot  des  tunages , qui  en  font  les  diminutifs;  ils 
fe  font  ordinairement  fur  les  bords  d’un  eau  peu  profonde , &fe 
conflruifent  par  tunes  femblables  à celles  des  épis , c’efl-à-dire , 
compofées  d’un  rang  de  fafcines  pofées  le  gros  bout  en  dehors , 
la  tête  coupée  droite  faifant  parement  fuivant  les  allignemens , 
ferrées  près  les  unes  des  autres  , & enfuite  ciayonnées  & char- 
gées de  terre  ou  de  gravier , comme  il  a été  dit  ci-devant  : on 
les  réitéré  par  retraite  jufqu’à  un  pied  ou  deux  au-deffus  des 
plus  grandes  eaux. 

Pour  bien  exécuter  ces  fortes  d’ouvrages , il  faut  choifîr  le 
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tems  des  plus  baffes  eaux , & faire  s’il  fe  peut  la  première  tune 
à fec , & le  fond  d’un  déblai  d’environ  deux  pieds  de  profon- 
deur fur  toute  la  longueur  du  tunage , avec  une  pente  fur  le 
derrière  , & des  coufïinets  ou  fauchions  fous  le  parement.  Les 
autres  tunes  fe  conftruifent  comme  celles  des  épis , fe  lient  & 
s’enracinent  aux  deux  extrémités  de  l’ouvrage,  auffi-bien  que  le 
long  du  terrein.  S’il  fe  trouve  trois  ou  quatre  pieds  d’eau  qu’on 
ne  puiffe  pas  diminuer  ou  détourner , on  fera  une  petite  fon- 
dation femblable  à celle  des  épis, mais  beaucoup  moins  épaiffe, 
& le  refte  s’exécutera  de  même.  Il  faut  éviter  les  petites  ftnuo- 
fités  & fe  conduire £11  ligne  droite  autant  qu’on  le  pourra,  pour 
donner  moins  de  prifeà  l’eau,  particuliérement  ft  elle  eft  fort 
rapide;  le  mieux  feroit  de  couper  tout-à-fait  les finuofités  quand 
on  le  peut  fans  un  grand  travail , afin  de  redreffer  autant  qu’il 
eft  poiiible  le  lit  de  la  riviere.  Je  fouhaiterois  aufli  qu’on  garnît 
de  groffes  pierres  ou  de  gros  graviers  le  pied  de  ce  tunage , 
dans  les  endroits  qui  reçoivent  la  chûte  du  courant , & qu’on 
donnât  un  peu  de  pente  depuis  là  jufqu’au  milieu  du  lit  de  la 
riviere. 

. 11  y a encore  une  autre  maniéré  de  tunage , moins  difpem- 
dieufe  que  la  précédente  , mais  qui  n’eft  point  à beaucoup  près 
auffi  folide;  ceft  pourquoi , fans  m’y  arrêter  , je  me  contenterai 
de  dire  qu’eile  confifte , comme  le  montre  la  figure  34 , à cou- 
cher des  fafcines  le  long  du  talud  BD  d’une  digue  AB , que  l’on 
retient  par  des  files  de  clayons  CD»- 

1045.  Pour  faire  une  eftimation  de  la  dépenfe  d’un  épi , on 
faura  qu’il  entre  dans  une  toife  cube  environ  cinquante  fafci- 
nes , foixante-quinze  piquets  , huit  bottes  de  clayons  , & deux 
pieds  & demi  cubes  de  gravier.  Les  épis  fe  toifent  aufli  tune  par 
tune  pour  plus  grande  précifion , afin  d’éviter  l’embarras  que 
caufe  une  fouille  , un  débordement  ou  une  jettée  de  fable , 
quand  on  attend  qu’ils  foient  achevés  pour  les  toifer , à moins 
que  tous  les  affaiffemens  ne  foient  pris. 

Il  ne  refte  plus  à parler  que  de  quelques  incidens  qui  arri- 
vent pendant  le  cours  de  laconllruéfion,  qui  pourraient  embar- 
raffer  fi  on  n’étoit  pas  prévenu  des  moyens  de  les  éviter , & des 
remedes  qu’il  faut  y apporter  quand  ils  fpnt  furvenus. 

Quand  l’épi  n’eft  pas  à fond  & quil  furvient  quelques  crues 
d’eau  confidérables,  il  s’enfonce  quelquefois  tout-à-coup  , &: 
quand  il  i’eft  de  trois  ou  quatre  pieds  , il  n’y  a plus  d’autre 
parti  à prendre  que  de  fonder  de  nouveau  fur  le  maflifqui  refte 


Eftimation 
des  matériaux 
qui  entrent 
dans  la  com- 
pofition  d’une 
toife  cube  d’é- 
pi , tel  que  les 
précédéns  , 
avec  des  re- 
marques fur  la 
maniéré  de  les 
travailler  fo - 
lidement. 


Inconvénient 
à prévoir  pour 
nôtre  point 
trop  incommo- 
dé des  crues 
d’eau , dans  le 
cours  de  la 
conjlruélion 
d'un  épi. 
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à découvert , parce  qu’à  cette  profondeur  il  n’eft  plus  poffible 
de  faire  des  tunes  bien  réglées.  Il  convient  dans  cettte  occafion 
de  fe  retirer  un  peu  en  arriéré  du  premier  allignement , pour 
prendre  quelque  retraite  fur  l’ancien  travail  ; car  quoique  ces 
fortes  d’ouvrages  faits  à plufieurs  reprifes  ne  vaillent  pas  à beau- 
coup près  ceux  que  l’on  fait  de  fuite , à caufe  du  peu  de  liai- 
fon  qu’ils  prennent , cependant  en  leur  donnant  des  retraites  & 
en  les  chargeant  bien  de  gravier . ils  ne  laiffent  pas  de  devenir 
affez  folidés. 

Quand  l’épi  touche  au  fond  fans  avoir  été  affez  élevé  au-def- 
fus  de  l’eau , il  arrive  quelquefois  qu’un  débordement  fait  paffer 
un  courant  derrière  l’ouvrage,  & mine  le  terreinpeu-à-peu,tant 
parles  côtés  que  par  le  fond , ce  qui  met  l’épi  en  danger  d’être 
îappé  & renverfé  tout-à-fak. 

Pour  prévenir  cet  inconvénient, il  faut,  quand  l’épi  eft  une  fois 
à fond  , le  tenir  toujours  trois  ou  quatre  pieds  au-deffus  de 
l’eau  , alors  il  ne  courera  plus  le  même  rifque  ; il  11e  faut  point 
trop  le  charger  fans  le  pouffer  en  avant , parce  que  cela  fa- 
tigue beaucoup  l’enracinement  qu’on  met  par-là  en  danger 
de  fe  rompre.  J’ai  dit  ailleurs  ce  qu’il  falloit  obferver  pour  évi- 
ter cet  accident  ; il  n’eft  pas  moins  dangereux  de  le  pouffer 
trop  vite , de  crainte  de  Pexpofer  à être  emporté , ou  fubmergé 
par  quelque  débordement.  Il  ch:  de  la  prudence  de  celui  qui  gou- 
verne l’ouvrage  de  s’informer  du  terns  auquel  ces  fortes  de  crues 
arrivent  le  plus  communément , afin  de  s’y  conformer , pour 
commencer  plutôt  ou  plus  tard.  Il  faut  auffi  ne  point  difconti- 
nuer  l’ouvrage  qui  efl  commencé  tâcher  de  le  mettre  à fond 
quand  on  a à craindre  le  mauvais  tem s,  en  le  pouffant  en  avant 
le  plus  vivement  qu’il  eft  poflible,  obfervant  cependant  les  réglés 
générales  qu’on  vient  de  prefcrire. 

1 046.  Quand  il  y a apparence  de  mauvais  temsfuivi  de  crues, 
on  doit  planter  de  diftance  àautrc,fur  toute  la  longueur  du  pa- 
rement de  l’ouvrage,  des  piquets  de  repaire  de  fept  à huit  pieds 
de  hauteur , fervant  à montrer  le  premier  allignement  en  cas 
que  l’épi  fe  fubmerge , & à faire  connoître  jufqu’où  il  avoit  été 
.pouffé,  afin  d’être  guidé  pour  faire  une  nouvelle  fondation  s’il 
en  efl:  befoin. 

Les  tunes  s’enfoncent  quelquefois  1111  peu  dans  l’eau  avant 
qu’on  ait  eu  le  tems  de  les  charger  de  gravier  ; il  faut  en  ce 
cas , pour  éviter  un  plus  grand  fubmergement  & ne  pas  mettre 
l’épi  en  danger  de  s’enfoncer  davantage , fe  contenter  de  rem- 

plir 
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plir  de  fafcines  les  intervalles  des  clayonnages  , & refaire  de 
nouvelles  tunes  par  delfiis , dont  la  tête  de  chaque  fafcine  ap~ 
puiera  contre  le  clayonnage  ; par  ce  moyen  il  ne  refiera  aucun 
vuide , & l’épi  fe  foutenant  fur  l’eau  , 011  continuera  à l’ordi- 
naire. 

Enfin,  il  arrive  quelquefois  qu’on  n’a  pu  charger  de  gravier  les 
deux  ou  trois  premières  tunes  au-defius  de  la  fondation  : c’eft  un 
défaut  effentiel  qu’on  tâchera  d’éviter.  Cependant  quand  il  n’aura 
pas  été  pofiible  de  faire  autrement,  on  doit  y remédier  aufli-tôt 
que  l’épi  eft  à fond , en  chargeant  les  autres  tunes  considérable- 
ment , pour  ferrer  davantage  celles  de  defious. 

Voilà  les  réglés  principales  qu’on  doit  fuivre  pour  conftruire 
les  épis  & leur  donner  la  folidité  dont  ils  ont  befoin  ; c’eftà  quoi 
l’on  parviendra, en  joignant  au  difcours  précédent  la  recherche 
des  rapports  qu’ont  entr’elles  les  figures  que  je  donne  , pour 
en  faciliter  l’intelligence , parce  qu’enfuite  un  peu  de  pratique 
fuppléera  à ce  que  j’ai  pu  obmettre.  Quant  à plufieurs  autres 
moyens  Simples , connus  de  tout  le  monde  , de  réparer  & de 
conferver  les  bords  des  petites  rivières,  je  ne  m’y  arrête  points 
ayant  encore  tant  de  Sujets  importans  à traiter  dans  ce  volume 
que  je  fuis  dans  la  néceflité  de  paifer  fous  filençe  ççyx  qui  me- 
jritept  moins  d’attention. 


S s 


Partie  IL  Tome  IL 
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Les  finuojitès 
des  rivières  en 
diminuent  la 
pente, par  con- 
fequent  la  vi- 
tejj'e  ; mais 
comme  il  ne 
faut  pas  non 
plus  qu  elle 
foie  :rop  gran- 
de pour  la  na- 
vigation , le 
chemin  le  plus 
court  n’efi  pas 
toujours  le 
plus  avanta- 
geux. 


Ufage  des  fas 
à éclufe  pour 
modérer  la  trop 
grande  vltejje 
d’une  riviere  , 
& la  rendre  na- 
vigable , quoi- 
qu'elle ait  des 
chutes . 


CHAPITRE  III. 


Des  éclufes  propres  à faciliter  la  navigation  des  rivières . 

1047.  avons  regardé  jufqu’ici  les  trop  fréquentes  fi- 

nuofités  des  rivières,  comme  un  grand  défaut,  parce  qu’allon- 
geant conlidérablement  le  chemin  d’un  terme  à l’autre  , elles 
diminuent  la  pente  qui  naît  de  la  différence  de  leurs  niveaux,  en 
la  répandant  i iir  une  plus  longue  bafe.  J’entends  que  fi  ces  deux 
termes  étoient  éloignés  de  mille  toiles  , par  le  chemin  le  plus 
court , & que  le  terrein  eût  régulièrement  dix  pieds  de  pente 
fur  cette  longueur,  fî  les  finuofités  de  la  riviere  lui  font  par- 
courir dix  mille  toiles  , elle  n’aura  plus  que  la  dixième  partie  de 
la  pente  précédente  , c’efl-à-dire , un  pied  par  mille  toifes  ; d’où 
ilfuit  que  fa  vîtelfe  étant  beaucoup  moindre,  loin  d’approfondir 
fon  lit  dans  le  tems  des  crues  , elle  le  comblera  infenfiblement 
& débordera  par  la  fuite  dans  la  campagne.  D’autre  part,  filon 
confidere  que  les  rivières  qui  ont  beaucoup  de  pente  n’ont  que 
peu  de  profondeur  d’eau  , à caufe  de  fa  grande  vîtefle  qui  les 
empêche  d’être  navigables , on  verra  que  le  chemin  le  plus  court 
n’efi pas  toujours  le  plus  avantageux,  & qui  faut  beaucoup  de 
circotifpechon  pour  redrelfer  les  tortuofités  d’une  riviere  , de 
crainte  qu’en  voulant  éviter  un  inconvénient , on  n’en  faffe 
naître  un  autre  plus  grand.  On  ne  fauroit  donc  trop  faire  de  ni- 
vellemens , pour  déterminer  la  vîteffe  qui  conviendra  à une  ri- 
vière qu’on  veut  rendre  navigable  , relativement  à la  fe&ion 
moyenne  de  fes  eaux  , afin  de  la  modifier  de  façon  quelle pro- 
duife  une  navigation  commode:  ce  qui  n’efi:  pas  toujours  aifé, 
fur-tout  quand  la  riviere  peche  par  trop  de  pente  & qu’il  s’y  ren- 
contre des  chûtes  ou  cafcades  que  les  bateaux  ne  pourroient 
defeendre  fans  danger  , & encore  moins  remonter. 

1 048.  Le  feul  parti  à prendre  en  pareil  cas  eft  d’en  foutenir  les 
eaux, par  deséclufes  accompagnées  de  fas,pourfaciliterlamontée 
Sz  la  defeente  des  bateaux , fans  qu’ils  courent  aucun  rifque  \ 
c’efi  à quoi  l’on  efi  parvenu  dans  ces  derniers  tems  d’une  ma- 
niéré fi  iimple  & fi  heureufement  imaginée  , qu’il  paroît  qu’on 
n’a  plus  rien  à defirer  fur  ce  fujet  ; on  en  va  juger  par  la  deferip- 


Chap.  III.  des  Ecluses  propres  aux  rivières.  323 

tion  d’un  de  ces  fas , que  je  rapporte  a&uellement  dans  le  feu* 
deffein  de  mettre  le  leàeur  qui  ne  les  connoît  point,  en  état  de 
mieux  entendre  ce  qui  nous  refte  à dire  fur  l’art  de  rendre  les 
rivières  navigables , dans  tous  les  cas  où  elles  peuvent  fe  trou- 
ver. 

On  nomme  fas  un  bafîin  LM  ( fi  g.  4 & 5 ) , placé  fur  la 
longueur  d’une  riviere  ou  d’un  canal  bordé  de  quais , & ter- 
miné par  deux  éclufes  L,  M , limées  à l’endroit  d’une  chute  Z , 
qu’on  fuppofe  naître  de  la  pente  du  terrein,  & appropriées  de 
maniéré  à fe  rendre  maître  de  la  dépenfe  des  eaux  & de  la  hau- 
teur où  l’on  voudra  les  élever  dans  le  fas , afin  que  les  bateaux 
que  l’on  y fera  entrer , puilfent  palfer  de  la  partie  d’amont  dans 
celle  d’aval,  & réciproquement  de  celle-ci  dans  la  première , par 
le  jeu  alternatif  des  éclufes,  comme  on  le  va  voir. 

Je  fuppofe  que  le  plancher  du  fas  eft  d’environ  un  pied  au- 
delfus  du  lit  BP  de  la  riviere  du  côté  d’aval , que  par  conféquent 
dans  les  tems  ordinaires  les  eauxfont  de  niveau  dedans  & dehors 
le  fas,  pour  ne  point  fatiguer  mal-à-propos  les  portes  de  l’éclufe 
M , qu’on  peut  alors  laiffer  ouvertes , au  lieu  que  celle  d’en  haut 
refte  fermée  pour  foutenir  la  riviere  du  côté  d’amont  à une  hau- 
teur propre  à la  navigation  ; ce  quife  fait  moyennant  un  déchar- 
geoir  de  fuperficie,  par  où  s’écoule  l’eau  que  le  courant  fournit 
continuellement , & qui  vient  fe  joindre  par  un  contre-foffé  avec 
celle  d’en  bas , après  avoir,  fi  l’on  veut,  fait  tourner  un  mou- 
lin. 

Cela  pofé  , voulant  faire  palfer  un  bateau  de  la  riviere  baffe 
dans  la  haute , on  l’introduit  dans  le  fas  , après  quoi  l’on  ferme 
les  portes  de  l’éclufe  M , dont  les  vannes  N font  alors  baiffées. 
Auiïi-tôt  l’éclufter  ouvre  celle  d’en-haut  marquée  Q,  pour  que 
l’eau  que  fourniront  les  guichets  remplilfe  le  fas  jufqu’au  niveau 
de  la  riviere  du  côté  d’am  ont.Comme  cela  ne  peut  arriver  fans  que 
le  bateau  ne  monte  au-delfus  de  la  chute  Z,  on  ouvre  aufti-tôt 
les  portes  d’en  haut  pour  le  laiffer  palfer.  S’il  s’en  rencontre  un 
autre  tout  prêt  à defcendre , il  profite  de  l’occalion  pour  palfer 
dans  le  fas  : alors  on  ferme  les  portes  précédentes  , ainft  que 
les  vannes  Q , & on  leve  celle  d’en  bas  N , pour  faire  defcen- 
dre ce  bateau  jufqu’au  niveau  de  la  riviere  d’en  bas,  en  ouvrant 
les  portes  qui  lui  répondent,  & les  chofes  rentrent  dans  leur  pre- 
mier état,  pour  recommencer  l’une  des  deux  manœuvres  pré- 
cédentes autant  de  fois  qu’il  y aura  de  bateaux  à faire  monter 
ou  defcendre , fi  le  fas  n’en  peut  contenir  qu’un  à la  fois  ; mais 


PI.  XLIV. 


Quand  une 
chute  paffe  12 
à ip  pieds  , il 
faut  la  divi- 
fer  en  plu- 
sieurs autres 
par  cafcades 
& multiplier 
lesfas.  Avan- 
tage de  les  fai- 
re plutôt  ac- 
eollés  que  fé- 
paris. 


On  emploie 
utilement  les 
éclufes  , pour 
économifer  les 
eaux  d’une  ri- 
vière qui  n’ejl 
point  abon- 
dante , en  fai- 
f ent  deux  J as 
adoffés  j l' un 
pour  les  grands 
bateaux  6* 
Vautre  pour 
les  petits. 
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011  verra  par  la  fuite  qu’en  lui  donnant  plus  de  capacité 
peut  en  faire  paffer  plufieurs  en  même  tems  , fans  augmenter 
la  largeur  des  éclufes  , qui  fe  réglé  toujours  fur  celle  des  plus 
grands  bateaux  que  porte  la  riviere  ou  le  canal. 

1 049.  Comme  les  portes  d’en  bas  fatiguent  d’autant  plus  de 
la  part  de  l’eau  qu’elles  foutiennent,  que  la  chûte  Z fe  trouve 
plus  haute , il  efl  bon  d’obferver  que  lorfqu’elle  palfe  douze  à 
treize  pieds  on  la  divife  en  plufieurs  autres , ayant  chacune  leur 
fas  féparé  ou  accolé  par  cafcades,tels  qu’on  les  voit  repréfentés 
dans  la  vignette  du  commencement  de  ce  quatrième  livre  ; alors 
les  bateaux  paffent  fucceffivement  de  l’un  à l’autre  par  des  ma- 
nœuvres fembla’bles  aux  précédentes.  On  voit  donc  que  h la 
chûte  entière  étoit  de  dix-fept  pieds,  on  feroit  deux  fas  con- 
tigus , dont  celle  de  chacun  feroit  de  huit  pieds  & demi , & que 
û cette  première  chûte  étoit  de  vingt-fix  pieds , on  en  feroit  trois 
autres  de  huit  pieds  huit  pouces , quoiqu’à  la  rigueur  on  pourrait 
fe  contenter  de  n’en  faire  que  deux , pour  diminuer  la  dépenfe. 
C’eft  aufîi  dans  un  efprit  d’économie  que  l’on  accolle  les  fas  au- 
tant que  cela  fe  peut,  plutôt  que  de  les  féparer,  pour  ne  point 
multiplier  les  éclufes  fans  nécefîité  , étant  vifible  qu’il  en  faut 
quatre  pour  deux  fas  détachés; au  lieu  que  trois  fuffifent quand 
ils  font  joints  enfemble  : par  conféquent , il  en  faudrait  fix  pour 
trois  fas  dans  le  premier  cas , & quatre  feulement  pour  le  fé- 
cond; d’où  il  fuit  que  fur  deux  fas  on  gagne  toujours  une  éclufe 
en  les  accollant.  Je  ne  dis  rien  préfentement  de  ce  qui  appar- 
tient  à leur  conftruéhon , me  réfervant  d’en  traiter  à fond  en 
parlant  des  canaux  de  navigation. 

1050.  Ce  11’eft  pas  feulement  pour  ménager  la  pente  d’une 
riviere  qu’on  emploie  les  éclufes , on  s’en  fêrt  auôi  fur  celles 
qui  n’ayant  que  peu  d’eau  dans  le  tems  des  féchereffes  , ceffe- 
raient  d’être  navigables  fi  on  ne  l’économifoit  avec  foin.  Pour 
n’en  dépenfer  que  ce  qu’il  faudra  néceffairement  fuivant  l’efpece 
de  bâtimens  qui  fepréfenteront,on  fait  deux  fas  AB  , CD  adof 
fés  , l’un  pour  les  petits  bateaux  & l’autre  pour  le3  grands,  afin 
de  s’en  fevir  félon  le  befoin.  Si  au  contraire  on  a de  l’eau  en 
abondance  & qu’on  veuille  faire  paffer  plufieurs  bâtimens  à la 
fois , on  confirait  un  grand  fas  dont  nous  ne  rapportons  qu’une 
moitié  GMIRKLM  , ayant  leclufe  E accompagnée  d’un  pont- 
levis  F à double  tablier,  comme  nous  l’expliquerons  plus  parti- 
culiérement ailleurs. 

On  peut  aufü  confidérer  la  figure  3 5 , comme  compofée  de 
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Jeux  fas  accollés , fuppofer  une  première  chute  C,une  fécondé 
D,  ayant  chacune  leurs  éciufes,  & prendre  la  troifieme  R , pour 
celle  de  la  partie  d'aval  N ; alors  h un  bateau  entre  dans  le 
baffin  pour  monter  , on  en  fermera  les  portes  R & P,  afin  de 
le  remplir  d’eau  que  l’on  tirera  d’en  haut;  enfuite  on  introduira 
ce  bateau  dans  le  fas  CD,  qui  paffera  de  même  dans  la  partie 
X,  en  fermant  les  portes  P & en  ouvrant  les  autres  C , après 
avoir  mis  l’eau  de  ce  fàs  au  niveau  de  celle  d’en  haut. 

1051.  Voulant  appliquer  la  même  figure  à tous  les  exemples 
où  elle  peut  fervir  , nous  fuppoferons  deux  rivières  dont  les 
eaux  varient  de  maniéré  que  réciproquement  celle  de  l’une  fe 
trouve  plus  élevée  que  celle  de  l’autre,  & que  malgré  cette  diffi- 
culté on  veut  les  joindre  par  un  canal  navigable  en  tout  tems. 
Pour  lui  donner  cet  avantage,  il  faut , à tel  endroit  que  l’on  vou- 
dra de  fa  longueur , confiruire  un  fas , dont  les  éciufes  D , E , 
ayent  doubles  paires  de  portes  P,  Q,  8c  R,  S,  afin  d’avoir  la  li- 
berté de  mettre  fon  eau  de  niveau  avec  l’une  ou  l’autre  des  ri- 
vières , à l’aide  des  guichets  ménagés  dans  les  portes  , & par 
conféquent  d’y  faire  entrer  les  bateaux  de  quelque  part  qu’ils  ar- 
rivent, pour  de-là  paffer  d’un  côté  à l’autre , en  exécutant  les  ma- 
nœuvres que  nous  avons  expliquées  ci-devant,  article  1048. 

C’eft  ainfi  qu’au  fameux  fas  d’Oftende , les  bâtimens  palfent 
du  port  dans  le  canal  de  Bruges,  & de  ce  canal  dans  le  port , à 
quelque  hauteur  que  foient  les  marées.  Comme  c’efi:  le  plus 
beau  morceau  que  l’ArchiteRure  Hydraulique  puiffe  offrir , & 
d’où  j’ai  tiré  le  plus  d’inffru&ion  dans  l’examen  que  j’en  ai  fait  fur 
les  lieux,  en  voici  une  courte  defcription. 

1052.  Le  grand  fas  DE,  capable  de  contenir  à la  fois  huit 
navires  de  trois  cens  tonneaux , eff  fermé  par  les  éciufes  A D 
& LEI , chacune  de  trente-fix  pieds  de  largeur , ayant  double 
paire  de  portes  BC  & FG,  pour  qu’en  tout  tems  les  bâtimens 
puiffent  y entrer  & en  fortir;  quoiqu’il  11e  faille  pour  cela  qu’en- 
viron  une  demi-heure , on  en  a fait  un  fécond  plus  petit  OP 
deftiné  aux  bâtimens  d’une  grandeur  médiocre , ayant  aufii  deux 
éciufes  NO,  PQ,  de  24  pieds  de  largeur,  munies  de  même  de 
doubles  portes.  Au  furplus  il  y a encore  un  troifieme  paffage  avec 
line  éclufe  ST  de  20  pieds  de  largeur , fervant  pour  la  décharge 
des  eaux  du  pays,  lequel  eff  garanti  des  irruptions  de  la  mer  parles 
doubles  portes  T,  R,  à quoi  fervent  aufii  celles  d’aval  C,G,0,Q, 
des  deux  fas , afin  que  fi  les  premières  venoient  à manquer , les 
fécondés  puiffent  y fuppléer  ? & que  dans  le  tems  des  grandes 
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marées,  qui  montent  jufqu’à  vingt-pieds  de  hauteur,  ces  portes  < 
puiffent  fe  foulager  réciproquement. 

Par  cette  difpofition , le  grand  fas  n’a  rien  de  commun  avec 
les  deux  petits  pallages  NQ,  SV,  dont  il  eft  féparé  par  une  di- 
gue de  terre  W K qu’on  a laiffée  à la  têtealu  canal , pour  donner 
lieu  à deux  embouchures  différentes. 

J’ajouterai  que  les  portes  B,  C,  F,  G,  N,  O , n’ayant  point 
de  guichet,  on  a pratiqué  dans  les  bajoyers  des  aqueducs  ou 
permis  H fermés  par  des  vannes , afin  de  vuider  ou  remplir  le 
grand  & le  petit  fas  ; qu’on  a ménagé  des  rampes  I pour  defcen- 
dre  fur  les  radiers , lorfqu’on  les  met  à fec  pour  quelques  répa- 
rations ; & que  la  muraille  1Z,  qui  répond  à la  côte,  fert  à empê- 
cher que  la  mern’enfable  l’embouchure  du  canal , qu’on  entre- 
tient en  bon  état , moyennant  les  chalfes  d’eau  que  fournit  le- 
clufe  SV. 

Tout  ce  grand  travail,  vraiment  digne  d’admiration , eff  pro- 
tégé par  le  fort  Philippe  ; fortereffe  à quatre  battions  tttuée  près 
du  peut  las  N Q.  La  garnifon  de  ce  fort , de  meme  que  plutteurs 
m allons  qui  font  le  iongdu  grand  fas,  tirent  l’eau  qui  leur  eft  né- 
ceffaire  d’une  vafte  citerne  M pratiquée  dans  la  maîtrelfe  pile  KL. 

1053.  Comme  il  peut  arriver  que  le  fond  d’une  partie  de  la 
riviere  qu’on  veut  rendre  navigable  fe  trouve  un  banc  de  roc 
d’une  trop  grande  étendue  pour  entreprendre  de  l’enlever  juf- 
qu’à une  profondeur  futtifante , à moins  d’une  exceflive  dépenfe, 
iî  faut  alors  fonder  le  terrein  à portée  de-là,pour  voir  tt  l’on  ne 
peut  point  à peu  de  frais  éluder  ce  banc  en  détournant  la  riviere. 
Si  cet  expédient  11e  pouvoir  avoir  lieu,  à caufe  qu’elle  fera  peut- 
être  bordée  de  montagnes  qui  olfriroient  un  travail  plus  grand 
que  le  premier  , on  examinera  quelle  en  eft  la  pente , afin  de 
voir  tt  à l’aide  d’une  éclufe  on  pourra  faire  gonfler  fes  eaux  fuf- 
fifamment  pour  faire  paffer  les  bateaux  au-deffus  de  l’endroit 
critique;  mais  il  faut  que  cette  éclufe  foit  conftrui te  de  façon  que 
la  chiite  quelle  fera  naître,  11e  devienne  pas  un  obftacle  à la  na- 
vigation; c’ettà  quoi  l’on  parviendra  en  la  faifant  dans  le  goût 
de  celle  qu’on  voit  repréfentée  par  les  figures  23  , 24  & 25  de 
la  planche  XXXVIII , dont  voici  l’explication. 

Suppofant  que  le  terrein  fur  lequel  cette  éclufe  doit  être  éta- 
blie fe  trouve  d’affez  bonne  qualité  pour  n’avoir  pas  beloin 
d’être  piloté , 011  fe  contentera  d’affeoir  la  fondation  de  fon  ra- 
dier BC  & de  fes  bajoyers  X fur  un  grillage,  & l’on  éievera  le 
refte  comme  à l’ordinaire  : à quoi  je  11e  m’arrête  point , étant 
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principalement  queftion  de  fa  fermeture  qui  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celles  qu’on  a vu  dans  le  volume  précédent. 

Cette  éclufe , qu’on  fuppofe  de  feize  ou  dix-huit  pieds  de  lar- 
geur, fe  ferme  moyennant  une  bafcule  F H nommée  fléau  ; 
chargée  d’un  contre-poids  O à fon  extrémité  F ; cette  piece  tourne 
fur  un  pivot  G,  &avec  elle  trois  poteaux  pendans  K,  liés  enfem- 
ble  par  une  barre  de  fer  qui  les  traverfe  un  peu  au-deflus  du 
feuil  V fervant  à les  appuyer,  de  même  que  deux  autres  poteaux 
R enclavés  de  quelques  pouces  dans  les  bajoyersX,  placés  à la 
même  fin  que  les  précédens  ; c’efl:  pourquoi  ils  font  tous  cinq 
d’allignement,  laifîant  entr’euxdes  intervalles  égaux , ainfi  il  n’y 
a que  les  trois  du  milieu  qui  accompagnent  le  fléau , quand  011 
le  fait  tourner  pour  ouvrir  ou  fermer  i’éclufe. 

Dans  le  premier  cas , ils  fe  rangent  contre  le  bajoyer  gauche 
pour  laifler  palier  les  bateaux  ; dans  le  fécond , on  place  le  fléau 
comme  il  efl:  repréfenté  dans  la  fig.  24 , où  fon  extrémité  appuie 
contre  une  borne  I qu’on  ne  diftingue  que  fur  le  plan.  Alors 
l’éclufier  pafle  fur  cette  piece  pour  fe  rendre  fur  le  bajoyer 
droit  où  fe  trouve  un  fécond  fléau  LM  portant  une  planche 
fort  large  qui  fert  de  pont , accompagnée  d’un  petit  garde-fou 
NPN  attaché  à la  même  piece  , le  tout  tournant  librement  fur 
le  pivot  Q,  afin  de  pouvoir  placer  ce  pont  dans  la  fituation  que 
repréfente  la  figure  23.  Le  même  éclufier  prend  un  nombre  de 
vantelles  ou  planchettes  d’environ  dix  pouces  de  largeur  cha- 
cune, attachées  à une  perche  ou  aiguille  pour  les  introduire  les 
unes  fur  les  autres  dans  les  coulifl'es  des  poteaux  K & R du 
côté  oppofé  au  courant, afin  de  fermer  les  intervalles  S & de  faire 
gonfler  les  eaux  à la  hauteur  que  l’on  veut,  en  employant  plus 
ou  moins  de  ces  planchettes , dont  les  aiguilles  T font  attachées 
de  maniéré  quelles  ne  puiffent  point  fe  nuire. 

Lorfque  les  bateaux  qui  defcendent  la  riviere  pour  pafler 
l’endroit  critique  font  parvenus  près  de  l’éclufe  , on  fupprime 
ces  planchettes,  fans  rencontrer  de  difficulté  de  la  part  du  frot- 
tement que  caufe  la  pouflee  de  l’eau  que  chacune  foutient  & 
qui  efl:  toujours  la  même  : alors  la  riviere  s’étant  mife  à-peu-près 
de  niveau  fur  la  longueur  du  radier , on  tourne  facilement  le 
fléau  FH,  parce  qu’il  n’y  a que  les  bouts  des  trois  poteaux  K 
qui  trempent  dans  l’eau.  Quant  aux  bateaux  qui  veulent  re- 
monter la  riviere  & qu’on  fuppofe  avoir  pafle  Féclufe , on  fent 
bien  que  dès  qu’on  l’a  refermée  en  répétant  la  manœuvre  pré- 
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précédente,  l’eau  qui  fe  gonfle  de  nouveau  facilite  la  continua- 
tion de  leur  trajet. 

On  prétend  que  cette  maniéré  d’éclufe  efl  fort  ancienne  , 
& que  c’eft  la  première  dont  on  a fait  ufage  pour  ménager  la 
pente  des  rivières  & des  canaux,  long-tems  avant  l’invention  de$ 
l'as  à porte  bufquée , imaginés  feulement  dans  le  feizieme  fiecle. 
Quoi  qu’il  en  foit',  il  y a un  nombre  d’occafions  où  cette  éclufe 
peut-être  employée  fort  utilement,  comme  pour  modérer  la  ra- 
pidité de  quelques  endroits  d’une  riviere  où  elle  auroit  trop  de 
pente  pour  une  navigation  aifée , ou  pour  former  des  inonda- 
tions deflinées  à la  défenfe  des  places  : fans  parler  de  i’arrofage 
d’un  pays  aride.  C’efl  pour  quelques-unes  de  ces  fins  qu’on  en 
a conlfruit  de  femblables  fur  la  Lys , proche  le  fort  St.  b rançois 
d’Aire  en  Artois,  & au  fas  du  Quefnoy,  à deux  lieues  de  Lille. 

1054.  Il  y a encore  plufieurs  maniérés  de  faire  gonfler  les 
eaux  d’une  petite  riviere , telles  que  celles  dont  nous  avons  fait 
mention , articles  576  & 580 , fans  parler  des  autres , décrites 
dans  le  traité  d q Leonard Sturm , auteur  Allemand  ; mais  n’ayant 
point  trouvé  fes  figures  affez  exafles  ni  allez  utiles  pour  les 


rapporter , il  m’a  paru  plus  convenable  de  leur  préférer  une 


éclufe  toute  conflruite  en  charpente  , propre  à mieux  remplir 
le  même  objet.  D’ailleurs  elle  donnera  occafion  de  fournir  des 
idées  fur  la  maniéré  d’employer  les  bois  , lorfque  dans  jin  pays 
où  ils  font  communs , 011  efl  privé  de  bons  matériaux  pour  faire 
des  éclufes  en  maçonnerie  ; circonflance  dont  il  convenait  de 
parler , afin  de  ne  rien  laiffer  à defirer  fur  un  fujet  qui  intéreffe 
autant  le  bien  de  la  fociété.  Ne  peut-il  point  arriver  aufîi  qu’une 
magnifique  forêt  refie  fans  valeur,  faute  de  pouvoir  en  tranf- 
porter  les  bois  dans  les  provinces  voifines , tandis  que  pour  les 
faire  flotter  on  pourra  peut-être  rendre  navigable  une  petite  ri- 
vière qui  ne  le  feroit  pas , ou  raffembler  dans  un  canal  creufé  ex- 
près les  eaux  de  plufieurs  fources  voifines  , pour  donner  lieu  à 
une  navigation  qui  ne  peut  que  devenir  avantageufe  au  pays 
d’alentour  ? Il  fufhra  alors  d’être  à portée  d’avoir  de  la  glaife 
en  abondance , parce  que  la  même  forêt  fournira  les  bois  né- 
cefTaires  à la  conftruflion  des  éclufes  , ponts , aqueducs , &c , 
& il  ne  fera  plus  queftion  que  des  ferrures  néceffaires  à la  liai- 
son des  bois  : article  fur  lequel  on  peut  répandre  une  très-grande 
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de  toutes  les  nations , ayant  la  méthode  de  les  unir  d’une  ma- 
niéré indiffolube  fans  employer  de  ferrure. 

L’inconvénient  des  éclufes  de  charpente  eft  qu’elles  ne  font 
point  de  longue  durée , fur-tout  de  la  part  des  bajoyers , qui  ne 
paffent  guere  trente  ans  ; mais  il  y a des  cas  où  ce  défaut  peut 
devenir  indifférent , comme  dans  celui  où  il  feroit  queftion  d’un 
canal  qui  ne  devroit  fubfifter  que  pendant  un  certain  tems , pour 
le  tranfport  des  matériaux  deftinés  à fortifier  une  ville , ou  à éle- 
ver quelque  monument  confidérable.  Si  après  cela  il  peut  de- 
venir d’une  utilité  perpétuelle,  il  fournira  le  moyen  de  renou- 
veler en  bonne  maçonnerie  tous  les  ouvrages  de  charpente 
qui  n’auroient  été  faits  que  provifionnellement. 

1055.  J’ajouterai  encore  qu’il  peut  fe  rencontrer  des  circonf- 
tances  où  l’on  feroit  preffé  de  mettre  une  place  en  état  de  dé- 
fenfe , moyennant  le  parti  avantageux  que  l’on  peut  tirer  d’une 
riviere  pour  former  des  inondations  : en  ce  cas , fi  l’on  n’a  point 
le  tems  ni  les  commodités  de  faire  des  éclufes  en  maçonnerie , il 
fufïira  d’en  conftruire  de  charpente  qui  rempliront  également  le 
même  objet.  On  pourroit  par  précaution  tenir  en  réferve  tous 
les  bois  façonnés  & prêts  à être  mis  en  œuvre , aufii  bien  que 
les  ferrures  : alors  ce  fera  l’affaire  de  peu  de  jours  de  rendre 
inacceflible  une  place  qu’on  a lieu  de  foupçonner  que  l’ennemi 
auroit  en  vue  ; & comme , en  qualité  de  bon  citoyen , j’ai  mes 
idées  en  écrivant  ceci , il  y a lieu  de  croire  quelles  feront  péné- 
trées par  ceux  que  leur  zele  pour  le  bien  de  l’état  mettront  à por- 
tée d’en  faire  un  bon  ufage. 

Pour  revenir  à l’éclufe  dont  il  s’agit  & qu’on  voit  rapportée 
fur  la  planche  XL , elle  fe  ferme  avec  des  poutrelles  ( arti- 
cle 913  ) , comme  on  en  jugera  par  la  figure  première  que  je 
vais  expliquer  ici  ; car  n’ayant  point  encore  fait  mention  d’é- 
ciufes  dans  le  goût  de  celle-ci , je  ne  m’en  tiendrai  pas  à une 
fimple  defcription , & je  vais  détailler  fon  établiffement  de  ma- 
niéré à fatisfaire  ceux  qui  feront  dans  le  cas  d’en  conftruire  de 
la  forte. 

io^6.  Le  déblai  des  terres  étant  fait  fur  une  étendue  fuffifante 
pour  pouvoir  travailler  aifémentàtrois  pieds  de  profondeur  au- 
dellous  du  fond  de  la  riviere  , on  tracera  l’éclufe  dont  le  plan  eft 
repréfenté  par  la  figure  troifieme , qu’on  a divifée  en  deux  par- 
ties égales.  La  première  exprime  la  pofition  des  pilots  L plantés 
par  échiquier , à deux  pieds  & demi  d’intervalle  ; la  fécondé , les 
traverfmes  dont  les  mêmes  pilots  font  coëffés  , & les  files  6 
Partis  II.  Tome  II.  T t 
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cîe  palplanches  redoublées  plein  fur  joint,  enfoncées  aux  extré- 
mités de  i eclufe  & aux  angles  des  embranchemens.  Ces  pilots 
doivent  avoir  dix  fur  dix  pouces  de  groifeur , dune  longueur  pro- 
portionnée à la  nature  du  terrein , être  battus  à refus  d’un  fort 
mouton  , & tous  récépés  au  même  niveau  à deux  pieds  & demi 
au-deffus  du  fond;  enfuite  on  régalera  ce  même  fond  pour  y 
étendre  un  lit  de  bonne  terre  graffeÆde  deux  pieds  d’épaiffeur, 
bien ‘battue  fur  toute  l’étendue  de  la  capacité  que  doit  occuper 
l’éclufe. 

La  tête  des  pilots  ayant  été  taillée  à tenon  pour  s’encaflrer  avec 
les  traverfmes , on  les  pofera  à plat  de  maniéré  qu’elles  foient  en- 
foncées d’un  ou  deux  pouces  dans  la  terre  grafl’e  , pour  qu’il  ne 
reffe  point  de  vuide  au-deffous  ni  dans  leurs  intervalles , qu’on 
remplira  entièrement  de  la  même  terre  bien  arrafée  , pour  rece- 
voir le  premier  plancher  du  radier.  On  encaffrera  avec  les  tra- 
verfines  deux  cours  de  longrines , pour  fervir  de  bafe  au  pare- 
ment des  bajoyers  AB  CD  & EFG  H de  l’éclufe  , dont  le  paf- 
fage  efl  fuppofé  de  douze  pieds  de  largeur  , mais  que  l’on  aug- 
mentera félon  l’importance  de  la  navigation. 

1057.  On  formera  des  bajoyers  avec  des  mon  tans  V encaf- 
trés  fur  les  longrines  précédentes,  à deux  pieds  de  demi  d’inter- 
valle au-deffus  des  pilots  correfpondans,  obfervant  que  la  plus 
forte  dimenfion  de  ces  poteaux  faffe  parement.  Pour  les  lier  en- 
femble  ils  feront  couronnés  d’une  liffe , ou  chaperon  T,  affem- 
blée  à tenon  & mortoife.  A deux  pieds  au-dcffous  de  cette 
piece  , qu’011  fuppofe  bien  de  niveau , on  attachera  une  ven- 
triere  RS , ( fig.  6.  ) entaillée  de  trois  pouces  dans  chacun  des 
montans.  A vingt  pieds  derrière  les  bajoyers , on  pofera  un  dor- 
mant fervant  à porter  la  queue  des  clefs  M,  Q,  dont  la  tête  fera 
encaftréedanslesventrieres,&la  queue  entaillée  detrois  pouces 
fur  les  dormans.  Pour  foulager  la  longueur  des  mêmes  clefs , 
chacune  fera  foutenue  d’un  pilot  de  fupport  lié  à tenon  & mor- 
toife, & pofée  à huit  pouces  du  parement  des  bajoyers  ; comme 
il  faut  maintenir  ces  clefs  & les  dormans  dans  la  meme  pofition, 
on  les  affurera  par  deux  pilots  P plantés  de  la  maniéré  qu’on  le 
voit  marqué  aux  figures  1 & 5. 

A l’égard  des  deux  maîtres  poteaux  Y ( fig.  1 ) de  20  pieds  de 
hauteur  , qui  doivent  fervir  d’appui  aux  poutrelles  X pour  la 
fermeture  de  l’éclufe , on  les  mettra  en  oeuvre  avec  toute  la  fo- 
lidité  poffible,vu  leur  importance  ; c’efl  pourquoi  les  longrines 
porteront  en  cet  endroit  fur  la  travée  IK,  ( figure  1 & 3 ) qui  efl 
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plus  longue  que  les  autres , afin  de  pouvoir  les  fortifier  par  des 
arc-boutans  N & des  clefs  M.  A ces  poteaux  doivent  être  atta- 
chés deux  tambours  Z , accompagnés  chacun  d’une  manivelle 
& d’une  roue  dentée  avec  fon  crochet  à reffort,  pour  fervir  à 
pofer  & à retirer  les  poutrelles , moyennant  les  chaînes  qui  file- 
ront fur  ces  tambours. 

Toute  la  groffe  charpente  étant  finie  , on  pofera  le  premier 
plancher  de  bois  de  chêne,  comme  il  a été  expliqué,  art.  296  ; 

& après  l’avoir  bien  calfaté , brayé  & goudronné,  on  le  redou- 
blera plein  fur  joint  d’un  fécond  plancher  de  fapin  rouge , 
conformément  au  même  article , pour  compofer  un  bon  ra- 
dier. 

Les  côtés  intérieurs  des  montans  des  bajoyers  feront  revêtus 
de  planches  de  chêne  G , ( figure  6 ) les  joints  calfatés  & enfuite 
recouverts  de  tringles.  A l’appui  de  ce  bordage , on  fera  un 
conroi  Æ de  quatre  pieds  d epaiffeur , de  bonne  terre  grade 
battue  & bien  liée  avec  celle  de  la  fondation:  lerefte  du  remblai 
fe  fera  de  terre  commune.  Le  parement  extérieur  des  mêmes  ba- 
joyers  fera  compofé  de  pareil  bordage  , calfaté , brayé  & gou- 
dronné , attaché  fur  les  montans  , dont  les  intervalles  feront 
remplis  de  terre  grade  bien  battue.  A l’égard  des  ailes  & de  l’a- 
vant-radier,  je  n’en  dis  rien,  non  plus  que  du  pont  qu’il  con- 
viendra faire  fur  cette  éclufe , laiffant  ces  chofes  à la  difcrétion 
de  ceux  qui  auront  la  conduite  de  l’ouvrage,  qui  pourront  con- 
fulterà  ce  fujetles  articles  322  & 362. 

1058.  Pour  la  charpente  précédente  , les  pilots  auront  dix  à Dimerjîon 
douze  pieds  de  longueur , félon  la  nature  du  terrein , & dix  pou-  ^ bsemtl 
ces  d’équarriffage;  les  palplanches,  huit  à neuf  pieds  de  longueur  kUmcme  S 
fur  cinq  pouces  d’épaiffeur  ; les  traverfines,  dix  fur  douze  pou-  fe. 
ces  de  groffeur;  les  longrines , treize  fur  quinze;  les  montans  des 
bajoyers  , onze  à douze  pieds  de  hauteur,  fur  dix  à douze  pou- . 
ces  d’équarridage  , excepté  les  deux  de  vingt  pieds  de  hauteur , 
dont  la  grodfeur  doit  être  de  douze  fur  quatorze  pouces  ; les  ven- 
trieres  & les  clefs  auront  dix  fur  douze  pouces  d’équarriffage^& 
leurs  pilots  neuf  fur  neuf  ; les  lides  ou  chaperons  des  bajoyers , 
dix  fur  quatorze  pouces  ; les  bordages  pour  le  premier  plancher 
du  radier  & le  revêtement  intérieur  & extérieur  des  bajoyers , 
auront  deux  pouces  d’épaiffeur,  &c  ceux  du  fécond  plancher  un 
pouce  & demi  feulement;  enfin  les  poutrelles  de  fapin  deffinées 
à la  fermeture  de  leclufe,  auront  huit  fur  dix  pouces  d equanif- 
fage  & feront  bien  paffées  au  rabot. 


On  peut  f& 
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PI.  XL,  fig. 
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J’ajouterai , 1 °.  que  tous  les  tenons  doivent  être  arrêtés  dans 
leur  mortoifes  , avec  des  goujons  de  fer  aux  endroits  qui  fe- 
ront hors  de  l’eau , & par  de  bonnes  chevilles  de  chêne,  lorf- 
que  les  mêmes  tenons  feront  emmortoifés  fous  l’eau.  20.  Que 
les  longrines  fous  les  montans  des  bajoyers  feront  liées  auxtra- 
verfines  avec  des  chevilles  ébarbées  d’environ  dix  pouces  de 
longueur  & d’un  pouce  en  quarré.  30.  Que  la  queue  de  cha- 
que clef  fera  arrêtée  fur  les  dormans  avec  de  pareilles  chevilles  , 
auffi  bien  que  leur  tête  fur  les  ventrieres  , & plus  encore  en  y 
employant  des  ancres  du  poids  d’environ  quarante  livres; on 
exécutera  ce  travail  comme  il  eft  amplement  détaillé  aux  articles* 
362 , 363  & fuivanSi 

1059.  Il  eft  à remarquer  que  h au  lieu  de  fermer  cette  éclufe 
avec  des  poutrelles , on  trouvoit  qu’il  fût  plus  commode  de  fe 
fervir  d’une  vanne  CD  mue  avec  des  roues  à hériffon , comme 
on  le  voit  marqué  en  face  & en  profil  par  les  figures  2 & 7,  on 
pourra  lui  donner  la  préférence  , principalement  quand  elle 
n’aura  que  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  d’eau  à foutenir,  parce 
que  la  manœuvre  en  fera  plus  prompte  & au  moins  auffi  aifée.- 

Ayant  voulu  mettre  à profit  une  place  qui  reftoit  vacante  fur 
la  planche  qui  nous  fixe  préfentement , je  l’ai  occupée  par  la  fi- 
gure 4,  qui  repréfente  une  autre  maniéré  d’élever  une  vanne , 
que  je  fuppofe  répondre  à un  aqueduc  qui  pafleroit  fous  la  di- 
gue d’une  riviere,  pour  en  dériver  des  eaux  defhnées  à l’arro- 
fage  des  campagnes  voifines.  Comme  il  ne  conviendroit  point 
que  le  jeu  de  cette  vanne  fût  au  pouvoir  du  public , il  faut , afin 
de  prévenir  tout  inconvénient , qu’il  n’y  ait  que  les  perfonnes 
prépofées  pour  en  faire  ufage , qui  puiffent  la  lever  ; c’eft  ce  qui 
arrivera  fi  on  la  fufpend  à une  vis , dont  l’écrou  EF  ferve  de 
noyau  à une  roue  horifontale  AB  , hériiïee  de  poignées  pour 
la  faire  tourner  fur  la  lunette  CD , placée  à la  hauteur  de  quatre 
pieds  & demi  au-deffiis  du  rez-de-ehauffée  de  la  digue  ; alors- 
quand  on  voudra  maintenircette  vanne  baiffée,  on  en  fëparerala 
roue  pour  la  mettre  en  dépôt,  afin  de  ne  s’en  fervir  qu’au  befoiiv 

1060.  Tandis  que  nous  parlons  de  la  maniéré  d’employer  la 
charpente  pour  diriger  les  eaux , voici  la  defcription  d’une  bufe 
ou  efpece  d’aqueduc , pratiquée  au  travers  d’une  digue , foit  pour 
former  des  inondations , deffécher  un  pays  aquatique , ou  en  an 
rofer  un  aride.  Comme  il  a fallu  deffiner  cette  bufe  fur  une 
échelle  d’une  raifonnable  grandeur , afin  d’en  mieux  diftinguer- 
les  parties , on  n’a  pu  la  rapporter  entière  fur  la  planche  XL1 , 
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mais  elle  n’en  fera  pas  moins  intelligible, dès  qu’on  fera  prévenu  cJier  un  Pay* 
que  l’entrée  des  eaux , qu’on  fuppofe  à gauche , doit  être  fem-  ^pi^xlii 
blable  en  tout  à ce  qui  répond  à leur  fortie.-  fig.  z. 

La  profondeur  des  déblais  ayant  été  réglée  fur  la  hauteur  qu’il 
conviendra  de  donner  à la  furface  AB  du  radier , on  plantera 
parallèlement , à quatre  pieds  de  diftance , deux  rangées  de  pi- 
lots D de  huit  pouces  d’équarriffage  , efpacés  de  trois  pieds  fur 
toute  la  longueur  que  doit  occuper  cette  bufe  ; chacune  de  ces 
rangées  fera  coëffée  d’un  cours  de  longrines  Z de  huit  fur  neuf 
pouces.  Après  avoir  enfoncé  à L’entrée  & à la  fortie  des  eaux  r 
trois  files  de  palplanches  G attachées  aux  ventrieres  AB , de  dix 
fur  dix  pouces  d’équarriffage , on  étendra  fur  le  fond  un  lit  de 
bonne  terre  graffe  T de  deux  pieds  & demi  d’épaiffeur  fur  dix 
de  largeur,  fervant  de  fondation  au  radier  &:  au  conroi  qui  doit 
envelopper  cette  bufe. 

Au-deffus  des  pilots  on  encaftrera  avec  les  longrines  précé- 
dentes, des  traverfines  E de  huit  pieds  de  longueur  fur  huit  à 
neuf  pouces  d’équarriffage  ; dans  leurs  intervalles  on  pofera  un 
plancher  AD  de  deux  pouces  d’épaiffeur,  cloué  fur  les  longri- 
nes , le  déffous  bien  garni  de  terre  graffe.  Ce  plancher  fera  re- 
couvert de  la  même  terre  pour  remplir  les  intervalles  des  traver- 
fines jufqu’à  leur  arrafement  à moins  qu’on  n’aime  mieux  fe 
fervir  de  briques  mifes  en  œuvre  avec  du  mortier  de  ciment  : 
enfuite  on  établira  le  fécond  plancher  Y de  même  épaiffeur  que 
le  précédent. 

Pour  former  les  côtés  delà  bufe,  on  encadrera  fur  les  traver- 
fines  des  poteaux  K de  huit  fur  neuf  pouces, élevés  de  fept  pieds 
au-deffus  duradierV.  Ces  poteaux  feront  liés  par  des  entretoifes 
L de  fept  fur  huit  pouces  , fervant  à foutenir  le  plafond  Æ , en- 
clavé par  les  chapeaux  F qu’enfilent  les  tenons  pratiqués  aux 
extrémités , ainfi  que  le  montrent  les  figures  1 & 2.  On  atta- 
chera le  bordage  extérieur  M fur  les  mêmes  poteaux , dont  on 
remplira  les  intervalles  de  terre  graffe , ou  de  maçonnerie  de  bri- 
ques , fi  l’on  a pris  ce  parti  pour  le  radier  ; après  quoi  l’on  revê- 
tira le  tout  par  le  bordage  intérieur  N de  deux  pouces  d’épaif- 
feur, comme  le  précédent , l’un  & l'autre  travaillés  avec  la  même 
attention  qu’il  eft  dit  dans  l’article  3 66, 

Tout  ce  qui  appartient  à la  charpente  étant  fini , on  élevera 
fur  l’épaiffeur  de  deux  pieds , les  conrois  S qu’on  réunira  par  le 
Couronnement  R pofé  fur  le  plafond,  afin  que  la  bufe  foit  toute 
enveloppée  , comme  le  montre  la  figure  4.  Elle  repréfente  un 
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profil  coupé  à l’endroit  CD  du  plan, où  doit  être  logée  la  vanne, 
dont  on  n’a  marqué  que  la  moitié  O fufpendue  à la  cramilliere 
P,  répondant  à un  cric  appliqué  contre  le  chapeau  Y des  deux 
grands  montans , auxquels  efi  attachée  la  plate-forme  Q où  lé 
place  l’éclufier  pour  manœuvrer. 

Je  pafie  fous  filence  ce  qui  appartient  aux  avant-radiers  X, 
qu’il  faut  adofier  aux  palplanches  HI,  qui  terminent  les  extré- 
mités de  la  bufe , ce  travail  devant  être  fait  comme  il  efi  expli- 
qué à l’article  322.  Je  fupprime  aufii  nombre  de  détails  que  les 
figures  feront  afiez  fentir,  fi  l’on  en  recherche  les  parties  relati- 
vement aux  lettres  femblables  ; j’ajouterai  feulement  que  la 
bufe  étant  dans  fa  perfeêhon  , on  réparera  la  breche  qu’on  fup- 
pofe  avoir  été  faite  à fon  occafion , & que  cette  réparation  doit 
être  exécutée  avec  beaucoup  de  foin , de  même  que  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire , afin  que  l’eau  foutenue  par  la  digue  ne 
puifie  pas  la  pénétrer , & n’ait  point  d’autre  palfage  que  par  la 
bufe , dont  la  largeur  fe  trouve  réduite  à trois  pieds  & demi  fur 
cinq  de  hauteur , qui  donnent  dix-fept  pieds  & demi  de  fuper- 
ficie. 

1 06 1 . Pour  continuer  ce  qui  nous  refie  à dire  au  fujet  des  pe- 
tites rivières  , on  fera  attention  qu’il  efi  afiez  ordinaire  de  les 
voir  fouten-ues  par  des  éclufes  à vannes  , afin  de  donner  lieu  à 
des  moulins  qui  empêchent  alors  ces  rivières  d’être  navigables , 
au  grand  préjudice  du  pays  , qui  11e  peut  en  profiter  pour  le 
tranfport  de  fes  denrées  dans  les  provinces  voifines.  Pour  re- 
médier à cet  inconvénient, il  y a trois  partis  à prendre,  félonies 
circonfiances  qui  peuvent  fe  rencontrer  ; le  premir  efi  de  fup- 
primer  ces  moulins  & d’en  établir  d’autres  à vent , au  cas  que  le 
pays  en  foit  fufceptible , & que  la  dépenfe  qu’exigera  ce  chan- 
gement, jointe  à celle  qu’il  faudra  faire  d’ailleurs  pour  approprier 
cette  riviere  à la  navigation , foit  beaucoup  inférieure  aux  béné- 
fices qui  en  réfulteront. 

Le  fécond  efi  de  voir  fi  en  laifiant  fubfifier  les  moulins , les 
eaux  de  la  même  riviere  font  afiez  abondantes  pour  fournir  à 
leur  dépenfe  & à celle  des  éclufes  d’un  canal  creufé  près  de 
là , ou  feulement  des  branches  de  dérivation  qui  contourne- 
roient  chaque  moulin,  & même  deux  à la  fois  s’ils  font  près  l’un 
de  l’autre , afin  de  les  éluder  moyennant  un  fas  , pour  que  les 
bateaux  puiflent  monter  & defeendre  les  chûtes  qui  fe  rencoii» 
îreront. 

C’efi  aii;fi  qu’on  en  a ufé  fur  plufieurs  petites  rivières  du  Lan- 
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guedoc  , par  exemple  à celle  de  Liz  proche  Montpellier  , qui 
tombe  à deux  lieues  de  cette  ville  dans  le  canal  des  étangs , qu’on 
fait  faire  partie  de  celui  de  la  jon&ion  des  deux  mers.  Comme 
dans  cet  intervalle  la  riviere  s’efl  trouvée  barrée  par  une  digue 
qui  donne  lieu  à une  chûte  de  fix  pieds, de  faire  tourner  un  mou- 
lin qu’on  avoit  intérêt  de  conferver , en  même  tems  qu’on 
vouloir  la  rendre  navigable  , on  a fait  près  de  ce  moulin  un 
bout  de  canal  en  forme  de  croiffant,  par  lequel  les  bateaux  paf- 
fent  d’un  côté  de  la  digue  à l’autre,  à l’aide  des  éclufes  6c  d’un 
fas , qui  facilitent  aux  bateaux  le  moyen  de  paffer  au  port  de 
Cette. 

1062.  Si  pour  le  troifieme  cas  il  arivoit  que  les  moulins  fof- 
fent  d’une  trop  grande  conféquence  pour  permettre  qu’ils  fouf- 
friffent  la  moindre  diflra&ion  de  leurs  eaux , même  en  mdem- 
nifant  les  propriétaires  du  tort  que  la  navigation  projettée  pour- 
roit  leur  caufer , il  faut  alors  avoir  recours  aux  ponts-roulans , 
pour  faire  monter  & defcendre  à fec  les  bateaux  fur  des  plans 
inclinés , aux  endroits  où  il  fe  rencontrera  des  chûtes  ; feul  moyen 
qu’avoient  les  anciens  lorfqu’il  s’agirToit  de  faire  palier  les  ba- 
teaux d’un  canal  dans  un  autre  plus  élevé  ou  plus  bas,  comme  le 
pratiquent  encore  ajourd’hui  les  Chinois , qui],  malgré  toute 
ï’induftrie  qu’on  leur  attribue  peut-être  trop  libéralement,  igno- 
rent l’ufagedes  éclufes.  Ce  n’eft  pas  que  ces  ponts  11e  fervent  en- 
core en  Flandre  & même  en  Hollande , mais  feulement  dans  les 
endroits  où  la  navigation  n’eff  point  affez  confidérable  pour  mé- 
riter la  dépenfe  des  éclufes. 

Les  figures  4 & 5 de  la  planche  XLII , repréfentent  deux  de 
ces  ponts, que  l’on  a nommés  roulans  , parce  que  pour  foulager 
le  frottement , les  bateaux  gaffent  fur  des  rouleaux  à touril- 
lons : le  premier  marqué  AB  efl  fitué  à côté  d’une  grande  roue 
R faifant  mouvoir  les  parties  O,  Q,  d’un  moulin  à fcier,  & 
qui  peut  aufîi  faire  monter  ou  defcendre  le  bateau  L , par  le 
mouvement  que  cette  roue  communique,  quand  on  le  veut,  à 
la  machine  SFGM,  fervant  à dérouler  ou  à filer  la  corde  CKH 
du  treuil  que  foutient  le  chaffis  DIE. 

A legard  de  l’autre  pont,  où  il  paraît  qu’un  bateau  M monte 
de  C en  B , & un  autre  defcend  de  B en  A , on  voit  que  le 
premier  fe  meut  en  faifant  tourner  les  rouleaux,  moyennant  des 
leviers  L que  l’on  abat  à l’aide  des  points  d’appui  N , des  car- 
beftans  G , I , & de  quelques  poulies  de  retour  FI.  Lorfque  ce 
bateau  eft  parvenu  au  fommet  du  pont,  deux  hommes  placés 
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en  K fuffifent  pour  le  faire  defcendre  avec  le  fecours  des  cordes 
répondant  aux  poulies  de  retour  L),  E , F.  Comme  tout  ce  qui 
appartient  à la  méchanique  de  ces  fortes  de  ponts  me  meneroit 
trop  loin  fi  je  m’y  arrêtois  davantage,  je  paffe  à l’explication  des 
autres  figures  comprifes  fur  la  même  planche,, 

1063.  La  feule  rapidité  de  l’eau  11e  fuffifant  pas  toujours  pour 
approfondir  le  lit  des  fleuves , quand  îlsfe  trouvent  de  trop  dure 
confiftance , il  faut  avoir  recours  à des  machines  pour  aider  le 
courant.  La  plus  fimple  de  ces  machines  eft  une  efpece  de  char- 
rue ( figure  1 ) compofée  d’un  train  BC,  monté  fur  deux  roues 
mifes  en  mouvement  par  des  chevaux  qui  traînent  une  piece  de 
bois  A ferrée  par  le  bout  d’en  bas , qu’un  homme  dirige  quand 
les  eaux  font  fort  baffes  , pour  l’obliger  de  creufer  des  filions 
dont  la  terre  eft  enfuite  entraînée  à la  première  crue.  On  fe  fert 
aufîi  d’un  grand  & fort  rateau  ÀD  ( figure  3 ) répondant  à un 
train  CE  que  deux  chevaux  tirent,  aufîi  bien  que  la  chaloupe  où 
eft  placé  celui  qui  dirige  le  manche  FB  de  cette  machine , dans 
les  endroits  où  il  ne  peut  manœuvrer  à fec. 

O11  peut  encore  faire  ufage  d’une  maniéré  de  timpan  A ( fig. 
.6  & 7 ) compofé  de  plufieurs  roues  de  bois  ayant  cinq  ou  fix 
pieds  de  diamètre , & dont  la  circonférence  eft  garnie  de  gran- 
des pointes  de  fer  recourbées.  Ces  roues  font  attachées  à uneflieu 
commun  BC , dont  les  extrémités  font  accompagnées  de  touril- 
lons qu’enfilent  des  boîtes  de  fer  répondant  aux  cordes  BD, CE, 
attachées  à un  bateau  que  deux  hommes  font  marcher  moyen- 
nant les  rames  F & le  gouvernail  I ; ce  qui  ne  peut  arriver,  fans 
que  le  timpan  ne  creufe , en  tournant,  autant  de  filions  qu’il  y a 
de  roues. 

On  fe  fervira  aufîi  de  la  même  machine  en  attachant  les  cor- 
des du  timpan  H ( fig.  8 ) au  treuil  d’un  cabeftan  G , fitué  fur 
une  barque  retenue  à l’ancre  ; alors  deux  hommes  feront  remon- 
ter ce  timpan  contre  le  courant,  fur  la  longueur  de  dix  à douze 
toifes  ; & lorfqu’il  fera  arrivé  près  de  la  barque  , la  feule  force 
de  l’eau  pourra  fuffrre  pour  l’entraîner  , moyennant  des  aubes 
à charnière  attachées  aux  raies  des  roues  , comme  on  en  voit 
un  exemple  dans  l’article  673  de  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage. 

On  trouve  dans  le  petit  traité  de  la  maniéré  de  rendre  les  ri- 
vières navigables , d’où  j’ai  tiré  une  partie  des  figures  de  cette 
planche,  une  autre  efpece  de  machine  pour  le  meme  objet,  que 
nous  avons  rapportée  par  la  fécondé  figure  ; elle  fe  réduit  à une 

barque 
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"barque  percée  dans  le  fond  d’un  trou  circulaire  , répondant  à 
un  tambour  C,  pour  empêcher  l’eau  d’entrer  dans  la  barque  ; 
ce  trou  fert  à introduire  une  tarriere  faite  exprès  pour  fouiller  un 
terrein  dur  qu’on  enleve  moyennant  un  raifeau  I attaché  à la 
branche  K,  que  deux  hommes  appliqués  à un  levier  E font  tour- 
ner. Comme  ils  agilfent  fur  une  plate-forme  mobile  G, on  la  fixe 
à la  hauteur  que  l’on  veut,  à l’aide  des  poteaux  BD  qu’on  haufie 
& baille  en  faifant  tourner  les  lanternes  A qui  s’engrainent  avec 
les  cramilieres  dont  les  mêmes  poteaux  font  garnis.  Quand  le 
raifeau  efi  plein  de  matière,  on  le  vuide  dans  une  autre  barque 
qui  accompagne  la  machine  ; & lorfque  l’on  a formé  fur  un 
certain  efpace  un  grand  nombre  de  trous  Xcreufés  près  à près , 
on  achevé  de  rafer  ce  qui  refie  de  terrein , en  y faifant  paner  le 
rateau  ou  le  timpan  dont  nous  venons  de  parler.  Si  aux  en- 
droits que  l’on  veut  percer  il  ne  fe  rencontre  que  fort  peu  d’eau 
aux  tems  des  fécherefles  , & que  deux  hommes  y puiffent  tra- 
vailler comme  011  le  voit  marqué  en  L_,  pouvant  fe  paffer  du 
bateau  , la  manœuvre  en  efi  plus  fimple  & par  conféquent 
plus  expéditive. 

1064.  L’embouchure  des  rivières  efi  ordinairement  l’endroit 
de  leur  lit  le  moins  profond , parce  que  l’eau  y coule  fi  foible- 
rnent , à caufe  de  fon  peu  de  pente  , que  n’ayant  plus  afl'ez  de 
force  pour  fe  frayer  un  pafiage  dire#,  elle  s’étend  en  largeur  & 
releve  de  plus  en  plus  le  terrein  quelle  inonde,  en  dépofant  le 
limon  dont  elle  efi  chargée.  De-là  naiffent  les  bancs  & les  bar- 
res que  l’on  voit  s y former  & que  la  mer  fortifie  fans  ceffe  par 
les  fables  qu’elle  rapporte  ; de  forte  qu’à  la  longue  l’embou- 
chure divifée  en  un  grand  nombre  de  rameaux,  n’a  plus  de  pro- 
fondeur pratiquable  pour  la  navigation.  Le  feul  remede  efi  de 
creufer  un  nouveau  litreiïerré  par  des  digues  ou  jettées , comme 
on  a fait  à la  barre  de  Bayonne  & pour  la  riviere  d’Aa  ( arti- 
cles 483  & 757),  que  l’on  garantira  moyennant  des  épis  placés 
de  difiance  en  diftance  ( article  1020  ) ; alors  les  eaux  réunies 
dans  un  lit  plus  étroit , pourront  le  creufer  avec  d’autant  plus 
de  facilité  que  les  dépôts  qui  répondent  au  rivage , ne  font  or- 
dinairement compofés  que  de  fable  & de  limon.  Cependant  fi 
le  lit  avoit  trop  de  ténacité , on  pourroit  fe  fervir  des  machines 
précédentes , & en  cas  de  nécemté  de  celles  qu’on  trouve  dé- 
crites dans  l’article  806  & les  fuivans  ; le  point  effentiel  efi  de 
bien  orienter  la  nouvelle  embouchure,  & de  la  faire  répondre  à 
l’endroit  de  la  côte  qui  peut  la  mettre  à couvert  des  vents  & des 
Partie  II.  Tome  II.  V v 
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marées  qui  occafionneroient  des  enfablemens  , de  crainte 
qu’elle  n’ait  par  la  fuite  le  même  fort  que  l’ancienne.  Comme  les 
exemples  font  plus  propres  que  de  grands  raifontiemens  pour 
înflruire , je  vais  rapporter  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  au 
Rhône,  afin  de  remédier  au  défaut  de  fon  embouchure , dont 
j’ai  déjà  fait  mention  dans  les  articles  depuis  707  jufqu’en  710 , 
qu’on  feroit  bien  de  relire  de  nouveau  pour  les  marier  avec  ce  qui 
fuit. 

1 06  5 . Le  Rhône , nourri  par  les  eaux  qui  viennent  des  mon- 
tagnes , charrie  une  quantité  de  limon  qui  étant  repouffé  par  la 
mer  fe  dépofe  à fon  embouchure , dont  l’entrée  & la  fortie  ont 
toujours  été  des  plus  périlleufes.  Cependant  lanéceffité  d’y  re- 
médier étant  devenue  toujours  plus  prelfante , M.  le  maréchal 
de  Vauban  reçut  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  un  ordre  de  Louis 
le  Grand  de  fe  rendre  en  Provence  , pour  examiner  ce  qu’il  y 
auroit  de  mieux  à faire.  Après  avoir  reconnu  le  cours  du  Rhône 
depuis  Tarafcon  jufqu’à  la  mer , il  décida  qu’en  partant  de  cette 
ville  ou  de  celle  d’Arles , il  falloit  faire  un  canal  de  navigation 
le  long  de  la  rive  gauche  de  ce  fleuve , en  profitant  des  robines 
qui  fervent  à l’écoulement  des  eaux  du  pays  , &:  le  faire  aboutir 
au  port  de  Bouc , & non  pas  direêlement  à la  mer,  par  l’étang 
du  Landre  & du  Galajon , parce  que  les  vents  du  nord  & du 
fud-ouefl , qui  régnent  ordinairement  fur  cette  côte  , ne  man- 
queroient  pas  de  retarder  pendant  long-tems  l’entrée  & la  fortie 
des  bâti  mens.  Que  d’ailleurs  il  fe  formeroit  à cette  nouvelle 
embouchure  des  attériffemens  aufil  préjudiciables  qu’à  l’an- 
cienne. Ce  projet  renouvellé  depuis  quelques  années  par  M.  le 
maréchal , duc  de  Belle-ifle , efl  le  feul  dont  l’exécution  puiffe 
rendre  l’embouchure  du  Rhône  exempte  des  malheurs  qu’011  y 
éprouve.  Ceux  qui  connoiffent  le  local , par  une  longue  fuite  de 
remarques , foutiennent  que  quelque  dépenfe  que  l’on  faffe  au 
canal  de  l’Aune , on  ne  parviendra  jamais  à le  rendre  confiant- 
ment  meilleur, & que  les  remedes  ne  feront  que  de  peu  de  durée, 
comme  il  a paru  jufqu’ici , parce  que  la  caufe  du  mal  ne  pou- 
vant être  détruite, les  accidens  qui  s’enfuivent  iront  toujours  en 
croiffant.  En  effet,  comme  on  ne  peut  empêcher  que  le  Rhône 
ne  charrie  du  fable  qui  fe  dépofe  à fon  embouchure,  & qae  la 
mer,  pouffée  par  les  vents  du  large  , n’en  ajoute  elle-même  à 
ceux-ci , 011  aura  beau  faire  de  nouvelles  jettées , il  ne  s’en  for- 
mera pas  moins  des  dépôts.  Il  efl  vrai  que  les  eaux  douces  en- 
caiffées  vers  l’embouchure, fe  gonfleront, faute  de  pouvoir  s'éten- 
dre, & occasionneront  pendant  quelque  tems  plus  de  profondeur; 
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ou  qu’à  mefure  que  l’on  anticipera  fur  la  mer , y trouvant  un 
fond  plus  bas , ces  dépôts  feront  plus  long-tems  à fe  faire  fentir  ; 
mais  à la  fin  venant  à remplir  le  nouveau  lit,  les  dernieres  jet- 
tées  deviendront  aufli  inutiles  que  celles  qui  les  précédoient. 
Si  l’on  a la  confiance  de  les  prolonger  à mefure  que  la  nécef- 
fité  le  requerera , l’embouchure  ayant  toujours  le  même  fort , 
on  n’en  fera  pas  plus  avancé , & les  bancs  ne  feront  que  s’y  mul- 
tiplier, l’expérience  du  paffé  annonçant  ce  qu’on  peut  attendre 
de  l’avenir.  Croiroit-on  que  depuis  l’irruption  du  Rhône  , ar- 
rivée en  171 1 , jufqu’en  1749  5 ce  fi^ve,  dans  l’efpace  de  40 
ans , a fait  des  dépôts  fous  l’eau  & des  attériffemens  qui  fe  font 
fuccefiivement  étendus  à la  mer  , jufqu’à  deux  mille  fept  cens 
toifes , c’eft-à-dire , à plus  d’une  grande  lieue  au-delà  des  ancien- 
nes bornes  du  rivage. 

Si  le  projet  de  joindre  le  port  de  Bouc  au  Rhône  par  un  ca- 
nal de  navigation  n’a  pas  eu  lieu  jufqu’à  préfent , cela  vient  de 
ce  que  ceux  qui  l’ont  eu  en  vue  en  différens  tems  fe  font  laif- 
fés  effrayer  par  le  travail  qu’offroit  la  montagne , compofée  en 
partie  de  rochers , qu’il  faut  couper  pour  entrer  dans  le  port  de 
Bouc , parce  que  ce  projet  n’avoit  pas  été  jufqu’ici  examiné  fé- 
rieufement,  pour  juger  fi  on  pouvoit  raifonnablement  l’entre- 
prendre ; mais  par  l’eftimation  qu’en  a faite , en  1 7 5 o , M.  Milet 
de  Monville,  ingénieur  en  chef  à Toulon,  plus  capable  que 
perfonhe  d’en  bien  juger , on  eft  fûr  qu’il  n’en  coûtera  tout  au 
plus  que  deux  millions.  Pour  cela,  il  faut  que  le  canal  partant 
du  port  de  Bouc , vienne  aboutir  au  Rhône  proche  l’églife  de 
S.  Trophime  par  le  chemin  le  plus  court , qui  n’eft  que  d’envi- 
ron cinq  lieues;  fa  largeur  doit  avoir  cinq  toifes  de  plafond  , fur 
une  profondeur  de  fept  pieds  au-deffous  des  plus  baffes  eaux  de 
la  mer,  qui  l’entretiendra  par  l’embouchure  du  port  de  Bouc. 
Pour  qu’en  tout  tems  les  bâtimens  puiffentpaffer  du  canal  dans 
le  Rhône,  & réciproquement, à quelque  hauteur  quefoientles 
eaux  de  ce  fleuve , il  faudra  un  fas  à deux  éclufes  près  de  S. 
Trophime,  articles  1051  & 1052. 

Il  y a peu  de  projets  de  la  nature  de  celui-ci  qui  préfentent 
moins  de  difficulté  dans  l’exécution  , & plus  d’avantage  dans  la 
jouiflance.  Ce  canal  entretenu  par  la  mer  fur  la  profondeur  de 
fept  pieds  dans  le  tems  de  fes  plus  baffes  eaux , n’en  manquera 
jamais.  Comme  il  ne  fera  point  expofé  à recevoir  les  eaux  bour- 
beufes  du  Rhône  , ni  les  enfablemens  de  la  mer , qui  n’aura 
avec  lui  qu’une  communication  indirecte  , les  dépôts  ne  s’y 
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porteront  point , & fe  trouvant  absolument  indépendant  de  l’em- 
bouchure  a&uelie  du  Rhône  , il  fera  exempt  de  toutes  les  fâ- 
cheufes  fuites  qui  en  font  inféparables. 

1 066.  Ce  n’eft  point  alfez  de  réparer  l’embouchure  des  ri- 
vières & les  autres  endroits  qui  ont  befoin  d’être  entretenus , il 
fautauffi  voir  il  l’on  ne  peut  pas  donner  plus  d’étendue  à leur 
navigation  , en  la  prolongeant  vers  leur  Source , autant  que 
les  eaux  y pourront  fournir;  par  exemple,  celle  de  la  Seine,  qui 
ne  commence  qu’à  Bray  , Nogent,  & Pont,  pourroit  être  re- 
montée de  vingt  lieues , jufqu’à  Châtillon  , non  pas  en  Suivant 
toujours  Son  cours , qui  manque  de  fond  en  beaucoup  d’endroits,, 
mais  en  faifant  un  canal  à côté , avec  des  fas  à éçlufes  , qui  ren- 
draient la  navigation  infaillible  en  tout  tems , & beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  lariviere  même,  parce  qu’on  ferait  maître  de 
11e  faire  entrer  dans  le  canal  que  la  quantité  d’eau  dont  il  aurait 
befoin.  Comme  on  peut  avoir  recours  au  même  expédient  pour 
toutes  les  autres  rivières  de  France  qui  fe  trouvent  dans  le 
même  cas , voici  les  moyens  qu’a  propofé  M.  le  maréchal  de 
Vauban  pour  les  rendre  en  peu  de  tems  navigables;  moyens  qui 
peuvent  également  s’appliquera  celles  de  tous  les  états  de  l’Eu- 
rope. 

X 

Quoique  M.  le  maréchal  de  Vauban  fût  le  plus  grand  in- 
génieur qu’il  y ait  jamais  eu  , il  ne  s’efl  pas  borné  à perfection»- 
11er  l’art  de  fortifier  les  places  , ni  à imaginer  de  nouvelles  mé- 
thodes de  les  attaquer  & de  les  défendre;  fou  zele  pour  le  bien 
public,  qui  lui  faifoit  embraffer  généralement  tout  ce  qui  pou- 
voir y concourir, l’avoit rendu  encore  plus  grand  homme  detat 
que  grand  ingénieur.  Ses  vues  fe  répandoient  principalement 
fur  les  moyens  d’augmenter  le  commerce  de  l’intérieur  du 
royaume , comme  on  en  va  juger  par  un  échantillon  que  j’ai 
extrait  de  fes  mémoires  manufcrits , qui  m’ont  été  communi- 
qués par  Mefîieurs  Dupuis-Vauban, fes  neveux, très-dignes  d’un 
nom  aulh  illuffre. 

1067.  Pour  que  les  canaux  dont  il  s’agit  puiiTent  convenir 
aux  plus  grands  bateaux  qui  flottent  fur  les  rivières  de  France  , 
M.  le  maréchal  de  Vauban  fuppofe  qu’on  donnera  à ces  ca- 
naux neuf  toifes  de  largeur  à la  fuperficie  de  l’eau  , fix  au  pla- 
fond , & fix  pieds  de  profondeur;  ce  qui  revient  à fept  toifes  & 
demie  cube  d’excavation  par  toile  courante , à laquelle  allujet- 
tilfant  un  prix  moyen  que  l’on  multipliera  par  deux  mille  cinq 
cens  toifes  , on  aura  ce  que  l’excavation  du  canal  & la  formar 
tion  des  digues  pourront  coûter  par  lieues  de  chemin  , qu’il 
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double  enfuite,afin  d’avoir  égard  aux  ouvrages  de  maçonnerie  , 
de  charpente  & de  ferrure  qu’il  faudra  pour  les  éclufes,  fas  , 
aqueducs,  déverfoirs , ponts , & à l’indemnité  du  terrein  qu’on 
prendra  aux  particuliers.  Suppofant  que  toutes  ces  dépenfes  en- 
femble  montent  à 1 00000  livres,  le  deffem  de  M.  de  Vauban  eft 
d’en  répartir  la  levée  fur  tous  les  riverains  qui  feront  les  plus  à 
portée  de  profiter  du  canal , & qui  s’étendront  jufqu’à  cinq  lieues 
de  hauteur  de  part  & d’autre.  Ainfi  chaque  lieue  de  riviere  ou 
de  canal  aura  dix  lieues  quarrées  de  pays  , qui  contribueront  à 
fa  confixudion  , c’eft- à-dire,  cinq  d’un  côté  & autant  de  l’autre  : 
mais  au  lieu  de  faire  la  diftribution  de  la  dépenfe  de  chaque 
lieue  courante  de  canal  par  portion  égale  fur  chaque  lieue  quar- 
rée  de  pays,  il  la  proportionne  félon  qu’étant  plus  à portée , les 
riverains  en  tireront  un  plus  grand  avantage.  Comme  ileil.jufte, 
dit-il  j que  le  roi  entre  pour  fa  part  dans  les  frais  d’un  travail 
qui  ne  pourra  manquer  de  contribuer  à l’augmentation  de  fes 
revenus , il  eftime  que  fa  majefté  doit  y entrer  pour  un  cin- 
quième , c’efi-à-dire,  pour  20000  liv.  Alors  il  en  réitéra  80000 
à la  charge  du  pays , qui  fera  taxé  à proportion  du  produit  des 
biens  que  comprendront  les  dix  lieues  quarrées.  Cela  fuppofé, 
il  divife  les  80000  liv.  en  vingt  parts  de  4000  liv.  chacune  : il 
en  impofe  fix  fur  les  deux  lieues  quarrées  attachées  au  canal , cinq 
fur  les  deux  autres  contiguës  aux  premières , quatre  fur  les  fui- 
vantes  , trois  fur  les  pénultièmes , & deux  fur  les  demieres,  fai- 
sant enfemble  les  vingt  parts , lefquelies  effimées  à 4000  liv.. 
chacune  feront  la  fomme  de  80000  liv.  Sur  ce  pied  la  premiers 
lieue  quarrée  bordant  le  canal  du  côté  droit,  portera  trois  parts 
équivalentes  à 1 2000  livres  :1a  fécondé  deux  parts  & demie,  équi- 
valentes à 10000  livres  : la  troifieme,  deux  équivalentes  à 8oco 
livres  : la  quatrième  une  part  & demie  équivalente  à 6000  livres  : 
& la  cinquième  fera  de  4000  livres  : le  tout  faifant  40000  liv.  qui 
étant  doublées  , pour  y comprendre  auiîi  le  côté  gauche , dam- 
neront encore  les  80000  liv.  ci-deffus. 

On  pourra  donner  fi  l’on  veut  plus  d’étendue  à cette  impo- 
sition, car  il  eftfûr  que  la  navigation  en  tirera  avantage  de  beau- 
coup plus  loin  que  de  cinq  lieues  ; mais  on  propofe  celle-  ci 
pour  offrir  feulement  une  idée  des  proportions  qu’on  peut  y ob~ 
ferver , pour  lefquelies  il  faut  avoir  de  grands  égards  , afin  de 
ne  point  Surcharger  les  uns  plus  que  les  autres. 

En  procédant  de  la  forte,  les  impositions  feront  fupportables , 
îc  on  les  adoucira  encore  en  les  répandant  fur  le  tems  de  la  du- 
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rée  du  travail  ; c’eft-â-dire , que  s’il  doit  durer  fix  ans  , ce  fera 
deux  mille  liv.  qu’il  en  coûtera  par  année  pour  chacune  des  deux 
premières  lieues  quarrés  attachées  au  canal  ; ainfi  des  autres  à 
proportion  de  leurs  taxes.  M.  de  Vauban  voudrait,  avant  que 
de  commencer  l’ouvrage,  que  l’on  eût  en  caiffe  la  moitié  de  ces 
levées , afin  d’avoir  des  fonds  pour  ne  pas  le  laiffer  languir.  La 
fouille  du  canal  pouvant  fe  faire  par  les  habitans  de  chaque 
lieue  quarrée , il  ne  fortira  d’argent  de  leur  pays  que  ce  qu’il 
en  faudra  pour  les  matériaux  qui  ne  s’y  trouveront  pas  : fi  les 
levées  paroilTent  encore  trop  fortes  en  répandant  les  80000  liv. 
fur  fix  années , on  pourrait  en  prendre  8 , 10,  &:  jufqua  1 2 , 

& même  emprunter  de  l’argent  à un  intérêt  railbrmable  ; alors 
les  communautés  pourraient  engager  leur  part  du  canal,  c’eft- 
à-dire,  de  fon  produit  jufqu’à  parfait  paiement  ; mais  ces  dettes 
une  fois  acquittées,  il  faudrait  affranchir  la  navigation  de  tout 
péage,  & qu’elle  n’eût  d’autre  impofiûon  que  précifément  ce 
qui  fera  néceffaire  à fon  entretien  & aux  gages  des  éclufiers  : 
encore  vaudroit-il  mieux  que  ce  qu’il  faut  pour  cela  fût  impofé 
à perpétuité  fur  les  lieues  quarrées  précédentes  , en  fuivant  la 
même  proportion  qu’on  aura  établie  pour  la  dépenfe  de  la  conf- 
tru&ion , afin  que  la  navigation  fut  totalement  libre.  C’eff  le 
moyen  de  rendre  le  débit  des  denrées  plus  abondant  & plus  re- 
cherché ; le  roi  en  profitera  confidérabiement , parce  que  tous 
les  biens  voifins  du  canal  augmenteront  de  prix, par conféquent 
les  taxes  à proportion  , & que  les  terres  en  feront  beaucoup 
mieux  cultivées.  Pour  s’en  convaincre , il  ne  faut  qu’examiner 
les  pays  traverfés  par  des  rivières  navigables  ; on  verra  une  dif- 
férence totale  entre  le  prix  des  héritages  qui  en  font  près , d’avec 
ceux  qui  en  font  éloignés , quoique  de  même  fertilité.  Les  villes , 
bourgs  & villages  , litués  le  long  des  rivières  navigables  , font 
bien  mieux  bâtis , plus  peuplés , &:  plus  vivans  qu’ailleurs  : les 
pays  voifins , en  bonne  culture , & bien  autrement  en  valeur 
que  ceux  des  lieux  où  il  n’y  a point  de  navigation.  Dans  ces  der- 
nières , les  terres  y font  le  plus  fouvent  nonchalamment  culti- 
vées , parce  que  le  débit  des  denrées  manquant,  les  habitans  ne 
travaillent  guere  que  pour  leur  propre  fubfiftance.  ^ 

Ce  que  nous  difons  ici  pour  une  navigation , devant  s’en- 
tendre pour  toutes  les  autres  dont  le  royaume  peut  être  traverfé’, 
on  voit , continue  M.  de  Vauban , qu’on  peut  faire  de  la  France  L 
le  meilleur  pays  du  monde , en  joignant  à ce  qui  précédé  l’arro- 
fement  des  cantons  arides , & le  defféchement  de  ceux  qui  font  >j 
marécageux. 
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1068.  J j e commerce  eff  le  plus  folide  fondement  de  la  fo- 
» ciété  civile,  dit  M.  Rollin  *,  & le  lien  le  plus  néceffaire  pour 
î>  unir  tous  les  hommes  entr’eux  , & même  les  habitans  des 
s»  pays  les  plus  éloignés  ; par  fon  moyen  le  monde  entier  ne 
j»  femble  plus  former  qu’une  feule  famille  , il  fait  régner  de 
« toute  part  une  abondance  univerfelle  : les  richeffes  d’une 
s»  nation  deviennent  celles  de  tous  les  autres  peuples , nulle 
>î  contrée  ne  fe  fent  de  la  ftérilité  , tous  fes  befoins  lui  font  ap- 
» portés  des  extrémités  de  l’univers , & chaque  région  eff  éton- 
>3  née  de  voir  chez  elle  en  abondance  les  fruits  étrangers  que 
33  fon  propre  fonds  ne  pouvoit  lui  fournir  3j. 

Perfonne  n’ignore  aujourd’hui  qu’il  eff  le  feul  moyen  de  ren- 
dre un  état  floriffant  & de  le  faire  refpe&er  de  fes  voifins  , en 
facilitant  l’éclat  des  conquêtes  ; mais  fi  le  commerce  par  la  na- 
vigation du  dehors  procure  tant  d’avantages , il  eft  naturel  d’en 
inférer  que  le  commerce  de  la  navigation  du  dedans  doit  pro- 
duire en  petit  le  même  effet , ce  qui  fe  peut  en  rendant  toutes 
les  rmeres  navigables  & en  les  joignant  par  les  canaux , afin 
d’établir  une  navigation  générale,  par  laquelle  chaque  province 
ait  la  facilité  d’acheter  de  fon  fuperflu  le  fuperflu  d’une  autre,  8c 
de  fe  fournir  réciproquement  le  néceffaire  & le  commode.  C’eff 
par  les  canaux  que  les  voitures  & les  bêtes  de  charge  devenues 
moins  néceffaires , peuvent  être  employées  plus  utilement  au 
labourage  ; c’eff  par  eux  que  bien  des  terres  arides  deviennent 
fernies , ou  qu’on  parvient  à en  deffécher  d’autres  aquatiques 
qui  font  fans  valeur.  C’eff  par  eux  qu’un  grand  nombre  de  fabri- 
ques exigent  moins  d’hommes  & de  dépenfes  pour  être  entre- 
tenues ; c’eff  par  eux  que  le  trafic  peut  animer  toutes  les  parties 
d’un  état,  y faire  régner  l’abondance, procurer  le  bonheur  des 
peuples,  & donner  plus  d’étendue  à la  puiffance  du  fouverain. 
Enfin  ils  attirent  & facilitent  le  prompt  débit  des  denrées  de 
:inq  ou  ffx  lieues  de  la  droite  & autant  de  la  gauche , princi- 

* Hilloire  ancienne» 
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paiement  les  grains  , fourages,  bois  propres  à la  charpente  Sc 
à brûler,  les  matériaux  pour  bâtir,  ce  qui  provient  des  groffes 
manufa8:ures,en  un  mot, toutes  les  matières  pefantes  &de  grand 
volume  , qui  relient  fans  valeur  fur  les  lieux,  dès  que  le  tranf- 
port  pâlie  cinq  ou  fix  lieues  des  endroits  où  l’on  en  a befoin, 
parce  que  la  voiture  par  charrois  les  enchérit  extraordinaire- 
ment. Àuffi  voit-on  beaucoup  de  pays  , quoique  bons  d’ail- 
leurs, qui  manquent  de  quantité  de  chofes  qui  leur  font  nécef- 
làires;  au  lieu  qu’ils  les  auroient  à un  prix  médiocre,  li  le  trans- 
port pouvoit  s’en  faire  par  eau  , parce  qu’un  bateau  d’une 
grandeur  raifonnable,  manœuvré  parlix  hommes , & attelé  de 
quatre  chevaux , peut  tranfporter  quinze  cens  quintaux , ce 
qu’auroient  peine  à faire  par  une  autre  voie  deux  cens  hommes 
& quatre  cens  chevaux.  Mais  il  eh  inutile  de  détailler  des  vérités 
aufü connues, puifqu’il ne  faut, pour  s’en  convaincre,  que  jetter 
les  yeux  fur  le  commerce  immenfe  qifoccalionnent  les  canaux 
en  France,  en  Hollande,  en  Italie  8c  ailleurs. 

Ayant  cherché  à rendre  inftru&if  &intéreffantce  que  j’ai  en- 
feigné  dans  le  troifieme  livre , fur  les  ouvrages  propres  aux  places 
maritimes  , en  donnant  une  légère  defcription  des  ports  établis 
par  les  anciens , je  vais  en  ufer  de  même  au  fujet  des  canaux  de 
navigation  qu’ils  ont  confiants,  afin  d’allier,  fans  trop  m’écar- 
ter de  mon  fujet , l’Hifloire  de  l’ Architecture  Hydraulique  avec 
îes  principes  qui  lui  appartiennent. 

1 069.  Le  plus  ancien  canal  dont  les  hifloriens  faffent  men- 
tion , eft  celui  qui  joignoit  la  mer  Rouge  à la  Méditerranée  ; mais 
comme  la  plupart  ne  font  pas  bien  d’accord  fur  l’ufage  qu’on  a 
Fait  de  ce  canal,  les  uns  prétendant  qu’iln’a  jamais  été  navigable, 
par  les  difficultés  infurmontables  qu’on  y a rencontré,  les  autres 
au  contraire  affûtant  qu’il  a été  conduit  à fa  perfeêlion , & qu’il 
a fervi  pendant  plulieurs  fiecles , j’ai  recherché  ce  que  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  étudié  les  anciens  , ont  dit  à cet  égard  , afin  de 
favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  un  fujet  qui  partage  encore  beau- 
coup d’habiles  gens , quoiqu’au  fond  il  ne  paroîtplus  permis  de 
fe  refufer  à l’évidence  des  preuves  de  ceux  qui  croient  qu’en 
effet  ce  canal  a été  la  fource  du  grand  commerce  des  Egyp- 
tiens. Quoique  ce  foit  mon  fentiment , je  me  garderai  bien  de 
décider , & me  contenterai  de  rapporter  à la  lettre  ce  qu’en  ont 
dit  les  plus  favans  écrivains  modernes , en  commençant  par  le 
célébré  M.  Huet,  évêque  d’Avranches,  dans  fon  commentaire 
fur  la  navigation  du  roi  Salomon  , en  voulant  expliquer  de 
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quelle  maniéré  la  flotte  de  ce  prince  a pu  pafler  de  la  mer 
Rouge  dans  la  Méditerranée,  pour  fe  rendre  à celle  d’Hiram  roi 
de  Tyr , & aller  enfemble  à Ophir  y chercher  de  l’or , félon  ce 
qui  eft  rapporté  dans  le  neuvième  chapitre  du  troifieme  livre  des 
rois.  Ce  prélat,  après  plusieurs  diflertations  fort  interreflantes , 
s’exprime  ainfi  dans  le  fixieme  article  de  fon  premier  chapitre. 

1 070.  « Mais  à quoi  bon  fe  tant  tourmenter  à imaginer  quelle 
» fut  la  maniéré  dont  les  vaifleaux  des  Tyriens  firent  ce  trajet, 
» puifque  dans  ce  tems  là  on  avoit  une  voie  fi  facile  pour  cela? 
» En  effet,  de  cetranfport  des  vaifleaux  Tyriens,  on  doit  con- 
» dure  que  même  avant  le  fiecle  de  Salomon,  les  rois  d’Egypte 
b avoient  joint  la  mer  Méditerranée  à l’Erithérée  par  un  ca- 
» nal  de  l’une  à l’autre  ; car  qui  pourroit  fe  perfuader  que  les 
» Egyptiens,  nation  fi  laborieufe  & accoutumée  à de  fembla- 
« blés  ouvrages , apiès  avoir  creufé  une  infinité  de  canaux  dans 
» une  terre  molle  & bourbeufe,  pour  introduire  ou  détourner 
» les  eaux  du  Nil , & avoir  élevé  avec  des  travaux  immenfes 
» ces  merveilleufes  pyramides,  aient  pu  négliger  la  jonétion  de 
b ces  deux  mers,  qui  leur  afîuroit  des  commodités  & des  avan- 
» tages  infinis.  Ce  n’eft  pas  ici  une  fimple  conje&ure  : une  tra- 
» dition  arabe  afliire  que  la  jonétion  du  Nil  avec  le  golfe  Ara- 
» bique,  a certainement  été  faite  ; on  en  fait  remonter  l’époque 
b jufqu’au  tems  d’ Abraham,  & 011  en  attribue  l’exécution  à To- 
>*  tis,  ou  comme  d’autres  le  nomment,  à Tarfis  roi  d’Egypte  ; 
b c’eftle  fentiment  de  Murtadi  dans  fa  defcription  de  l’Egypte. 
b Strabon,  après  avoir  avancé  que  l’ouvrage  n’ avoit  été  qu’é- 
b bauché  fous  Sefoflris , a prétendu  dans  la  fuite  que  le  canal 
» de  communication  avoit  été  fait  fous  ce  prince  avant  la  guerre 
» de  Troyes.  Tous  les  fçavans  conviennent  que  la  guerre  de 
b Troyes  eft  d’un  fiecle  plus  ancienne  que  le  régné  de  David; 
b mais  on  voit,  par  lafupputation  des  tems,  & par  le  témoignage 
b de  Jofephe,  que  Sefoftris,  connu  dans  l’écriture  fous  le  nom 
» de  Sefac  , n’a  vécu  que  long-tems  depuis , & a été  contem- 
» porain  de  Roboam , quoique  ce  fentiment  foit  oppofé  à ce- 
b lui  de  la  plupart  des  auteurs  Grecs.  Ainfi  on  doit  conclure 
b que  ce  canal  avoit  été  percé  & rendu  pratiquable  avant  le 
» régne  de  Sefoftris,  mais  que  dans  la  fuite  des  tems  s’étant  trouvé 
» bouché  faute  d’entretien , ce  prince  entreprit  d’y  faire  tra- 
» vailler  de  nouveau , & de  le  creufer  davantage.  A cette  opi- 
» nion  011  peut  aufli  ajouter  le  fentiment  de  quelques  anciens , 
» qui  ont  cru  qu’après  la  deftruéhon  de  Troyes , Menelas  avoit 
Partie  IL  Tome  IL  X x 
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» traverfé  l’ifthme  Arabique  par  un  canal,  pour  pénétrer  en 
» Ethiopie.  Cependant  ce  nétoiement  du  canal  & l’ouvrage 
» nouveau  qui  y fut  fait  en  le  creufant  davantage,  que  quel- 
» ques-uns  attribuent  à Sefoftris,eft  auffi  attribué  par  d’autres  à 
» Pfametichus  fon  fils,  & Hérodote  en  donne  la  gloire  à Né- 
» eus , petit  fils  de  Sefoftris.  Quoi  qu’il  en  fok,  l’ouvrage  ne  fut 
» pas  pouffé  jufqu’à  la  fin  dans  ce  tems-là,  non  plus  que  quel- 
» ques  années  après  par  Darius,  fous  qui  cependant  il  s’en  fallut 
*>  peu  qu’on  n’y  mît  la  derniere  main;  on  en  fut  détourné  parla 
» crainte  que  l’on  eut  que  les  eaux  de  la  mer  Rouge  fe  trouvant 
» plus  hautes  que  les  terres  de  l’Egypte,  elles  ne  vinffent  à inonder 
» le  pays.  Cependant  le  même  Hérodote  femble  infinuer  que 
» Darius  pouffa  l’ouvrage  à fa  derniere  perfection.  Ptolomée  Phi- 
» ladelphe  prévint  l’inconvénient  que  l’on  craignoit  du  côté  des 
» eaux  de  la  mer  Rouge; il  ajouta  au  canal  qu’il  avoit  entiére- 
» ment  fait  creufer  depuis  Bubaffe  jufqu’à  Ârfinoé , des  eclufes * 
» pour  arrêter  les  eaux  de  la  mer  Rouge  qui  feroient  entrées 
» avec  trop  de  violence.  Nous  voyons  encore  dans  Strabonque 
» du  tems  d’Ælius-Gallus  & dufteh,  la  communication  du  Nil 
» au  golfe  Arabique  étoit  libre  aux  vaiffeaux  marchands  d Ale- 
» xandrie , & que  de-ià  ils  pénétraient  jufques  dans  les  Indes. 
» Je  11e  crois  pas  cependant  que  ce  canal  ait  été  navigable 
» pour  les  gros  vaiffeaux;  car  comment  Cléopâtre  fe  feroit- 
» elle  déterminée  à faire  confiruire  avec  des  trais  Sc  des  peines 
» immenfes  , des  machines  pour  transporter  fa  flotte  parterre, 
» fi  elle  eût  eu  une  voie  ouverte  pour  le  faire  avec  plus  de  fa- 
» cilité?  Dans  la  fuite  l’empereur  Trajan  fit  réparer  ce  canal  & 
» lui  donna  fon  nom,  comme  Ptoiomée  avoir  fait  avant  lui; 
» après  quoi  le  caliphe  Omar,  ers  la  fin  du  régné  d’Heraclius, 
» donna  la  commiffion  à Amri  fils  d’Afius,  de  netoyer  ce  ca- 
» nal  qui  s’étoit  trouvé  comblé  avec  le  tems  , faute  d entret  en. 
» Ce  canal  eff  celui  que  les  Arabes  croient  que  dès  le  tems 
» d’ Abraham,  Totis  roi  d’Egypte  avoit  fait  faire;  un  autre  cali- 
» phe  d’Egypte  le  fit  fermer  à Ion  embouchure  du  côté  de  la  mer, 
» &le  caliphe  Hakem  le  fit  encore  de  nouveau  rétablir  &c  forna 
» d’un  revêtement  de  marbre.  Quelques  foudans  d’Egypte, leur 
»»  vainqueur  Selim , empereur  des  T urcs , & les  dêfcendans  de 
» celui-ci , ont  travaillé  à le  r’ouvrir , & l’ont  mis  dans  1 état 

* Ees  anciens  donnoient  le  nom  d’éclufes  à tous  les  travaux  qu’ils  faifoient  pour 
foutenir  les  eaux»  ainfi  l’on  ne  doit  point  inférer  que  c e terme  lignifie  ici  des  éclul'es, 
Jelles  que  les  nôtres , tout  parotffant  prouver  qu’ils  ne  les  connoiiToiçnt  point. 
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» où  il  Te  trouve  aujourd’hui  ; mais  il  ne  fert  plus  qu’à  intro- 
a duire  les  eaux  dont  on  a befoin  dans  certains  tems  pour  arrofer 
» les  terres  d’Egypte;  la  quantité  du  limon  dont  fon  lit  eft 
» chargé  , le  rendant  inutile  pour  la  navigation.  Nous  n’ou- 
» blierons  pas  ce  que  Diodore  rapporte,  fçavoir,  que  de  Mem- 
» phis  à la  mer,  nous  ajouterons  Méditérannée,  de  crainte  d’er- 
» reur,  on  a coupé  une  infinité  de  canaux  femblables  à ceux 
» que  l’on  trouve  dans  le  refte  de  l’Egypte , deftinés  à arrofer 
» les  terres  ou  à tranfporter  les  marchandées. 

1 07 1 . « Je  crois  avoir  fait  fentir  à 11e  pouvoir  en  douter,  tant 
« par  la  defcription  que  nous  avons  des  anciens  , que  par  le 
» fentiment  des  modernes,  que  ce  canal  que  Sefoftris  répara, 
» étoit  le  même  que  celui  que  Darius,  après  lui  Ptolomée  Phi- 
» ladelphe,  & enfin  le  caliphe  Omar  avoient  fait  creufer  à di- 
» verfes  reprifes.  Ce  canal  s’étendoit  depuis  la  ville  de  Fuflata , 
» aujourd’hui  le  Grand  Caire,  jufqu’a  Ciyfma,  port  fur  la  mer 
» Rouge;  ce  qui  eft  conforme  à ce  qu’en  difent  Elmacin  & Eu- 
» thychus,  auxquels  on  peut  joindre  Ilerodote,  qui,  dans  la  def- 
» cription  qu’il  en  donne,  place  le  commencement  de  ce  canal 
» un  peu  au-deffus  de  Bubafte.C’eften  effet  bipartie  du  Nil  qui 
» eft  la  plus  voifine  de  la  mer,  & l’endroit  où  il  étoit  le  plus  fa- 
» cile  de  creufer  un  canal  ; car  au  rapport  de  Pline , cet  inter- 
» valle  11’eft  que  d’environ  foixante*deux  mille  pas. 

» Les  anciens  auteurs , fur  la  foi  defquels  je  l’ai  rapporté,  di- 
» fent  prefque  tous  unanimement  que  les  rois  d’Egypte  & de 
» Perfe,  Sefoftris,  Pfametichus  , Neco , & Darius,  qui  ont  fait 
« travailler  à ce  canal,  avoient  été  détournés  de  le  pouffer  juf- 
» qu’à  fa  perfection , parce  qu’ils  s’étoient  aperçus  que  le  ni- 
» veau  de  la  mer  Rouge  étoit  plus  haut  que  celui  des  terres 
» d’Egypte,  & qu’ils  appréhendoient  que  l’ifthme  étant  coupé, 
» la  mer  ne  trouvant  plus  de  barrière  , 11’inondàt  tout  le  pays 
» de  fes  eaux:  c’eft  ainfi  qu’en  parle  Anftote.  Diodore  ajoute  que 
» ce  fut  pour  cette  raifon  que  Ptolomée  , après  avoir  con- 
» fommé  un  ouvrage  que  les  autres  11’avoient  fait  que  commen- 
» cer,fit  conftruireuneéclufe  pour  remédier  quand  on  le  juge- 
» roità  propos,  àl’impétuoutédeseauxdelamerqui  entreroiqnt 

dans  ce  canal.  Pline , après  avoir  dit  que  l’on  avoit  trouvé  que 
» l’eau  de  la  mer  Rouge  étoit  de  trois  coudées  plus  élevée  que 
» les  terres  de  l’Egypte,  allégué  une  autre  raifon , qui  eft  que  l’on 
» avoit  appréhendé  que  les  eaux  de  la  mer  ne  vinirent  à gâter 
» les  eaux  du  Nil , qui  font  les  feules  que  les  Egyptiens  ayent 
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a pour  boire  ; mais  Strabon  fait  voir  le  ridicule  delacrainteque 
» l’on  avoit  donnée  à ces  princes  qui  avoient  commencé  à per- 
» cer  cet  ifthme , & nie  formellement  qu’il  foit  vrai  que  les 
» eaux  de  la  mer  Rouge  foient  plus  hautes  que  i’Egypte.C’eft 
» ce  qu’ont  fort  bien  prouvé  Fournier  & Riccioli , en  démon- 
» trant  que  toutes  les  mers  , au  moins  celles  dont  les  eaux  ont 
» flux  & reflux,  font  dans  le  même  équilibre.  Enfln  on  nepeut 
» s’empêcher  de  convenir  que  les  éclufes  que  fit  faire  Pto- 
»>  lomée  Philadelphe  dans  le  canal,  afin  de  pouvoir  introduire 
» les  eaux  ou  les  arrêter , n’y  furent  mifes  dans  aucune  autre  vue 
» que  pour  mettre  dans  le  befoin  de  juftes  bornes  à la  hauteur 
» des  eaux  de  la  mer  Rouge.  Il  efl:  à préfent  facile  de  comprendre 
» de  quelle  façon  les  vaifleaux  d’Hiram  ont  pu  aller  de  Tyr  à 
» Afiongaber;iln’étoitpas  à craindre  que  Pharaon  roi  d’Egypte 
» les  troublât,  d’autant  que  le  roi  Salomon , pour  l’intérêt  de 
» qui  cette  flotte  s’équipoit , étoit  fon  gendre,  & que  peut-être 
» il  devoit  lui  revenir  quelque  tribut  fur  les  marchandifes  que 
» ces  vaifleaux  apporteroient. 

» C’efl:  donc  fans  fondement  que  Yatable  & Grotius  fe  font 
» avifés  de  dire,  que  c’étoit  Tille  de  Tyr  dans  la  mer  Erythe- 
» rée,  d’où  Hiram  avoit  fait  venir  les  vaifleaux  qu’il  fournit  à 
» Salomon , comme  fi  les  Phéniciens  avoient  eu  une  flotte  & 
h des  ports  dans  une  petite  ifle  qui  n’étoit  prefque  pas  connue. 

1072.  Quoique  cet  extrait  du  difeours  de  M.  Huet  foit  des 
plus  convainquant , je  crois  ne  devoir  pas  négliger  un  fucroît 
de  preuve,  tiré  de  i’hiftoire  de  l’académie  royale  des  fciences 
de  l’année  1702  , où  M.  de  Fontenelle  donne  l’extrait  d’un  mé- 
moire de  M.  Delifle,  le  plus  célébré  géographe  qui  fut  jamais  , 
dont  l’objet  a été  de  prouver  invinciblement  l’ancienne  exillence 
de  ce  canal , comme  on  en  va  juger. 

» M.  le  comte  de  Pontchartrain  fe  lervant  de  fon  autorité 
» pour  aider  au  progrès  des  fciences  , avoit  envoyé  en  Egypte 
m des  mémoires  faits  par  M.  Delifle,  qui  marquoient  ce  qu’il 
» auroit  fouhaité  qu’on  eût  fait  pourredifierla  carte  de  ce  pays- 
» là.  Ces  mémoires  étoient  accompagnés  de  recommandations 
»>  très-fortes  aux  confuls  & aux  vice-confuls  ; ce  fut  en  exécu- 
» tion  des  ordres  de  M.  de  Ponchartrain , que  M.  Boutier  par- 
» courut  tout  le  Delta,  & en  envoya  à ce  minifire  une  carte, 
v avec  une  petite  relation  qui  Texpliquoit  & leclaircifloir.  M. 
» Delifle,  à qui  M.  le  comte  de  Pontchartrain  avoit  fait  l’hon- 
» nenr  de  renvoyer  le  tout,  en  parla  à l’académie  ; mais  ce 
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» qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cette  carte,  c’efl  un  bout 
7i  de  canal  qui  fort  du  bras  le  plus  oriental  du  Nil,  & que  M. 
» Delifle  jugea  devoir  être  une  partie  de  celui  qui  faifoit  autre- 
» fois  la  communication  du  Nil  & de  la  méditérranée  avec  la 
» la  mer  Rouge. 

n Comme  cette  ancienne  communication  que  M.  Delifle 
» établiffoit  pour  un  fait  indubitable  , efl  ignorée  aujourd’hui, 
» même  deplufieurs  fçavans , on  fut  bien-aife  de  voir  les  preuves 
» qu’il  en  avoit  ; & il  les  donna  fi  claires,  & prifes , la  plupart , 
»>  dans  des  lieux  fi  connus , que  toute  la  difficulté  qui  refie , efl 
» de  fçavoir  comment  tout  le  monde  ne  les  a pas  remarquées. 

» Hérodote , au  fécond  livre,  dit  qu’il  y avoit  dans  la  plaine 
»>  d’Egypte  un  canal  tiré  du  nil , un  peu  au-defïus  de  la  ville 
» de  Bubafte,  & au-deffous  d’une  montagne  qui  alloit  du  côté 
» de  Memphis  ; que  ce  canal  s’étendoit  bien  loin  d’occident 
» en  orient,  qu’enfui  te  il  rabattoit  au  midi  & fe  rendoit  dans  la 
« mer  Rouge;  que  Necus  fils  de  Pfameticus  avoit  le  premier 
» entrepris  cet  ouvrage,  où  fix-vingt-mille  hommes  avoient 
» péri  ; qu’il  l’avoit  abandonné  fur  la  réponfe  d’un  oracle , mais 
» que  Darius  fils  d’Hiflafpe  l’avoit  achevé;  qu’il  étoit  de  quatre 
» journées  de  navigation,  & que  deux  galères  y pouvoientpaf- 
» fer  de  front. 

» Diodore  en  parle  au  premier  livre  de  fa  bibliothèque , & 
» convient  avec  Hérodote  , hormis  en  ce  qu’il  fait  laiffer  le 
33  canal  imparfait  par  Darius,  à qui  de  très-mauvais  ingénieurs 
» repréfenterent  que  la  mer  Rouge , plus  haute  que  l’Egypte , 
» l’inonderoit , & en  ce  qu’il  ne  fait  achever  l’ouvrage  que  par 
» Ptolomée  Philadelphie.  Il  ajoute  qu’on  avoit  appellé  ce  ca- 
»nal,  riviere  de  Ptolomée;  que  ce  prince  avoit  fait  bâtira 
m fon  embouchure  dans  la  mer  Rouge , une  ville  qu’il  avoit 
*>  nommée  Arfinoé , du  nom  d’une  foeur  qu’il  aimoit , & que 
» l’on  pouvoit  ouvrir  ou  fermer  le  canal,  félon  qu’il  étoit  né- 
» ceffaire  pour  la  navigation. 

» Strabon , liv.  17  de  la  géographie , s’accorde  en  tout  avec 
m Diodore:  il  ne  relie  qu’à  concilier  Hérodote,  qui  fait  achever 
» l’ouvrage  par  Darius , avec  Strabon  & Diodore  qui  n’en  don- 
» nent  l’honneur  qu’à  Ptolomée;  mais  il  a pu  arriver  à un  ou- 
*3  vrage  de  cette  nature , dès  qu’il  a été  achevé , un  infinité  d’in- 
33  convéniens  qui  l’ont  rendu  inutile  jufqu’à  ce  qu’on  y ait  fait 
3>  un  nouveau  travail. 

»*  A la  pointe  du  golfe  qu’011  appelle  la  mer  Rouge  étaient 
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» deux  villes  , Heroopolis&  Arfinoé,  qui,  félon  Strabon,aété 
>3  aufîi  nommée  par  quelques-uns  Cleopatns.  Or  le  même  Stra- 
« bon  , en  parlant  de  l’expédition  que  fit  dans  l’Arabie  Ælius- 
ïj  Gallus  , le  premier  gouverneur  de  l’Egypte  pour  les  Ro- 
ss mains,  dit  que  Gallus  fit  conftruire  des  vaiiieaux  à Cleopatris 
33  proche  d’un  ancien  canal  dérivé  du  Nil.  Ailleurs  il  dit  encore 
>3  qu’Heroopolis  étoit  fur  le  N il,  & à l’extrémité  de  la  mer  Rouge. 

» M.  Delille  a pouffé  fes  recherches  jufques  dans  les  auteurs 
33  Arabes.  Elmacin , liv.  1 , chap.  3 , dit  que  fous  le  caliphe 
3s  Omar , vers  l’an  635  de  J.  C.  Amar  fit  faire  un  canal  pour 
J3  tranfporter  des  bleds  d’Egypte  en  Arabie;  apparemment  il  ne 
33  fit  que  renouveller  l’ancien , dont  la  navigation  pouvoir  bien 
33  avoir  été  négligée  dans  la  décadence  de  l’empire  Romain  ; 
« mais  en  l’année  1 50  de  l’hégire,  ce  qui  revient  à l’an  775  de 
« J.  C.  Abugiafar-Almanz.or,  fécond  caliphe  des  Abbafiides  , 
33  fit  boucher  ce  canal  du  côté  de  la  mer.  Si  jamais  on  renouvel- 
er loit  cette  jonction  ^ le  monde  changerait  de  face;  la  Chine  & 
33  la  France,  par  exemple,  dcvîenrlroientvoifmes,  & Fonplain- 
33  droit  la  deffinée  des  fiecles  barbares  , où  les  Européens 
33  étoient  obligés  de  faire  le  tour  de  l’Afrique  pour  aller  en  Aile. 

1073.  Voici  encore  une  nouvelle  autorité  fondée  fur  le  té- 
moignage d’une  lettre  du  pere  Sicard,  jéfuite,  millionnaire  cm 
Egypte, lirecommanbable  par  l’exaêfitude  de  fes  obferv ations,qui 
fontreçues  de  toute  l’Europe  avec  plus  de  confiance  qu’on  n’en  a 
jamais  eu  pour  aucun  voyageur.  Dans  cette  lettre  écrite  du 
Caire  le  2 juin  1723  , de  qu’on  trouve  dans  le  feptieme  tome 
des  lettres  édifiantes  , le  pere  Sicard  s’exprime  de  la  forte. 

»î  Comme  je  n’étois  pas  éloigné  de  la  bourgade  Phacufa 

dans  le  Laloubie , je  crus  devoir  aller  fur  les  lieux,  pour  y vé- 
« rider  moi-même  ce  que  j’avois  lu  dans  Strabon  , au  fujet  de 
3>  cette  bourgade.  J'y  trouvai  en  effet  quelques  indices  incon- 
33  teflabies  de~ce  fameux  canal , ouvrage  de  Sefojlris , continué 
3>  par  Darius  & par  PtoLomée  P hiladelphe  : ce  canal  commen- 
33  coït  au  bourg  Phacufa  fur  le  Nil,  & faifoit  une  avantageufe 
33  communication  des  eaux  de  ce  fleuve  avec  celles  de  la  mer 
33  Rouge. 

1074.  Enfin  je  crois  11e  pouvoir  mieux  terminer  toutes  ces 
autorités  que  par  celle  de  M.  Rollin,  qui  parle  ainfi  dans  le  pre- 
mier tome  de  fon  hiffoire  ancienne. 

« Le  canal  qui  faifoit  la  communication  des  deux  mers,  fça- 
*3  voir , de  la  mer  Rouge  & de  la  Méditerranée , doit  trouver  ici 
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s>  fa  place,  & n’eft  pas  un  des  moindres  avantages  que  le  Nil  pro-  * cc 
5î  curoit  à l’Egypte.  Ce  canal  commençoit  allez  près  du  Delta  a‘eusald- 
» vers  ia  ville  de  Bubafle  ; il  avoit  de  largeur  cent  coudées 
» c’eft-à-dire  vingt-cinq  toiles,  de  forte  que  deux  bâtimens  pou- 
« voient  y paffcr  à l’aife;  de  profondeur  autant  qu’il  en  faut  pour 
» porter  les  plus  grands  vaiffeaux,  & de  longueur  plus  de  mille 
j»  ffades , c’effc-à-dire  plus  de  cinquante  lieues.  Ce  canal  étoit 
«d’une  grande  utilité  pour  le  commerce  ; aujourd’hui  il  eft 
îj  prefque  entièrement  comblé  , & à peine  en  refte-t-il  quelque 
»>  vefbge. 

1 07  f . Quoique  le  génie  dominant  des  Romains  fut  celui  de  Canau* 
la  guerre,  & que  le  commerce  ne  les  occupât  que  foiblement,  tonjinuits  par 
parce  que  toutes  les  nations  qu’ils  s’étoient  rendu  tributaires , le  les  Romains‘ 
iaifoient  au  profit  de  leurs  vainqueurs,  qui  jouilfoient  par-là  de 
ce  que  le  monde  entier  produifoit  d’utile  & d’agréable , ils  ne 
laiflerent  pas  de  faire  exécuter  une  grande  quantité  de  magni- 
fiques travaux  pour  le  favorifer.  Combien  de  ports  n’ont-ils  pas 
bonifiés  fur  toutes  les  côtes  de  leur  empire  , comme  nous 
l’avons  dit,  article  643  &fuivans!  d’autres  par  leurs  magni- 
fiques ponts  &:  chauffées  n’avoient  pas  moins  pour  objet  d’ac- 
croître le  commerce  que  de  faciliterie  paffage  des  armées  & le 
tranfport  des  munitions  de  guerre.  Non  contens  d avoir  formé 
de  grands  chemins  pour  la  communication  de  toutes  les  parties 
de  leur  vaffe  empire , ils  n’ont  pas  négligé  non  plus  de  rendre 
navigables  la  plupart  des  rivières  & de  les  joindre  par  des  ca- 
naux , pour  que  les  vilies  & territoires  voifins  puffent  répan- 
dre leurs  marchandifes  & denrées  dans  les  provinces  où  elles 
manquoient,  même  jufqu’à  la  mer,  &:  de  la  mer  en  quelque 
région  que  ce  fût.  Quelquefois  aulii  les  généraux  d’armée 
faiibient  creufer  des  canaux  pour  les  tranfports  des  fubfifiances , 
ou  pour  fervir  de  barrière  contre  leurs  ennemis.  Bergier,  dans 
fon  Hifloire  des  grands  chemins  de  L’empire:  romain , rapporte 
d’après  les  auteurs  anciens  , que  les  villes  de  Bologne,  de 
Modene  & de  Padoue  ont  percé  à leurs  dépens  de  magni- 
fiques canaux , & qu’il  n’y  avoit  guere  de  bonnes  villes  des 
deux  côtés  du  Pô  qui  ne  les  euffent  imitées.  Mais  cette  naviga- 
tion devoit  être  bien  imparfaite  lorfqu’ii  fe  trouvoit  une  grande 
différence  dans  le  niveau  des  riviereres  qu’on  vouloit  joindre  ; 
car  comment  pouvoient-ils  foutenir  les  eaux  à la  hauteur  nécef- 
faire  au  paffage  des  bateaux,  fans  le  fecours  des  éclufes , que 
les  Romains  ne  connoiffoientpas.  Aufii  fçait-on  que  c’effpour 
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en  avoir  ignoré  l’ufage  que  plufieurs  grands  projets  de  naviga- 
tion, entrepris  par  les  empereurs , ont  échoué  après  des  travaux 
immenfes  exécutés  en  pure  perte  ; s’ils  font  parvenus  à en  ache- 
ver quelques-uns  avec  fuccès,  combien  n’ont-ils  pas  coûté  de 
tems  , d’nommes  & de  dépenfes  ! 

Canal  dt  1076.  L’an  de  Rome  651,  Caius-Marius  alors  confol  ayant 

Marius  conf-  été  envoyé  en  Provence , à la  tête  d’une  puiffante  armée , pour 
yfàee  7 Ppoûr  défendre  cette  province  contre  l’inondation  des  barbares  fortis 
faciliter  u du  nord  dans  le  deffein  de  s’établir  en  Italie  ; ce  général  arrivé 
Tanbîuchure  avant  les  Teutons,  fentant  la  difficulté  de  fe  foutenir  contre 
du  Rhône.  leur  multitude  innombrable,  chercha  une  pofition  d’où  il  pût 
leur  impofer  fans  fe  commettre,  il  11’en  trouva  point  de  plus 
avantageufe  que  de  fe  retrancher  dans  Pille  de  la  Camargue  au- 
delfous  d’Arles , afin  d'être  à portée  de  tirer  des  fubfiftances  par 
la  mer  en  remontant  le  Rhône,  tandis  que  les  ennemis,  qui  ne 
tarderoient  guere  d’être  privés  de  toutes  reffources,  périraient 
par  la  famine;  mais  ayant  ronfidéré  les  difficultés  de  l’embou- 
chure de  ce  fleuve,  qui  étoit  dès  lors  tics -défe&ueufe,  il  prit  le 
parti  de  creufer  un  canal  pour  porter  les  eaux  du  Rhône  de  la  rive 
gauche  vis-à-visfon  camp, dans  un  havre  répondant  au  village  de 
Fos,  où  les  bâtimens  abordoient  alors  ; ce  qui  fit  donner  parla 
fuite  à ce  canal  le  nom  de  Fojfa-Mariana , d’où  l’armée  ro- 
maine reçut  en  effet  des  vivres  en  abondance.  Marius , après 
avoir  totalement  détruit  i’armée  des  barbares,  perfeftionna  la 
fécondé  embouchure  qu’il  venoit  de  donner  au  Rhône.  Ce  ca- 
nal , dont  on  voit  encore  de  foibles  traces , & qui  a rendu  le  nom 
de  Marius  fi  célébré  dans  le  pays,  a appartenu  pendant  plufieurs 
fiecles  aux  Marfeillois  qui  en  retiroient  un  gros  revenu , que  le 
général  leur  avoir  abandonné  en  récompenfe  des  fecours  qu’il 
en  avoit  reçus  pendant  cette  guerre;  mais  faute  d’avoir  été  en- 
tretenu , il  self  comblé  par  la  fuite  des  tems , de  même  que  la 
communication  de  l’étang  de  Fos  avec  la  mer.  ( Hijloire  ro- 
maine des  RR.  PP.  Catrou  & Rouillé . ) 

1077.  Ce  n’eff  pas  feulement  en  Italie  que  les  Romains  ont 
ouvert  des  chemins  nouveaux  par  des  canaux;  il  y a peu  de 
'Excellente  provinces  dans  leur  empire,  où  ils  n’en  ayent  fait;  ce  que  les  gé- 
politique  des  néraux  d’armée  exécutoient  quelquefois  autant  pour  occuper 
fui™™ leurs  ^eurs  tr0llPes  que  pour  le  bien  des  pays  où  elles  étoient  dans 
foidats  a le  cas  de  refier  long-tems  tranquilles. 

creufer  des  ca-  Strabon , qui  vivoit  fous  Auguffe , & qui  avoit  voyagé  en  di- 

tems  de  verles  régions , pour  y obierver  la  ntuation  des  lieux  ce  les  cou- 

tumes 
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tûmes  des  peuples , font  mention  de  la  France , comme  du  pays 
du  monde  où  l’on  rencontre  un  plus  grand  nombre  de  belles 
nvieres , qui  pouvoient  être  rendues  navigables  & jointes  par 
des  canaux  pour  produire  la  communication  des  mers  & occa- 
fionner  un  commerce  des  plus  étendus.  Eft-il  poflible  que  des  re- 
marques aufli  importantes  11’ayent  commencé  à faire  impref- 
flon  que  fous  le  régné  de  Louis  le  Grand  , à qui  il  étoit  réfervé 
de  joindre  la  mer  Méditerranée  avec  l’Océan , par  le  fameux 
canal  qu’il  a fait  conftruire  en  Languedoc,  bien  plus  propre  à 
immortalifer  la  gloire  de  ce  monarque  que  tous  les  trophées 
qu’on  lui  a érigés  ? la  vraie  & folide  gloire  des  fouverains  étant 
celle  dont  les  fujets  peuvent  partager  les  avantages. 

Du  tems  de  Néron , les  Romains  avoient  entrepris  de  join- 
dre la  mer  de  Provence  avec  celle  d’Allemagne  , par  l’entre- 
mife  du  Rhône  & du  Rhin  *.  Il  y avoit  alors  dans  les  Gaules 
deux  grands  capitaines  qui  commandoient  à plufieurs  légions  -r 
l'avoir,  Paulinus  Pompeius  ,&  Lucius-Vetus  , lefquels  ne  vou- 
lant point  laiffer  leurs  foldats  oilifs,  jugèrent  convenable  de  les 
occuper  utilement.  Pompeius  ht  achever  les  digues  ou  levées 
que  Darius  avoit  commencé  foixante  - trois  ans  auparavant 
pour  les  oppofer  aux  débordemens  de  ce  fleuve , lorfque  vou- 
lant aflurer  fes  conquêtes , il  le  joignit  par  un  large  & profond 
canal  avec  l’HTel , riviere  des  Provinces-Unies  , qui  fe  décharge 
dans  le  Zuider-Zée.  Vêtus  de  fon  côté  entreprit  de  joindre  par 
un  canal  la  Saône  à la  Mofelle,  afln  que  les  armées  Romaines 
que  l’on  envoyoit  dans  la  bafle- Allemagne , fuflent  difpenfées 
des  fatigues  du  long  trajet  qu’elles  avqjent  à faire  par  terre,  parce 
quelles  auroient  été  d’abord  conduites  par  mer  dans  le  Rhône 
& la  Saône , de-là  par  un  canal  dans  la  Mofelle  & le  Rhin , pour 
arriver  fraîches  & complétés  jufqu’à  la  mer  d’Allemagne.  Mais 
comme  les  entreprifes  les  plus  utiles  font  prefque  toujours  tra- 
verfées  par  l’envie  , Helius-Gracilis , qui  commandoit  dans  la 
Gaule  Belgique,  & qui  n’étoitpas  des  amis  de  Vêtus,  ayant  pris 
ombrage  de  la  gloire  que  ce  dernier  pouvoir  retirer  de  ce  beau 
deflein , employa  tout  le  crédit  qu’il  avoit  à la  cour  de  l’em- 
pereur pour  en  empêcher  la  continuation. 

On  voit  en  Angleterre  les  veftiges  d’un  canal  de  navigation 
de  quarante  milles  de  longueur,  fait  parles  Romains,  qui  iervoit 
à joindre  la  riviere  de  Nyn  , un  peu  au-defîous  de  Peterbo- 
■rough,  avec  celle  de  Withan,  à trois  milles  au-deflous  de  Lin- 

? Tacite,  vie  de  Néron. 
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coin.  Comme  il  n’a  pas  été  entretenu , il  eft  à préfent  en  partie 
comblé  ; mais  par  ce  qui  en  refte , il  paroît  avoir  été  fort  large 
& fort  profond  : on  a lieu  de  croire  qu’il  a été  fait  fous  le  régné 
de  Domitien  , à caufe  des  médailles  de  cet  empereur  qu’on  y 
trouve. 

1078.  L’empereur  Charlemagne  étant  à Ratisbonne  *,  où  il 
faifoit  faire  un  pont  fur  le  Danube,  pour  aller  dompter  les  Ava- 
rois , on  lui  infpira  le  deffein  de  faire  un  canal  de  communica- 
tion du  Rhin  au  Danube,  par  conféquent  de  l’Océan  à la  mer 
Noire , en  fe  fervant  de  la  riviere  d’Almuts  qui  fe  décharge  dans 
le  Danube , & de  celle  de  Redits  qui  fe  décharge  dans  le  Mein , 
lequel  va  tomber  dans  le  Rhin  près  de  Mayence.  Ce  prince  en- 
treprit ce  grand  ouvrage,  & l’auroit  pouffé  à fa  perfe&ion , s’il 
n’avoit  été  obligé  de  l’abandonner  pour  aller  punir  la  révolte 
des  Saxons, & remédier  aux  événemens  fâcheux  qui  furvinrent 
en  différens  endroits  de  fon  empire;  il  eff  confiant  que  rien  n’eût 
été  plus  commode  que  cette  communication , pour  remplir  fes 
vafles  deffeins. 

1079.  Vers  ttoifieme  fiecle , l’empereur  Chi-t-fu  , 

après  avoir  conquis  toute  la  Chine  & s’être  rendu  maître  de  la 
Tartarie  occidentale , réfolut  de  fixer  fa  demeure  à Pékin  , 
qui  fe  trouvoit  au  centre  de  fes  vafles  états.  Mais  les  provinces 
voifines  n’étant  point  affez  abondantes  pour  fournir  la  fubfif- 
tance  de  fa  cour  & de  fes  nombreufes  armées  , il  prit  le  parti 
de  faire  creufer  le  fameux  canal  de  Yunlyangho  qui  traverfe 
l’empire  du  nord  au  fud,  fur  l’efpace  de  trois  cens  lieues,  joi- 
gnant plufietirs  rivières  , depuis^Canton  jufqu’à  Pékin  ; il  paffe 
pour  l’ouvrage  le  plus  merveilleux  qu’il  y ait  à la  Chine,  dont 
il  efl  la  fource  des  richeffes , étant  continuellement  couvert  d’une 
multitude  infinie  de  vaiffeaux  & de  bateaux.  Ainfi  par  le  moyen 
des  rivières  & des  canaux,  on  peut  voyager  fort  commodément 
de  Pékin  jufqu’aux  dernieres  extrémités  de  l’empire , c’efl-à- 
dire  , l’efpace  de  fix  cens  lieues. 

Les  principaux  canaux  fe  déchargent  des  deux  côtés  dans  un 
grand  nombre  d’autres  qui  répondent  à la  plupart  des  villes  & 
bourgs,  pour  la  commodité  des  voyageurs  & le  tranfport  des 
denrées  qu’elles  fe  communiquent  réciproquement  ; ces  petits 
canaux  font  fubdivifés  enfuite  en  quantité  de  ruifïèaux  pour  fer- 
tilifer  les  plaines  voifines, 

T outes  les  relations  des  voyageurs  parlent  avec  emphafe  de 

* Mezerai  , hitlcire  de  France.  / 
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la  magnificence  & de  la  beauté  des  ponts  de  pierre  qui  font  fur 
le  grand  canal  ; les  piles  ont  fi  peu  d’épaiffeur , par  la  bonté  des 
matériaux  , que  dans  le  lointain  les  arches  , qui  font  fort  éle- 
vées, parodient  comme  fufpendues  en  l’air , &:  forment  la  per- 
fpe&ive  du  monde  la  plus  agréable  à voir,  lorfqu’ilfe  rencontre 
plufieurs  ponts  de  fuite. 

1080.  Quoique  les  grands  ouvrages  qui  font  partie  des  ca- 
naux que  l’on  voit  à la  Chine  foient , au  dire  des  mêmes  voya- 
geurs , au-deffus  de  tout  ce  qu’on  rencontre  en  Europe , il  paroît 
cependant  par  leur  propre  expofé , que  les  Chinois  n’ont  point 
encore  fait  ufage  des  fas  pour  paffer  les  bateaux  d’un  canal  à 
un  autre  lorfqu’il  fe  rencontre  des  chûtes , & que  ce  qu’ils  ap- 
pellent éclufes , n’a  rien  de  commun  avec  celles  que  nous  erm 
ployons  en  pareil  cas , puifque  Magalhaens  obferve  qu’il  n’eft 
pas  facile  de  paffer  quelques-unes  de  ces  éclufes.  Les  barques, 
dit-il , font  tirées  par  quatre  ou  cinq  cens  bateliers  , & quelque- 
fois par  un  plus  grand  nombre,  avec  des  cables  & des  cordes  at- 
tacheés  à la  proue,  tandis  que  d’autres  travaillent  aux  cabeftans. 
Lorfque  toutes  les  cordes  ont  été  foigneufement  attachées , ils 
commencent  à tirer  avec  beaucoup  de  mefure  au  fou  d’unbaf- 
fin,  fur  lequel  on  bat  d’abord  lentement;  mais  aufiî-tôt  que  la 
barque  eff  à demi  levée  au-deffus  du  canal  fupérieur , le  cou- 
rant devenant  beaucoup  plus  fort , on  bat  plus  vite  fur  le  baffin , 
& les  bateliers  réunifiant  toutes  leurs  forces , pouffent  la  bar- 
que & la  font  monter  d’un  feul  coup  ; il  ne  refte  enluite  aucun 
péril, parce  qu’elle  fe  trouve  en  fûreté  dans  l’eau  dormante  qui 
eff  entre  le  bord  du  canal  & le  milieu  du  courant.  Il  ajoute  qu’il 
eff  plus  aifé  de  faire  defeendre  les  barques  à ces  chûtes  que  de  les 
faire  monter;  c’eff-à-dire,que  l’opération  eff  plus  prompte,  quoi- 
que plus  dangereufe. 

Le  pere  Lecomte  obferve  auffi  que  dans  quelques  endroits 
où  la  difpofition  du  terrein  n’a  pas  permis  de  former  une  com- 
munication entre  deux  canaux  , on  ne  laiffe  pas  de  faire  paf- 
fer les  barques  de  l’un  à l’autre,  quoiqu’il  y ait  plus  de  quinze 
pieds  de  hauteur  à furmonter.  A l’extrémité  du  canal  fupérieur , 
on  a confîruit  un  double  glacis  ou  un  talud  de  pierre  de  taille; 
lorfque  la  barque  arrive  au  bout  du  canal  inférieur,  elle  eff 
élevée  avec  le  fecours  des  cabeftans  jufqu’au  fommet  du  pre- 
mier glacis , d’où  fon  propre  poids  la  fait  gliffer  par  le  fécond 
dans  le  canal  funérieur , & on  ia  fait  defeendre  de  même  de  ce- 
lüî-ci  dans  l’aiuréi  Cet  auteur  a peine  à comprendre  comment 
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les  barques  Chinoifes , qui  font  ordinairement  fort  longues  & 
très-pefamment  chargées  , ne  fe  brifent  pas  par  le  milieu , lorf- 
qu’elles  fe  trouvent  comme  fufpendues  en  l’air  fur  l’angle  des 
deux  glacis  ; cependant  il  n’a  point  appris  qu’il  leur  arrive  le 
moindre  accident.  On  ne  trouve  point  de  ces  éclufes  en  glacis 
dans  le  grand  canal,  parce  que  les  barques  impériales , qui  font 
aulîi  grandes  que  nos  frégates  , ne  pourroient  être  élevées  à 
force  de  bras , ni  garanties  du  malheur  dont  les  autres  paroif- 
fent  menacées. 

On  trouve  dans  la  relation  du  voyage  de  la  Chine , par  les 
révérends  peres  jéfuites  que  Louis  XIV  y envoya  en  1685 , 
en  qualité  de  mathématiciens  , que  s’étant  embarqués  fur  un 
canal,  ils  furent  obligés  de  palier  entre  deux  digues  de  maçon- 
nerie où  les  eaux  couloientavec  tant  de  rapidité  que  fi  ceux  qui 
gouvernoient  les  bateaux  les  abandonnoient  au  courant , rien 
au  monde  11e  pourroit  les  garantir  d’être  brifés  en  mille  mor- 
ceaux.  Ces  mêmes  peres  ayant  expliqué  aux  mandarins  qui  les 
accompagnoient  que  l’on  avoit  en  Europe  une  forte  d’éclufes 
avec  lefquelles  on  ménageoit  les  eaux  aux  endroits  des  chûtes , 
de  façon  à les  palier  aulfi  finement  que  s’il  n’y  en  avoit  point , 
ils  en  furent  frappés  , & marquèrent  par  leur  étonnement  n’en 
avoir  pas  la  moindre  notion  ; d’où  il  eft  à préfumer  que  fi  l’on 
portoit  à la  Chine  un  modèle  de  nos  fas  à éclufe  , il  y feroit 
fort  bien  reçu , & cauferoit  autant  d’admiration  que  les  premières 
montres  que  nos  millionnaires  ont  préfenté  à l’empereur. 
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CHAPITRE  V, 

Des  principaux  canaux  exécutes  en  Europe  par  les  modernes, 

1081.  e n’eft  guere  que  fous  le  régné  de  Henri  IV  que 
l’on  a commencé  en  France  à fonger  aux  avantages  que  le  com- 
merce pouvoit  tirer  de  la  jonction  des  mers  & des  rivières  par 
les  canaux,  à l’exemple  de  ceux  que  les  Hollandois  & les  Fla- 
mands perçoient  alors  pour  la  communication  de  leurs  villes  : 
car  c’eft  dans  ce  tems-là  que  ces  derniers  firent  celui  de  Bruxel- 
les à Anvers  , & quelque  tems  après  cet  autre  fi  magnifique 
qui  va  d’Oflende  à Bruges.  Le  duc  de  Sully  , ce  grand  miniftre 
uniquement  occupé  du  bien  de  l’état  & de  la  gloire  de  fou 
maître , conçut  plufieurs  projets  de  cette  efpece  , entr’autres 
celui  de  joindre  la  Seine  à la  Loire  , par  l’entremife  de  la  riviere 
de  Loiug , & d’un  canal  d’onze  lieues  de  longueur,  qui  fut  en- 
trepris quelques  années  avant  la  mort  du  roi,  enfuite  abandonné 
& repris  par  le  cardinal  de  Richelieu , qui  le  fit  conduire  à fa 
perfection.  Il  aboutit  d’une  part  à la  Loire  proche  Briare , dont 
il  a retenu  le  nom  ; de-là  il  pâlie  par  Châtillon  & Montargis , & 
fe  joint  à une  demi  lieue  au-delfus  de  cette  ville  à la  riviere  de 
Loing  qui  fe  jette  dans  la  Seine  à la  hauteur  de  Moret.  Les 
éclufes  de  ce  canal , qui  font  vraisemblablement  les  premières 
qu’on  a exécuté  en  France  pour  faire  monter  & defeendre  les 
bateaux  aux  endroits  où  il  y a des  chûtes , font  nourries  parles 
eaux  de  fept  étangs , qui  répondent  au  point  de  partage , fitué 
entre  la  Loire  & la  riviere  de  Loing  : le  fâcheux  eft  que  ces 
étangs  ne  fourniffent  point  dans  les  tems  de  féchereffe  affezd’eaù 
pour  une  navigation  régulière  ; ce  qui  fait  qu’on  n’a  pas  tiré  de 
ce  canal  tout  l’avantage  qu’on  s’en  étok  promis. 

Cep  en  dant  comme  la  jon&ion  de  la  Loire  à la  Seine  étoit 
d’une  extrême  importance  pour  Paris,  Louis  le  Grand  accorda 
à M.  le  duc  d’Orléans , fon  frere  , le  privilège  de  faire  à fon 
profit  un  autre  canal  qui  fut  achevé  en  1(590  , fous  le  nom  de 
canal  d’Orléans , parce  qu’il  a feu  embouchure  avec  la  Loire  , 
un  peu  au-deffiLs  de  la  ville  de  ce  nom , proche  le  pont  aux  Mob 
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nés  ; de-là  il  s’étend  fur  la  longueur  d’environ  feize  lieues  , &fe 
joint  à celui  de  Briare  proche  Montargis.  Depuis  lors  M.le  duc 
d’Orléans , régent  de  France, pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
informé  que  dans  le  tems  des  féchereffes  la  riviere  de  Loing 
étoit  fort  baffe  , la  fit  côtoyer  par  un  nouveau  canal  qui  eft,  à 
Je  bien  prendre , une  prolongation  du  précédent , depuis  Ce- 
poi , au-deffous  de  Montargis , jufqu  a Moret.  Ce  canal  achevé 
en  1724,  nourri  des  eaux  de  la  riviere  même,  qui  fe  trouvent 
ménagées  par  les  éclufes , fait  que  la  navigation  de  la  Seine  à 
la  Loire, prife  près  d’Orléans, eftpréfentement  auffi  bonne  qu’on 
peut  le  defirer. 

En  l’année  1626,  Elifabeth  Eugénie  , fœurde  Philippe  II, 
gouvernante  des  Pays-Bas , fit  faire  le  fameux  canal  de  Sainte- 
Marie  , qui  joint  le  Rhin  & la  Meufe > en  s’étendant  depuis 
Rhinberg  jufqu’à  Vanlo,  afin  de  tranfporter  par-là  dans  le  Bra- 
bant, toutes  les  marchandifes  qui  viennent  d’Allemagne , & en 
ôter  le  commerce  aux  Hollandois  Spinola  & le  comte  de 
Berg  qui  en  avoient  la  conduite , prévoyant  que  ce  canal  ne 
manqueroit  pas  de  caufer  beaucoup  d’ombrage  aux  ennemis , 
firent  faire  vingt-quatre  redoutes,  placées  à une  juffe  diffance  les 
unes  des  autres , & bien  gardées , pour  foutenir  les  travailleurs 
au  cas  qu’on  voulût  les  inquiéter.  En  effet,  le  prince  d’Orange 
vint  plufieurs  fois  attaquer  ces  redoutes  avec  des  fuccès  diffé- 
rens;  mais  malgré  tous  fes  efforts  il  11e  put  empêcher  que  ce  canal 
ne  fût  mis  dans  fa  perfe&ion. 

Ce  feroit  trop  entreprendre  que  de  vouloir  faire  mention  de 
tous  les  canaux  qui  furent  faits  aux  Pays-Bas,  dans  le  courant 
du  dernier  liecle  ; c’eff  pourquoi  je  ne  m’y  arrêterai  pas  davan- 
tage, pour  ne  parler  que  de  ceux  qu’on  a exécutés  &projettés 
en  France,  dans  le  deffein  de  joindre  la  Méditerranée  avec  l’O- 
céan. On  prétend  que  l’empereur  Charlemagne  eft  le  premier 
qui  en  a fenti  toute  l’utilité  , & qu’enfuite  François  I fongea  à 
l’exécuter;  mais  comment  en  fut-on  venu  à bout , dans  un  tems 
où  les  fas  à éclufes  n’étoient  point  encore  d’ufage  ? Auffi  paroît-il 
que  ce  n’eft  que  fous  le  régné  de  Henri  IV  qu’on  y a penfé  fé- 
riçufement , fur  les  repréfentations  du  cardinal  de  joyeufe,  qui 
avoit  conçu  , étant  archevêque  de  Narbonne,  que  cette  grande 
entreprife  pouvoit  avoir  lieu  plus  fûrement  par  le  Languedoc 
que  par  aucune  autre  province  du  royaume.  Pour  s’en  affurer, 
le  connétable  de  Montmorenci , qui  en  étoit  gouverneur , fit 

?_  Çtrada  , guerres  de  Flandres, 
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exa&ement  vifiter  les  lieux  par  où  le  canal  pouvoit  être  con- 
duit, fans  que  ce  projet  eût  d’autre  fuite.  Sous  le  régné  fuivant, 
le  cardinal  de  Richelieu  l’auroit  entrepris  en  1632  , fi  les  trou- 
bles furvenus  en  Languedoc  n’y  avoient  mis  obllacle, 

1 08  2.  De  tous  les  grands  travaux  qui  ont  été  exécutés  fou's  le  Anecdote* 
régné  glorieux  de  Louis  XIV,  il  11’y  en  a point  eu  de  plus  utile , fu*  ce  jul  * 
de  plus  magnifique , ni  qui  faffe  plus  d’honneur  à l’efprit  humain , pJonftrua!ond» 
que  le  canal  de  la  jon&ion  des  deux  mers  par  le  Languedoc,  canal  du  Lan* 
En  effet, y a-t-il  rien  dans  le  monde  de  plus  digne  d’admira- 
tion  que  de  voir  des  bâtimens  paffer  d’une  mer  à l’autre , en  £>  achevé  en 
parcourant  une  partie  de  pays,  élevés  de  fixcens  pieds  au-deffus  l62îl 
du  port  d’où  ils  font  partis,  & de  les  voir  defcendre  avec  autant 
de  facilité  qu’ils  y font  montés.  Quoique  le  deffein  d’une  entre- 
prife  auffi  hardie  eût  déjà  été  conçu  fous  les  régnés  précé- 
dons , M.  Riquet  n’a  pas  moins  eu  le  mérite  de  mettre  fon 
projet  en  état  de  ne  laifler  aucun  dout^  fur  l’infaillibilité  du  fuc- 
cès , & d’être  parvenu  fous  la  prote&ion  de  M.  Colbert  ( qui 
fut  frappé  de  la  fupériorité  de  fon  génie  ) à furmonter  les  cbfca- 
cles  que  lui  ont  oppofés  ceux  dont  les  intérêts  perfonnels  l’em- 
portoient  fur  le  bien  général , comme  cela  n’arrive  que  trop  fou- 
vent. 

Cependant  ce  canal , qui  a coûté  quatorze  millions,  fût  peut- 
être  encore  refté  fans  exécution , faute  de  compagnies  affezpuif- 
fantes  pour  l’entreprendre  , parce  qu’elles  n’y  auroient  point 
trouvé  à beaucoup  près  l’intérêt  de  leurs  avances,  fi  furies  vives 
repréfentations  de  M.  Colbert,  le  roi  n’en  avoit  fait  la  dépenfe 
par  moitié  avec  la  province  du  Languedoc.  Ce  monarque , pour 
marquer  encore  mieux  fa  magnificence  , en  attribua  à perpé- 
tuité fans  aucune  réferve  le  fonds,  le  très-fonds , & les  revenus  à 
M.  Riquet , ainfi  qu’à  fes  defcendans , à la  feule  charge  de  l’en- 
tretenir en  bon  état.  D’un  autre  côté , Meilleurs  les  Etats  du 
Languedoc  y contribuèrent  avec  zele,  vu  que  les  deniers  qu’ils 
leveroient  pour  cela  fur  la  province  fie  dépenferoient  chez  elle 
ôc  que  cette  levée , qui  ne  devoit  durer  qu’un  certain tems , l’en- 
richiroit  de  plus  en  plus,  par  la  facilité  que  le  canal  donnerait 
au  débit  de  fes  denrées  , joint  à l’avantage  de  faire  venir  d’ail- 
leurs celles  dont  elle  pourroit  manquer  ; l’événement  a confirmé 
les  vues  d’une  aufii  fage  politique. 

Les  oppofitions  qu’avoit  éprouvé  M.  Riquet  de  la  part  des 
feigneurs  &.  communautés  à qui  appartenoit  le  terrein  par  le- 
quel le  canal  devoit  palier , ayant  fait  connoître  à M.  Colbert 
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que  les  contradiâions  ne  manqueroient  pas  de  s’accroître  lorf- 
qu’on  en  viendrait  à l’exécution  , il  penfa  que  le  feul  moyen  de 
les  éluder  étoit  d’engager  le  roi  de  prendre  fur  fou  compte 
d’indemnifer  tous  ceux  qui  appréhencfoient  d’être  léfés  à quoi 
fa  majeflé  confentit  volontiers  ;&  voulant  manifcder  de  la  ma- 
niéré la  plus  authentique  quelle  prenoit  le  canal  fous  fa  protec- 
tion , elle  s’eft  expliquée  en  ces  termes  , en  parlant  de  M.  Ri- 
quet , dans  ledit  quelle  rendit  à cette  occafion  au  mois  d’oc- 
tobre 1 666. 

1083.  « Pour  que  l’entrepreneur puiffe  prendre  toutes  les  ter- 
« res  6c  héritages  néceffsires  à Ja  conflruftion  dudit  canal , en- 
» femble  toutes  les  rigoles  de  dérivation,  magafins  de  réferve , 
» bords  , chauffées  , éclufes  , lefquelies  terres  6c  héritages  fe- 
» ront  par  nous  payés  aux  particuliers  propiétaires,  fuivant  l’ef- 
>»  timation  qui  en  fera  faite  par  experts  , qui  feront  nommés 
*>  par  les  commiffaires  par  nous  députés.  Seront  pareillement 
« les  feigneurs  particuliers  des  fiefs  & juflices , dans  le  reffort 
v defquels  lefdites  terres  6c  héritages  feront  fitués , par  nous 
>.s  indemnifés  des  droits  de  juftice  6c  mouvance, & autres  droits 
jj  feigneuriaux  qui  leur  appartiendront  fur  lefdites  terres  6c  hé- 
sj  ritages,comme  aufli  de  toute  autreredevance:  quoifaifantlef- 
» dites  terres  6c  héritages  feront  à perpétuité  diflraits  de  leur  fief 
sj  6c  jurifdiéhon  pour  en  compofer  un  fief  : & à cet  effet  nous 
j>  avons  créé  & érigé  par  les  préfentes  , créons  6c  érigeons  en 
jj  plein  fief,  avec  toutes  juflices , hautes  , moyennes  , baffes  6c 
» mixtes , ledit  canal  de  communication , fans  en  rien  réferver 
jj  ni  excepter;  relevant  ledit  fief  6c  fes  dépendances  immédiate- 
jj  ment  de  notre  couronne,  fous  la  foi  6c  hommage  d’un  louis 
jj  d’or , qui  fera  payé  à chaque  mutation , ès  mains  du  tréforier 
jj  de  notre  domaine , en  la  fénéchauffée  de  Carcaffone  ». 

On  voit  par  cette  marque  finguliere  de  la  bonté  de  ce  grand 
roi , qu’il  crut  ne  pouvoir  trop  récompenferles  peines  6c  les  dé- 
penfes  qu’avoit  caufé  à M.  Riquet  un  projet  aufli  favamment 
dirigé;il  fentit  que  c’étoit  agir  pour  fa  propre  gloire, que  de  donner 
un  exemple  mémorable  du  cas  qu’il  faifoit  des  talens  de  ceux 
qui  concouraient  au  bien  de  fou  état , en  contribuant  à i’ac- 
croiffement  du  commerce.  En  effet , il  ne  faut  pas  croire  que 
les  entreprifes  de  la  nature  de  celle-ci,  puiffent  jamais  avoir  une 
heureufe  fin,  à moins  que  le  fouverain  11e  fe  les  rende  propres , 
en  fe  chargeant  de  la  totalité,  ou  de  la  plus  grande  partie  de  la 
dépenfe. 
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Sa  majefté  donna  à M.  le  chevalier  de  Clairville , le  plus  cé- 
lébré ingénieur  qu’il  y eût  alors  en  France  ,1a  direftion  des  tra- 
vaux qu’il  falloit  faire  pour  conduire  le  canal  à fa  perfe&ion , 
& à M.  Riquet  la  qualité  d’entrepreneur  général.  Après  que 
ces  meffieurs  eurent  fait  de  concert  le  devis  d’un  projet  aufti  vafte, 
tout  fe  mit  en  mouvement  pour  fon  exécution,  & la  première 
pierre  fut  pofée  le  29  juillet  1 666 , avec  beaucoup  de  folem- 
nité , au  port  de  Cette , qui  devoit  faire  la  tête  de  ce  fuperbe  canal , 
ou  fon  débouché  dans  la  Méditerranée,  & dans  le  mois  de  mai 
1681  , la  communication  des  deux  mers  fut  entièrement  ache- 
vée, au  bout  de  quinze  ans  de  travail;  mais  par  une  fatalité  affez 
ordinaire  aux  auteurs  des  grandes  entreprifes  , qui  eft  de  n’avoir 
pas  la  fatisfaêfion  de  jouir  de  leur  fuccès  , M.  Riquet  fut  privé 
de  celle  de  voir  faire  le  premier  effai  de  fon  canal,  étant  mort 
en  1680.  Cet  avantage  étoit  réfervé  à meilleurs  de  Bonrepaus, 
& le  comte  de  Caraman , fes  dignes  fils  ; le  premier,  préfident  à 
mortier  au  Parlement  de  Touloufe;  & le  fécond,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi , grande-croix  de  l’ordre  de  faint 
Louis. 

Ce  feroit  trop  embrafïer  que  de  vouloir  donner  une  defcription 
détaillée  du  canal  de  Languedoc,  nommé  aufii  canal  royal, 
vul'immenfité  des  merveilleux  travaux  qu’on  y trouve,  & qui 
exigeroit  une  étendue  de  difcours  que  la  brièveté  où  je  fuis  con- 
traint de  renfermer  ce  chapitre,  ne  me  permet  point  d’entre- 
prendre. Cependant  je  ferai  en  forte  d’en  dire  affez  pour  en  faire 
concevoir  la  magnificence  , fur-tout  fi  l’on  a fous  les  yeux  la 
grande  carte  de  ce  canal , qui  a été  mife  au  jour  par  le  fieur 
Nolin,  géographe. 

1084.  On  divife  ce  canal  en  deux  parties  principales , en 
partant  du  point  de  partage,  qui  eft  le  lieu  le  plus  élevé , dans  le 
voifinage  deCafteinaudari;  l’une, 'qui  defcendducôté  de  la  Médi- 
terranée,fur  l’étendue  de  quatre-vingt-feize  mille  trois  cens-quinze 
toifes,  a fon  embouchure  dans  l’étang  de  Thau  auprès  d’Agde, 
pour  de -là  palier  au  port  de  Cette  ; l’autre,  qui  comprend 
vingt-neuf  mille  trois  cens  foixante-fix  toifes  de  longueur  , def- 
cend  depuis  le  même  point  départagé,  du  côté  de  l’Océan  , jui- 
qu’àfon  embouchure  dans  la  Garonne,  au  deffous  de  Touloufe  ; 
ainfi,  entre  fes  deux  embouchures  ce  canal  comprend  cent  vingt- 
cinq  mille  fix  cent  quatre-vingt  une  toifes , qui  font  cinquante 
lieues  & demie , chacune  de  deux  mille  cinq  cens  toifes. 

Après  un  nivellement  fort  exaft  du  terrein  compris  entre  les- 
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mêmes  embouchures , on  trouva  que  le  point  de  partage  étoit 
êlévé  de  cent  toiles  au-deffus  de  l’étang  de Thau,  de  niveau  avec 
la  Méditérrannée , & de  trente-une  toifes  au-deffus  de  la  hauteur 
moyenne  des  eaux  de  la  Garonne,  prife  immédiatement  an- 
deffous  de  Touloufe.  On  fut  confirmé  qu’en  effet  le  lieu  que 
l’on  avoit  choiff  pour  le  point  de  partage  de  la  diftribution  des 
eaux  pour  la  nourriture  du  canal,  étoit  le  plus  élevé,  par 
une  fontaine  qui  s’y  rencontra,  & dont  les  eaux  ayant  été 
partagées  pour  s’écouler  par  deux  chemins  oppofés,  Tune  def- 
cendit  vers  l’Océan,  & l’autre  vers  la  Méditérrannée. 

1035.  Pour  que  les  bâtimens  marchands  puffent  paffer  du 
port  de  Cette  au  point  de  partage  , on  a fait  foixante-quatorze 
éclufes  avec  des  fas  d’environ  huit  pieds  de  chute,  & vingt-lîx 
autres  éclufes  pour  defcendredu  même  point  dans  la  Garonne , 
qui  eff  navigable  depuis  Touloufe  jufqu’à  fon  embouchure  dans 
l’Oc  éan  ; ainff  ce  canal  comprend  cent  grandes  éclufes.  Ce- 
pendant comme  dans  le  tems  des  féchereffes,  les  eaux  de  ce 
fleuve  deviennent  fort  bafl'es  en-deçà  de  Meffac , on  prétend 
qu’il  auroit  été  très-utile  de  continuer  le  canal  jufqu’à  ce  terme, 
pour  rendre  la  navigation  plus  aifée,  parce  que  depuis  la  jonc- 
tion du  Tarn  , la  Garonne  ne  laiffe  plus  rien  à deflrer  jufqu’à  la 
mer.  On  ne  trouveroit  aucun  inconvénient  à exécuter  cette  pro- 
longation, qui  ne  coûteroit  environ  qu’un  million,  parce  que  le 
terrein  eff  uni,  de  bonne  qualité  , & que  cette  partie  du  canal 
tireroit  fes  eaux  de  la  Garonne  même.  Oit  trouve  encore  à re- 
dire de  ce  qu’en  traçant  le  canal  royal , on  ne  l’a  point  fait 
paffer  tout  près  de  Carcaffonne  & de  Beziers,  comme  cela  fe 
pouvoit , pour  l’avantage  du  commerce  de  ces  deux  villes. 

1086.  De  ces  cent  éclufes , celles  qui  font  le  plus  bel  effet  à 
la  vue  font  les  huit  fas  accollés  , que  l’on  voit  proche  Beziers  , 
qui  forment  une  cafcade  de  cent  cmquante-flx  toiles  de  lon- 
gueur fur  foixante-flx  pieds  de  pente , divifée  en  huit  chutes , 
chacune  de  huit  pieds  trois  pouces  de  hauteur.  Mais  ce  que  l’on 
admire  le  plus , eff  la  piece  que  l’on  nomme  Yéclufe  ronde , 
qui  eff  un  fas  circulaire  commun  à trois  branches  du  canal , 
ayant  leurs  éclufes  particulières  répondant  au  même  fas  , pour 
faciliter  le  paffage  des  bateaux  de  l’une  à l’autre  de  ces  branches , 
à quelque  hauteur  que  foient  leurs  eaux , comme  nous  l’ex- 
pliquerons plus  particulièrement  dans  le  huitième  chapitre,  où 
l’on  trouvera  rapportés  pour  exemple  les  plus  beaux  morceaux 
de  ce  canal. 
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Comme  fur  un  trajet  de  cinquante  lieues,  011  ne  pouvoit 
manquer  de  rencontrer  des  montagnes  que  le  canal  devoit  né- 
certairement  traverfer,  on  les  a toutes  coupées,  excepté  celle  de 
Malpas , qui  s’étant  trouvée  fort  élevée  & compofée  de  rochers , 
on  a eftimé  que  le  parti  le  moins  difpendieux , étoit  de  la  per- 
cer en  forme  de  voûte , pour  y faire  p aller  le  canal  par-defïbus 
fur  la  longueur  de  cent  vingt  toifes,  avec  une  banquette  de  qua- 
tre pieds  du  côté  du  tirage.  Ce  travail  pâlie  pour  quelque  chofe 
de  prodigieux  & digne  des  anciens  Romains. 

1087.  La  largeur  moyenne  du  canal  eft  de  dix  toifes  , prifes 
à la  hauteur  du  niveau  des  eaux,  qui  ont  fix  pieds  de  profon- 
deur, fur  cinq  toifes  de  largeur  de  lit.  On  a fait  au  point  dépar- 
tagé un  grand  baffin  de  figure  o&ogone  , ayant  deux  cent  toifes 
de  long  fur  cent  cinquante  de  large  , contenant  fept  pieds  de 
profondeur  d’eau , fon  pourtour  revêtu  de  pierre  de  taille.  Ce 
badin  nommé  de  Noroufe , recevoit  autrefois  comme  en  dépôt, 
les  eaux  du  réfervoir  de  S.  Farriol , qui  fournit  à la  dépenle  des 
éclufes  : mais  ce  baffin  s’étant  trouvé  enfablé  vingt  ans  après 
faconftruftion  , M.  le  maréchal  de  Vauban  jugea  à propos  de 
ne  le  plus  faire  traverlèr  par  les  bateaux  , parce  que  dans  un 
gros  tems  ils  avoient  trop  à fouffrir  de  la  part  des  vagues  qui  en 
rendoient  le  partage  dangereux.  C’ert:  pourquoi  au  lieu  de  faire 
curer  ce  baffin,  il  a mieux  aimé  conftruire  un  bout  de  canal 
qui  le  contourne  du  côté  du  fud,  depuis  l’éclufe  nommée  du  Mé- 
decin, jufqu’à  celle  de  Montferrand,  dont  l’intervalle,  qui  contient 
une  quantité  d’eau  incomparablement  plus  grande  que  11e  fai— 
foit  le  baffin  de  Noroufe , fert  aujourd’hui  de  point  de  partage. 
Parce  moyen  la  navigation  eft  devenue  plus  prompte,  vu  la  fup- 
preffion  des  deux  éclufes  que  le  baffin  de  Noroufe  avoit  à ùs 
extrémités , dont  la  manœuvre  demandoit  un  tems  en  pure  perte, 
parce  que  les  deux  précédentes  n’en  exiftoient  pas  moins. 

1088.  Avant  M.  Riquet,  la  principale  difficulté  qui  avoit  fait 
regarder  la  jonétion  des  deux  mers  comme  un  projet  d’un  fuc- 
cès  fort  incertain , étoit  de  pouvoir  faire  palier  aflez  d’eau  au 
point  de  partage  pour  fournir  à une  navigation  continuelle  fur  une 
auffi  grande  étendue  que  celle  de  cinquante  lieues , malgré  les 
pertes  qui  fe  feraient  par  les  portes  des  éclufes,  les  tranfpirations , 
&les  évaporations,  parce  qu’autrementlereftedu  projet  tomboit 
de  lui-même.  Auffi  eft-ce  en  cela  que  M.  Riquet  a le  plus  mani- 
fefté  les  grandes  reflburccs  que  lui  a fourni  la  fupériorité  de  fon 
génie , y étant  parvenu  d’une  maniéré  à ne  rien  laiffer  d’incer- 
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tain  fur  un  article  aufii  effentiel,  moy  ennant  le  réfervoir  de  S. 
Farïol , le  plus  grand  & le  plus  magnifique  ouvrage  qui  ait  été 
exécuté  par  les  modernes. 

Ce  réfervoir  eft  pratiqué  dans  un  vallon  où  coule  la  riviere 
deLaudot,  entre  deux  montagnes  que  l’on  a joint,  du  côté  le 
plus  bas , par  une  forte  digue  de  trois  cent  foixante-quatorze  toifes 
de  longueur,  pour  foutenir  les  eaux  fur  l’étendue  d’environ 
cent  trente  arpens  de  fuperficie  & de  cent  pieds  de  hauteur 
dans  la  partie  la  plus  profonde,  qui  donne  un  million  de  toifes 
cubes  d’eau.  Elles  font  raffemblées  par  une  rigole  de  fix  grandes 
lieues  delongueur,  nommée  rigole  delà  montagne,  parce  qu’elle 
reçoit  ce  que  fourniffent  plufieurs  petites  rivières  &:  ruiîfeaux 
qui  partent  de  la  montagne  Noire  , & que  d’ailleurs  elle  paffe 
par  un  acqueduc  de  foixante  toifes  de  longueur  fous  la  mon- 
tagne d ’EJcamaçe,  qui  a été  percée  à cette  occafion. 

Les  eaux  de  ce  réfervoir  fe  lâchent  par  de  gros  robinets  de 
cuivre  placés  au  fond , c’eff-à-dire  à cent  pieds  au-deffous  de 
leur  fuperficie  : on  y communique  par  des  galeries  voûtées , 
pratiquées  dans  l’épaiffeur  de  la  digue.  Ces  eaux  viennent  fe 
rendre  dans  l’ancien  lit  de  la  riviere  de  Laudot , qui  les  con- 
duit près  de  l’endroit  nommé  Pont  de  Croujjel , au-deffous  de 
Revel , ou  elles  font  reçues,  ainfi  que  celles  de  la  petite  riviere 
de  Son , dans  la  rigole  nommée  de  La  P laine , ayant  huit  lieues 
de  longueur , qui  les  conduit  jufques  dans  le  bafiin  de  No- 
roufe,  d’où  elles  fortent  par  des  épanchoirs  pour  fe  rendre  dans 
le  bout  de  canal  qui  fait  aujourd’hui  le  point  de  partage  , après 
avoir  parcouru  plus  de  quatorze  lieues  de  pays , depuis  la  mon- 
tagne Noire. 

1089.  Comme  dans  le  tems  de  la  conftruéhon  du  canal 
royal,  il'a  failu  traverfer  un  grand  nombre  de  rivières  & de  rui(- 
feaux  quife  font  rencontrés  fur  fon  paffage,  on  ne  trouva  point 
alors  d’autre  expédient  que  de  les  y faire  entrer  & de  ména- 
ger des  déverfoirs  de  fuperficie  pour  leur  écoulement,  afin  de 
maintenir  toujours  les  eaux  à une  profondeur  convenable  à la 
navigation  ; bien  loin  de  regarder  ces  eaux  étrangères  comme 
incommodes,  elles  furent  considérées  au  contraire  propres  à rem- 
placer celles  qu’on  devoit  s’attendre  de  perdre  par  les  évapora- 
tions. Au  bout  de  quelques  années  on  reconnut  l’erreur  où  l’on 
étoit  tombé  à cet  égard , parce  que  le  limon  qu  elles  depofoient 
dans  le  canal , en  élevoit  le  fond  avec  tant  de  progrès , qu’011  eut 
lieu  d’appréhender  qu’il  11e  reliât  pas  long-tems  navigable  : ce 
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qui  fut  arrivé  en  effet,  fiM.  le  maréchal  de  Vauban  navoit  trou- 
vé le  moyen  de  féparer  les  eaux  étrangères  de  celles  qui  étoient 
propres  au  canal , afin  de  n’en  laifler  entrer  que  la  quantité 
que  l’on  voudroit , & quand  on  le  voudroit  : c’eft  à quoi  il  eft 
parvenu  par  les  contrefoffés  qu’il  fit  creufer  , & les  aqueducs 
de  maçonnerie  dont  il  donna  les  defteins.  On  en  rencontre  qua- 
rante-cinq qui  font  de  deux  efpeces  ; la  première  en  comprend 
fix  que  l’on  nomme  aqueduc-ponts  : ils  font  elevés  par  arcades 
au-deffus  defquelles  paffe  le  canal,  pour  lailfer  aux  rivières  qui 
le  traverfent  la  liberté  de  couler  par-defious.  Les  plus  beaux 
font  ceux  de  Repude  , de  CeJJe , de  Trebes  ou  de  Treboul  ; les 
trente-neuf  autres  qui  compofent  la  fécondé  efpece , & qui  font 
faits  en  fiphon , palient  d’un  contrefoffé  à l’autre  , fous  le  lit  du 
canal , pour  l’écoulement  des  eaux  : on  a fait  en  même  tems 
des  petites  éclufes  pour  mettre  à fec  les  parties  du  canal  qui  fe 
trouveroient  dans  le  cas  d’avoir  befoin  d’être  réparées.  Enfin  l’on 
peut  dire  que  M.  le  maréchal  de  Vauban  a eu  la  gloire  de 
mettre  ce  fameux  canal  dans  la  perfe&ion  où  il  eft  aujourd’hui; 
canal  que  toutes  les  nations  regardent  comme  au-deffus  de  ce 
qu’a  jamais  préfenté  l’archite&ure  hydraulique , & qui  fait  le 
bonheur  d’une  des  plus  belles  provinces  de  France,  qui  voit 
pafler  chez  elle  & tranfportcr  des  marchandées  de  l’une  à l’autre 
mer,  en  évitant  le  grand  circuit  des  côtes  d’Efpagne  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar,  fans  parler  de  la  traite  des  bleds  & des  vins 
que  le  haut  & bas  Languedoc  fe  communiquent  réciproque- 
ment , ni  de  l’argent  que  les  étrangers  qui  fe  fervent  de  cette 
voie , iaiflent  dans  le  pays. 

1090.  Outre  ce  canal  il  y en  a encore  divers  autres  en  Lan- 
guedoc , qui  communiquent  aux  villes  voifines  de  la  mer;  ce- 
lui d eGrave  eft  navigable  jufqu’à  Montpellier,  & communique 
aux  étangs  & à la  mer  parla  riviere  deZ^;  celui  de  Lunel  ahou- 
tit  pareillement  aux  étangs  ; ceux  de  la  Rade  lie,  de  Bourgogne  & 
de  SUveJlal , communiquent  d’ Aiguemorte  au  Rhône,  aux 
étangs  & à la  mer.  Le  canal  de  la  Nouvelle  traverfe  les  étangs 
de  Salces , de  la  Palme , de  Sigeau  , depuis  le  voifinage  de  Per- 
pignan jufqu’à  Narbonne,  d’où  il  eft  continué  parla  riviere  $ Au- 
de à une  lieue  du  grand  canal.  Ainfi  ces  difFérens  canaux  faci- 
litent la  communication  depuis  l’embouchure  du  Rhône  jufqu’à 
Perpignan  & à l’Océan  , fans  que  les  marchandifes  courent  les 
rifques  de  la  mer. 

1091.  De  tous  les  canaux  de  navigation  qu’on  voit  en  France, 
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il  n’y  en  a point  dont  j’aye  été  à portée  de  prendre  une 
connoiïïance  plus  exafte  que  de  celui  qu’on  a fait  en  Picardie 
pour  joindre  les  nvieres  de  Somme  & d ’Oife  ; l’ouVrage 
s’étant  fait  fous  mes  yeux  pendant  que  j’étois  réiident  à la Fere , 
où  demeuraient  auili  les  ingénieurs  qui  ont  eu  la  conduite  de 
ce  canal.  Il  eft  même  arrivé  après  fon  exécution , que  la  com- 
pagnie qui  en  a fait  la  dépenfe , & les  entrepreneurs  des.  travaux 
ayant  eu  enfemoie  de  grandes  conteftations  au  fujet  de  leurs  in- 
térêts réciproques,  m’ont  choift  pour  arbitre  d’un  commun  con- 
feiuement,  par  un  compromis  paffé  entr’eux  le  3 oedobre  1735, 
oùiiss’engagentdefefoumettreàlafentence  arbitrale  que  je  ren- 
drai à cette  occasion,  laquelle  a été  enfuite  homologuée  au  parle- 
ment de  Paris , pour  la  rendre  irrévocable.  Comme  la  compa- 
gnie avoit  évalué  à 200000  liv.  les  réparations  auxfquelles  elle 
vouloit  obliger  les  entrepreneurs , & que  ceux-ci  de  leur  côté 
répétoient  600000  liv.  d’indemnités  au  fujet  des  dépenfes  occa- 
sionnées par  des  cas  imprévus  , dont  ils  ne  prétendoient  point 
être  tenus  parleur  marché , il  a fallu , pour  me  mettre  en  état  de 
faire  droit  avec  connoiffance  de  caufe,  entrer  dans  le  détail  le 
plus  fcrupuleux  de  la  conftru&ion  des  digues  3 éclufes  3 aque- 
ducs 3 déversoirs  & ponts , en  un  mot  de  tous  les  travaux  de  ce 
canal , relativement  au  devis  & marché  ; ce  qui  m’a  donné  occa- 
fion  de  m’inftruire  à fond , non-feulement  de  ce  qui  avoit  été 
bien  ou  mal  exécuté,  mais  aufti  de  ce  qu’on  aurait  dû  faire  pour 
une  plus  grande  perfection.  Comme  c’eft  d’après  ce  travail,  qui 
m’a  occupé  fort  iong-tems,  que  jJai  compofé  les  chapitres  qui  iui- 
yent  celui-ci , fur  la  conftrutfton  des  canaux  de  navigation  en  gé- 
néral, où  je  cite  fouvent  celui  de  Picardie,  il  m’a  paru  néceffaire  de 
faire  mention  de  ces  particularités  que  j’aurai  quelquefois  lieu 
de  rappel!  er. 

1092.  Si  le  projet  du  canal  de  Picardie  étoit  exécuté  en  fon 
entier,  que  11e  devrait- on  point  attendre  du  grand  commerce 
qu’il  occafionneroit,  au  moyen  du pajfe-debout pour  Paris,  fans 
payer  aucun  droit , qu’il  a plû  au  roi  d’accorder  par  le  quin- 
zième article  de  fon  édit  du  mois  de  feptembre  1724,  portant 
permiffîon  de  faire  ce  canal  ? Il  eft  aifé  d’en  juger  par  les  ri- 
vières & canaux  qui  s’y  joindraient , & le  dénombrement  des 
provinces  qui  en  fontvoifines. 

La  rivière  de  Somme  prend  fa  fource  au-deftùs  de  Saint- 
Quentin  , pafTe  par  cette  ville , enfuite  à Ham  , Paonne } Brui, 
Çarbic  f Amiens  3 Pequigrà , Abbeville  5c  S.  Valéry , où  eft  fen 
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embouchure  à la  mer.  Les  provinces  voiftnes  de  cette  riviere 
font  le  Ponthieu , le  Vimeux , le  Boulonois  ,\<e  pays  conquis , la 
Flandres  , Y Artois , le  Cambre  fis , & le  Hainault.  Tout  le  com- 
merce de  ces  provinces  fe  fait  par  les  différens  canaux  qui  ré- 
pondent aux  rivières  de  la  Marque , de  la  Scarpe , de  la  Zys , de 
la  Deuille  & de  YEfcaut  qui  paffe  à Cambray , diftant  feulement 
de  fept  lieues  de  Saint-Quentin. 

La  riviere  ôlOife , dont  la  fourCe  eft  en  Thierache  , paffe  par 
Guije,  la  Fere,  Chauny , Noyon , Compiegne  (où  elle  reçoit  la 
riviere  d ’Aifne)  , Creil , Beaumont , Pontoife , & fe  décharge 
dans  la  au-deffus  de  Conjlans-Saint-Honorine . Ces  rivières 
arrofent  la  Picardie , le  Thierache , 1 e Soijjbnnois,  une  partie  de  la 
Champagne  & de  llfle  de  France. 

La  riviere  de  Seine,  en  la  prenant  au-deffus  de  l’endroit  où 
l’Oife  fe  joint  à elle  ( à cinq  lieues  de  Paris  ) reçoit  au-deffous 
de  Charenton  la  riviere  de  Marne , & en  la  remontant  encore  , 
on  trouve  à Moret  le  canal  de  Loing , qui  en  fait  la  communi- 
cation avec  la  riviere  de  Loire  , par  les  canaux  de  Briare  & 
d’Orléans  ; & à Montereau  elle  reçoit  auffi  la  riviere  d’Yonne. 

Ce  font  ces  rivières  & ces  canaux  qui  abreuvent  le  Soijfon- 
nois , Yljle  de  France  f le  Parijis , la  Champagne , la  Brie , la  Bour- 
gogne, Y Orléanois  , Y Anjou,  la  Bretagne,  le  Berry,  le  Nivernais, 
le  Bourbonnois , Y Auvergne,  le  Lyonnois , le  Foreq , la  Provence, 
le  Dauphiné,  & généralement  toutes  les  provinces  qui  font  à por- 
tée de  la  Seine , de  Y Allier  & du  Rhône , n’y  ayant  que  douze 
lieues  de  Lyon  à Roanne  où  fe  font  les  embarquemens  fur  la 
riviere  de  Loire,  des  marchandées  qui  viennent  des  provinces 
ci-deffus  &de  la  Méditerranée,  pour  être  tranfportées  à Paris. 

On  voit  donc  que  la  jon&ion  de  la  Somme  & de  YOij'e  fait  la 
communication  de  ces  rivières,  facilite  le  commerce  de  tou- 
tes les  villes  Si  provinces  au-deffus  & au-deffous,  & qu’au 
moyen  de  la  navigation  qui  peut  s’établir  depuis  l’embouchure 
de  la  Somme  dans  la  mer,  à S.  Vallery,  jufqu’à  Paris  & Rouen  , 
il  y aura  une  communication  très-commode  de  la  Manche  avec 
la  Méditerrannée. 

1093.  Tout  le  projet  a été  diviféendeux  parties;  la  première, 
qui  eft  entièrement  achevée,  regarde  la  communication  de 
la  riviere  d’Oife , prife  à Chauny,  avec  celle  de  Somme  , en 
la  remontant  jufqu’à  S.  Quentin  ; la  fécondé  , qui  refte  à faire 
&dont  ladépenfe  eft  eftiméeà  2500000  livres,  a pour  objet  de 
rendre  cette  même  riviere  navigable  par  un  canal  qui  la  cô- 
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toiera  depuis  le  village  de  Saint-Simon  , où  efi:  le  point  de  par- 
tage, jufqu’à  Amiens,  parce  que  de  cette  ville  elle  eft navigable 
jufqu’à  S.  Vallery.  Je  vais  ne  m’attacher  qu’à  expliquer  ce  qui 
appartient  à la  première  de  ces  parties,  dont  il  fera  aile  de  pren- 
dre connoiffance , moyennant  la  carte  que  nous  en  avons  rap- 
portée fur  la  planche  XLIII,  laiffant  à juger  de  ce  qui  intérelfe 
la  fécondé  par  la  lehure  du  beau  devis  qu’en  ont  dreffé  en 
1731  meilleurs  de  Charbife  & Préfontaine , ingénieurs  du  roi, 
conjointement  avec  meilleurs  Oudart  & Baligant , infpefteurs 
des  travaux  de  la  première  partie , dont  tous  quatre  fe  font  ac- 
quittés avec  le  fuccès  qu’on  avoit  lieu  d’attendre  de  leur  capa- 
cité & de  leur  longue  expérience.  Ce  devis,  dont  la  leâure  eh 
des  plus  inhru&ives , & qui  eh:  accompagné  d’une  carte  fort 
exahe,  a été  imprimé  en  1732  , à Paris,  chez  Pierre  Simon ? 
rue  de  la  Harpe , à l’Hercule. 

1094.  Après  s’être  alluré  que  les  eaux  des  étangs  qui  font 
dans  le  voilinage  de  S.  Quentin,  fe  trouvant  réunies  au  réfer- 
voir  d 'Arthen  proche  S.  Simon , où  le  point  de  partage  fut  fixé  , 
feraient  plus  quefuffifantes  pour  la  nourriture  des  deux  branches 
du  canal  dans  le  cas  de  la  plus  fréquente  navigation  qui  pour- 
rait jamais  fe  faire  par  les  rivières  de  Somme  & d’Oife  , on 
fit  un  nivellement  pour  juger  de  la  pente  du  terrein , & on  trouva 
que  le  point  de  partage  ferait  élevé  d’environ  foixante-neuf  pieds 
au-delïùs  des  moyennes  eaux  de  la  rivières  d’Oife , prife  à fon 
entrée  à Chauny  , en-deçà  de  fon  ancienne  éclufe,  & qu’il  y 
avoit  cent  pieds  de  pente  depuis  le  même  point  de  partage  jui- 
qu’au  niveau  des  eaux  de  la  Somme,  prife  à Amiens. 

Pour  établir  la  navigation  depuis  S.  Quentin  jufqu’au  halîin 
triangulaire,  près  de  S.  Simon,  où  dévoient  répondre  les  deux 
branches  du  canal,  on  en  creufa  un  bout  d’environ  deux  lieues 
& demie , qui  côtoie  la  rive  droite  de  la  Somme , dont  011  a fou- 
tenu  les  eaux  par  un  fas  à éclufe  de  neuf  pieds  de  chute , placé 
entre  le  village  d’Hapencourt,  & celui  de  Seraucourt,  où  ce 
bout  de  canal  rentre  dans  la  Somme,  que  l’on  a rendu  navigable 
jufques  près  d’Arthen,  fur  la  longueur  d’environ  neuf  cens  toiles; 
enfuite  l’on  a continué  le  canal  pour  joindre  le  bafiin  précé- 
dent. On  eh:  parti  de-là  pour  la  branche  qui  va  joindre  i’Oilè 
en  paffant  d’abord  par  les  marais  de  Cama , que  l’on  a franchi 
fort  heureufement  dans  un  tems  de  féchereffe,  moyennant  une 
rigole  pour  l’écoulement  des  eaux.  De  Cama , le  canal  a été  con- 
duit au  travers  de  la  montagne  de  Juffi  qui  s’eh  trouvée  éle- 


Chap.V.  des  Canaux  exécutés  par  les  modernes.  3 69 

vée  de  quarante-fept  pieds  au-deffus  de  la  profondeur  qu’il  de- 
voit  avoir  dans  cette  partie;  mais  pour  éviter  la  dépenfe  qu’au- 
roit  caufée  une  aufli  grande  profondeur  de  fouille  fur  plus  de 
mille  toifes  de  longueur,  & enmêmetems  ne  s’approfondir  que 
le  moins  que  l’on  pourroit  dans  le  marais  précédent,  on  a trouvé 
le  moyen  de  tenir  le  fond  du  réfervoir  d’Arthen  de  fix  pieds 
plus  élevé  qu’il  ne  devoit  être  naturellement , par  conféquent 
de  n’avoir  plus  que  quarante-un  pieds  de  profondeur  de  fouille 
à faire  dans  cette  montagne. 

1095.  Cet  expédient , qui  eft  digne  de  remarque,  a été  d’au- 
tant plus  heureufement  imaginé  que  tout  le  fein  de  la  même 
montagne  s’eft  trouvé  compofé  de  pierre  blanche  fort  dure  , 
qui  nes’eft  manifeftée  qu’après  avoir  approfondi  de  quatre  pieds 
feulement , parce  qu’avant  que  de  dreffer  les  devis  & marchés , 
011  n’avoit  point  fait  de  fonde  pour  juger  de  la  qualité  du  terrein. 
Or , comme  dans  le  même  marché  il  étoit  dit  très-expreffé- 
ment  que  la  compagnie  du  canal  tiendroit  compte  aux  entre- 
preneurs de  la  plus  value  & des  dépenfes  occalionnées  par  les 
cas  Imprévus , ces  derniers  qui  avoient  pris  la  fouille  ôc  le  tranf- 
port  des  terres  fur  le  pied  de  2 livres  17  fols  9 deniers  la  toife 
cube , & à qui  le  déblais  delà  montagne  revenoit  aux  environs 
de  6 livres  la  toife , n’ont  pas  manqué  de  faire  valoir  la  claufe 
favorable  de  leur  marché , en  répétant  240000  livres  d’indem- 
nité par  le  cinquième  article  de  leurs  trente-trois  chefs  de  de- 
mande : article  exagéré  à la  vérité,  mais  fur  lequel  je  n’ai  pu  me 
difpenfer  d’allouer  une  fournie  modifiée  convenablement  dans 
le  jugement  arbitral  dont  j’ai  parlé  , pour  me  conformer  aux 
claufes  d’un  marché  aufii  mal  entendu  pour  la  compagnie , & qui 
avoit  mis  les  entrepreneurs  en  droit  d’exiger  fous  différens  pré- 
textes , les  indemnités  les  plus  déraifonnables.  Ceci  montre  l’ex- 
trême conféquence  de  réfléchir  mûrement  fur  les  fuites  que 
pourront  avoir  les  conditions  d’un  marché  avant  que  de  le 
paffer , puifque  celui  dont  nous  parlons  auroit  donné  lieu  à une 
fource  intarriffable  de  procès  qui  auroit  pu  entraîner  la  ruine 
des  chefs  de  la  compagnie  & celle  des  entrepreneurs  , fi  pour 
terminer  promptement  ils  n’avoient  pris  la  voie  de  l’arbitrage  , 
que  j’ai  lieu  de  croire  avoir  été  rempli  judicieufement , par  le 
mécontentement  que  les  parties  ont  d’abord  marqué  de  la  fen- 
tence qui réduifoit  les  demandes  refpeêhves  à leur  vraie  valeur, 
mais  dont  ils  ont  enfuite  fenti  toute  l’équité. 

1096.  Le  canal  ayant  été  pouffé  au-delà  de  la  montagne  de 
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Juffy , toujours  de  niveau  avec  le  fond  du  baflin  de  S.  Simon , 
le  relie  du  terrein  depuis  la  fortie  de  cette  montagne  jufqu’au 
bord  de  la  prairie  qui  eft  au-deffous  du  village  de  Fargnier , 
s’eft  trouvé  avoir  quarante-huit  pieds  de  pente  , que  l’on  a di- 
vifée  en  trois  parties  fagement  ménagées , en  prolongeant  le  ca- 
nal jufqu  a fa  jon&ion  avec  celui  que  l’on  creufoit  en  même 
tems  pour  communiquer  de  la  Fere  à Chauny,  parce  que  la  ri- 
vière d’Oife  n’eft  point  navigable  d’une  de  ces  villes  à l’autre , 
mais  feulement  de  Chauny  à Compiegne,&  de-là  jufqu’à  la  Seine. 

Pour  la  première  de  ces  parties,  de  dix  pieds  de  chûte , on  a 
fait  un  fas  vis-à-vis  le  village  de  Bray  ; la  fécondé  d’environ 
feize  pieds  de  chûte , a été  divifée  en  deux  autres  , l’une  de  lix 
pieds  & la  fuivante  de  dix , appartenantes  enfemble  à deux  fas 
accolés , fitués  proche  le  village  de  Vauyaux.  La  raifon  qui  a 
empêché  que  l’on  ne  fît  ces  chûtes  égales , vient  de  ce  que 
l’on  a pratiqué  un  aqueduc  de  quatre  pieds  de  largeur  dans 
œuvre , & de  lix  pieds  de  hauteur  fous  clef,  dans  l’épaiffeur  du 
mur  de  chûte  de  dix  pieds  , appartenant  à l’éclufe  du  milieu  , 
pour  l’écoulement  des  eaux  du  marais  de  Ferriere  dans  celui  de 
Liez , inférieur  au  précédent  & qui  avoit  une  rigole  pour  les 
conduire  dans  l’étang  du  moulin  de  Fargnier.  C’eft  un  avantage 
qu’on  ne  doit  point  négliger , quand  il  fe  préfente  naturellement 
ou  qu’on  peut  l’occafionner , que  de  faire  paffer  les  aqueducs 
de  décharge  dans  l’épaiffeur  du  mur  de  chûte  des  éclufes , parce 
qu’ils  font  plus  commodes  & moins  difpendieux  que  ceux  qui 
paffent  fous  le  lit  du  canal , fur-tout  quand  le  fond  de  ces  aque- 
ducs eft  plus  bas  que  celui  des  contrefofles.  Quant  aux  vingt- 
quatre  pieds  de  pente  reftans , & qui  répondent  au  coteau  pro- 
che F argnier , on  y a fait  trois  magnifiques  fas  accolés , chacun  de 
huit  pieds  de  chûte , pour  de-là  aller  joindre  le  baflin  triangu- 
laire, d’où  l’on  paffe  à la  Fere  ou  à Chauny. 

1097.  Comme  il  s’eft  trouvé  vingt-un  pieds  de  pente  de  la 
première  de  ces  villes  à la  fécondé , on  l’a  divifée  aufli  en  trois 
parties  ,pour  avoir  autant  de  chûtes  diftribuées  convenablement 
à la  difpofition  du  terrein,  afin  de  ne  faire  de  fouille  que  ce  qu’il 
en  falloit  indifpenfablement , ce  qui  demande  beaucoup  d’at~ 
tention  de  la  part  des  ingénieurs  , en  réglant  les  parties  du  pro- 
jet d’un  canal , pour  ne  point  faire  de  dépenfe  inutile.  La  pre- 
mière de  ces  chûtes , qui  eft  de  cinq  pieds , répond  à un  fas  placé 
à cent  toifes  au-deffous  du  baflin  précédent  ; la  fécondé , de 
neuf  pieds , appartient  à un  autre  fas  placé  vis-à-vis  le  village 
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de  Condran  ; enfin  la  troifieme  chûte , qui  eft  de  fept  pieds , a un 
fas  fitué  à la  hauteur  du  hameau  de  Vouel  : de-là  le  canal  va 
tomber  dansl’Oife,  au  fauxbourg de  Chauny,oùilya,au  point 
de  jon&ion , un  ancien  & dernier  fas. 

Je  paffe  fous  filence  les  contrefoffés  & rigoles  que  l’on  a fait 
aux  différens  endroits  de  ce  canal,  les  ponts  pour  la  commu- 
nication des  parties  du  pays  qu’il  partage  ; je  ne  dis  rien  non  plus 
des  aqueducs , déverfoirs  & éclufes  pour  l’entrée  &la  fortie  des 
eaux  du  même  canal , toutes  ces  chofes  fe  trouvant  détaillées 
dans  le  neuvième  chapitre. 

1 098.  Le  canal  projetté  en  Bourgogne  pour  joindre  la  Saône 
avec  l’Yonne , par  conféquent  le  Rhône  avec  la  Seine , & qui 
ouvriroit  au  travers  du  royaume  la  communication  de  l’Océan 
avec  la  Méditerranée,  a été  regardé  depuis  long-tems  comme 
l’ouvrage  le  plus  avantageux  qui  puiffe  être  propofé  pour  le 
bien  de  1 état.  En  effet , il  mettroit  en  vigueur  le  commerce  in- 
térieur du  centre  de  la  France  , apporteroit  l’abondance  dans 
toutes  fes  différentes  parties , ouvriroit  un  commerce  facile  de 
Paris  avec  la  Franche-Comté , les  cantons  Suiffes,  Geneve , 
le  Piémont , la  Savoye  & l’Italie , & feroit  que  Paris  ne  pour- 
roit  jamais  manquer  de  bois , par  la  facilité  qu’il  y auroit  d’y  tranf- 
porter  ceux  de  Bourgogne  & de  Franche-Comté  ; les  ports  de 
Provence,  de  Normandie  & de  Picardie  communiqueraient  en- 
femble  par  cette  nouvelle  route,  ce  qui faciliteroit  aux  étrangers 
le  commerce  des  Echelles  du  Levant  : on  pourroit  à peu  de  frais 
tranfporter  dans  les  provinces  qui  feroient  en  difette  , les  bleds 
que  l’on  tire  d’Afrique  & de  la  mer  Baltique.  Les  marchandifes 
de  l’Océan  & de  la  Méditerranée  fe  répandraient  à peu  de 
frais  dans  toutes  les  différentes  provinces  du  royaume , fans 
êtreobligées  d’effuyerles  dangers  de  la  mer,  enpaffant  le  détroit 
de  Gibraltar. 

Ce  projet,  après  avoir  été  renouvellé  plufieurs  fois  depuis  le 
commencement  du  régné  de  François  I , a occupé  le  public 
plus  que  jamais  dans  ces  derniers  tems  , par  l’attention  que  le 
miniftere  parut  y donner  depuis  l’année  1720  jufqu’en  1740. 
Des  différentes  idées  qui  lui  ont  été  préfentées  à cet  égard  , il 
m’a  paru  que  celle  de  M.  d’Efpinafîi , gentilhomme  de  Pro- 
vence , a été  la  plus  goûtée. 

En  conféquence  le  confeii  envoya  deux  ingénieurs , avec 
les  commiffaires  députés  des  états  de  Bourgogne,  vérifier  fur 
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les  lieux  les  plans  & devis  de  M.  d’Efpinafîi.  Ces  commiffaires , 
après  avoir  examiné  le  tout , firent  leur  rapport , & produifi- 
rent  leurs  procès-verbaux  au  confeil,  par  lefquels  la  pofiibilité , 
la  facilité  & la  dépenfe  de  cette  entreprife  ont  été  conftatées. 

1099.  Ce  canal  devoit  commencer  à S.  Jean-de-Laune  fur 
la  Saône,  traverfer  Dijon,  Montbard, Tonnerre,  S.  Florentin, 
& terminer  fon  cours  à Brinon  fur  l’Armaçon  , de-là  fe  jetter 
dans  l’Yonne,  après  un  trajet  de  cent  vingt-deux  mille  cinq  cens 
foixante-trois  toifes , ou  d’environ  cinquante  lieues.  La  facilité 
de  l’exécution  a été  affurée  par  la  fixation  du  point  de  par- 
tage à Pouilly  en  Auxois  , où  l’on  conduira  des  endroits  fupé- 
rieurs  des  eaux  de  fources  qui  font  intarriffables  & fi  abon- 
dantes qu’ayant  été  jaugées  dans  le  tems  d’une  médiocrité  ap- 
prochante de  la  féchereffe , elles  fe  font  trouvées  en  état  de  four- 
nir continuellement  au  pafiage  de  cinquante-fix  bateaux  par 
jour , chargés  chacun  de  quinze  cent  quintaux  de  marchan- 
difes , dédu&ion  faite  de  ce  qu’il  faut  paffer  en  pure  perte  pour 
les  tranfpirations  & évaporations. 

On  affure  qu’il  n’y  a point  de  montagne  à couper  fur  toute 
la  route  que  le  canal  doit  parcourir,  que  le  terrein  eft  par-tout 
de  bonne  tenue  , & que  tous  les  matériaux  font  à portée  des 
ouvrages. 

La  dépenfe,  fuivant  le  devis  eftimatif  de  Fauteur,  confirmé 
par  les  ingénieurs  que  le  roi  a commis  pour  en  faire  la  vérifi- 
cation , monte  à dix  millions.  On  prétend  que  fans  faire  une 
grande  diligence,  il  n’y  a point  de  bateau  qui  ne  puifle  venir  en 
onze  jours  par  ce  canal  de  Lyon  à Paris  ; que  les  frais  du  tranf- 
port  n’excéderont  jamais  cent  fols  le  quintal , & que  le  revenu  an- 
nuel du  canal,  eftimé  au  plus  bas,  ira  au  moins  à deux  millions. 

1 1 00.  Dans  le  même  tems  parurent  encore  d’autres  projets  a 
tendant  aufii  à la  même  fin;  celui  de  M.  Thomaffin , ingénieur 
ordinaire  du  roi , qui  a beaucoup  examiné  le  pays  pendant  plu- 
fieurs  années  de  fuite , eft  de  joindre  la  Loire  à la  Saône  par 
l’étang  du  Longpendu , qu’il  prend  pour  point  de  partage,  pré- 
tendant que  cette  communication  eft  la  feule  poflible , & la  plus 
utile  au  bien  de  l’état. 

La  fituation  de  l’étang  du  Longpendu , dit-il , jointe  à celle 
des  deux  petites  rivières  de  Bourbince  & de  Dehune  qui  en 
fortent,  font  d’heureufes  produ&ions  de  la  nature  qui  paroît  fe 
prêter  pour  procurer  à la  Bourgogne  l’avantage  d’une  jonèbon 
des  deux  mers.  Comme  011  feroit  un  gros  livre  des  différens 
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écrits  qu’on  a produit  à cet  égards  aufii-bien  que  pour  joindre 
les  autres  rivières  de  France , ce  royaume  n’ayant  point  de  pro- 
vince où  l’on  ne  puifle  faire  des  communications  par  eau,  je  ne 
finirais  point  fi  je  voulois  rapporter  tout  ce  que  l’on  peut  dire  à 
leur  occafion  ; c’eft  pourquoi  je  vais  terminer  ce  chapitre  par 
le  canal  qui  a été  fait  en  Rufiie  au  commencement  de  ce 
fiecle. 

1 101.  De  tous  les  fouverains  qui  fe  font  portés  à faciliter  à 
leurs  fujets  les  moyens  de  s’enrichir  par  le  commerce , il  y en 
a peu  qui  ait  mérité  plus  juftement  le  titre  de  grand,  que  Pierre 
I , empereur  de  Rufiie , dont  la  conduite  a été  fi  remplie  de 
merveilles , qu’on  pourrait  la  regarder  comme  fabuleufe  , fi 
elle  ne  s’étoit  manifeftée  de  nos  jours  , & pour  ainfi  dire  fous 
nos  yeux. 

Les  Rufies  formoient  prefque  un  peuple  féparé  des  autres  na- 
tions de  l’Europe,  parle  peu  de  liaifon  qu’ils  avoient  avec  leurs 
voifins , &:  ils  n’étoient  aucunement  touchés  des  connoiflances 
qui  élevent  l’efprit , ni  des  arts  en  honneur  chez  les  autres  na- 
tions , lorfque  vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle , Pierre  I , par  le 
droit  de  fa  naifiance,  fe  trouva  en  pofîefiion  du  trône  de  Rufiie , 
dans  un  âge  où  l’on  ne  s’occupe  ordinairement  que  des  plaifirs 
qui  font  le  partage  de  la  jeunelfe.  Mais  ce  prince  rempli  de  plus 
nobles  idées,  qu’il  ne  tirait  que  delà  bonté  de  fon  propre  fond, 
forma  fans  confeil  ni  fans  fecours  qui  pufient  féconder  fes  vues , 
le  vafte  defiein  de  créer  en  quelque  forte  dans  fes  états  un  peu- 
ple nouveau , en  lui  infpirant  parla  force  de  fon  exemple  le  goût 
des  fciences , l’induftrie  du  commerce , & l’amour  de  la  gloire 
que  l’on  acquiert  par  les  armes  ; au  lieu  que  la  politique  de  fes 
prédécefleurs  avoit  été  de  fuivre  des  maximes  toutes  contraires, 
jufqu'à  interdire  à leurs  fujets  , nés  dans  l’efclavage,  la  liberté  de 
voyager,  de  crainte  que  devenant  plus  éclairés,  ils  n’ouvrifient 
les  yeux  fur  la  rigueur  de  leur  état.  Cependant  les  Rufies  11e 
manquoient  point  de  pénétration, ni  de  ce  génie  naturel  qui  ne  de- 
mande qu’à  être  développé  pour  devenir  capable  des  plus  gran- 
des choies,  comme  l’expérience  l’a  fait  voir  depuis. 

Je  n’entreprends  point  de  rapporter  ici  les  traits  glorieux,  par 
lefquels  ce  prince  efi:  parvenu  à rendre  fon  empire  dans  l’état 
floriflant  où  il  l’a  laiffé , & le  haut  degré  de  réputation  que  fes 
armes  ont  acquife.  Pour  ne  point  m’écarter  de  mon  fujet , il 
fuffira  de  dire  qu’après  qu’il  eut  voyagé  en  Koliande  , en  An- 


Eloge  du 
C{ar  Pierre!  , 
empereur  de 
RuJJîe . 


Portion  de 
la  RuJJle  par 
rapport  aux 
autres  régions 
de  l’Europe  , 
avec  le  grand 
dejfein  qu’a- 
voit  conçu  le 
C^ar,  de  join- 
dre les  mers 
qui  environ- 
nent fes  états. 


374  Architecture  Hydraulique,  Livre  IV. 

gleterre , en  Allemagne , & en  France , pour  s’inflruire  par  lui- 
même  de  la  difcipline  militaire  , de  l’art  de  fortifier  les  places , 
de  ce  qui  concerne  le  négoce,  la  marine,  le  gouvernement  des 
peuples , & après  avoir , à force  de  bienfaits , déterminé  un  grand 
nombre  d’habiles  gens  en  tout  genre  à paffer  à fon  fervice  , il 
conçut,  à l’imitation  de  Louis  XIV,  le  grand  deflein  de  joindre 
les  mers  qui  environnoient  fes  états , dont  on  ne  peut  bien  ju- 
ger que  fur  l’idée  que  nous  allons  donner  de  leur  fituation  par 
rapport  à ceux  des  autres  puiflances. 

1 102.  La  Ruflie  efl  la  partie  de  l’Europe  la  plus  orientale  & 
la  plus  vafle  ; fa  latitude  eft  depuis  le  quaratite-huitieme  degré 
jufqu’au  foixante-dix , & fa  longitude  s’étend  depuis  le  quaran- 
tième jufqu’au  foixante-dix , qui  eft  l’extrémité  la  plus  orientale 
de  l’Europe  ; mais  fi  l’on  y joint  la  Sibérie  jufqu’aux  dernieres 
découvertes , fon  étendue  va  jufqu’au  deux  cent  feptieme  degré 
de  longitude. 

La  partie  de  la  Ruflie  qui  eft  en  Europe , eft  bornée  du  côté 
du  feptentrion  par  la  mer  Glaciale  , & la  Dwina  qui  la  fépare 
de  l’Afie  ; fes  bornes  au  midi  font  la  Tartarie  , la  Circaflie  & 
la  mer  Cafpienne  ; elle  efl:  terminée  à l’occident  par  le  Nieper 
& la  Dwina  ; fes  autres  frontières  font  la  Pologne  , la  Suede 
& la  Norwege;  fes  principales  rivières  font  la  Dwina  qui  tombe 
dans  la  mer  Blanche  , le  Don  dans  la  mer  Noire,  & le  Volga 
dans  la  mer  Cafpienne. 

Le  Czar  comprit  qu’en  faifant  communiquer  ces  rivières 
& les  autres  y affluantes  par  des  canaux,  il  joindroit  toutes  ces 
mers  & réuniroit  chez  lui  ce  qu’il  y avoit  de  plus  féparé.  Après 
avoir  parcouru  lui-même  une  partie  de  fon  vafte  pays , fait  faire 
les  nivellemens  , choifl  les  lieux  où  les  canaux  dévoient  être 
creufés  , déterminé  le  nombre  & la  pofltion  des  éclufes , &c , 
en  un  mot  conflaté  ce  grand  projet,  il  l’entreprit  fans  qu’aucun 
obftacle  ait  pu  le  rebuter.  Il  l’a  commencé  par  la  jonâion  du 
Volga  avec  la  riviere  de  Volkova,  qui  fe  jette  dans  le  lac  La- 
doga , ce  qui  conduit  par  Petersbourg  à la  mer  Baltique.  De 
cette  maniéré  on  pourroit  communiquer  par  eau  à travers  toute 
la  Ruflie  , & par  un  chemin  de  plus  de  huit  cent  lieues , depuis 
la  mer  Baltique  jufqu’à  la  mer  Cafpienne  ; & dans  la  Perfe  il 
devoit  y avoir  un  autre  canal  qui  auroit  communiqué  le  Don 
avec  le  Volga  , & par  conféquent  la  Méditerranée  avec  la  mer 
Çafpienne  ; l’intention  du  Czar  étoit  que  Petersbourg  devint 
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par  fa  fituation  favorable , un  entrepôt  du  monde  pour  le  com- 
merce , c’eft-à-dire , une  autre  Alexandrie  : ce  qui  fût  arrivé  , (1 
ce  monarque  , mort  en  1725  , âgé  feulement  de  53  ans , avoit 
vécu  plus  long-tems  ; mais  ce  que  nous  venons  d’expofer  fuffît 
pour  donner  un  grand  exemple  de  tout  le  bien  que  peut  faire 
un  fouverain  , quand  il  ne  s’occupe  qu’à  rendre  fes  peuples 
heureux. 

1 103.  La  conduite  des  travaux  du  canal  fut  d’abord  donnée 
à un  nommé  Breckell , ingénieur  Allemand , homme  avanta- 
geux , ne  doutant  de  rien , qui  avoit  paffé  au  fervice  de  Rufïie , 
où  il  étoit  regardé  comme  un  aigle  ; mais  l’événement  a bien 
prouvé  qu’il  n’entendoit  rien  à l’archite&ure  hydraulique.  Il 
traça  le  canal  aufîi  mal  qu’il  pouvoir  letre , & fonda  la  première 
éclufe  avec  h peu  de  précaution , que  dès  qu’on  en  eut  fermé 
les  portes  pour  foutenir  les  eaux  d’une  chûte  , elles  s’échappè- 
rent par-deffous  le  radier  qui  11e  tarda  guere  d’être  emporté  avec 
les  bajoyers  ; ce  qui  ht  prendre  à Breckell  le  parti  de  fortir  fur- 
tivement de  Rufïie  , pour  fuir  la  punition  qu’il  avoit  mérité  en 
fe  chargeant  d’une  entreprife  au-deffus  fes  forces.  Cela  montre 
bien  la  conféquence  de  ne  donner  la  direéïion  des  travaux  de 
cette  efpece  qu’à  des  perfonnes  d’une  capacité  & d’une  expéd- 
itrice reconnues. 

Le  czar , qui  étoit  alors  en  Angleterre , informé  de  cet  acci- 
dent, choifit  M.  Jean  Perri,  ingénieur  Anglois , pour  chef  de 
l’exécution  d’un  projet  que  ce  monarque  avoit  fort  à cœur , &c 
qui  ne  pouvoit  tomber  en  meilleure  main  ; cet  ingénieur  étant 
aufîi  habile  pour  s’en  bien  acquitter, que  le  précédent  l’étoit  peu. 
Mais  combien  11’a-t-il  pas  euàfouffrir  des  miniftres  & des  autres 
grands  feigneurs  déclarés  contre  le  canal , fous  prétexte  que 
l’on  ne  réufîiroit  jamais , après  ce  qui  étoit  arrivé  à l’éclufe  de 
Breckell  ; de  forte  que  M.  Perry  rebuté  de  fe  voir  traverfé  de 
toutes  parts  , prit  le  parti  de  retourner  en  Angleterre  après 
plufieurs  années  de  travail  fort  mal  récompenfé  fi  l’on  s’en 
rapporte  au  livre  qu’il  publia  à cette  occafion  ^ où  l’on  prétend 
qu’il  a un  peu  trop  grofïi  les  objets. 

Je  crois  devoir  ajouter  qu’en  donnant  une  idée  des  principaux 
canaux  confiants  par  les  modernes  , mon  deffein  a été  qu’ils 
ferviffent  d’introduéhon  à ce  que  je  devois  enfeigner  fur  la  con- 
duite qu’il  falloit  tenir  pour  en  projetter  de  nouveaux,  & auto- 
rifer  par  des  exemples  les  maximes  qu’on  trouvera  dans  le  fep- 
tieme  chapitre. 


Jîccidem  ar- 
rivés à la  pre- 
mière éclufe 
qui  fut  COTtf- 
truite  pour  le 
canal  de  Ruf  - 
fc. faute  d’ïn~ 
telligence  de  la 
part  de  l’inné-, 
nieur. 
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Utilité  d' li- 
re formule  de 
requête  ou  fe 
trouvent  com- 
pris les  princi- 
paux articles 
qui  doivent 
être  inférés 
dans  le  privi- 
lège de  faire 
un  canal  de 
navigation. 


CHAPITRE  VI. 


Comprenant  les  principaux  articles  que  les  compagnies  qui  en~ 
treprennent  V exécution  dé  un  canal , doivent  faire  inférer  dans 
le  privilège  quelles  obtiendront  du  fouverain. 


1104.  L,  ES  compagnies  qui  fe  propofent  d’entreprendre  un  ca- 
îtion , ne  pouvantTexécuter  fans  y être  autc 


L 

nal  de  navigation , ne  pouvantTexécuter  fans  y être  autorifées 
par  le  fouverain , elles  ont  un  li  grand  intérêt  défaire  compren- 
dre dans  leur  privilège  tout  ce  qui  peut  leur  être  avantageux , 
que  j’ai  cru  qu’elles  me  fauroient  gré  de  leur  donner  une  for- 
mule de  requête  , où  elles  trouvaient  les  principaux  articles 
qu’elles  peuvent  être  en  droit  de  demander , dès  qu’ils  feront 
appuyés  par  la  citation  des  arrêts  &:  déclarations  que  nos  rois 
ont  rendus  en  pareils  cas , & dont  j’ai  fait  le  dépouillement,  afin 
qu’on  puiffe  y avoir  recours  au  befoin.  Ce  chapitre  pourra  au 
moins  fournir  des  idées  à ceux  qui  feront  chargés  de  drelfer  une 
pareille  requête , d’autant  plus  utilement  que  c’elt  d’après  cette 
piece  que  s’expédie  le  privilège  qu’on  fera  dans  le  cas  de  folli- 
citer , & qu’il  pourrait  arriver  que , faute  de  n’y  avoir  point  in- 
féré quelques  articles,  on  11e  ferait  plus  à tems  d’y  revenir. 

C’eft  pour  avoir  vu,  dans  le  tems  delà  conftru&ion  du  canal 
de  Picardie , toute  la  conféquence  de  quelques  omiffions  faites 
dans  le  privilège  accordé  au  heur  de  Marcy,  que  j’ai  fenti  com- 
bien il  importoit  de  prévoir  tout  ce  qui  peut  devenir  litigieux, 
& donner  lieu  à des  conteflations  que  les  commilfaires  nom- 
més par  fa  majefté  pour  tenir  la  main  à l’exécution  de  l’ouvrage, 
ne  font  point  toujours  en  droit  de  terminer. 

Après  que  l’on  aura  expofé  dans  un  difcours  préliminaire  l’ob- 
jet du  canal  propofé  , les  termes  où  il  aboutira , les  lieux  par 
où  il  doit  palier , les  motifs  qui  peuvent  en  démontrer  l’utilité 
& la  conféquence  , pour  le  bien  des  provinces  qui  en  feront  à 
portée , 011  paffera  aux  articles  de  demande  , qu’on  fuppliera  le 
roi  de  vouloir  bien  accorder  pour  favorifer  l’exécution  de  l’en- 
treprife  en  les  expofant  à peu  près  dans  les  termes  fuivans  : 

Article  I.  Le  Ijeur.,, fupplie  très-humblement  fa 
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majeffé  de  lui  permettre  de  faire  conftruire  à fes  frais  un  canal 
de  communication  de  la  riviere  de à celle  de com- 
mençant à paffant  par jufquà comme  aufïï 

de  rendre  les  rivières  de navigables  depuis juf- 

qu’à & de  détourner,  s’il  eft  befoin,  les  eaux  qui  feront 

préjudiciables  à l’ouvrage  ; au  furplus , de  prendre  & dériver 
celles  qu’il  jugera  néceffaire  pour  la  navigation  dudit  canal , 
de  les  faire  paffer  & conduire  par  les  endroits  les  plus  convena- 
bles , conformément  au  troifieme  article  de  ledit  du  mois  de 
feptembre  1724  , pour  le  canal  de  Picardie,  & de  faire  chom- 
mer  les  moulins  , en  dédommageant  les  propriétaires , au  dire 
d’experts,  pardevantlescommiffaires  nommés  par  votre  majeffé. 

1 1.  Comme  pour  l’alignement  & conduite  dudit  canal  il 
fera  néceffaire  de  paffer  dans  les  héritages  appartenais  à des 
communautés  & particuliers , qu’il  lui  foit  permis  d’y  prendre 
le  terrein  dont  il  aura  befoin , & deux  perches  de  terre  en  lar- 
geur tout  le  long  de  chaque  côté  dudit  canal , pour  le  chemin 
du  tirage  des  bateaux , & les  contrefolfés  indifpenfables  à le- 
coulement  des  eaux  extérieures  au  canal  : de  démolir  les  mai- 
fons  & moulins  qui  fe  trouveront  dans  ledit  alignement  pour1 
la  conftruftion  du  canal , baflins , réfervoirs  & rigoles  dépen- 
dans , en  payant  la  valeur  fuivant  l’eftimation  qui  en  fera  faite 
pardevant  les  commiffaires  nommés  à cet  effet , afin  d’en  faire 
le  rembourfement  félon  qu’il  fera  fixé , réglé  & ordonné  par 
lefdits  heurs  commiffaires  , pour  en  être  enfuite  le  prix  payé 
aux  propriétaires , lefquels  ne  pourront  l’exiger  qu’un  an  après 
que  la  liquidation  en  aura  été  faite;  & au  moyen  des  paiemens 
qui  feront  faits  par  le  fuppliant  ou  fes  ayans  caufe  auxdits  pro- 
priétaires,le  fuppliant  &fes  ayans  caufe  demeurent  bien  & vala- 
blement quittes  & déchargés  de  toute  redevance , à la  réferve 
néanmoins  de  ce  qui  fe  trouvera  dû  à des  bénéficiers  , pour 
raifon  des  biens  dépendans  de  leurs  bénéfices , ou  à quelques 
communautés  féculieresou  régulieres,dont  le  principal  fera  em- 
ployé en  acquifition  d’autres  héritages  de  pareille  nature  , pour 
tenir  lieu  du  remplacement  de  ceux  dont  ils  auront  été  évin- 
cés , ou  de  leur  en  payer  les  intérêts  fur  le  pied  du  denier 
trente , conformément  au  fécond  article  de  l’édit  de  votre  ma- 
jefté  donné  au  mois  de  feptembre  1724  , au  fujet  du  canal  de 
Picardie.  Au  furplus , que  ledit  canal  & fes  dépendances  foient 
déchargés  de  la  mouvance  , cenfive  & juftice  des  feigneurs 
Partie  II.  Tome  //,  B b b 
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de  (quels  relevera  le  terrein  où  il  paffera , en  les  dédommageant, 
fi  le  cas  y écheoit , fuivant  ce  qui  fera  réglé  par  lefdits  fieurs 
co  m miliaires. 

III.  Vu  les  dépenfes  conlidérables  que  le  lîeur fera 

obligé  de  faire  pour  l’exécution  générale  de  fon  projet , il  fup- 
plie  fa  majeffé , en  l’autorifant  à prendre  les  pierres , fable , 
terre  à faire  la  brique , & autres  matériaux  néceffaires  qui  fe  trou- 
veront dans  le  pays  pour  la  conffruéfion  des  travaux  du  canal, 
( en  indemnifant,  s’il  le  faut,  les  propriétaires  fur  l’eftimation  des 
commiffaires  ) d’exempter  de  tout  droit  de  péage  aux  bureaux 

de & autres  , lefdits  matériaux  , ainli  que  les  bois  qui 

feront  vérifiés  devoir  être  employés  à la  conffrutlion  des  éclu- 

fes , quais , ponts , &c.  & de  permettre  au  lîeur de  faire 

entrer  dans  le  royaume  , fans  payer  aucun  droit  aux  fermes  , 
la  quantité  de  quarante  mille  razieres  de  charbon  de  terre,  pour 
forger  les  fers  employés  audit  ouvrage , conformément  à l’ar- 
ticle 14  de  l’édit  du  mois  de  feptembre  1724  , rendu  en  faveur 
du  lîeur  de  Marcy,  pour  le  canal  de  Picardie. 

IV.  Sa  majefté  permettant  au  fieur & à fes  ayans 

caufe  de  faire  conffruire  ledit  canal,  il  la  fupplie  qu’il  puilfe 
lever  & percevoir  fur  les  bateaux , marchandifes  & denrées  , 
les  mêmes  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  autres  canaux  du  royaume, 
luivant  le  tarif  qui  en  fera  réglé  par  les  commiffaires  nommés  à 
cet  effet , pour  que  lui  & fes  ayans  caufe  puiffent  jouir  & ufer 
dudit  canal , fonds , très-fonds  & droits  relatifs  à titre  de  fief 
en  franc-aleu , noble  en  pleine  propriété,  incommutable  par 
un  don  perpétuel  irrévocable  de  fa  majeffé  , avec  la  faculté  de 
tranfporter  fon  droit  à qui  & fous  telles  conditions  que  bon  lui 
femblera , fans  qu’il  puiffe  être  troublé  ni  évincé,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être  ; que  ledit  canal  & fes  dépendances 
foient  déchargés  de  tout  droit  de  mutation  , taxes  de  franc- 
fief,  franc-aleu  , fupplément,  huitième  denier  de  biens  ecclé- 
fîaftiques  & laïcs , communes  & communeaux,  & autres  taxes 
& droits  généralement  quelconques , pour  que  la  dépenfe  de 
l’entretien  dudit  canal  tienne  lieu  de  fuffifante  finance  & prix 
d’aliénation  incommutable , nonobftant  tout  édit , déclaration 

ufage  contraire  aux  mêmes  termes  du  fécond , troifîeme , 
quatrième  & cinquième  article  des  lettres-patentes  , en  forme 
d’édit  de  fa  majeffé  du  mois  de  novembre  1719,  rendu  au  fujet 
du  nouveau  canal  de  Loing.  Au  furplus , d’attribuer  pareille- 
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ment  au  fuppliant  ou  à Tes  ayans  caufe  le  droit  de  travers  dans 
les  endroits  où  il  y en  a d’établis  dans  l’étendue  de  fon  entre- 
prife  , pour  être  par  lui  perçu  aux  mêmes  lieux  & fur  le  même 
pied  qu’en  ont  joui  jufqu’à  préfent  les  propriétaires  des  bacs  &: 
paffages  , à la  charge  de  les  indemnifer  fuivant  ce  qui  fera 
réglé  par  les  heurs  commilfaires , conformément  au  onzième 
article  de  l’édit  du  mois  de  feptembre  1724,  pour  le  canal  de 
Picardie. 

V.  Qu’il  plaife  à fa  majefté  d’attribuer  au  heur & fes 

ayans  caufe  pour  le  canal  & fes  dépendances , toute  juftice 
haute,  moyenne  & baife,  pour  laquelle  il  puiffe  établir  un  juge, 
un  lieutenant  & un  procureur  fifcal , connoiffant  en  première 
inflance  de  tous  les  différends  qui  pourront  naître  tant  en  ma- 
tière civile  , criminelle , que  mixte , à caufe  des  dégradations 

délits  qui  pourraient  être  commis  fur  tous  lefdits  ouvrages 
& ceux  qui  pourraient  arriver  fur  le  fait  de  la  navigation  , afin 
que  lefdits  juges  puiffent  juger  par  provifion, nonobstant  l’appeî, 
jufqu’à  la  Somme  de  20  livres  , & que  les  appellations  de  la- 
dite juftice  foient  relevées  au  parlement  de Que  fa 

majefté  permette  au  heur d’établir  le  nombre  des 

gardes  qu’il  jugera  à propos  pour  la  perception  des  droits  du 
canal , & la  confervation  des  ouvrages  de  fa  dépendance , aufîi 
pour  mettre  en  exécution  tout  mandement,  ordonnance  , fen- 
tence  & autres  concernant  ledit  canal. 

VI.  Le  heur fupplie  fa  majefté  qu’il  jouiffe  en  pleine 

propriété,  ainfl  que  fes  ayans  caufe,  à perpétuité,  du  droit  de 
pêche  dans  ledit  canal , fans  que,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit , il  puiffe  être  obligé  à aucun  dédommagement  envers  les 
feigneurs  qui  auraient  des  étangs  ou  palus  dans  le  voifinage 
du  canal. 

VII.  En  confidération  de  l’importance  de  l’entreprife  dudit 

canal , des  peines  & foins  du  fieur pour  le  mettre  en 

fa  perfeétion , il  efpere  que  fa  majefté  voudra  bien  exempter 
ledit  canal  pour  le  préfent  & l’avenir , de  tout  péage  ou  droits 
quelconques  fur  les  bateaux,  marchandifes  voiturées  par  ledit 
canal,  foit  à l’entrée , foit  à la  fortie,  ni  dans  tout  fon  cours  , 
conformément  aux  quinzième  &feizieme  articles, de  fon  édit  du 
mois  de  novembre  1719  , en  faveur  du  nouveau  canal  de 
Loing , mais  feulement  les  droits  du  tarif  qui  feront  levés  au 
nom  du  fuppliant  & ayans  caufe. 


Bbb  ij 
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VIII.  Qu’il  11e  fera  auffi  accordé  la  permiflion  deconftruire 
aucun  autre  canal  au  préjudice  de  celui-ci;  plaife  pour  cet  effet 
à fa  majeffé  de  révoquer  tout  privilège,  lettres-patentes,  arrêts 
ou  déclarations  accordées  antérieurement  de  fa  part , ou  par 
les  rois  fes  prédéceffeurs , en  tant  quelles  n’auront  pas  eu  d’exé- 
cution. 

IX.  Etant  néceflaire  pour  la  facilité  du  commerce  d’avoir  un 

coche  d’eau  qui  aille  de à & de à 

régulièrement  pluffeurs  fois  la  femaine  pour  le  tranfport  des 
marchandifes  &c  voyageurs , le  ffeur demande  à fa  ma- 

jeffé le  privilège  exclufff  à perpétuité , pour  lui  & fes  ayans 
caufe , d’établir  à fon  profit  lefdits  coches , nonobftant  tout 
autre  privilège  anciennement  accordé  à l’occaffon  des  canaux 
projettés , qui  n’ont  pas  eu  lieu  dans  cette  partie , comme  une 
dépendance  naturelle  du  canal  qu’il  propofe  de  faire. 

X.  Plaife  auffi  à fa  majeffé  prendre  fous  fa  proteffion  lefdits 
coches , bâtimens  marchands  & autres  qui  navigeront  par  le 
canal,  ainff  que  les  marchandifes  non  prohibées,  lefquelles ne 
pourront  y être  failles  fous  quelque  caufe  & prétexte  que  ce 
foit , fans  cependant  lefdits  bâtimens  pouvoir  s’exempter  de 
payer  les  droits  attribués  par  le  tarif  du  canal , fous  prétexte  de 
tranfporter  des  matériaux  deftinés  aux  travaux  pour  le  fervice 
de  fa  majeffé , comme  bois , fer,  chaux , plâtre , charbon , &c. 
que  les  entrepreneurs  voudroient  frauduleufement  faire  paffer. 

X I.  Au  furplus , le  fleur fupplie  fa  majeffé  de  lui  per- 

mettre d’affocier  au  privilège  d’exécuter  le  canal , telles  perfonnes 
qu’il  voudra,  & d’empruntef  les  fommes  qui  lui  fontnéceffaires , 
à mefure  que  les  fonds  feront  employés  au  progrès  des  ouvrages; 
de  pouvoir  pour  cet  effet  hyothéquer  le  canal , d’engager  auffi 
le  fonds  & très-fonds , avec  fon  revenu  &:  celui  des  améliora- 
tions faites  dans  fes  dépendances  pour  fe  procurer  les  moyens 
de  remplir  fon  projet , ainff  quelle  a bien  voulu  l’accorder  au 
marquis  d’Oppede  & affociés , par  lettres-patentes  du  4 mars 
1 7 1 8 , au  fujet  d’un  canal  d’arrofage  propofé  en  Provence,  puif- 
que  ce  n’eff  qu’en  donnant  ces  fûretés  qu’il  pourra  trouver  du 
crédit. 

XII.  Sa  majeffé  & les  rois  fes  prédéceffeurs  , ayant  accordé 
les  privilèges  les  plus  avantageux  à ceux  qui  ont  entrepris  de 

deffécher  des  marais  , le  ffeur efpere  quelle  le  voudra 

bien  traiter  auffi  favorablement  pour  le  defféchement  qu’il  fepro- 
pofe  de  faire  fous  fon  autorité  tk  bon  plaiffr , comme  une  fuira 
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des  travaux  du  canal  qui  paffera  dans  des  cantons  maréca- 
geux , occafionnés  par  un  défaut  d’écoulement  des  eaux  de 
Source  & pluviales  , qui  ont  de  tous  tems  portés  un  préjudice 
notable  aux  habitans  des  territoires  de.: 

XIII.  Si  fur  le  compte  qui  fera  rendu  à fa  majeflé  par  les  fieurS' 
commiffaires  nommés  pour  l’examen  des  faits  ci-deffus  men- 
tionnés , elle  juge  à propos  d’ordonner  le  defféchement  des 
marais  & étangs  qui  avoifmeront  le  canal , ainfi  que  ceux  des 

territoires  de le  fleur la  fupplie  très-humblement  de 

lui  en  accorder  le  privilège  exclulif  aux  termes  portés  par  les  ar- 
rêts & déclarations  rendus  à cet  effet  en  novembre  1599,  en 
janvier  1 607,  en  oftobre  1 6 1 3 , en  juillet  1 6 1 8 , en  avril  1639, 
en  mai  1641  , en  juillet  1643  , en  mars  1644  , en  juin  & août 
1645,  principalement  aux  claufes  & conditions  de  ceux  rendus 
au  mois  de  décembte  1701  , &:  en  janvier  1702  , en  faveur  de 
M.  le  maréchal  de  Noailles , pour  le  defféchement  des  étangs  , 
palus  & marais  du  bas  Languedoc  , nonobstant  tout  privilège 

accordé  ci-devant  pour  la  même  fin  dans  les  territoires  de 

quin’ontpas  eu  lieu  : nonobstant  aufïi  toute  oppohtion  delà  part 
de  ceux  qui, au  jugement  des  commiffaires,  ne  feraient  pas  fondés 

en  raifons  valables  & fuffifantes , afin  que  le  fleur & fes 

ayans  caufe  ne  puiffent  être  troublés  ni  inquiétés  dans  ladite  en- 
treprife  ,non  plus  que  dans  la  jouiffance  de  la  moitié  du  terrein 
qui  lui  fera  échu  en  partage,  après  le  parfait  defféchement,  au 
terme  des  ordonnances,  arrêts  & déclarations  ci-deffus  men- 
tionnés , à moins  que  les  communautés  & propriétaires  parti- 
culiers n’aiment  mieux  payer  audit  heur  &:  à fes  affociés  par 
forme  de  redevance,  quarante  fols  par  an  pour  chaque  fauchée, 
conformément  au  cinquième  article  de  l’édit  rendu  au  mois  de 
feptembre  1724  pour  le  canal  de  Picardie. 

XIV.  Le  heur fupplie  au  Surplus  fa  majeffé  de  lui  per- 

mettre, ainfi  qu’à  fes  ayans  caufe , de  faire  pajjer  de  bout  par  les 

villes  de fans  payer  aucun  droit , les  vins  & eaux-de-vie 

deftinés  pour  être  voiturés  par  le  canal  & les  rivières  de - 

de  les  décharger  à & autres  lieues  des  généralités 

de en  voulant  bien  déroger  , pour  cela  feulement,  aux 

édits  & ordonnances  contraires , le  Suppliant  & fes  ayans  caufe 
fe  Soumettant  aux  formalités  prefcrites  pour  les  acquits  à cau- 
tion, & autres  précautions  mentionnées  dans  les  mêmes  ordoiu 
nances , conformément  à l’article  1 5 de  l’édit  du  mois  de  fep- 
tembre 1724  au  Sujet  du  canal  de  Picardie* 


3$ 2 Architecture  Hydraulique  , Livre  IV. 

Voilà  en  général  les  principaux  articles  de  demandes  qu’il 
m’a  paru  néceffaire  de  comprendre  dans  la  requête  dont  il 
s’agit.  Je  laiiTe  aux  intéreffés  de  les  modifier  comme  ils  le  juge- 
ront convenable,  & d’y  ajouter  les  autres  demandes  que  les  cir- 
conftances  leurs  fuggéreront , après  avoir  mûrement  réfléchi 
fur  tous  les  cas  préfens  & à venin 

Suppofant  le  privilège  obtenu  & homologué  au  parlement 
dans  le  reffoi  t duquel  fe  trouvera  le  canal , & que  le  proprié- 
taire l’ait  cédé  à une  autre  perfonne , aux  conditions  convenues 
entr’eux  ; il  faut  que  celui  en  faveur  duquel  fe  fera  fait  la  cefîion , 
la  faffe  homologuer  par  un  arrêt  du  confeil  d’état  qui  le  recon- 
noiffe , ainfi  que  fes  aft'ociés , s’il  en  a , en  qualité  de  nouveau 
propriétaire  du  même  canal , & y inférer  tout  ce  qui  fera  leurs 
fûretés , tant  pour  eux  que  pour  leurs  ayans  caufe. 

Au  furplus , on  doit  fupplier  fa  majefté  de  vouloir  bien,  par 
un  arrêt  de  fon  confeil , nommer  les  commiflaires  pour  l’exécu- 
tion de  fes  ordres  au  fujet  des  ouvrages  à faire  pour  la  conftruc- 
tion  du  canal,  afin  qu’ils  puiffent  inftruire  & juger  en  dernier 
relïort  fur  toutes  les  difficultés  & conteftations  qui  fe  préfente» 
ront  , tant  pour  la  conftru&ion  du  canal , étahJilTement  des 
droits,  que  pour  la  liquidation  des  indemnités  qui  feront  préten- 
dues parles  propriétaires  des  héritages  compris  dans  les  ouvra- 
ges dudit  canal , fur  l’effimation  des  experts  qui  feront  convenus 
par  les  parties , ou  nommés  d’office  par  lefdits  fieurs  commif- 
faires. 

Enfin  il  faudra  encore  faire  nommer , par  un  autre  arrêt , les 
ingénieurs  que  la  compagnie  préfentera  à fa  majefté  en  qualité  de 
directeurs  en  chef,  en  fécond,  & c.  pour  conduire  & faire  exé- 
cuter tous  les  travaux  du  canal  jufqu’à  leur  entière  perfection  , 
comme  on  l’a  fait  par  l’arrêt  du  confeil  rendu  au  mois  de  dé- 
cembre 1727 , au  fujet  du  canal  de  Picardie. 
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CHAPITRE  VII. 

Où  Von  éxpofe  les  principales  maximes  que  Von  doit  fuivre  pour 
former  les  projets  des  canaux  de  navigation , avec  ce  qui  ap- 
partient à leur  exécution . 

P oyR  ne  point  confondre  ce  qui  appartient  aux  projets  des 
canaux  de  navigation  avec  ce  qui  regarde  leur  exécution , 011 
a divifé  ce  chapitre  en  deux  ferions.  Dans  la  première  , on 
donne  les  principales  maximes  qu’il  faut  avoir  en  vue  pour  en 
déterminer  le  tracé  relativement  au  meilleur  parti  qu’on  peut 
prendre  afin  d’en  afTurer  le  fuccès.  Dans  la  fécondé  on  prefcrit 
celles  qu’il  faut  fuivre  en  les  creufant , afin  de  travailler  folide- 
ment  & avec  économie  : d’où  l’on  pourra  déduire  les  princi- 
paux articles  du  devis  qui  fervira  à régler  la  conduite  de  l’ou- 
vrage , en  y ajoutant  ce  qui  eft  dit  dans  les  deux  chapitres  fui- 
vans  fur  la  conftruftion  des  éclufes  , fas  , ponts , aqueducs  de 
toute  efpece  , déverfoirs , &c.  par  conféquent  de  tout  ce  qui 
concerne  la  maçonnerie  & la  charpente. 


SECTION  PREMIERE. 

Comprenant  des  maximes  appartenantes  aux  projets  des  canaux, 

1 105.  Le  choix  duterrein  par  lequel  doit  pafierun  canal  pour 
arriver  d’un  terme  à un  autre  , eft  d’une  extrême  importance  , 
puifque  de  ce  choix  dépendent  l’économie  & la  folidité  de 
l’ouvrage.  Il  n’en  eft  pas  des  canaux,  comme  des  grands  che- 
mins , qu’il  convient  de  diriger  en  ligne  droite  autant  qu’il  eft 
pofîible;  ici  il  y a des  inconvéniens  qu’il  faut  prévoir  pour  s’en 
garantir  : on  y parviendra  par  un  examen  des  plus  exafts  de  la 
fituation  du  pays  dans  tous  les  endroits  par  où  le  canal  peut 
être  conduit , fans  épargner  les  nivellernens  qui  en  peuvent 
donner  une  parfaite  connoiliance , non  plus  que  les  fondes  fré- 


St ur  le  choix 
du  ter  rem  le 
plus  propre  à 
faire  pajj'ei  un 
canal. 


Inconvénient 
de  faire  paffer 
un  canal  de 
navigation  au 
pied  des  mon- 
tagnes dont  la 
pente  ejl  fort 
foide . 
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quemment  répétées  pour  juger  de  la  qualité  du  terrein  fur  la 
profondeur  où  il  faudra  fouiller,  afin  d’éviter,  s’il  eff  pofiible  , 
les  cantons  marécageux  & les  bancs  de  pierre  d’une  trop  grande 
étendue,  dont  la  fouille jetteroit dans  une  exceffive  dépenfe.  Il 
nefaut  pas  non  plus  négliger  les  autres  obfervations  qui  peuvent 
mettre  en  état  de  comparer  les  avantages  & les  défavantages 
dont  les  différentes  routes  qu’on  peut  fuivre  font  fufceptibles , 
afin  de  ne  fe  déterminer  qu’en  faveur  de  la  plus  favorable. 

Si  après  avoir  fixé  la  route  du  canal,  il  devoit  traverfer  une 
ou  plufieurs  montagnes  qui  ne  fuffent  point  affez  élevées  pour 
en  être  effrayé  , il  n’en  faudroit  pas  moins  examiner  de  plus 
près  s’il  n’y  auroit  pas  moyen  de  les  contourner.  Pour  ne  point 
fe  déterminer  trop  légèrement, il  convient, avant  que  de  conffater 
le  projet  général , de  faire  des  bouts  de  cartes  particulières  rela- 
tives à des  mémoires , comprenant  l’eftimation  de  la  dépenfe 
que  cette  partie  du  canal  pourra  coûter  de  telle  ou  telle  façon, 
y joindre  des  réflexions  judicieufes  fur  ce  qui  peut  mériter  la 
préférence , non-feulement  eu  égard  à l’économie  des  fonds , 
mais  principalement  aux  fuites  que  pourront  avoir  les  chofes 
après  l’exécution , ne  perdant  point  de  vue  les  circonftances 
qu’il  convient  d’envifager  pour  l’avenir. 

1 1 o 6.  Il  faut  bien  prendre  garde  qu’en  évitant  de  traverfer 
une  montagne  , foit  en  la  coupant  ou  en  la  perçant  pour  paffer 
deffous,  comme  011  a fait  à celle  de  Malpas  ( article  1086  ),  on 
ne  tombe  dans  des  inconvéniens  beaucoup  plus  grands  en  vou- 
lant la  côtoyer.  Les  deux  efléntiels  font , le  premier,  d’expofer 
cette  partie  du  canal  à être  entièrement  ruinée  par  l’abondance 
des  eaux  qui  naiffentfubitement  de  la  réunion  des  pluies  d’orage , 
ou  de  la  tonte  des  neiges  qui  viendraient  à tomber  fur  la  mon- 
tagne , capables  d’emporter  le  digue  adjacente  & de  caufer  un 
dommage  d’autant  plus  fâcheux  qu’on  y feroit  plus  fouvent 
expofé.  11  eff  vrai  qu’il  femble  que  l’on  peut  s’en  garantir  par  un 
contrefoffé , ayant  plufieurs  aqueducs  de  décharge  bien  ména- 
gés ; mais  fi  la  montagne  eff  roidc , aride , avec  un  penchant  fort 
étendu , les  eaux  s’affemblant  avec  beaucoup  plus  de  prompti- 
tude quelles  ne  s’écouleront , il  pourrait  arriver  que  le  contre- 
foffé ne  fera  point  affez  grand  pour  les  recevoir,  & quelles  n’en 
furmonteront  pas  moins  les  digues , pour  fe  répandre  dans  ie 
canal  qu'elles  combleraient  en  peu  de  tems  par  le  limon  quelles 
entraîneraient  avec  elles. 


Le 
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Le  fécond  inconvénient , qui  mérite  encore  plus  de  coniidé- 
ration , feroit  de  faire  paffer  un  canal  à mi-côte  d’une  monta- 
gne qui  auroit  beaucoup  de  talud,  parl’impofTibilité  de  l’affeoir 
folidement , aufli-bien  que  les  éclufes , aqueducs , déchargeoirs , 
&c.  fur  des  terres  rapportées,  tirées  de  l’excavation  de  la  mon- 
tagne , & jettées  de  l’autre  côté  pour  applanir  le  terrein. 

Il  eff  vrai  que  cela  s’eft  pratiqué  en  quelques  endroits  feule- 
ment où  il  n’y  avoit  que  peu  de  pente  ; autrement  comment  un 
canal  toujours  plein  d’eau  , & qui  humecterait  fans  ceffe  des 
terres  nouvellement  remuées. pourroit-il le  foutenir? D’ailleurs 
quelle  prodigieufe  quantité  d’eau  ne  faudroit-il  pas  avoir  en  ré- 
ferve  pour  fuppléerà  celle  qui  le  perdroit  par  les  tranfpirations  ? 
Et  pourroit-on  compter  fur  des  éclufes  dont  la  plus  grande  par- 
tie feroit  fondée  fur  un  terrein  de  rapport  ? Si  l’on  vouloit  faire 
un  déblai  allez  large,  dans  le  penchant  d’une  montagne,  pour 
placer  toute  la  largeur  du  canal  fur  un  terrein  folide  , dans 
quelle  prodigieufe  dépenfe  ne  tomberoit-  on  point , fans  pour 
cela  être  alluré  du  fuccès  , puifqu’on  n’auroit  pas  moins  à re- 
douter les  fuites  du  premier  inconvénient  ! 

1 107.  Il  feroit  également  dangereux  de  faire  palier  un  canal 
dans  un  vallon  relferré  par  des  montagnes , parce  qu’on  i’expo- 
feroit  au  courant  des  eaux  qui  s’y  ramalferoient , & qui  ne  man- 
queraient pas  de  caufer  des  torrens  capables  de  produire  de 
grands  défordres,  li  le  vallon  avoit  beaucoup  de  pente.  ildferré 
comme  nous  le  fuppofons  , on  feroit  peut-être  obligé  , en  bien 
des  endroits, d’alfeoir  le  canal  fur  des  terres  rapportées,  & même 
d’établir  les  contrefofles  au-deffus  du  niveau  de  fes  eaux  ; ce 
qui  rendrait  l’ouvrage  li  vicieux  de  toute  maniéré  qu’on  ne 
pourrait  fe  garantir  des  accidens  qui  en  feraient  inféparables. 
Quand  011  veut  faire  palfer  un  canal  par  des  endroits  plus  bas 
crue  n’en  doit  être  le  fond  , il  faut  de  nécedité  relever  le  terrein 
pour  en  gagner  le  niveau  & faire  ces  parties  en  l’air , ce  qui  eit 
un  défaut  qu’on  doit  éviter  autant  qu’il  ef'c  poflible , parce  qu’elles 
font  toujours  fuiettes  à de  grands  accidens , comme  je  l ai  re- 
marqué au  canal  de  Picardie;  c’ell  pourquoi  il  faut  tacher  que 
les  eaux  du  canal  foient  par-tout  encailfées  dans  le  terrein  ferme , 
& ne  pas  fe  lailfer  feduire  par  une  économie  mal  entendue.  E11 
effet,  il  arrive  quelquefois  qu’en  voulant  éluder  une  trop  grande 
fouille,  on  tombe  dans  une  dépenfe  encore  plus  forte  pour  le 
tranfport  des  terres  qu’il  faut  aller  chercher  au  loin  ; ainf  on  11e 
fauroit  trop  examiner  quel  doit  être  le  para  qu’il  faudra  ftuvre 
Partie  IL  Tome  lî.  C c c 
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pour  le  bien  de  la  chofe.  S’il  falloit  nécelfairement  faire  paffer 
le  canal  fur  un  terrein  rapporté,  il  faudra  au  moins  ne  rien  né- 
gliger pour  conftruire  ces  endroits-là  avec  le  plus  de  foin  qu’il 
elt  polfible,  élever  dans  lepaiffeur  des  digues  de  bons  conrois 
de  terre  grade , de  quatre  ou  cinq  pieds  d’épaiffeur  , fondés  le 
plus  bas  qu’on  pourra  dans  le  terrein  ferme  , & les  élever  d’un 
pied  au-deûbs  du  niveau  des  plus  hautes  eaux  : on  en  ufera  de 
même  pour  toutes  les  digues  qui  feront  compofées  de  terre 
fpongieule  , comme  font  celles  qu’on  trouve  dans  les  marais , 
& dont  nous  ferons  pius  particuliérement  mention. 

1 108.  En  même  tems  qu’on  ne  négligera  rien  pour  préferver 
le  canal  de  tout  accident , il  ne  faut  pas  moins  faire  enforte  d’en 
rendre  le  trajet  le  plus  court  qu’il  fera  poffible,  pour  ménager 
la  dépenfe  & abréger  le  tems  de  la  navigation.  C’eft  dans  l’heu- 
reux choix  du  chemin  qu’on  lui  fera  tenir,  en  conciliant  toutes 
les  circonftances  pour  & contre , qu’un  ingénieur  peut  mani- 
fefter  la  bonté  de  l'on  jugement  ; mais  on  ne  parvient  à remplir 
une  maxime  aulîi  importante  , que  par  une  longue  étude  de  la 
fituation  du  terrein  confidéré  en  général  & dans  le  détail  de  fes 
parties.  Pour  ne  rien  condater  qu’avec  mûre  délibération , il 
convient  que  plulieurs  perfonnes  de  l’art  travaillent  chacune 
en  particulier  avec  leurs  aides , à faire  le  projet  de  la  route  du 
canal,  parce  que  ce  qui  pourra  avoir  échappé  aux  uns  attirera 
peut-être  l’attention  des  autres. 

Il  faut  enfuite  qu’elles  fe  communiquentleurs  obfervations  en 
préfence  d’habiles  gens  capables  de  décider  dans  les  cas  de  con- 
teflation  ; par-là  on  pourra  éviter  les  fuites  fâcheufes  que  caufe 
fouvent  l’attachement  qu’on  a pour  fon  opinion  , & l’on  décou- 
vrira s’il  n’y  a pas  des  motifs  de  conlidération  en  laveur  de  quel- 
ques particuliers  qui  voudroient  détourner  de  faire  palier  le 
canal  dans  leurs  terres  ; comme  il  y a peu  de  canaux  exempts 
d’imperfeflions,  on  ne  fauroit  trop  prendre  de  mefures  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  mêmes  défauts. 

Cependant , il  faut , autant  que  l’on  pourra , éviter  que  le  canal 
ne  traverfe  des  étangs  & des  marais  , par  la  difficulté  de  le 
creufer  & de  former  des  digues  folides  pour  le  chemin  du  tirage , 
& c’ell  le  cas  où  il  ne  faut  pas  héfiter  de  lui  faire  faire  quelques 
circuits  pour  en  côtoyer  les  bords  -,  mais  fi  l’on  étoit  obligé  à 
un  trop  grand  écart , il  faudra  voir  quelles  font  les  melures  qu’on 
pourra  prendre  pour  deffécher  ces  marais, avant  que  de  travail- 
ler au  canal , en  lé  conformant  aux  inffruéfions  qu’on  trouvera 
fur  ce  fujet  dans  la  feétion  fuivante. 
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1109.  Quand  on  veut  joindre  deux  rivières  par  un  canal  qui 
doit  traverfer  un  pays  de  plaine , & qu’une  des  rivières  fe  trouve 
fupérieure  à l’autre  , comme  cela  arrive  ordinairement , étant 
fort  rare  qu’elles  fe  rencontrent  de  niveau , on  n’eft  point  en 
peine  d’avoir  de  l’eau  fuffifamment  pour  remplacer  celle  que 
dépenferont  les  éclufes , parce  qu’il  eft  à préfumer  que  la  ri- 
vière fupérieure  en  fournira  affez.  Pour  profiter  de  cet  avantage , 
qui  eft  d’un  grand  prix , on  n’héfite  point  d’approfondir  aufii 
bas  qu’il  convient  les  endroits  du  pays  plus  éminens  que  le  refte, 
fi  on  n’a  pu  les  éluder , pour  fe  foutenir  à-peu-près  au  même 
niveau  de  l’horifon,  pourvu  que  ces  éminences  ne  jettent  point 
dans  une  dépenfe  trop  forte.  C’eft  ainfi  que  nous  avons  dit  qu’on 
en  avoit  ufé  au  canal  de  Picardie  pour  joindre  les  rivières  de 
Somme  & d’Oile , dont  la  première  fe  trouve  de  foixante-neuf 
pieds  fupérieure  à la  fécondé. 

S’il  arrive  au  contraire  que  le  pays  qui  fépare  deux  rivières 
ou  deux  mers  fe  trouve , comme  au  canal  royal  de  Languedoc, 
bien  plus  élevé  que  chacune  d’elles  prifes  aux  endroits  où  l’on 
veut  les  joindre  , il  faut  alors  de  nécefiité  que  le  canal,  au  lieu 
d’aller  toujours  en  defcendant  d’une  extrémité  à l’autre,  par  les 
chûtes  que  forment  les  éclufes , ait  fon  point  de  partage  entre 
les  mêmes  extrémités , & que  le  refte  foit  divifé  en  deux  parties , 
chacune  d’elles  defcendant  par  cafcade  vers  le  terme  où  elle 
doit  aboutir. 

Il  faut  donc  , quand  on  veut  former  le  projet  d’un  canal  qui 
fe  trouve  dans  le  cas  précédent,  i°.  commencer  par  chercher 
l’emplacement  le  plus  favorable  au  point  de  partage.  20.  Qu’il 
foit  inférieur  à tous  les  endroits  d’où  l’on  pourra  tirer  des  eaux 
de  fources , rivières  & ruiffeaux  qu’on  fera  le  plus  à portée  d’y 
conduire  par  des  rigoles.  Que  ces  eaux  foient  intarriffables  8c 
affez  abondantes  pour  fournir  dans  le  courant  de  l’année,  fur- 
tout  dans  le  tems  des  féchereffes , non-feulement  à une  navi- 
gation proportionnée  au  commerce  qu’on  a lieu  d’attendre  du 
canal  projette , mais  encore  à toute  la  confommation  qui  fe  fera 
de  la  part  des  tranfpirations , évaporations  & pertes  par  les  por- 
tes des  éclufes  , qui  ne  font  jamais  parfaitement  étanches,  quel- 
ques précautions  qu’on  apporte  en  les  conftruifant.  40.  Pour 
plus  d’affurance  , il  faut  avoir  encore  une  moitié  ou  un  tiers  de 
ces  eaux  au-delà  de  l’eftimation  qu’on  aura  faite  de  la  confomma- 
tion totale,  puifque  le  fuccès  du  canal  dépend  de  leur  abondance. 

Indépendamment  des  eaux  qu’on  tirera  du  point  de  partage, 
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il  ne  faut  pas  négliger  celles  qui  pourroient  s’introduire  dans  le 
canal , provenant  des  petites  rivières  & ruiffeaux  que  l’on  ren- 
contrera en  chemin , quand  le  niveau  de  leur  lit  s’accordera 
avec  celui  du  canal  : elles  feront  d’autant  plus  avantageufes 
pour  fa  nourriture  qu’elles  répondront  aux  parties  plus  élevées. 
11  efl  vrai  que  les  éclufes  du  fornmet  ne  s’en  refendront  pas , 
puifqu’il  n’y  a que  le  point  de  partage  feul  qui  puiffe  les  entre- 
tenir, mais  elles  contribueront  à la  nourriture  de  celles  d’en  bas. 
Si  c s eaux  reçues  ainfi  par  intervalles  font  plus  abondantes  que 
la  confommation  ne  l'exige,  on  n’en  confervera  que  la  parue 
néceffaire , & on  laiffera  décharger  le  fuperflu  par  des  épan- 
chons ménagés  dans  les  endroits  les  plus  convenables  ; mais  l’on 
a vu  ( article  1089  ) combien  il  importoit  de  ne  recevoir  que 
des  eaux  de  fource  non  fujettes  à devenir  troubles , & jamais 
celles  qui  venant  de  la  pluie  & de  la  fonte  des  neiges , ne  lé 
rafïèmbleroient  qu’après  s’être  chargées  de  limon  qui  comble- 
roit  bientôt  le  canal  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut  admettre  de  ces 
dernieres  que  dans  les  cas  d’une  néceffité  indifpenfable. 

1 1 1 o.  Pour  naviger  fur  un  canal  tel  que  celui  dont  nous  par- 
lons , où  il  faut  que  les  bateaux  montent  & enfuite  redefcen- 
dent,  on  croit  communément  que  la  confommation  de  chacun 
ne  va  qu’à  deux  éclufées  , l’une  pour  l’entrée  & l’autre  pour 
la  fortie , ce  qui  n’eft  vrai  que  dans  le  cas  où  les  éclufes  feroient 
continuellement  chargées  ; au  lieu  que  fi  pour  foulager  leurs 
portes , on  ne  veut  pas  que  les  fas  foient  toujours  remplis 
d’eau  , la  dépenfe  fera  bien  plus  confidérable  pour  la  montée 
que  pour  la  defcente.  En  effet  , la  même  éclufée  fuffira  pour 
faire  defcendre  un  bateau  plufieurs  chûtes  defuite, ou  féparées , 
dès  que  les  fas  feront  de  pareille  grandeur , parce  qu’en  vuidant 
le  fupérieur  on  remplit  l’inférieur  ; au  lieu  qu’on  ne  peut  faire 
paffer  l’eau  du  fas  inférieur  fucceffivement  dans  les  fupérieurs , 
qui  ne  fe  rempliffent , pour  y faire  monter  les  bateaux,  qu’aux 
dépens  du  point  de  partage  ; c’eff  pourquoi  il  faut  de  néceffité 
avoir  égard  à ces  circonftances  dans  l’effimation  que  l’on  fera 
de  la  confommation  des  eaux. 

1 1 1 1.  A l’égard  des  évaporations,  on  a reconnu  par  des  ex- 
périences faites  avec  beaucoup  de  foin , qu’elles  alioient  par 
chaque  année  aux  environs  de  trente-deux  pouces  de  diminution 
de  hauteur  d’eau  : far  quoi  il  eft  à remarquer  que  les  plus  conf- 
dérables  fe  font  depuis  le  commencement  d’avril  jufqu’à  la  f n 
de  feptembre  , & les  moindres  dans  les  autres  fix  mois  fui- 
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vans , ce  qui  eb  bien  naturel.  Quant  aux  pertes  par  les  tranf- 
pirations,  il  n’eb  guere  pobible  de  les  ebimer  exactement,  puif- 
qu’elles  dépendent  de  la  nature  du  terrein  où  feront  fitués  les 
réfervôirs  du  point  de  partage  & le  canal  lui-même  ; c’eb  pour- 
quoi il  faut  examiner  fcrupuleufement  s’il  contiendra  l’eau , & 
ce  que  Ton  pourra  faire  b étant  aride  & fpongieux , il  venoit  à 
les  perdre  continuellement.  Il  y en  a qui  étant  une  fois  bien 
abreuvés  , gardent  enfuite  l’eau  fans  une  diminution  marquée  , 
au  lieu  qu’il  s’en  rencontre  d’autres  où  elle  fe  perdfenbblement, 
quelque  précaution  qu’on  prenne  de  les  battre  pour  en  refferrer 
les  pores.  La  feule  reffource  qui  rebe , lorfque  cela  11e  fe  ren- 
contre qu’en  certains  endroits  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’éten- 
due, eb  d’y  faire  des  conrois  de  glaife;  autrement  b cette  fu- 
jétion  avoit  lieu  par -tout,  les  frais  quelle  occabonneroit  fe- 
roient  infoutenables , & obligeraient  de  changer  dedeifeiii.  Cet 
examen  eb  de  la  derniere  conféquence  , c’eft  pourquoi  l’on  ne 
fauroit  y apporter  trop  d’attention,  aufh  bien  que  fur  la  varia- 
tion des  eaux  dont  on  fe  propofe  de  difpofer;  pour  y parvenir  il 
faut  fouvent  fe  porter  fur  les  lieux  pour  juger  de  leur  état  dans 
les  différentes  faifons  de  l’année , tirer  des  gens  du  pays  toutes 
les  connoiffances  que  l’expérience  leur  aura  fournies  , fans  en 
juger  avec  précipitation  , comme  cela  11’arrive  que  trop  à la 
plupart  de  ceux  qui  fe  mêlent  de  faire  des  projets  de  canaux. 

1 1 1 z.  11  ne  faut  compter  fur  le  produit  des  fources  qu’au- 
tant  qu’on  aura  obfervé  jufqu’où  peut  aller  leur  altération;  l’on 
a reconnu  par  un  grand  nombre  d’expériences  que  s’il  fe  paffe 
deux  mois  fans  pleuvoir,  la  plupart  diminuent  de  moitié , qu’au 
bout  de  quatre  mois  de  féchereffe  leur  diminution  eb:  des  trois 
quarts , & même  que  plubeurs  tariffent  & ne  reviennent  dans 
leur  premier  état  que  quelque  tems  après  des  pluies  abondantes. 
C’eb  pourquoi  s’il  arrivoit  qu’il  y eût  dans  le  pays  une  riviere 
affez  élevée , d’où  l’on  pût  dériver  des  eaux  pour  fournir  le  canal 
en  tout  tems , il  faudrait  fans  hébter  lui  donner  la  préférence 
fur  tous  les  autres  moyens  moins  affurés,  fans  fe  laiffer  effrayer 
par  la  diftance  où  elle  fe  trouverait  du  point  de  partage,  puif- 
qu’on  fera  bien  dédommagé  de  la  dépenfe  par  le  furcroît  de 
revenus  que  produira  la  navigation. 

Si  l’on  étoit  privé  de  cet  avantage , il  faudrait  faire  enforte 
d’y  fuppléer  par  des  étangs  &c  des  amas  de  toutes  les  eaux  des 
fontaines  &.  ruiffeaux  qui  pourront  fe  raffembier , moyennant 
plubeurs  rigoles  devenant  autant  de  rameaux  des  principales , 
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qui  aboutiront  au  point  de  partage.  Dans  un  pays  montueuxoù 
ii  y auroit  beaucoup  de  fources  & de  ruiffeaux , fi  les  monta- 
gnes formoient  des  encuvemens  propres  à fervir  de  réceptacles 
aux  eaux , en  les  foutenant  par  de  fortes  digues , & qu’on  pût  y 
en  raffembler  une  grande  quantité,  il  faudroity  ménager  des  ré- 
fervoirs  proviftonnels,  pour  y avoir  recours  dans  les  tems  defé- 
chereffe , au  défaut  de  ceux  deftinés  à la  dépenfe  ordinaire  du 
canal. 

1 1 1 3.  Comme  il  faut  que  la  vîteffe  de  l’eau  que  l’on  amè- 
nera de  loin  foit  proportionnée  au  chemin  qu’elle  aura  à faire 
pour  fe  rendre  au  réfervoir  de  diftribution  dans  un  tems  déter- 
miné , on  ne  peut  donner  aux  rigoles  qui  feront  à-peu-près  en 
ligne  droite  moins  de  fix  pouces  de  pente  par  cent  toifes , que 
l’on  augmentera  d’un  ou  deux  pouces  fur  le  même  intervalle, 
lorfque  les  rigoles  auront  beaucoup  de  finuofités.  Sur  quoi  il  eft 
bon  d’être  prévenu  que  lorfqu’elles  auront  huit  à neuf  pouces 
de  pente  par  cent  toifes , on  a reconnu  au  canai  de  Languedoc, 
que  l’eau  parcouroit  environ  mille  toifes  par  heure  : c’elt  à quoi 
il  faut  bien  prendre  garde  en  choififfant  la  pofition  des  réfervoirs 
où  fe  rendront  les  eaux  , pour  que  le  fond  n’en  foit  point  affts 
trop  bas  , eu  égard  au  point  de  partage. 

Suppofant  qu’on  puiffe  difpofer  les  chofes  au  plus  favorable, 
il  n’en  faudra  pas  moins  donner  au  badin  de  diftribution  le 
plus  d’étendue  qu’il  fera  poftible , afin  que  contenant  un  plus 
grand  volume  d’eau  , la  confommation  qui  s’en  fera  pour  le 
paftage  d’un  certain  nombre  de  bateaux , foit  remplacée  affez 
promptement  par  celle  qui  viendra  de  loin,  pour  qu’il  n’y  arrive 
jamais  une  diminution  trop  fenftble. 

Comme  plulieurs  canaux  manquentd’eau  dans  certains  tems 
de  l’année  , & n’occafionnent  qu’une  navigation  languiffante  , 
leur  exemple  doit  rendre  extrêmement  circonfpeift  fur  tout  ce 
qui  appartient  au  point  de  partage , & il  ne  faut  pas  trop  fe  fonder 
fur  celle  qu’on  pourra  ralfembier  de  la  part  des  pluies  Sc  de  la 
fonte  des  neiges , dont  on  fentira  le  peu  de  reftource  en  faifant 
attention  aux  remarques  fuivantes. 

1 1 14.  M.  Colbert,  fur-intendant  des  bâtimens  du  roi , vou- 
lant mettre  à profit  les  eaux  du  ciel  qui  tomberoient  fur  les 
plaines  de  Satori  , de  Sac  lé , de  Trappe , d'Arcy,  &c.  qui  ont 
au  moins  fix  lieues  quarrées  de  fuperficie  „ y fit  faire  un  nom- 
bre infini  de  rigoles , afin  de  les  raffembler  dans  plulieurs  grands 
étangs  ou  réfervoirs , & de-là  les  conduire  à Verfaiiles  pour  le 
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jeu  des  eaux  du  parc;  mais  après  tous  ces  grands  travaux  finis , 
on  fut  fort  furpris  de  voir  qu’il  n’y  en  arrivoit  pas  à beaucoup 
près  la  quantité  fur  laquelle  on  avoit  compté  ; ce  qui  a donné 
lieu  à la  machine  de  Marly  pour  en  tirer  de  la  Seine  , & à l’aque- 
duc de  Maintenon  qui  en  amene  de  la  riviere  d’Eure;  cepen- 
dant que  n’avoit-on  pas  lieu  d’attendre  de  celles  que  recevoit 
un  efpace  de  fix  lieues  quarrées  multipliées  par  dix-huit  pouces 
de  hauteur  d’ eau  que  les  pluies  fournirent  année  commune 3 mon- 
tant à 9420000  toifes  cubes  , qui  avoient  paru  d’abord,  dans 
l’efiimation,  devoir  être  plus  que  fuffifantes  à leur  deftination  ? 

1 1 1 5.  Quand  on  veut  dériver  une  partie  des  eaux  d’un  fleuve 
pour  former  un  canal  de  navigation,  il  faut  par  un  nivellement 
voir  fi  le  lieu  où  elles  doivent  aboutir  efi:  inférieur  à celui  où  l’on 
fe  propofe  de  faire  la  faignée  ; fi  cela  n’étoit  pas , il  faudroit 
remonter  cette  riviere  jufqu’au  terme  de  fupériorité  dont  on 
aura  befoin.  Si  elle  avoit  peu  de  pente  & qu’il  fallût  aller  trop 
loin  pour  gagner  celle  qu’on  voudra  fe  procurer , il  faudra  voir 
fi  en  la  barrant  par  une  digue  , on  ne  pourra  pas  la  faire  gon- 
fler à une  hauteur  fuffifante  ; mais  il  ne  faut  prendre  ce  parti , 
qu’après  avoir  bien  examiné  s’il  n’en  réfultera  pas  quelques 
grands  inconvéniens  : par  exemple  , fi  dans  le  tems  des  crues 
les  eaux  ne  déborderont  point  dans  le  pays , & fi  l’on  pourra 
ménager  à l’endroit  de  cette  digue  un  fas  avec  des  éclufes  , pour 
ne  point  interrompre  la  navigation , au  cas  que  la  riviere  en  foie 
fufceptible.  Le  mieux  feroit  de  mettre  à profit  un  pont  de  ma- 
çonnerie s’il  s’en  recontre  un  à portée  de-là,  ou  d’en  conftruire 
un  exprès  , fi  le  befoin  du  pays  î’exigeoit , afin  d’y  ménager  des 
éclufes  pour  foutenir  les  eaux , & d’avoir  la  liberté  de  les  lâcher 
quand  on  le  voudra , comme  nous  en  donnerons  un  exemple  par 
la  fuite. 

Il  ne  faut  pas  moins  de  circonfpedfion  pour  le  choix  de  l’en- 
droit où  l’on  fera  l’embouchure  du  canal,  de  crainte  que  lors  des 
fortes  crues  les  eaux  n’y  paffent  en  trop  grande  abondance , & 
ne  fafient  une  irruption  capable  de  leur  faire  abandonner  entiè- 
rement leur  ancien  lit , s’il  avoit  moins  de  pente  que  le  terrein 
par  où  elles  doivent  palier,  comme  nous  avons  dit,  dans  l’ar- 
ticle 707,  que  cela  étoit  arrivé  au  Rhône  en  l’année  171 1. 

1 1 16.  Pour  empêcher  ce  malheur,  il  faut  faire  à l’embouchure 
du  canal  un  fas  à éclufe , pour  foutenir  les  eaux  de  la  riviere  & 
en  même  tems  faciliter  le  palfage  de  bateaux,  à quelque  hauteur 
que  foient  ces  eaux;  ou  placera  cette  embouchure  dans  un  en- 
droit où  il  y aura  le  moins  d’inconvéniens  à craindre  de  la  part 
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des  attériffemens  & des  courans  contraires  à l’entrée  & à la 
fortie  des  bateaux. 

Si  les  eaux  du  fleuve  devenoient  fort  troubles  dans  le  tems 
des  crues  , & qu’il  y eût  à craindre  que  par  la  fuite*  leur  limon 
ne  comblât  le  canal,  ii  faudra  voir  li  près  de  là  on  ne  pourra 
point  ménager  un  grand  réfervoir , répondant  à la  nviere  par 
une  rigole  , ayant  une  éclufe  à vanne  , afin  que  les  eaux  en  fé- 
journant  dans  ce  réfervoir,  fe  purifient  avant  que  de  les  faire 
paffer  dans  le  las  à l’aide  d’une  autre  rigole.  Par  ce  moyen  le 
canal  ne  recevra  jamais  que  des  eaux  claires  , & l’on  en  fera 
quitte  pour  faire  curer  le  réfervoir  quand  il  le  faudra , fans  que 
ia  navigation  foit  interrompue  , parce  qu’on  pourra  prendre  le 
tems  des  féchereffes  où  les  eaux  des  rivières  font  ordinairement 
exemptes  du  mauvais  effet  que  l’on  veut  éviter. 

S’il  ne  s’agifloit  que  d’une  (impie  rigole  pour  dériver  des  eaux 
deftinées  à fournir  le  point  de  partage  d’un  canal  éloigné  de  la 
riviere,  on  pourra,  à l’aide  d’une  éclufe  à vanne , dont  le  radier 
fera  placé  relativement  aux  plus  baffes  eaux , n en  tirer  que  la 
quantité  qu’011  voudra  Sc  quand  on  le  voudra  ; alors  on  fera 
libre  de  leur  donner  la  pente  que  le  terrien  pourra  offrir , en 
faifant  enforte  qu’elles  ne  reçoivent  point  en  chemin  celles  des 
ravines  qui  pourroient  les  troubler. 

J’aiouterai  que  quand  le  terrein  n’a  qu£  peu  de  pente,  il  faut 
donner  aux  rigoles  le  plus  de  profondeur  que  l’on  pourra,  en 
les  faifant  moins  larges,  afin  que  les  eaux  ayant  plus  de  chaflë 
gagnent  de  la  viteffe  ; fans  compter  qu’elles  perdront  moins  de 
la  part  de  évaporations  , & que  leur  lit  fera  moins  fujet  à s’ex- 
hauffer , fui  vaut  ce  qui  a été  dit , article  994. 

1 1 17.  Après  avoir  déterminé  le  chemin  qu’on  aura  trouvé 
convenable  de  faire  fuivre  au  canal , eu  égard  à toutes  les  con- 
fidérations  précédentes , il  faudra  en  faire  une  carte  particulière 
fur  une  grande  échelle  , pour  pouvoir  marquer  tous  les  objets 
qui  auront  rapport  à l’entreprile , afin  de  faire  un  terrier  où  foit 
diffinfLcment  rapporté  l’arpentage  du  terrein  que  i’011  fera  obligé 
de  prendre  , dont  les  parties  feront  défignées  par  des  numéros 
relatifs  à l’état  que  l’on  fera  de  leur  valeur  effifnée  juridiquement 
par  les  experts  nommés.  O11  accompagnera  cette  carte  d’un 
profil  général  qui  régné  d’un  bout  à l’autre  du  canal, paifipit  par 
le  milieu  de  la  largeur  qu’il  doit  occuper , afin  de  connoître  ies 
fonds , les  éminences , par  conféquent  les  pentes  oc  contrepen- 
tes  -,  011  fixera  en  conféquencela  poiiuon  des  éclufes,  rigoles,  ré- 

fervcirs , | 


Chap.VII.  des  Maximes  pour  les  canaux.  393 

fervoirs,  aqueducs,  déverfoirs,  ponts,  &c.  Il  faut  avoir  auffi  d’au- 
tres profils  coupés  au  travers  du  canal , & que  l’on  étendra  auffi 
loin  que  la  conféquence  des  objets  l’exigera , relativement  au 
contrefoffé  pour  l’écoulement  des  eaux  étrangères.  O11  accom- 
pagnera ces  profils  de  mémoires  comprenant  tout  ce  qui  doit 
fervir  de  canevas  au  devis  général,  principalement  les  fondes 
qu’on  aura  faites  pour  juger  de  la  qualité  du  terrein  qu’il  faudra 
fouiller , afin  de  connoître  à peu  près  le  prix  moyen  de  la  toife 
cube  des  déblais. 

Il  ne  faut  point  oublier  d’examiner,  chemin  faifant,  les  qualités 
des  matériaux  qu’on  pourra  tirer  du  pays , s’ils  font  à portée  des 
endroits  où  ils  devront  être  employés,  & de  faire  un  état  particu- 
lier de  leur  prix  rendu  fur  les  atteliers , & de  celui  de  la  journée 
des  ouvriers  de  toute  efpece , afin  de  pouvoir  faire  fur  les  plans 
& profils  de  chaque  nature  d’ouvrage,  un  avant-toifé  qui  don- 
nera des  connoiffances  préliminaires  pour  dreffer  le  devis  géné- 
ral, & qui  fervira  de  bafe  au  marché  que  l’on  paffera  avec  les  en- 
trepreneurs. 

1 1 1 8.  Toutes  ces  chofesfuppofées,ontravailleraàlapremiere 
partie  du  devis , qui  doit  commencer  par  la  longueur  totale 
du  canal  qu’on  divifera  en  plufieurs  parties  , prifes  immédiate- 
ment de  fuite,  ayant  pour  terme  les  lieux  confidérables , comme 
rivières,  étangs,  villes  & bourgs,  qui  fe  rencontreront  en  che- 
min. Dans  chacune  de  ces  parties  , on  marquera  la  longueur  & 
la  profondeur  des  déblais  pour  le  canal,  les  contrefoffés  , rigo- 
les , &c,  la  nature  du  terrein,  avec  le  produit  de  la  fouille  écrit 
en  marge,  & la  maniéré  dont  les  terres  devront  être  employées 
félon  leur  qualité  , ce  que  l’on  trouvera  expliqué  dans  la  feffion 
fuivante.  On  y fera  encore  mention  de  la  difpohtion  & de  la 
valeur  des  chûtes  diflribuées  le  mieux  qu’il  fera  poffible  pour 
ne  point  faire  de  fouille  inutile , auffi  bien  que  des  fas  accollés 
ou  féparés,  des  aqueducs  ,,  déverfoirs,  & éclufespour  l’entrée 
& la  fortie  des  eaux  que  le  canal  recevra  par  les  côtés,  des 
ponts  de  maçonnerie  & de  charpente;  en  un  mot,  de  tous  les 
ouvrages  qui  doivent  avoir  lieu  fur  la  longueur  du  canal , cha- 
cun défigné  par  le  nom  du  lieu  le  plus  prochain. 

Dans  la  fécondé  partie  du  même  devis,  on  rappellera  les  ou- 
vrages précédens , dont  la  façon  doit  être  amplement  expliquée, 
accompagnés  de  leur  prix,  afin  que  leur  totalité  jointe  à ce  qui 
appartient  à la  fouille  des  terres  & aux  indemnités  du  terrein , 
falfe  voir  la  dépenfe  générale  de  l’entrepnfe. 

Parue  IL  Tome  IL 
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SECTION  SECONDE. 

Ou  ton  continue  de  donner  des  maximes  fur  les  canaux , princi- 
palement au  fujet  de  la  fouille  & de  l emploi  des  terres . 

1 1 19.  Suppofant  qu’il  s’agiffe  d’un  canal  propre  à la  navigation 
des  plus  forts  bateaux  qui  ont  ordinairement  lieu  fur  les  riviè- 
res , il  faut  le  creufer  de  maniéré  qu’il  ait  par  tout  cinq  pieds  de 
profondeur  d’eau,  ou  au  moins  quatre  & demi,  & que  fes  bords 
en  furmontent  de  deux  pieds  le  niveau  , par  conféquent  qu’ils 
foient  élevés  de  fept  pieds  au-deffus  du  fond,  dont  la  largeur 
fera  de  fix  toifes  , revenant  à neuf  toifes  trois  pieds  par  le  haut, 
afin  que  les  bords  aient  dix  pieds  fix  pouces  de  talud,  c’eft-à- 
dire  une  fois  & demie  leur  hauteur. 

Ses  deux  digues  auront  chacune  trois  toifes  d’épaiffeur  au 
couronnement,  fervant  de  chemin  de  tirage , & fix  pouces  de 
pente  du  côté  de  la  campagne  : leur  talud  intérieur  fera  d’un  pied 
&demi  pour  pied,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,&  l’extérieur 
de  pied  pour  pied  feulement;  les  bermes  auront  neuf  pieds  de 
largeur  avec  un  taludde  deux  pieds  pour  pied  , &:  la  largeur  des 
contrefofles  fera  proportionnée  au  befoin  qu’on  aura  des  terres. 

Avant  que  de  les  employer  pour  former  les  digues,  on  pio- 
chera le  terrein  naturel  jufqu’au  vif,  & on  en  ôtera  tous  les  ga- 
zons, Touches  , brouffailles , & autres  chofes  qui  pourraient 
empêcher  la  liaifon  des  nouvelles  terres  avec  le  terrein  naturel; 
elles  feront  portées  & battues  à la  dame  par  lits  d’un  pied  de 
hauteur,  toutes  les  mottes  brifées  avec  foin,  & les  gazons  qui 
proviendront  de  la  fouille  du  canal  ou  des  contrefofles  feront 
rangés  fur  le  talud  extérieur  des  digues. 

1 1 20.  Comme  il  n’arrive  pas  toujours  que  le  terrein  par  où 
paffera  le  canal  fe  rencontre  de  niveau  fur  les  côtés,  il  faut  de 
néceffité  faire  un  contrefoflé  le  long  de  la  digue  qui  répondra 
aux  collines,  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  de  la  campa- 
gne, afin  que  le  canal  ni  le  pays  n’en  foient  point  incommodés; 
on  le  trace  parallèlement  à cette  digue,  dont  il  doit  être  féparé  du 
pied  extérieur  par  une  berme  allez  large  pour  les  affurer  & em- 
pêcher les  tranfpirations  des  eaux  du  canal.  Il  faut,  pour  préve- 
nir tout  accident , régler  la  capacité  des  contrefoffés  fur  l’éten- 
•due  & la  roicleur  de  la  pente  du  pays  dont  ils  recevront  les  eaux 
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dans  le  tems  des  pluies  dorages,  afin  d’avoir  égard  à l’abon- 
dance & à la  vîtelfe  de  celles  qui  s’y  raffembleront  fubitement. 

Pour  en  juger , il  eft  bon  d’être  prévenu  que  pendant  quatorze 
ans  de  fuite , M.  le  maréchal  de  V auban  ayant  fait  faire  à la  cita- 
delle de  Lille  , des  expériences  fur  la  quantité  d’eau  que  produi- 
sent les  médiocres  & les  groffes  pluies , on  a reconnu  qu’à  la 
fin  de  la  durée  des  premières , il  étoit  tombé  depuis  fix  jufqu’à  dix 
lignes  de  hauteur  d’eau , & que  les  fécondés  en  fourniffoient  de- 
puis quinzejufqu’àdix-fept;  ainfi  l’on  peut  moyennement  pren- 
dre douze  lignes  pour  la  mefure  commune , ce  qui  donne  trois 
pieds  cubes  d’eau  par  toife  quarrée  de fuperficie.  Cela  étant,  fi 
l’on  fuppofe  un  coteau  dont  la  bafe  horifontale  du  talud  foit  de 
foixante  toifesde  longueur  fur  une  de  largeur,  qui  font  foixante 
toifes  quarrées  de  fuperficie,  & qu’on  les  multiplie  par  trois , le 
produit  donnera  cent  quatre-vingt  pieds  cubes  pour  la  quantité 
d’eau  que  chaque  toife  courante  du  contrefoffé  doit  recevoir 
s’il  étoit  obligé  de  la  contenir  entièrement  ^ comme  cela  arrive- 
roit  fi  elle  ne  pouvoit  s’écouler  que  fort  lentement;  alors  il  fau- 
drait que  la  fuperficie  de  fon  profil  fût  au  moins  de  trente  pieds 
quarrés  ,pour  ne  point  déborder.  En  partant  de  cet  exemple , an 
pourra  régler  la  largeur  & la  profondeur  des  contrefoffés , rela- 
tivement au  plus  ou  moins  de  facilité  que  les  eaux  auront  à s’é- 
couler par  les  aqueducs  & autres  débouchés  qu’on  leur  aura 
ménagé  , de  crainte  que  les  digues  du  canal  qui  empêcheront 
leur  épanchement  ordinaire,  ne  faffent  naître  des  inondations 
préjudiciables  à la  campagne,  fur-tout  aux  habitations  voifines , 
ce  qu’il  faut  foigneufement  prévenir. 

1 1 2 1 . Quand  des  parties  du  canal  fe  trouveront  enfoncées  Quel  efi  le 
dans  le  terrein  naturel  à plus  de  fept  pieds  de  profondeur,  on  fera 
une  plate-forme  dans  laquelle  on  le  creufera,  aufîi  bien  que  le  que  le  canal 
chemin  du  tirage,  qu’011  ménagera  de  chaque  côté,  & auquel  doit  paffer  par 

1 a-  l r i 1 0 o r 1 J 1 un  lieu  plus 

on  donnera  trois  toiles  de  largeur  & lix  pouces  de  pente  du  éminent  que  fa. 
côté  du  pays,  comme  on  doit  le  faire  pour  les  digues  &:  les  ter-  profondeur. 
res  qui  proviendront  de  cette  fouille , lefquelles  feront  rangées 
& régalées  à droite  &c  à gauche,  enforte  que  les  eaux  étran- 
gères 11e  puiffent  couler  dans  le  canal. 

S’il  palfoit  au  travers  d’une  montagne  où  la  fouille  fût  beau- 
coup plus  profonde  que  de  coutume , après  avoir  pris  fur  cha- 
que bord  la  largeur  du  chemin  pour  le  tirage  , on  fera  le  dé- 
blais du  refte  toujours  en  talud  d’un  pied  & demi  fur  pied,  s’il 
eft  queftion  de  terre  ordinaire,  ménageant  par  cafcade  des 
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retraites  de  fix  pieds  de  largeur  élevées  d’environ  quinze  pieds 
les  unes  au-defîùs  des  autres , & l’on  portera  les  déblais  à deux 
toifes  de  diftance  du  bord  fupérieur,  pour  qu’il  n’en  retombe 
point  dans  le  canal  lors  des  fortes  pluies.  On  jugera  de  cette 
difpofition  en  confidérant  les  fig.  2 , 3 & 5 de  la  planche  LII , 
qui  repréiente  le  profil,  le  plan  & l’élévation  d’un  bout  de  ca- 
nal paffant  au  travers  d’une  montagne,  dont  le  fbmmet  X,X, 
efl:  fuppofé  élevé  de  cinquante  pieds  au-defius  du  fond,  dans 
un  endroit  où  il  faudroit  un  pont  pour  la  communication  du 
pays  ; c’cft  de  quoi  nous  ferons  une  mention  plus  particulière 
dans  le  neuvième  chapitre. 

Cependant  commeil  faut  ménager  les  déblais  autant  qu’il  fera 
poffible,  on  fient  bien  que  le  talud  d’un  pied  & demi  pour  pied 
ne  doit  avoir  lieu,  non  plus  que  les  retraites,  que  pour  empê- 
cher les  éboulemens,  & qu’il  faut  diminuer  ce  talud  félon 
<jue  le  ter  rein  fera  d’une  plus  forte  confiff  ance , non  feulement 
dans  le  cas  que  nous  fuppofions  , mais  aufli  dans  un  pays  de 
plaine.  Par  exemple fi  le  terrein  fe  trouvoit  de  marne  dure  , 
ou  de  tuf  bien  lié,  qui  ne  fe  détachât  point  en  tems  de  pluie 
&c  de  dégel , il  fuffira  de  donner  aux  bords  du  canal  fix  pouces 
de  talud  par  pied  , & feulement  trois  quand  il  fera  creufé  dans 
le  roc;  alors  il  faut  ménager  par  intervalles  des  rampes  pour 
defcendre  dans  le  fond  quand  on  voudra  le  nettoyer.  On  peut 
même  diminuer  la  voie  du  tirage , & ne  lui  donner  que  douze 
.pieds  , lorfqu’elle  fie  trouvera  beaucoup  au-deflous  du  rez-de- 
chauffiée  de  la  campagne,  & en  fiuivant  le  même efiprit  d’œco- 
nomie , rétrécir  la  largeur  du  canal  dans  toute  la  partie  qui  fiera 
creufiée  dans  le  roc,  & la  réduire  pour  le  paffiage  d’un  bateau 
feulement  avec  un  ou  deux  dégagemens,  en  forme  de  badin, 
ménagés  de  côté  pour  la  retraite  des  bateaux  qui  pourraient 
fe  rencontrer  en  oppofition. 

1122.  Dans  les  parties  où  le  terrein  fe  trouvera  au-deflous  du 
fond  du  canal,  011  nettoiera  la  place  comme  il  a été  dit,  & 011 
y rapportera  enfuite  les  terres  néceflaires  pour  établir  une 
plate-forme  au  niveau  convenable;  toutes  ces  terres  feront 
battues  à la  dame  par  lits  d’un  pied  d’épaifleur  : on  n’y  foufFrira 
■aucun  mélange  de  pierre , tuf,  fable , gazon , racines , ou  autres 
chofes  qui  pourraient  caufer  des  tranfpirations.  Sur  cette  plate- 
forme on  élevera  les  digues  du  canal  à l’ordinaire,  en  lai  flan  t 
une  berme,  de  chaque  côté,  de  deux  toifes  de  largeur,  juf- 
qu’au  contréfofle  où  l’on  prendra  les  terres. 
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On  fera  des  conrois  établis  à plomb  fur  le  bord  intérieur  de 
la  digue  , fondée  à la  profondeur  d’un  pied  au  moins  dans  le 
terrein  vif,  fur  quatre  pieds  de  largeur,  lorfque  les  terres  des 
digues  feront  de  bonne  qualité  , & de  fix  pieds  , lorfqu’elles 
auront  peu  de  confiftance.  Ces  conrois  feront  élevés  d’un  pied 
au-deffus  de  la  fuperficie  des  eaux  du  canal;  on  les  formera  de 
terre-glaife  ou  franche,  battue  à la  dame , par  lits  de  fix  pouces 
de  hauteur,  & 011  la  mouillera  à chaque  lit  en  l’élevant  en 
même  tems  que  la  digue. 

Quelque  foin  qu’011  ait  apporté  pour  faire  folidement  ce  tra- 
vail, il  faut  1 ailler  repofer  long-têms  les  terres  pour  qu’elles  pren- 
nent leur  affaiffement  avant  que  de  mettre  de  l’eau  dans  le  canal 
à la  hauteur  où  elle  doit  relier,  & n’en  lâcher  d’abord  que  par 
intervalles  afin  de  les  humeéler j,  autrement  il  ferait  dangereux 
qu’il  ne  s’y  formât  des  breches , lefquelles  pourraient  entraîner 
la  ruine  entière  des  cantons  voifins  qui  feraient  en  danger  d’être 
fubmergés  par  la  fubite  abondance  des  eaux,  fur-tout  fi  le  biais  qui 
lui  répond  étoit  fort  long.  Pour  plus  de  sûreté , il  convient  défaire 
un  batardeau  provisionnel  à chaque  extrémité  de  la  partie  criti- 
que, avec  une  petite  éclufe  à vanne  dans  le  milieu,  pour  n’y  lâcher 
les  eaux  que  par  gradation,  afin  de  l’éprouver,  parce  qu’en  cas 
d’accidentil  n’y  aura  que  les  eaux  qu’elle  comprendra  qui  pour- 
ront s’évacuer  fans  faire  un  grand  dommage;  au  lieu  que  fi  la 
plus  grande  partie  de  celles  du  canal  venoit  à s’échapper,  quel 
malheur  n’en  réfulteroit-il  pas  ? Et  où  en  feraient  les  intéref- 
fés  du  canal , s’ils  étoient  tenus  de  dédommager  tous  ceux  qui 
auraient  fouffert  de  cette  irruption? 

Si  le  vallon  que  l’on  veut  traverfer  étoit  fort  bas , qu’il  n’eût 
que  peu  de  largeur , & qu’il  fervît  de  lit  à une  riviere  ou  à un  tor- 
rent, le  meilleur  parti  ferait  de  faire  pafferle  canal  fur  un  pont- 
aqueduc  qui  laifferoit  un  libre  paffage  aux  eaux  courantes  : c’efi. 
pourquoi  l’on  doit  être  bien  informé  de  l’effet  des  plus  fortes 
crues  qui  pafferont  par  defl'ous,  afin  de  leur  ménager  affez  d’if- 
fue  pour  ne  pas  les  faire  refluer,  de  crainte  que  leur  charge 
n’entraîne  la  ruine  de  l’aqueduc. 

Quand  il  faudra  faire  paffer  un  canal  dans  un  marais  plus  bas 
■que  n’en  doit  être  le  fond,  011  le  relevera  jufqu’à  fon  niveau 
par  une  plate-forme,  mais  beaucoup  plus  large  que  la  précéden- 
te , fi  ies  terres  font  fans  ténacité;  c’efl:  pourquoi  011 11e  pourra 
donner  à cette  plate-forme  moins  de  vingt -fix  toifes  de  largeur, 
v&  l’on  élever  a fur  cette  plate-forme  les  deux  digues  qui  auront 
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cinq  toifes  d’épaiffeur  au  fommet  ; on  prendra  les  terres  nécef- 
faires  à leur  conftruftion  dans  les  contre-foffés,  en  laiffant  des 
bermes  de  dix  toifes  de  largeur  pour  fuppléer  à leur  peu  de  fo- 
lidité. 

1123.  Le  terrein  aquatique  qui  demande  le  plus  d’attention 
quand  on  veut  le  creufer,  elf  celui  de  tourbe,  étant  dangereux 
de  l’éventer,  lorfque  fes  côtés  font  chargés  du  poids  de  quel- 
ques édifices , comme  on  en  va  juger  par  cet  exemple.  En 
1736,  le  magiflrat  d’Amiens  voulant  faire  curer  la  riviere  de 
Somme  dans  la  partie  qui  traverfe  cette  ville,  où  elle  eff  renfer- 
mée entre  deux  quais  bordés  de  maifons , on  en  détourna  les 
eaux  en  les  faifant  paffer  par  un  autre  bras  : lorfqu’elle  fut  àfec, 
011  rangea  dans  fon  milieu  une  file  de  pionniers,  qui  commen- 
cèrent par  creufer  une  tranchée  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  pro- 
fondeur fur  fix  de  largeur.  Comme  le  lit  de  cette  riviere  eft  un 
banc  de  tourbe  d’environ  dix  pieds  d’épaiffeur,  on  fut  bien  fur- 
pris  de  trouver  le  lendemain  matin  cette  tranchée  rétrécie  de 
moitié  , & devoir  que  les  deux  quais , ainfi  que  les  maifons , 
avoient  fait  en  avant  un  petit  mouvement , dont  la  continua- 
tion en  auroit  entraîné  la  ruine  entière  dans  le  courant  de  la 
journée  : mais  heureufement  une  perfonne  qui  connoiffoit  cette 
nature  de  terrein,  affura  que  le  feul  remede  pour  arrêter  les 
fuites  de  cet  accident  étoit  de  remettre  au  plutôt  l’eau  dans  la 
riviere  , pour  remplir  les  pores  de  la  tourbe  ; en  effet  ,.aufîi-tôt 
quelle  y fut  rentrée , l’équilibre  fe  rétablit , les  édifices  précé- 
dens  n’ayant  pas  bougé  depuis. 

On  peut  déduire  de  cet  exemple  que,  pour  pratiquer  un  ca- 
nal dans  un  terrein  tourbeux , il  faut  le  creufer  par  parties , laiffant 
de  huit  en  huit  pieds  des  témoins  en  maniéré  de  cloifon , d’en- 
viron deux  pieds  d’épaiffeur  fur  toute  fa  largeur,  pour  en  foute- 
nir  les  bords  contre  la  pouffée  du  poids  des  digues,  pendant 
que  l’on  travaillera  à fec.  Pour  cela , il  faut  divifer  les  intervalles 
précédens  par  d’autres  petites  cloifons  tranfverfales  , afin  d’avoir 
la  facilité  d’épuifer  l’eau  de  chaque  compartiment  à mefure 
qu’on  les  approfondira , & la  laiffer  enfuite  entrer  quand  on  aura 
déblayé  jufqu’au  fond,  pour  n’avoir  plus  à craindre  la  pouf- 
fée latérale.  A l’égard  de  toutes  ces  cloifons  , dont  les  furfaces 
doivent  être  à plomb  parce  que  la  tourbe  n’eft  point  fufcepti- 
ble  d’éboulement,  il  fera  aifé  de  les  enlever  moyennant  l’ufage 
d’une  machine  aufîi  fimple  qu’ingénieufe , imaginée  par  M. 
le  duc  de  Chaulnes , pour  tourber  au  fond  de  l’eau  jufqu  a la 
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profondeur  de  douze  pieds , par  une  manœuvre  fort  expédi- 
tive, & qui  a eu  tout  le  fuccès  que  ce  feigneur  avoit  lieu  d’en 
attendre. 

1 1 24.  L’ouvrage  le  plus  pénible  elL  d’établir  folidement  un 
bon  chemin  de  tirage  le  long  d’un  canal  qui  palTeroit  au  tra- 
vers d’un  étang  ; il  efi  vrai  que  l’on  en  vient  à bout  à force  de 
tranfporter  des  terres , comme  l’on  fait  pour  former  une  chauf- 
fée ; fur  quoi  ii  efl  bon  d’obferver  que  fl  le  fond  étoit  un  banc 
de  tourbe,  & que  la  profondeur  de  l’eau  fût  fuffifante  pour  la 
navigation,  ii  n’en  foutiendra  pas  moins  le  poids  de  la  digue  , 
parce  que  quand  elle  11’efl:  point  éventée,  & qu’elle  fe  trouve 
couverte  d’un  lit  de  terre  ou  de  gravier  d’environ  trois  pieds 
depaiffeur , comme  cela  efl;  aflez  ordinaire , on  y bâtit  hardi- 
ment des  maifons  ; à plus  forte  raifon  foutiendra-t-elle  une  di- 
gue fans  fléchir. 

Si  l’eau  11’avoit  point  allez  de  profondeur,  & qu’il  fallût  creu- 
fer  le  canal  de  deux  ou  trois  pieds,  on  pourroit  encore  établir  la 
digue  fans  danger , en  lailfant  par  précaution  une  berme  de  dix 
à douze  pieds  du  côté  du  canal.  Au  relie,  ilfaudroit,  fl  cela 
devenoit  nécelfaire  , foutenir  cette  berme  par  des  pilots  & des 
palplanches  , enfoncés  le  plus  avant  que  l’on  pourra  dans  le 
bon  fond,  leurs  têtes  récépées  au  niveau  des  plus  baffes  eaux  , 
pour  les  garantir  de  la  pourriture,  le  tout  bien  lié,  fuivant  ce 
qui  fe  pratique  en  pareil  cas.  A l’égard  de  la  maniéré  d’appro- 
fondir le  canal  dans  un  étang  qu’on  ne  pourroit  mettre  à fec  , 
on  fera  ufage  des  dragues  & autres  machines  dans  le  goût  de 
celles  dont  on  fe  fert  pour  curer  les  ports. 

J’ajouterai  qu’il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  enfoncer 
fans  précaution  des  pilots  dans  le  voiflnage  d’un  édifice  établi 
fur  un  banc  de  tourbe,,  de  crainte  de  le  trop  ébranler  & d’en 
défunir  les  parties.  Un  bourgeois  d’Amiens  ayant  fait  reprendre 
fous  œuvre  le  pignon  de  fa  maifon , bâtie  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Somme,  le  maître  maçon  voulut,  pour  en  affurer  le 
pied , y planter  une  file  de  pilots  dans  le  tems  que  les  eaux 
étoientles  plus  baffes;  mais  à peine  eut-011  commencé  d’enfon- 
cer le  premier  de  quatre  ou  cinq  pieds  feulement  , avec  un  mou- 
ton de  trois  cens  livres,  qu’un  autre  pignon  qui  faifoit  l’équerre 
avec  le  précédent,  fe  lé  farda  du  haut  en  bas , ce  qui  fit  difcon- 
itinuer  le  jeu  de  la  fonnette , de  crainte  des  fuites. 

1125.  Les  digues  qu’il  faut  faire  pour  foutenir  les  eaux  d’un 
ïéfervoir  deftiné  à la  nourriture  du  point  de  partage , doivent 
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être  conftruites  avec  plus  de  foin  que  les  autres , vu  l’importan- 
ce de  leur  objet:  c’efi  pourquoi  il  convient  de  11’y  employer  que 
de  bonnes  terres  bien  battues  à la  dame,  lit  par  lit,  fans  aucun 
mélange  de  gravier  ni  de  fable.  O11  élevera  cette  digue  de  trois 
à quatre  pieds  au  - deffus  de  la  furface  des  plus  hautes  eaux 
qu’elle  foutiendra , &f  on  lui  donnera  vingt  pieds  d’épaiffeur 
au  fommet , obfervant  que  fon  talud  intérieur  ait  une  fois  & 
demie  fa  hauteur,  & l’extérieur  une  fois  & un  quart  feulement. 
O11  élevera,  en  même  tems  que  les  terres , un  bon  conroi  de 
glaife  de  fix  pieds  d’épaiffeur , dont  la  profondeur  de  l’enraci- 
ment  fera  proportionnée  à la  hauteur  des  eaux , pour  qu’elles 
ne  puiffent  percer  par  deffus. 

1 1 16.  Lorfqu’une  digue  11e  doit  avoir  que  quinze  à vingt 
pieds  de  hauteur,  & qu’on  a de  bonne  terre  à portée  de  l’ou- 
vrage, 011  peut  en  toute  affurance  fuivre  la  conftru&ion  précé- 
dente ; mais  s’il  falloir  la  faire  beaucoup  plus  haute,  il  faudroit 
alors  , pour  diminuer  la  prodigieufe  largeur  qu’on  feroit  obligé 
de  donner  à la  bafe , la  rétrécir  en  foutenant  les  terres  des  deux 
côtés  de  la  digue  par  des  revêtemens  de  maçonnerie , & fe  con- 
tenter de  ne  les  élever  qu’au  tiers  ou  à la  moitié  de  fa  hauteur, 
comme  le  montre  le  profil  ACB  de  la  digue  DEF  G , du  réfervoir 
de  S.  Fariol,  compris  entre  les  montagnes  KF  & LG  ( fig.  1 
& 3 ) donner  aux  terres  qui  compoferont  le  refte  de  l’élé- 
vation , un  talud  proportionné  aux  précédens,  comme  aux  ou- 
vrages de  fortifications  à demi  revêtement.  On  peut  auffi,  pour 
plus  de  folidité , élever  dans  le  milieu  de  l’épaiffeur  de  la  digue, 
un  mur  CM , de  trois  pieds  d’épaiffeur , qui  eft  bien  plus  pro- 
pre à interrompre  les  tranfpirations  que  ne  pourrait  faire  le 
meilleur  conroi  ; ce  qui  a été  auffi  fuivi  au  même  réfervoir , dont 
la  ligne  F1CI  marque  le  fommet  de  la  digue , & l’aqueduc  AB, 
celui  de  la  fortie  des  eaux  ( article  1088).  11  efi  bon  d’obferver 
que  la  furface  de  ces  trois  murs  a été  recrépie  du  côté  des  eaux 
d’un  enduit  de  ciment  d’un  pouce  d’épaiffeur,  comme  on  le 
pratique  pour  les  chapes  au-deffus  des  voûtes  des  fouterreins , 
afin  d’empêcher  que  l’a&ion  de  l’extrême  hauteur  d’eau  de  ce 
réfervoir  11e  les  pût  jamais  pénétrer. 
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CHAPITRE  VIII. 

Delà  conjlruclion  des  fas  pour  faciliter  la  navigation,  des  rivières 

& des  canaux. 

^^J’ayant  parlé  des  fas,  dans  l’article  1048  & les  fuivans , 
que  pour  en  donner  une  idée  , il  convient  d’entrer  dans  le  détail 
de  ce  qui  appartient  à leur  conftru&ion , qui  demande  beau- 
coup de  foin  pour  les  rendre  folides , de  crainte  qu’il  ne  leur 
arrive  le  même  accident  qu’à  celui  dont  nous  avons  fait  men- 
tion, article  1103. 

1 1 27.  La  première  chofe  qu’il  faut  confîdérer  avant  que  de 
constater  le  deffein  d’un  fas,eft  devoir  la  capacité  qu’il  convien- 
dra lui  donner  par  rapport  au  nombre  de  bateaux  qu’on  voudra 
y faire  palier  à la  fois  ; ce  qui  dépendra  de  l’abondance  des  eaux 
dont  on  pourra  difpofer,  n’y  ayant  point  de  doute  que  les  grands 
fas  n’occalionnent  beaucoup  plus  de  dépenfe  d’eau , à propor- 
tion , que  les  petits  ; je  veux  dire , par  exemple , qu’un  fas  qui 
contiendra  deux  grands  bateaux  dépenfera  plus  du  double  de 
celui  qui  n’en  contiendra  qu’un , comme  il  eff  aifé  de  s’en  con- 
vaincre par  le  calcul  : fans  parler  de  la  perte  du  tems  que  les 
bateaux  arrivés  les  premiers  , mettront  quelquefois  à attendre 
que  le  fas  foit  plein.  Ainli  quand  on  fera  dans  le  cas  d’écono- 
mifer  les  eaux  tirées  du  point  de  partage,  il  n’y  a point  à héliter 
de  régler  la  capacité  de  chaque  fas  fur  celle  d’un  des  plus  forts 
bateaux  qui  pourront  naviger  fur  la  riviere  ou  le  canal  dont 
il  fera  queftion.  Tel  eft  le  fas  qu’on  voit  fur  la  planche  XLIV, 
dont  les  développemens  font  trop  nettement  détaillés  pour 
avoir  befoin  d’explication  , d’autant  mieux  que  nous  les  avons 
encore  rapportés  fur  les  planches  XLV  & XLVI , qui  repré- 
fentent  en  grandies  parties  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
éclufes  fupérieures  & inférieures , dont  nous  allons  donner  le 
devis , tel  à-peu-près  qu’il  a été  dreffé  pour  ceux  du  canal  de 
Picardie. 

1 1 28.  La  longueur  totale  AB  de  l’emplacement  des  deux 
éclufes  & du  fas , depuis  la  face  des  premiers  contreforts , à l’en- 
trée EF  de  l’éclufe  fupérieure , jufqu’à  l’extrémité  IK  du  faux 
radier  de  la  plus  baffe  éclufe , fera  de  quarante  toifes. 
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Le  paffage  entre  les  bajoyers  des  portes  aura  vingt  pieds  fix 
pouces  de  largeur. 

L’entrée  de  leclufe  fera  formée  par  deux  pans  coupés  qui 
auront  quatre  pieds  d evafement  vers  les  digues , fur  fix  pieds 
vers  les  portes. 

Les  contreforts  E,  F qui  feront  face  à l’entrée  de  l’éclufe , au- 
ront quatorze  pieds  trois  pouces  de  longueur,  deux  pieds  de- 
paiffeur  à leur  extrémité,  & quatre  pieds  en  racine. 

Depuis  l’angle  du  pan  coupé  entre  les  bajoyers  jufqu’au  ren- 
foncement pour  loger  chaque  battant  des  portes , il  y aura  trois 
pieds  de  longueur. 

Les  renfoncemens  auront  treize  pieds  de  longueur  & treize 
pouces  deprofondeur  : ils  régneront  jufqii’àl’arrondiffement  des 
chardonnets  où  fera  le  centre  de  mouvement  des  pivots.  Dans 
ce  renfoncement  on  en  pratiquera  un  autre  de  quatre  pieds  de 
largeur  & de  fix  pouces  de  profondeur  pour  le  logement  de  la 
vanne  & de  fes  couliffes.  Des  chardonnets  jufqu’au  parement 
du  mur  de  chûte , il  y aura  quatre  pieds  de  longueur,  & deux 
toifes  depuis  l’aplomb  de  ce  mur  jufqu’aux  pans  coupés  du  fas. 
Ces  pans  coupés  ou  évafemens  feront  de  fix  pouces,  pour  don* 
ner  plus  de  jeu  aux  bateaux. 

La  longueur  du  fas  entre  ces  petits  pans  coupés  fera  de  vingt 
toifes , & fa  largeur  de  vingt-un  pieds  fix  pouces  ; de  l’extrémité 
du  fas  jufqu’aux  chardonnets  de  l’éclufe  inférieure  il  y aura 
feize  pieds  de  longueur , compris  le  renfoncement  des  portes  ; 
de  ce  point  jufqu’aux  pans  coupés  à la  fortie  des  bajoyers , il  y 
aura  feize  pieds  de  longueur. 

Ces  pans  coupés  feront  évafés  fur  une  ligne  d’onze  pieds  fept 
pouces  , prolongés  de  l’alignement  du  parement  des  bajoyers , 
& retournés  perpendiculairement  de  fept  pieds  neuf  pouces 
vers  les  murs , qui  feront  faits  parallèlement  au  canal. 

Ces  murs  auront  fix  toifes  de  longueur  jufqu’à  l’extrémité  du 
faux  radier,  feront  terminés  en  aile  de  part  & d’autre  vers  les 
digues , & formeront  les  mêmes  angles  que  les  pans  coupés  : 
leur  longueur  fera  de  trois  toifes  un  pied , pour  gagner  le  haut 
du  talud  de  la  digue  du  canal. 

Les  bajoyers  de  l’éciufe  fupérieure  auront  huit  pieds  d’épaif- 
feur , depuis  le  deffous  de  la  chûte  jufqu’au  niveau  du  feuil , & 
fix  pieds  feulement  depuis  le  feuil  jufqu’au-deffus  de  la  tablette. 

La  hauteur  des  mêmes  bajoyers  fera  de  fept  pieds  au-deflus 
du  feuil  : il  fera  fait  un  contrefort  D derrière  chaque  chardonnet, 
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de  quatre  pieds  de  longueur , cinq  pieds  de  largeur  en  racine  , 
& quatre  pieds  en  queue. 

A l’extrémité  des  bajoyers , où  commence  le  fas , il  fera  fait 
un  autre  contrefort  de  quatre  pieds  de  longueur,  autant  en  ra- 
cine , & trois  pieds  au  bout. 

Les  murs  du  fas  auront  cinq  pieds  d’épaiffeur , depuis  la  fon- 
dation jufqu’àla  hauteur  de  la  chute , & quatre  pieds  feulement 
jufqu’au  couronnement.  Cette  différence  fera  divifée  en  deux 
retraites. 

Ils  feront  fortifiés  chacun  de  fept  contreforts  efpacés  de  quinze 
pieds  de  milieu  en  milieu,  & femblables  aux  derniers  ci-deffus. 

Les  bajoyers  de  l’éclufe  inférieure  auront  huit  pieds  d’épaif- 
feur jufqu’à  la  hauteur  de  la  chûte , & le  refte  fera  réduit  à fix 
pieds  : leur  hauteur  fera  de  feize  pieds  huit  pouces  , ainfi  que 
ceux  du  fas. 

Chaque  contrefort  des  chardonnets  fera  comme  ceux  de  la 
chûte  , & les  autres  comme  ceux  du  fas. 

Les  murs  des  pans  coupés,  à la  fortie  de  l’éclufe,  auront  cinq 
pieds  d’épaiffeur  jufqu’à  la  hauteur  de  la  chûte,  réduits  à quatre 
pieds  au-deffus , tk  feront  élevés  à la  même  hauteur  que  ceux 
des  bajoyers. 

Les  murs  parallèles  au  canal,  le  long  du  faux  radier,  auront 
quatre  pieds  d’épaiffeur , & fe  termineront  en  pente  fur  les  murs 
en  aile  qui  auront  trois  pieds  d’épaiffeur  & fept  de  hauteur,  qui 
fera  celle  de  la  digue. 

1129.  Après  avoir  fait  l’excavation  des  terres  dans  remplace- 
ment des  éclufes  & des  fas  fuivant  la  chûte  défignée , on  fera 
la  fouille  des  fondations  deux  pieds  au-deffous  du  fond  du  canal 
dans  la  partie  au-deffus  de  la  chûte,  & de  pareille  profondeur 
au-deffous  du  fond  du  canal  inférieur  à la  chûte. 

Cette  fondation  aura  fix  toifes  quatre  pieds  de  longueur,  & 
fix  toifes  fix  pouces  de  largeur  ; elle  fera  partagée  en  deux  par- 
ties par  le  mur  de  chûte  fondé  trois  pieds  au-deffous  du  fond  du 
fas,  ou  canal  inférieur. 

Avant  que  d’établir  la  maçonnerie  du  mur  de  chûte  on  battra 
une  file  de  palplanches  VG  attachées  contre  la  ventriere  I pour 
former  ladite  chûte  : ces  palplanches  auront  douze  à quinze 
pieds  de  longueur,  fuivant  la  qualité  du  terrein  plus  ou  moins  dur. 

Après  avoir  pris  cette  précaution  pour  foutenir  les  terres , on 
remplira  la  fondation  fupérieure  de  quinze  pouces  de  hauteur 
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de  maçonnerie  de  moilon,  pofé  en  bain  de  mortier  de  chaux  & 
fable.  Sur  cette  maçonnerie  on  pofera  une  grille  de  charpente , 
dont  les  traverfines  I , C , auront  neuf  & dix  pouces  de  grof- 
feur  ; elles  feront  efpacées  de  trois  pieds  de  milieu  en  milieu , & 
leur  longueur  fera  de  vingt-cinq  pieds , afin  quelles  puiffent  en- 
trer au  moins  deux  pieds  fous  les  murs  ; c’eft  pourquoi  à l’éva- 
fement  elles  auront  vingt-fix  pieds  de  longueur  réduite. 

On  remplira  de  pareille  maçonnerie  la  fondation  du  mur  de 
chute  qui  aura  huit  pieds  d’épaiffeur.  Celle  de  la  partie  baffe  fera 
de  même  remplie  de  maçonnerie  à la  hauteur  de  quinze  pouces , 
fur  laquelle  on  établira  un  grillage  femblable  au  précédent. 

Toutes  ces  traverfines  feront  entaillées  de  deux  pouces  à l’en- 
droit du  nud  du  mur  pour  recevoir  une  femelle  H d’un  pied  de 
largeur  , & de  fix  pouces  d’épaiffeur , aufïi  entaillée  de  deux 
pouces , laquelle  fera  la  même  figure  a , b } c > d e 9f , g,  h 3i , 
que  le  parement  de  la  maçonnerie  : elle  s’élèvera  de  deux  pou- 
ces au-deffus  des  traverfines  pour  arraferle  premier  plancher. 

Lorfque  la  grille  aura  été  établie  de  cette  façon , l’intervalle 
entre  les  traverfines  fera  rempli  de  maçonnerie  de  moilon  plat 
ou  de  briques  pofées  de  champ  & arrafées  par  une  couche  de 
mortier  de  chaux  & de  ciment  d’un  pouce  d’épaiffeur , fur  laquelle 
on  établira  le  premier  plancher  de  deux  pouces , qui  fera  recou- 
vert d’un  fécond  de  pareille  épaiffeur.  On  élevera  enfuite  le  mur 
de  chute,  dont  le  parement  fera  de  pierre  de  taille , dans  lequel 
on  pofera  trois  racineaux  O de  neuf  à dix  pouces  de  groffeur  , 
& de  vingt-cinq  pieds  de  longueur.  Le  premier  fera  placé  au 
bas  du  mur  à raze  du  plancher , le  fécond  dans  le  milieu  , & 
le  troifieme  au  fommet.  On  clouera  fur  ces  racineaux  un  dou- 
ble bordage  Z d’un  pouce  & demi  d’épaiffeur  qui  couvrira  le 
parement  de  pierre;  ce  mur  de  chûte  fera  monté  à plomb  à 
quinze  pouces  au-deffous  du  plancher  fupérieur.  Comme  la 
chûte  des  eaux  fera  violente, on  fera  un  double  radier  au  pied  du 
mur  de  chûte,  dont  les  traverfines  D auront  fix  pouces  d’épaif- 
feur, un  pied  de  largeur , &:  vingt  pieds  fix  pouces  de  longueur. 
Ces  traverfines  feront  attachées  fur  les  premières  C,  I,  avec  de 
fortes  chevilles  de  fer  ébarbées , enfoncées  à tête  perdue  ; l’in- 
tervalle fera  rempli  de  maçonnerie  de  briques  pofées  en  bain  de 
mortier  de  chaux  & de  ciment , dofé  par  moitié,  & recouvert 
d’un  double  plancher  F de  deux  pouces  d’épaiffeur.  Ce  radier 
aura  quinze  pieds  de  longueur. 
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1130.  Au-devant  du  radier  de  l’éclufe  fupérieure, 011  établira 
une  risberme  SR  pofée  fur  une  maçonnerie  de  quatre  pieds  de 
largeur , fondée  trois  pieds  au-deffous  du  fond  du  canal  ; fon 
double  plancher  fera  attaché  fur  deux  traverfines  de  neuf  à dix 
pouces  de  groffeur , & de  fix  toifes  de  longueur.  Il  y aura  un 
pied  de  pente  du  côté  du  canal. 

Le  devant  de  la  risberme  fera  bordé  d’une  file  de  palplanches 
SG  de  fix  pieds  de  longueur,  de  même  que  le  radier  contre  le- 
quel elle  feraadoffée  : on  en  battra  deux  autres  files  au-deffous, 
l’une  au  pied  du  parement  du  mur  de  chûte , & la  derniere  à 
l’extrémité  du  radier. 

Sur  le  derrière  de  chaque  traverfine  du  premier  radier,  fous 
la  chûte , on  enfoncera  fix  palplanches  à diftance  égale  pour  la 
folidité  de  l’ouvrage,  & trois  feulement  pour  retenir  les  autres 
traverfines  appartenant  au  plancher  du  fas. 

Lorfque  les  traverfines  auront  été  arrafées  par  la  maçonnerie , 
on  pofera  fur  le  mur  de  chûte  l’affemblage  du  bufc  de  l’éclufe 
fupérieure;  il  fera  compofé  d’1111  feuil  L,  de  deux  arbalétriers  N 
ou  V,  & du  poinçon  M,affemblés  par  embrevement  & renfort, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  6 de  la  planche  XLVI.  Ce 
bufc  excédera  le  plancher  de  huit  pouces  pourfervir  de  battée  à 
la  porte. 

Le  feuil  aura  ving-cinq  pieds  de  longueur  & vingt  pouces  de 
groffeur,  & fera  taillé  à vive  arête. 

A dix  pieds  huit  pouces  fix  lignes  du  milieu  de  fa  face  fupé- 
rieure feront  les  centres  dés  pivots  des  portes,  dont  les  crapaudi- 
nes , ( figure  2 & 3 , planche  XLV  ) feront  encaftrées  dans  les 
enfoncemens  taillés  dans  le  même  feuil  fur  huit  pouces  de  hau- 
teur, & fur  un  diamètre  de  onze  pouces  ; le  poinçon  M , affemblé 
dans  le  milieu  du  feuil, faillira  hors  de  l’alignement  du  centre  des 
pivots , de  quatre  pieds  huit  pouces , & formera  avec  les  deux 
arbalétriers  N un  angle  obtus  ; ces  pièces  auront  la  même  groffeur 
que  le  feuil. 

Il  fera  fait  des  rainures  de  quatre  pouces  de  largeur  & trois 
pouces  de  profondeur  à huit  pouces  au-deffous  de  la  face  fu- 
périeure du  poinçon  & des  arbalétriers , pour  recevoir  les  bouts 
du  double  plancher  TV  du  radier.  Derrière  le  feuil , fur  le  refte 
de  l’épaiffeur  du  mur  de  chûte  , on  pofera  un  double  plancher 
YP  de  deux  pouces  d’épaiffeur cloué  fur  les  racineaux  K,  Q , 
l’un  pofé  au  fommet  du  mur , & l’autre  le  long  du  feuil , en- 
forte  que  ce  plancher  faille  de  huit  pouces  au-delà  de  la  fur- 
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liés  les  uns  aux  autres  par  des  agraffes  de  fer  fcellées  en  plomb; 
les  chardonnets  feront  cramponnés  de  même , ainfi  que  les  an- 
gles des  enfoncemens  , des  évafemens  ^ & la  tablette. 

Les  murs  du  fas  feront  fondés  deux  pieds  au-defious  du  fond 
du  canal , comme  ceux  des  éclufes  ; la  fondation  régnera  dans 
toute  la  longueur  & la  largeur  du  fas , dans  l’étendue  de  laquelle 
on  pofera  des  traverfines  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur , & 
de  neuf  à dix  pouces  de  grolfeur , chacune  retenue  par  trois  pal- 
planches.  Cestraverfines  feront  efpacées  de  quatre  pieds  de  mi- 
lieu en  milieu,  avec  femelles  pour  recevoir  la  première  affife  de 
pierre  de  taille. 

Cette  fondation  fera  remplie  de  maçonnerie  à fleur  des  tra- 
verfines , fur  lefquelles  on  attachera  un  plancher  Ample  de  deux 
pouces  depaiffeur  & bien  joint. 

Les  murs  feront  élevés  à plomb,  en  parement  de  pierre  de 
taille  , à la  hauteur  de  cinq  pieds  : ils  feront  continués  en  moi- 
lon  piqué  jufqu’à  la  tablette. 

On  placera  des  chaînes  de  pierre  de  taille  de  douze  en  douze 
pieds , compofées  de  quarreaux  & boutifles  , alternativement , 
pofées  bien  à plomb,  & faifant  une  liaifon  régulière  dans  leur 
face  ; les  boutilfes  auront  deux  pieds  & demi , & les  panneref- 
fes  un  pied  lix  pouces  de  longueur  de  parement  ; chaque  affife 
fera  de  même  hauteur , afin  que  le  parement  de  motion  piqué 
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face  du  mur  de  chûte , pour  que  fon  talud , qui  doit  être  d’un 
pied,  rejette  les  eaux  au  loin. 

1 1 3 1 . Les  murs  des  bajoyers  feront  élevés  à plomb  en  pare- 
ment de  pierre  de  taille  pofée  en  mortier  de  chaux  & ciment 
jufqu’au  couronnement. 

Le  corps  de  la  maçonnerie , derrière  les  paremens  , fera  de 
bonne  brique  pofée  en  liaifon  avec  mortier  de  ciment, non  pas  en 
moilon , comme  on  a fait  au  canal  de  Picardie , où  les  eaux 
tranfpirent,  quand  le  fas  efl:  plein , à travers  les  bajoyers , malgré 
les  conrois  de  glaife  qu’on  leur  a adoffés. 

Le  fommet  de  tous  les  murs  fera  terminé  par  une  tablette 
d’un  pied  de  hauteur  & un  pouce  de  faillie  ; &:  fur  le  refte  de 
i epaiffeur  de  la  maçonnerie  , il  fera  pofé  un  pavé  en  mortier  de 
chaux  & ciment,  allant  en  pente  du  côté  de  la  digue , pour  l’é- 
coulement des  eaux. 

Tous  les  contreforts  feront  fondés  auffi  bas  que  les  murs  de 
l’éclufe,  avec  lefquels  ils  feront  parfaitement  liés. 

Les  paremens  de  pierre  de  taille  fur  le  mur  de  chûte  , feront 


Chap.  VIII.  de  la  Construction  des  sas.  407 

puiffe  fe  raccorder  fans  crochet  avec  les  chaînes.  Le  derrière  de 
ces  murs  fera  garni  de  maçonnerie  de  brique  en  mortier  de  ci- 
ment , comme  aux  bajoyers  de  l’éclufe  précédente,  pour  le  même 
motif  qui  fubfiffe  ici  encore  davantage , vu  la  pouffée  que  l’eau 
tire  de  la  hauteur  que  lui  donne  la  chute  pour  pénétrer  cette 
maçonnerie. 

La  conltruffion  de  l’éclufe  inférieure  fera  de  même  que  celle 
d’en  haut,  à la  réferve  qu’il  n’y  aura  pas  de  mur  de  chute,  & 
que  la  différence  du  niveau  du  plancher  devant  le  feuil  à celui 
du  derrière  , fera  de  huit  pouces , à caufe  de  la  battée  des  por- 
tes. 

A la  fortie  des  bajoyers  de  cette  éclufe  , il  fera  fait  une  pro- 
longation de  radier  de  fix  toifes , dont  les  traverfines  auront  fix 
toifes  quatre  pieds  de  longueur,  & neuf  à dix  pouces  de  grof- 
feur , efpacées  comme  celles  du  fas,  & affurées  par  des  palplan- 
cîies  chacune  de  fix  pieds  de  longueur;  le  vuide  fera  rempli  d’un 
bon  conroi  de  glaife.  On  attachera  fur  ces  traverfines  un  plan- 
cher fimple  de  deux  pouces  d’épaiffeur  ,,  pour  empêcher  les 
eaux  qui  fortiront  du  fas  avec  violence , de  faire  des  affouille- 
mens. 

Les  murs  qui  régneront  le  long  de  ce  faux  radier,  feront  fon- 
dés comme  les  autres , & élevés  en  parement  de  pierre  de  taille 
jufqu’à  la  tablette , & le  deffus  pavé  de  petits  cailloux  en  mor- 
tier de  chaux  & ciment. 

1132.  Les  portes  de  l’éclufe  fupérieure  auront  fix  pieds  de 
hauteur,  & celles  de  l’éclufe  inférieure  en  auront  quinze,  pour 
foutenir  les  eaux  du  canal  au-deffus  de  la  chûte. 

Les  poteaux  ou  montans  A des  portes  d’en  haut  & d’en  bas, 
aufîi  bien  que  ceux  des  chardonnets  B , auront  feize  pouces  de 
largeur  fur  douze  d’épaiffeur , de  même  que  les  folles  D & les 
entretoifes  fupérieures  C : les  autres  du  milieu  E auront  la  même 
épaiffeur  & quatorze  pouces  de  largeur.  Les  potelets  G pourles 
chaflis  des  ventelles , & les  contrefîches  ou  guêtres  F,  auront  8 
pouces  de  groffeur.  Cette  charpente  fera  recouverte  d’un  dou- 
ble bordage  O plein  furjoint,chacunde  deux  pouces  d’épaiffeur; 
le  tout  bien  encaffré,  affleuré  avec  les  pièces  du  chaflis  ACBD; 
les  couliffes  T ( fig.  6 ) auront  fix  pieds  de  longueur  fur  cinq 
pouces  de  groffeur  ,&  feront  clouées  fur  le  bordage  précédent. 

Les  montans  B des  chardonnets  feront  arrondis  dans  leur  fi  ot~ 
teraent , de  façon  à former  un  demi-cercle  de  onze  pouces  de 
diamètre  : ils  excéderont  le  fommet  des  bajoyers  de  trois  pieds  ; 
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à cette  extrémité  on  laiffera  un  fort  tenon  pour  entrer  dans  la 
mortoife  du  balancier  H qu’ils  porteront  à quatre  pieds  au  def- 
fus  de  la  plus  haute  entretoife.  O11  fera  une  mortoife  de  trois 
pouces  de  largeur  & de  fix  de  hauteur , elle  fera  diamétrale- 
ment oppofée  au  frottement , & le  cercle  fera  achevé  pour  re- 
cevoir le  collier  qui  doit  entretenir  la  porte. 

Les  poteaux  A de  l’avant-bec  feront  taillés  en  chanfrain , & 
fe  joindront  exa&ement  dans  toute  leur  hauteur;  ils  furpafferont 
la  maçonnerie  de  trois  pieds  & demi , & les  balanciers  y feront 
affemblés  avec  embrevement. 

La  charpente  de  ces  portes  fera  renforcée  par  des  bandes  1K 
& RS,  & des  étriers  de  fer  PQ , encadrés  à fleur  de  bois  , at- 
tachés avec  des  boulons  ferrés  par  des  clavettes  rabattues  fur  les 
rondelles. 

Les  portes , ainfi  que  les  planchers  des  radiers  & le  lambris 
du  mur  de  chûte,  feront  calfatées,  brayées  & goudronnées  avec 
les  mêmes  précautions  qu’on  l’a  enfeigné  dans  l’article  383. 

1133.  11  y en  a qui  aiment  mieux  employer  pour  le  radier  des 
éclufes  & des  fas,  des  madriers  de  fix  pouces  d’épaiffeur  fur  en- 
viron un  pied  de  largeur , que  de  faire  un  double  plancher  : ces 
madriers  fe  pofent  près  à près  , comme  le  marque  la  figure  5 de 
la  planche  XLVI  ; c’efl-à-dire,  que  les  bords  de  chaque  ma- 
drier ADEH  &.  HKIO  font  taillés  en  couliffe  BCD , GFE  , 
GIR,  NMI,  pour  former  enfemble  des  rainures  EFIK,  dans 
lefquelles  on  loge  une  languette  PG,  de  même  capacité,  pour 
recouvrir  la  jon&ion  GH  de  ces  madriers,  que  l’on  unit  en- 
femble moyennant  deux  chevilles  de  bois  PQ  & PR,  enfon- 
cées à force  dans  des  trous  percés  de  biais.  Ces  chevilles  font 
faites  comme  celles  qu’on  a détachées , où  l’on  voit  que  le  bout 
d’en  bas  Red  fendu  pour  recevoir  un  coin  S,  qui  fait  gonfler 
cette  cheville  à mefure  que  l’on  frappe  fur  la  tête  P pour  la  faire 
enfoncer  dans  fon  trou , ce  qui  eh  aifé  à imaginer,  de  même  que 
la  maniéré  de  rendre  la  jonthon  de  ces  madriers  le  plus  étan- 
che qu'il  eft  pofîible.  Cependant  il  faut  convenir  que  quelque 
précaution  que  l’on  prenne,  les  radiers  d’un  fas  & de  fes  éclu- 
fes  ne  font  jamais  fi  folides , ni  d’un  fi  bon  yfage  quelorfqu’ils 
font'  confïruits  avec  de  grandes  pierres  dures , lorfqu’on  en  ren- 
contre de  propres  dans  le  pays,  & qu’on  prend  d’ailleurs  toutes 
les  précautions  expliquées  dans  l’article  3 20 , pour  les  employer 
foiidement.  C’eft  pourquoi  quand  on  trouve  de  bonnes  carrières 
à portée  de  l’ouvrage,  il  ne  faut  y employer  que  le  moins  de 
charpente  que  l’on  pourra.  1134» 


v 
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*134.  Quoiqu’il  Toit  d’ufage  en  France  de  faire  à plomb  le 
parement  du  mur  de  chute  des  fas,  ainfi  qu’on  l’a  repréfenté 
furies  planches  XLIV  & XLV,  je  ne  vois  d’autre  inconvé- 
nient de  lui  donner  de  la  pente , que  d’allonger  un  peu  le  fas  , 
comme  on  a fait  à la  plus  part  de  ceux  qu’on  voit  en  Hollande  ; 
c’eft  pourquoi  on  pourra  prendre  ce  parti  Si  on  le  juge  à pro- 
pos. 

Pour  garantir  des  eaux  fauvages  le  pourtour  des  fas , on 
adolfe  au  mur  un  conroi  de  terre  glaife  de  cinq  pieds  d’épaif- 
feur  élevé  d’un  pied  au-deffus  des  plus  hautes  eaux , fondé  aulîî 
bas  que  les  mêmes  murs  , comme  il  eft  enfeigné  dans  le  pre- 
mier Livre  de  cette  fécondé  partie  , d’où  l’on  fuppofe  que  l’on 
tirera  tout  ce  que  l’on  peut  appliquer  à la  folidité  des  ouvrages 
qui  appartiennent  aux  canaux  : c’eft  pourquoi  ceux  qui  s’atta- 
chent à la  partie  de  l’arc hite élu re  hydraulique  que  nous  traitons 
préfentement , ne  fauroient  trop  étudier  ce  livre , de  même  que 
le  fécond  où  l’on  trouvera  ce  qui  regarde  les  fas  des  canaux  qui 
aboutiffent  à la  mer  , en  lifant  ce  qui  a été  dit  fur  le  canal  de 
Mardik. 

Quelquefois  on  lie  fait  en  maçonnerie  que  les  éclufes  des 
fas , & leurs  côtés  en  terre  bien  gafonnée,  avec  une  herme  au 
pied  , foutenue  de  palplanches  , pilots  & autres  bois  travaillés 
comme  pour  les  quais  de  charpente  ; mais  comme  on  eh  con- 
traint de  faire  alors  ces  fas  fort  larges , à caufe  du  talud  qu’il  faut 
donner  aux  terres  élevées  au-delfus  de  la  berme,  ce  qui  rend  la 
dépenfe  des  eaux  pour  chaque  éclufée  beaucoup  plus  considé- 
rable , & que  d’ailleurs  ces  fas  font  fujets  à des  réparations  con- 
tinuelles , il  vaut  beaucoup  mieux,  s’ils  font  deftinés  à une  navi- 
gation permanente , faire  d’abord  en  bonne  maçonnerie  tout 
ce  qui  feroit  fujet  à un  entretien  trop  difpendieux  pour  la  com- 
pagnie. 

On  voit  dans  le  mur  de  chute  de  la  planche  XLV,  un  exem- 
ple d’un  aqueduc  AB  qu’on  peut  y ménager  pour  faire  palfer 
les  eaux  d’un  contrefoflé  à l’autre  , lorfque  les  circonstances  le 
permettront , félon  ce  qui  a été  dit  dans  l’article  1096  , ainfi  je 
ne  m’y  arrête  pas. 

Plufieurs  fas  accollés  n’étant  qu’une  répétition  du  précédent, 
excepté  ce  qui  appartient  à l’entrée  & à la  fortie,qui  n’a  lieu  qu’à 
la  première  & à la  derniere  éclufe , je  ne  dis  rien  de  ce  qui  leur 
appartient  : j’ajouterai  feulement  que  Si  au  lieu  d’établir  un  fas 
fur  un  bon  fond  , comme  celui  que  j’ai  fuppofé  pour  le  pré-- 
Partie  II.  To:nz  II,  Fff 
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cèdent , il  étoit  queftion  d’un  mauvais  terrein  quil  fallût  piloter 
& griller  pour  affeoir  les  radiers , bajoyers  & murs  du  fas,  011 
multipliera  les  bois  plus  ou  moins , félon  la  conféquence  de 
l’ouvrage , en  ayant  allez  dit  dans  le  volume  précédent  à cette 
occahon , pour  être  difpenfé  de  répéter  ici  les  mêmes  chofes. 

1135.  S’il  arrivoit  que  plusieurs  canaux  de  difFérens  niveaux 
duffent  aboutir  à un  même  fas , comme  font  ceux  de  Beziers , 
d’Agde  & de  l’Etang,  àl’éclufe  ronde  du  canal  de  Languedoc, 
repréfentée  par  la  fixieme  ligure  de  la  planche  XLVIII , il  fau- 
drait de  même  donner  à ce  fas  une  ligure  circulaire , pour  que 
les  bateaux  y puiffent  tourner , faire  de  doubles  portes  auxéclu- 
fes  où  les  hauteurs  de  l’eau  feraient  fujettes  à varier,  & prati- 
quer s’il  le  faut  un  fas  inférieur  LMNO  dans  le  grand  DICK, 
h l’éclufe  GI  étoit  plus  baffe  que  les  autres  AC  & DF,  afin  de 
n’être  pas  obligé  de  remplir  d’eau  tout  le  grand  à la  même  pro- 
fondeur ; en  un  mot , faire  enforte  de  concilier  les  commodités 
de  la  navigation  avec  l’économie  de  la  dépenfe  du  travail. 

Comme  un  fas  où  l’on  peut  loger  de  front  deux  grands  ba- 
teaux dans  le  cas  d’une  navigation  vivante  & qui  a de  l’eau 
en  abondance,  abrégé  le  tems  de  leurpaffage  , 011  pourra,  li  on 
le  juge  convenable , donner  au  fas  une  forme  elliptique , comme 
au  canal  de  Languedoc , dont  nous  rapportons  deux  fas  accollés, 
repréfentés  par  la  première  figure  de  la  planche  XLVII , & conf- 
truits  dans  le  goût  des  huit  qui  font  près  de  Beziers, dont  nous 
avons  parlé , article  108  3 , où  la  plus  grande  largeur  de  chacun 
fe  trouve  double  du  pafiàge  des  éclufes  GIKH  , BEFC.  Il  eft 
à remarquer  que  l’entrée  & la  fortie  de  la  première  & de  la 
dernierefont  évafées  par  deux  embranchemens  IL , KM , pour 
regagner  la  largeur  du  canal  ; qu’il  y a des  efcaliers  O pour 
defcendre  & monter  commodément  l’équivalent  de  chaque 
chûte , que  nous  avons  dit  être  ordinairement  de  huit  pieds  ; 
que  les  bajoyers  des  éclufes  font  percés  par  des  aqueducs  à 
vannes  N , comme  dans  l’article  1 2 6 , pour  remplir  & vuider 
chaque  fas , les  portes  n’ayant  point  de  guichet , & qu’eniln 
l’on  peut  regarder  l’extrémité  AD  du  fas  fupérieur,  comme  ré- 
pondantà  l’éclufe  d’un  troifieme,  quatrième  & cinquième  fas , 
ou  aux  débouchés  des  précédens  s’il  11’y  en  a que  deux  , pou- 
vant en  imaginer  un  aufîi  grand  nombre  qu’on  voudra  accollés 
enfemble, comme  ceux  que  nous  rapportons  ici.  On  remarquera 
qu’on  a donné  du  talud  à leur  parement , quoiqu’on  peut  s’en 
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palier  en  les  faifant  à plomb , comme  ceux  des  bajoyers , à quoi 
je  ne  m’arrête  point , non  plus  qu’à  la  diflribution  des  contre- 
forts. 

1 1 36.  Le  plus  beau  fas  que  je  connoifle,  & où  fou  auteur  a 
fait  paraître  le  plus  de  génie , eit  celui  de  Bouzingue  , litué  en- 
tre Fûmes  & Ypres , à cinq  quarts  de  lieue  de  cette  derniere 
place  , dont  il  facilite  la  communication  avec  la  première 
moyennant  la  jonflionde  deux  canaux,  à l’aide  d’un  fas  de  vingt 
toiles  de  longueur , entre  les  éclufes  X , T fur  vingt  pieds  de 
largeur , ayant  une  chute  auffi  de  vingt  pieds  , qui  eft  la  fupé- 
r.orité  du  canal  d’ Ypres  fur  celui  de  Fûmes. 

Il  femble  qu’en  fuivant  la  réglé  de  ne  donner  que  huit  ou- 
dix  pieds  de  chute  à un  fas , il  en  aurait,  fallu  deux  pour  une 
différence  de  niveau  de  vingt  pieds.  Cependant  le  célébré  Du- 
bié , qui  a fait  conllruire  en  1 643  celui  dont  nous  parlons , n’y 
en  a fait  qu’un, comme  on  en  peut  juger  par  les  développemens 
rapportés  fur  la  planche  XLVII  ; de  forte  que  les  portes  X de 
l’éciufe  d’en  bas,  étant  chargées,  foutiennent  vingt  pieds  d’eau , 
le  canal  fupérieur  ayant  fept  pieds  de  profondeur  commune  , 
& treize  à l’endroit  DF  qui  va  en  glacis  jufqu’au  radier  ES  de 
l’éciufe  fupérieure , fon  fond  ayant  une  pente  de  fix  pieds  pour 
réduire  le  mur  de  chûte  à n’avoir  que  quatorze  pieds  au  lieu  de 
vingt  ; encore  cette  chûte  a-t-elle  été  divifée  en  deux  cafcades 
S Y & R,  la  première  de  dix  pieds,  & la  fécondé  de  quatre  , 
afin  de  donner  lieu  à une  fécondé  fermeture  T , pour  fuppléer 
au  défaut  de  la  première  V,  au  cas  que  cette  première  vienne  à 
manquer. 

La  troilieme  figure  montre  que  pour  la  conftruftion  de  ce 
fas  on  a commencé  par  établir  deux  affifes  de  gros  libage  plats 
dans  toute  fon  étendue , fur  lefquels  on  a élevé  un  mafîif  de 
deux  pieds  d’épailfeur  en  maçonnerie  de  brique,  bien  liée  avec 
mortier  de  ciment, après  avoir  enfoncé  aux  extrémités  une  double 
file  de palplanches  L appliquées  plein  fur  joint,  principalement 
à la  nailfance  du  radier  des  deux  éclufes  , pour  empêcher  que 
les  eaux  11e  filtrent  fous  cette  fondation,  fur  laquelle  on  a établi 
un  grillage  , tel  qu’on  le  voit  repréfenté  par  une  moitié  du  plan , 
dont  les  compartimens  ont  été  remplis  de  maçonnerie  de  brique 
en  mortier  de  ciment , jufqu’à  l’arrafement  des  traverfines  fur  lef- 
quelles  011  a établi  un  double  plancher,  conditionné  comme  on 
l’a  enfeigné  dans  6i’article  296 , excepté  fous  le  mur  de  chûte 
R FS  que  l’on  a recouvert  de  grillages  & planchers  R Y , SE , 
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conditionnés  comme  le  précédent  fervant  de  radier  pour  affeoir 
les  bufcs  des  portes  TV.  On  a fait  ces  portes  pleines  fans  gui- 
chets , parce  qu’on  a ménagé  pour  les  éclufes  d’en  haut  & d’en 
bas  les  aqueducs  IKM  & OPQ,  de  chaque  côté  du  fas , afin 
de  le  remplir  & le  vuider.  Je  ne  dis  rien  de  la  conftruftion  des 
murs  fervant  à renfermer  ce  fas , dont  les  paremens  font  conf- 
truits  en  magnifiques  pierres  de  taille , le  derrière  garni  de  bri- 
ques pofées  en  liaifon  avec  mortier  de  ciment,  pour  empêcher 
les  tranfpirations  ; le  tout  d’une  folidité  admirable.  Je  paffe  de 
même  fous  filence  les  vis  &c  écrous  P,  K , fervant  à élever  les 
vannes  des  permis  précédens , & ne  dis  rien  non  plus  des  ca- 
beftans  A3  pour  manœuvrer  les  portes  ; on  remarquera  feule- 
ment que  les  premières  machines  P,  K font  couvertes  d’un 
toit  dais  ou  de  tôle , ayant  la  forme  de  coupole,  pour  les  met- 
tre à l’abri  des  injures  de  l’air , 6c  qu’au  fommet  des  portes  on 
a attaché  une  planche  accompagnée  d’un  garde-fou  pour  fervir 
de  pont  à l’éclufier.  J’ajouterai  que  les  pilots  CE , DF  repré- 
fentent  des  embranchements  que  l’on  a fait  à l’entrée  du  canal 
fupérieur,  pour  donner  lieu  à la  prolongation  du  radier  SE  des 
portes  V qui  n’ont  été  faites  qu’après  les  fas  , dont  les  murs 
auroient  dù  avoir  plus  de  longueur  dans  cette  partie  ; ce  qu’on 
a tâché  de  réparer  le  mieux  qu’on  a pu. 

1137.  Ce  qu’il  y a de  plus  digne  d’admiration  à ce  fas , eff  la 
maniéré  ingénieufe  dont  maître  Dubié  s’y  eff  pris  pour  écono- 
mifer  la  dépenfe  des  eaux  du  canal  d’Ypres,  qui  fournit  aupafi 
Page  des  bateaux  , & qui  en  manquerait  dans  le  tems  de  fé~ 
chereffe , fi  cet  habile  homme  n’avoit  trouvé  le  moyen  de  n’en 
dépenfer  qu’environ  le  tiers  de  ce  qu’il  en  faudrait  pour  une 
chute  de  vingt  pieds  ; c’eft-à-dire , qu’on  11e  tire  du  canal  d' Ypres, 
fervant  de  point  de  partage,  que  pour  remplir  fix  ou  fept  pieds 
de  la  hauteur  de  la  chûte  du  fas  , parce  que  pour  les  treize  ou 
quatorze  reftans , on  fait  fervir  perpétuellement  environ  les  deux 
tiers  de  la  quantité  totale  qu’on  a mife  en  réferve. 

Comme  la  différence  de  hauteur  du  canal  d’Ypres  à celui  de 
Fumes  , n’eft  pas  occafionnée  par  une  pente  du  terrein  que  par- 
court le  premier,  mais  bien  par  un  coteau  d’environ  vingt  pieds 
de  chûte , maître  Dubié  a penfé  qu’en  ménageant  à des  hauteurs 
différentes  dans  le  penchant  de  la  colline  un  réfervoir  de  chaque 
côté  du  fas  vers  l’éclufe  fupérieure , il  pourrait,  au  lieu  de  faire 
paffer  toute  la  hauteur  CH  de  l’eau  de  la  chûte  dans  le  canal 
inférieur  , quand  il  ferait  queffion  de  la  defcente  d’un  bateau 
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cTYpres  à Fûmes, ou  de  remonter  de  Fumes  àYpres,  ilpourroit, 
dis-je , faire  paffer  le  premier  tiers  de  l’eau  dans  le  réfervoir  le 
plus  élevé;  le  fécond  tiers  dans  le  réfervoir  inférieur,  où  elle 
feroit  enfui  ce  retenue  par  des  vannes , pour  ne  faire  écouler  dans 
le  canal  de  Fûmes  que  le  troifieme  tiers  , afin  de  mettre  le  ba- 
teau au  niveau  AB, qu’on  fuppofe  être  celui  de  ce  canal;  qu’en- 
luite  lorfqu’on  voudroit  faire  monter  un  bateau , on  pourroit , 
dès  que  l’éclufe  d’en  bas  feroit  fermée,  faire  gonfler  l’eau  du  fas 
fur  la  hauteur  d’un  tiers  de  la  chûte  , en  remplaçant  le  tiers  qui 
aura  été  vuidé  en  pure  perte , & en  ouvrant  la  vanne  de  l’aque- 
duc répondant  au  réfervoir  inférieur,  à quoi  joignant  l’autre 
tiers  tiré  du  réfervoir  fupérieur  dont  on  ouvriroit  aufli  la  vanne , 
l’eau  du  fas  monteroit  de  treize  à quatorze  pieds , il  n'en  fau- 
drait plus  tirer  qu’environfix  pieds  de  hauteur  du  canal  d’Ypres, 
pour  mettre  celle  du  fas  à fon  niveau  GHCD,  & qu’ainfi  l’on 
ne  dépenferoit  que  le  tiers  de  ce  qu’exige  la  chûte,  comme  nous 
l’avons  dit  précédemment  ; c’eft  ce  qu’il  a exécuté  avec  beau- 
coup de  fuccès,  comme  on  en  va  juger.  J’ajouterai  que  paffant 
par  ce  fas , j’ai  obfervé  qu’il  ne  falloit  que  huit  minutes  pour  le 
remplir  d’eau , & monter  du  canal  inférieur  dans  le  fupérieur. 

Si  l’on  confidere  la  fécondé  figure  , qui  eft  un  profil  coupé 
fur  la  largeur  AB  du  plan , répondant  aux  aqueducs  des  deux 
réfervoirs  précédons , qu’on  n’a  pu  marquer  ici  parce  qu’ils  cuf- 
fent  occupé  trop  de  place,  on  verra  que  ces  aqueducs,  icrmés 
chacun  par  une  double  vanne  L,  paffent  fous  les  digues, & qu’ils 
répondent  aux  permis  M par  où  l’on  tire  l’eau  du  canal  fupérieur 
& en  même  tems  des  deux  réfervoirs. 

Pour  la  première  opération , l’on  ferme  la  vanne  L ( figure  4 ) 
& on  ouvre  l’autre  K;  alors  l’eau  du  canal  d’Ypres  entre  par  le 
premier  débouché  1,  & fort  par  le  fécond  M,  après  avoir  fermé 
les  portes  T.  Le  fas  étant  plein  d’eau , l’on  y fait  entrer  le  bateau 
qui  doit  defcendre , enfuite  on  ferme  la  première  vanne  K , & 
l’on  ouvre  la  fécondé  L pour  faire  paffer  un  tiers  de  la  hauteur 
de  l’eau  dans  le  baflin , obfervant  que  fa  capacité  étant  fextuple 
de  celle  du  fas  , entre  les  portes  des  éclufes  X,  T,  l’eau  n’entre 
dans  ce  baffm  que  fur  ta  fixieme  partie  qu’elle  occupoit , c’eff- 
à-dire,  fur  un  pied  quatre  pouces,  qui  efl:  celle  que  retiennent 
les  vannes  L que  l’on  a doublées  pour  rendre  le  réfervoir  plus 
étanche,  & afin  qu’en  cas  d’accident  l’une  fuppléàt  à l’autre. 

A legard  de  l’aqueduc  inférieur  & fon  baflin  , ils  font  entiè- 
rement femblables  au  précédent;  ainfi  les  eaux  fe  manœuvrent 
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de  même  : c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point,  en  ayant  aflez 
dit  pour  juger  de  ce  las  qui , faute  d’avoir  été  connu  de  ceux 
qui  ont  fait  conftruire  des  canaux  dans  des  endroits  où  l’eau 
étoit  rare  , n’a  pu  leur  fournir  l’idée  d’employer  le  même  expé- 
dient. Cependant  il  mérite  attention , puifque  par  fon  moyen  on 
rendra  la  navigation  capable  de  faire  paffer , avec  une  certaine 
quantité  d’eau , le  triple  du  nombre  de  bateaux  que  l’on  pour- 
rait à peine  faire  monter  & defcendre  en  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire. Au  refte , il  fera  aifé  de  modifier  cette  mécanique  félon 
les  cas  qui  fe  préfenteront  ; il  me  fuffit  d’avoir  fourni  aux  gens 
du  métier  un  exemple  de  fortir  des  réglés  ordinaires  quand  la 
néceffité  les  y obligera. 

1 1 38.  Il  ne  fera  peut-être  point  inutile  d’ajouter,  en  Unifiant 
ce  chapitre,  que  pour  la  conftru&ion  des  fas  on  commence  par 
creufer  le  canal  dans  le  terrein  le  plus  bas  vers  fes  débouchés  , 
afin  de  donner  lieu  à l’écoulement  des  eaux,  & d’éviter  par  là 
les  grands  épuifemens  ; c’eft  pourquoi  l’on  pratique  quelque- 
fois une  rigole  ou  petite  cunette , ayant  un  peu  de  pente  le 
long  du  milieu  du  canal , aufii  profonde  que  la  fondation  des 
ouvrages  les  plus  prochains;  alors  on  confirait  ces  ouvrages  en 
remontant  vers  le  point  de  partage , afin  qu’à  mefure  qu’on 
achevé  une  partie  , elle  puifle  favorifer  l’établifiement  des  autres 
fuivantes.  Ce  que  nous  difons  doit  s’entendre  aufii  pour  l’éta- 
bliflement  de  tous  les  autres  ouvrages,  de  quelque  elpece  qu’ils 
foient  ; c’efi  ainfx  que  par  une  attention  continuelle  à ne  taire 
les  chofes  que  dans  les  circonftances  les  plus  favorables , 011 
parviendra  à éviter  des  dépenfes  employées  fouvent  en  pure 
perte  à des  manœuvres  dont  011  auroit  pu  fe  dipenfer,.  Ce  n’efi: 
pas  qu’011  ne  puifie  entamer  un  canal  par  plufieurs  endroits  à 
la  fois , pour  le  conduire  plutôt  à fa  perfeétion  ; alors  l’on  aura 
égard  pour  chacun  d’eux  aux  attentions  que  je  viens  d’indiquer 
pour  le  tout  en  général... 
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CHAPITRE  IX. 

Z)^  aqueducs  pajfant  fous  le  lit  d’un  canal.  Déverfoirs  pour  la 
décharge  de  Jés  eaux.  Eclufes  pour  en  recevoir.  Pont-aque- 
duc ferrant  à faire  pajfer  un  canal  fur  des  rivières  & ruijf eaux. 
Autres  ponts  à l'ufage  du  pays. 

1 1 39*  uand  un  canal  doit  palier  par  un  pays  traverfé  de 
^“ruilïeaux  , on  obferve  à l’aide  des  mvellemens  quelle 
fera  la  hauteur  de  leurs  eaux  dans  le  tems  des  plus  grandes 
crues  y eu  égard  au  niveau  du  fond  du  canal , pour  voir  s’il  y 
aura  moyen  de  faire  palier  ces  eaux  par  des  aqueducs  pratiqués 
fous  fon  lit,  & li  elles  auront  enfuite  un  libre  écoulement.  On 
en  ufe  de  même  pour  celles  qui  proviennent  des  pluies  & de  la 
fonte  des  neiges , af  n que  s’étant  rendues  dans  le  contrefoffé 
qui  doit  les  recevoir,  elles  puillent  s’écouler  du  côté  le  plus 
bas  , ne  les  faifant  palier  par  le  canal  même  que  dans  les  cas  in- 
difpenfables , en  ménageant  dans  l’épailleur  des  digues  des 
éclufes  à vannes  pour  les  recevoir , & des  déchargeons  pour 
les  évacuer  comme  011  le  verra  ci-après.  Il  faut  beaucoup  de 
circonfpetlion  pour  déterminer  la  pofition  des  aqueducs  , afin 
de  leur  donner  une  capacité  fuffifante,  quand  ils  n’auront  qu’un 
pallage  évafé  convenablement  à l’entrée  & à la  fortie  des  eaux. 
Si  on  n’a  point  allez  de  fond  pour  les  conllruire  d’une  grandeur 
proportionnée  à l’abondance  des  eaux  que  recevra  le  contre- 
folié  fupérieur , après  en  avoir  fait  l’efiimation  , en  fuivani  la 
réglé  enfeignée  dans  l’article  1 1 20 , il  faudra  lui  donner  deux 
ou  trois  palfages  contigus , afin  de  prévenir  les  inondations  que 
pourroit  caufer  le  défaut  d’un  écoulement  allez  prompt  ; mais 
il  faut  bien  faire  attention  de  difpoferces  aqueducs  de  maniéré 
qu’on  puille  aifément  les  nétoyer,  de  crainte  qu’à  la  longue  ils 
ne  fe  bouchent  par  le  limon  que.dépoferont  les  eaux  troubles , 
fi  elles  ne  s’échappent  pas  avec  allez  de  vîtefie.  C’ell  pourquoi 
il  faut,  quand  celles  des  contrefolïés  feront  de  part  & d’autre  à- 
peu-près  auffi  élevées  que  celle  du  canal, comme  dans  le  profil 
exprimé  par  la  figure  fixieme  de  la  planche  LU , éviter  autant 
qu’011  le  pourra  de  donner  aux  aqueducs  la  forme  d’un  fiphon 
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LMNO  , paffant  au-deffous  du  canal  FGHI,  & dans  ce  cas 
il  faut  pratiquer  plutôt  une  entrée  dans  la  digue  CDEFP,  & un 
déchargeoir  dans  l’autre  oppofé  QIKCD  , au  cas  que  la  furface 
du  terrein  AC  foit  fupérieure  à fou  oppoiée  CB  ; ou  mieux  en- 
core profiter  du  mur  de  chûte  de  Féclufe  la  plus  prochaine  , 
pour  y pratiquer  un  aqueduc  droit  ,,  comme  on  l’a  dit  article 
1096.  Faute  d’en  avoir  ufé  ainfi  en  conftruifant  le  canal  de 
Languedoc,  & d’avoir  pratiqué  d’autres  aqueducs  où  il  pouvoit 
y en  avoir , ce  canal  a d’abord  beaucoup  fouffert  des  eaux  étran- 
gères qu’on  y recevoit , & elles  en  auroient  entièrement  caufé 
la  ruine,  fi  M.  le  maréchal  de  Vauban  11’y  avoit  remédié , ar- 
ticle 1089.  Comme  les  aqueducs  qu’il  y a ordonnés  font  fort 
bien  entendus,  nous  en  avons  rapportés  deux  fur  les  planches 
XLVIII  & XLIX  , développés  de  maniéré  qu’il  fera  aifé 
d’en  juger , pour  peu  qu’on  les  confidere  relativement  à ce  qui 
fuit. 

1 140.  Les  figures  première  & cinquième,  appartenantes  à un 
de  ces  aqueducs  , font  connoître  que  le  terrem  du  côté  de  l’en- 
trée des  eaux  étant  plus  élevé  que  celui  qui  répond  à leur  for- 
tie  , on  a conftruit  un  puifard  DEGR  revêtu  de  maçonnerie , 
où  viennent  fe  rendre  les  eaux  du  contrefofTé  , pour  de  là  paf 
fer  dans  l’aqueduc  FTH  fous  le  canal  PSZ.  Que  cet  aqueduc, 
de  cinq  pieds  de  hauteur  fous  clef,  a le  fond  confinait  en  voûte 
renverfée , comme  le  montre  la  figure  quatrième , pour  em- 
pêcher, autant  qu’il  fe  peut , que  la  vafe  11e  s’y  dépofe , & afin 
qu’elle  s’arrête  dans  le  fond  E G ou  ABC  du  puifard.  On  voit 
que  l’entrée  F de  l’aqueduc  eft  élevée  de  lix  pieds  au  deffus  du 
même  fond , pour  qu’il  n’y  ait  que  les  eaux  de  fujaerhcie  qui 
puiffent  y paffer,  & que  trouvant  cette  entrée  difpofee  en  pente, 
elles  fe  précipitent  vers  la  fortie  H,  pour  tomber  dans  le  fécond 
puifard  HIKL  revêtu  aufîi  de  maçonnerie,  dont  l’objet  prin- 
cipal eft  d’empêcher  qu’il  11e  fe  forme  un  affouillement , fur- 
tout  de  la  part  des  eaux  que  lâchera  la  vanne  de  l’éclufe  de  dé- 
charge MN,  fervant  à vuider  le  canal  par  la  rigole  , quand  on 
veut  l’avoir  à fec  , pour  faire  quelques  réparations.  Ainfi  l’on 
voit  que  l’on  a fagement  ménagé  cette  décharge  de  fond  au- 
deffus  de  cet  aqueduc , & que  pour  foutenir  l’impétuofité  de  la 
chute , 011  a conftruit  le  mur  en  glacis  KL  revêtu  de  pierres  de 
taille  difpofées  en  ceintre , afin  de  lui  donner  plus  de  folidité. 
Au  refte , on  a foin  de  curer  de  tems  en  tems  la  vafe  qui  s’a- 
mafïe  dans  ces  deux  puifards , que  l’on  conftruit  d’ailleurs  , 

aufli- 


Chap.  IX.  des  Aqueducs  pour  les  canaux.  417 

aufli-bien  que  tout  le  refte,  avec  les  précautions  convenables 
àla  folidité  d’un  pareil  ouvrage. 

Comme  les  figures  2 & 3 en  font  voir  l’entrée  & la  fortie , il 
fera  aifé  d’en  reconnoître  les  parties,  en  voyant  le  rapport  qu’ont 
enfemble  les  lettres  femblables  , ainfi  je  me  difpenfe  d’une  plus 
ample  explication  ; j’ajouterai  feulement  qu’on  a profité  du  re- 
vêtement ZX  d’une  des  digues  pour  fervir  de  culée  au  pont  O 
deftiné  au  tirage  : qu’afin  d’empêcher  les  terres  de  la  digue 
RW  de  glifîer  dans  le  canal,  on  les  a foutenues  par  un  mur  P, 

( fig.  1 , 4 & 5 ) élevé  en  forme  de  collier  autour  de  l’aqueduc  : 

& que  pour  garantir  les  eaux  du  canal  de  filtrer  au  travers  de 
la  voûte , on  l’a  recouverte  d’une  chape  de  ciment  S fabriquée 
comme  nous  l’avons  enfeigné  dans  la  Science  des  ingénieurs , 
livre  troifieme , chapitre  XI. 

11 41.  La  planche  XLIX  comprend  les  parties  d’un  autre  Autre  aque- 
aqueduc  ayant  un  double  palïage  L , dont  le  fond  des  puifards  duc  ayanJ 
AC  , FE , & NN  ( fig.  5 & 6 ) fe  trouve  de  niveau  avec  ce-  au  nfu  j-ubn  t 
lui  du  même  aqueduc  , au  lieu  qu’au  précédent  ces  puifards  confirait  fous 
font  plus  bas , en  quoi  je  les  eftime  meilleurs  pour  les  raifons  le  p^^Lix, 
que  nous  en  venons  de  donner;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’ils 
ne  doivent  être  pavés  de  pierres  dures , afin  de  réfifteràlachûte 
des  eaux  & de  prévenir  les  afiouillemens, quoiqu’on  n’y  ait  pas  eu 
égard  ici.  Comme  les  déveioppemens  de  ce  fécond  aqueduc 
font  fur  une  grande  échelle,  on  en  diftinguera  encore  mieux 
que  ci-devant  l’éclufe  de  décharge  HKI , le  pont  M pour  le 
tirage , & les  autres  parties , en  recherchant  les  lettres  femblables 
qui  les  accompagnent;  c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point. 

Cependant  on  remarquera  dans  la  figure  troifieme  , au  profil 
coupé  à travers  de  l’aqueduc , qu’on  a ménagé  dans  le  mur  de 
réfend  des  pafiages  E , pour  que  des  manœuvres  puiflent  com- 
muniquer d’un  côté  à l’autre  , lorfqu’il  s’agit  de  le  nétoyer  ou 
d’y  faire  quelques  réparations.  Si  les  eaux  étrangères  étoient  fort 
abondantes  & qu’au  lieu  de  deux  pafiages  il  en  fallût  trois , on 
les  répéteroit  en  les  difpofant  dans  le  goût  des  précédens,  8c 
c’efi:  le  parti  que  l’on  prend  lorfqu’on  n’a  pas  la  liberté  de  les 
faire  aufii  élevés  que  l’on  voudroit. 

La  pierre  de  taille  dont  on  s’efi:  fervi  aux  ouvrages  du  canal 
de  Picardie  n’étant  point  aufii  bonne  pour  être  employée 
dans  l’eau  que  celle  dont  on  a confiruit  le  canal  de  Langue- 
doc , on  a été  obligé  à ce  premier  canal  de  faire  des  planchers 
fur  le  fond  des  aqueducs , à-peu-près  comme  pour  les  radiers 
Partie  II.  Tome  //,  G g g 
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des  éclufes , ainii  qu’on  en  va  juger  par  le  devis  d’un  de  ces 
aqueducs  que  l’on  a fait  fans  puifards,  parce  qu’011  ne  les  a pas 
jugé  neceffaires.  Comme  on  peut  fe  trouver  dans  des  circonf- 
tances  à-peu-près  pareilles , ce  petit  devis  pourra  avoir  fon  uti- 
lité. 

1142.  Après  avoir  fait  le  déblai  néceffaire  on  établira  la  fon- 
dation de  l’aqueduc  à huit  pieds  au-deffous  du  fond  du  canal  j 
elle  aura  vingt-cinq  toifes  cinq  pieds  de  longueur,  & vingt  pieds 
huit  pouces  de  largeur , y compris  quatre  pouces  de  retraite  de 
chaque  côté,  fuppofé  que  le  terrein  foit  ferme.  Cette  fondation; 
fera  remplie  de  deux  pieds  de  hauteur  de  maçonnerie  de  bon 
moilon , pofé  en  bain  de  mortier  de  chaux  & fable.  On  éta- 
blira dans  fon  épaiffeur  une  grille  de  charpente  dont  les  racinaux 
feront  efpacés  de  trois  pieds  de  milieu  en  milieu;  ils  auront  huit 
pouces  de  groffeur , trois  toifes  de  longueur  fous  l’aqueduc  y 
& quatre  toifes  fous  les  évafemens.  La  maçonnerie  entre  ces 
racinaux  fera  arrafée  à un  pouce  près  de  leur  fuperficie  , pour 
y mettre  une  couche  de  mortier  de  chaux  & ciment;  on  clouera 
fur  toute  la  longueur  de  ces  racinaux  un  plancher  d’un  pouce 
& demi  d’épaiffeur;  fur  ce  plancher  on  en  pofera  un  fécond 
pour  recouvrir  les  joints  du  premier.  A l’entrée  &:  à la  fortie  de 
cet  aqueduc  on  battra  une  file  de  palplanches  de  ûx  pieds  de 
longueur  & de  trois  pouces  d epaiffeur , chacune  de  ces  pal- 
planches  étant  attachée  avec  deux  chevilles  de  fer  à la  traver- 
fine  qui  fera  à chaque  extrémité  des  évafemens.  On  établira  la 
maçonnerie  de  l’aqueduc  fur  ce  plancher  : il  aura  trois  paffages 
de  vingt-cinq  toifes  de  longueur  chacun , de  quatre  pieds  de 
largeur  dans  œuvre,  & autant  de  hauteur  depuis  le  plancher  juf- 
<jues  fous  la  clef  des  voûtes  qui  feront  en  plein  ceintre , & leur 
epaiffeur  de  deux  pieds  à la  clef  ; les  deux  piédroits  du  milieu 
qui  foutiendront  ces  voûtes  auront  un  pied  & demi  d epaif- 
feur , ils  feront  parpain  de  même  que  les  premières  retombées 
des  voûtes. 

Les  piédroits  extérieurs  auront  deux  pieds  & demi  d’épaiffeur, 
& leurs  extrémités  feront  évafées  de  trois  pied^s  de  longueur, 
formant  les  hypotenufes  d’un  triangle  reéfangle , dont  le  côté 
provenant  de  la  prolongation  du  parement  du  piédroit  aura 
trente  pouces , & l’autre  côté  vingt  : ils  feront  enfuite  un  re- 
tour de  trois  pieds  de  longueur  parallèlement  à la  digue  du 
canal,  leur  hauteur  fera  égale  à celle  de  l’extrados  de  l’aqueduc. 
Cet  ouvrage  fera  fait  en  maçonnerie  de  mortier  de  chaux  & 
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ciment  dans  toute  Ton  étendue  ; tous  les  paremens  des  pié- 
droits , évafemens  & murs  de  retour  feront  faits  en  pierres  de 
taille  bien  conditionnées,  & les  deux  piédroits  du  milieu  for- 
meront des  avant-becs  à l’entrée  & à la  fortie  de  l’aqueduc. 
Les  voûtes  au-defïus  des  premières  retombées  feront  faites  en 
briques  dans  toute  leur  épailfeur,  pofées  en  bonne  liaifon  ; les 
têtes  des  voûtes  feront  faites  en  pierre  de  taille  ; les  vouffoirs 
fe  lieront  avec  la  maçonnerie  de  brique  , & feront  de  grandeur 
fuffifante  pour  former  les  angles  des  évafemens. 

Les  faces  feront  terminées  par  un  plinte  de  fi x pouces  de 
hauteur , & de  deux  pouces  de  faillie  ménagée  dans  la  derniere 
affife  ; le  derrière  des  piédroits  extérieurs  fera  monté  à plomb 
en  maçonnerie  de  moilon  bien  épincée&  rejointoyée,  les  reins 
des  voûtes  feront  remplis  au  niveau  de  l’extrados , tk  le  tout 
fera  arrafé  par  une  chape  de  mortier  de  chaux  & ciment  de 
quatre  pouces  d’épailfeur  piquetée  de  petits  cailloux,  & cirée  à 
la  truelle  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  gerfe  plus. 

Après  la  perfeéfion  de  cet  ouvrage  on  fera  un  bon  conroi 
de  terre  grade  de  trois  pieds  d’épaiffeur  derrière  la  maçonnerie 
des  piédroits , & on  étendra  ce  conroi  fous  le  fond  du  canal  au- 
delfus  l’aqueduc. 

1 143.  Le  peu  d’aifance  que  l’on  rencontre  en  bien  des  en- 
droits pour  faire  paffer  un  aqueduc  de  maçonnerie  fous  le  lit 
d’un  canal , fait  qu’on  a recours  aux  bufes  de  charpente  dont 
on  fe  fert  en  pareil  cas  pour  l’écoulement  des  eaux  quand  elles 
ne  font  point  fort  abondantes.  Elles  fe  compofent  de  gros  ar- 
bres en  grume  de  dix-huit  pouces  de  diamètre  au  moins  , bien 
droits  & fans  défaut , que  l’on  divife  par  tronçons  les  plus  longs 
que  l’on  peut  employer;  on  les  fcie  en  deux  parties  égales  fur 
la  même  longueur  pour  les  creufer  fur  cinq  pouces  de  profon- 
deur & dix  de  largeur  dans  toute  leur  étendue  ; enforte  que 
ces  deux  parties  étant  rejointes  par  entaille , bien  calfatées , 
goudronnées , goujonnées  de  quatre  pieds  en  quatre  pieds  avec 
de  bonnes  chevilles  de  bois , forment  une  bufe  quarrée  de  dix 
pouces  de  côté,  obfervant  qu’elle  ait  au  moins  trois  pouces  d’é- 
paiifeur  dans  le  plus  foible,  qui  efi:  à l’endroit  des  angles.  Les 
arbres  qui  les  compofent  fe  joignent  les  uns  aux  autres  par  une 
liaifon  d’un  pied  de  longueur  & font  encadrés  moitié  par  moi- 
tié , les  joints  recouverts  d’une  plaque  de  plomb  bien  clouée. 

On  prend  garde  , en  pofant  ces  bufes  à demeure , que  les 
jonctions  des  arbres  repofent  fur  des  bouts  de  madriers;  quant 
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aux  deux  extrémités  de  chaque  bufe  , elles  portent  fur  des  fe- 
melles de  cinq  pieds  de  long  & de  fix  pouces  d’équariffage , en- 
tretenues par  des  palplanches. 

L’entrée  des  eaux  fe  borde  de  deux  pierres  de  taille  formant 
une  maniéré  de  lunette  , ayant  un  évafement  de  deux  pieds 
d’ouverture  de  dix  pouces  de  profondeur  , fur  une  pareille 
épaiiïeur  autour.  Cette  entrée  fe  ferme  d’une  petite  grille  de 
fer , dont  les  barreaux  font  efpacés  de  deux  pouces , &;  qui  eft 
attachée  fur  un  feuil  de  pierre  bordé  de  palplanches. 

1 1 44.  Lorfqu’indépendamment  des  eaux  que  l’on  tire  du 
point  de  partage , il  fe  rencontre  des  bus  où  elles  nailfent  en 
plus  grande  abondance  qu’il  n’en  faut  pour  entretenir  cette  partie 
du  canal  à une  hauteur  convenable  à la  navigation  , comme 
cela  arrive  quelquefois  lorfqu’il  fe  trouve  des  fources  abon- 
dantes dans  le  fond,  ou  qu’il  faut  néceffairement  recevoir  quel- 
ques petites  rivières  ou  ruilfeaux , on  pratique  dans  l’épailfeur 
de  la  digue  oppofée  à celle  par  où  elles  entrent , un  ou  plu- 
{ieurs  déchargeoirs  pour  l’écoulement  de  eaux  fuperflues  que 
l’on  reçoit  dans  un  contrefolfé , pour  les  faire  rentrer  dans  le  bu 
inférieur  li  on  le  juge  néceffaire.  En  ce  cas  l’on  obferve  de  pla- 
cer ces  déchargeoirs  le  plus  près  que  l’on  peut  de  l’éclufe  fupé- 
rieure  d’un  fas  pour  diminuer  leur  trajet , ou  bien  on  les  con- 
duit aux  endroits  où  elles  avoient  coutume  de  fe  rendre  avant 
la  confiruéhon  du  canal.  Les  figures  première , troifieme  & 
fixieme  de  la  planche  L , repréfentent  le  profil , l’élévation  &: 
le  plan  d’un  pareil  déchargeoir , auquel  on  fuppofe  quinze  pieds 
de  largeur. 

On  ioutient  de  droite  & de  gauche  les  terres  delà  digue  qu’011 
a coupée , par  deux  murs  AFGB  ( figure  1 ) d’une  épailfeur 
proportionnée  à leur  hauteur  , liés  enfemble  par  un  troifieme 
mur  MKLD,  élevé  au-deiïus  du  niveau  HC  du  lit  du  canal, 
d’une  hauteur  MK  égale  à la  profondeur  où  l’eau  doit  être 
maintenue  , qui  efi  ordinairement  de  cinq  pieds.  Ce  mur , dont 
LD  (figure  3 ) repréfente  la  face  extérieure , efi  couvert  de 
pierres  de  taille  avec  une  faillie  pour  rejetter  les  eaux  fur  un 
petit  radier  DE , terminé  par  une  file  de  palplanches  N.  Le 
plancher  de  ce  radier  efi  cloué  , comme  à l’ordinaire  , fur  des 
traverfines  O défiantes  de  quatre  pieds  , fur  lefquelies  doit  être 
encafirée  une  plate-forme  li  ( fig.  6 ) pour  recevoir  le  pare- 
ment de  chaque  mur  du  profil  des  digues  , élevé  fur  la  fonda- 
tion B A , que  je  pâlie  fous  filence , fuppofant  qu’011  la  fera  fe- 
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Ion  que  l’exigera  la  qualité  du  fond.  O11  obfervera,  en  conftrui- 
fant  ces  murs  , de  ménager  dans  chacun  une  couliffe  Fl  (figure 

1 & 6 ) pour  y loger  une  ou  deux  poutrelles  propres  à foutenir 
les  eaux  du  canal  à une  plus  grande  hauteur  que  de  coutume. 
Pour  la  continuation  du  chemin  de  tirage,  on  fait  au-deffus  de 
chacun  de  ces  déchargeons  un  pont  de  charpente  compofé  de 
quatre  longerons , ayant  neuf  à dix  pouces  de  groffeur,  à tra- 
vers lefquels  on  attache  des  madriers  de  neuf  pieds  de  longueur 
fur  trois  pouces  d’épaifTeur. 

1 1 4 5 . A legard des  éclufes  à vannes , pour  l’entrée  des  eaux , 
on  en  a rapporté  une  fur  la  même  planche  dont  il  ne  faut  que 
voir  les  développemens  pour  en  juger.  On  fuppofe,  i°.  (figure 

2 ) que  le  fond  du  contrefofTé , ou  de  la  rigole , eft  de  niveau  au 
radier  AQ  répondant  à l’entrée  des  eaux , ou  que  ce  radier  eft 
élevé  félon  la  nécefîité.  z°.  Que  le  trapeze  DXVA  repréfente 
la  coupure  que  l’on  a faite  dans  la  berme  XV,  pour  conduire 
les  eaux  du  contrefofTé  ou  de  la  rigole  dans  le  canal  : que  le  profil 
EFGHKT  marque  un  des  deux  murs,  qui  foutient  la  digue  , 
dont  le  plan  ( figure  4 ) eft  défigné  par  les  lettres  précédentes  ; 
par  conféquent , que  l’élévation  du  mur  de  chûte  N qui  les  lie 
exprime  la  profondeur  du  canal , dont  le  fond  eft  de  niveau 
avec  le  radier  inférieur.  40.  Que  cette  éclufe  eft  divifée  en  trois 
paflages  par  les  piles  LM , élevées  fur  le  mur  de  chute , afin  de 
les  fermer  par  les  trois  vannes  O , P accompagnées  d’un  petit 
pont  S pour  en  faciliter  la  manœuvre.  Au  furplus,les  figures  5 & 
7,  qui  repréfentent  les  élévations  intérieure  & extérieure  de  cette 
éclufe , achèveront  d’en  donner  une  parfaite  intelligence  , en 
conftdérant  la  relation  qu’ont  enfemble  les  parties  désignées  par 
les  mêmes  lettres. 

Je  paffe  fous  filence  les  détails  qui  appartiennent  à fa  conf- 
truftion,  pour  11e  point  ennuyer  par  la  répétition  des  mêmes 
chofes , puifque  fur  les  deffeins  que  nous  en  donnons  , il  fera 
aifé  déjuger  à quoi  elle  doit  fe  réduire,  ne  renfermant  rien  qu’on 
n’ait  enfeigné  précédemment. 

1 146.  Nous  avons  dit,  article  1122,  que  quand  un  canal 
devoit  traverfer  des  vallons  dans  lefquels  couloient  des  rivières 
ou  ruifl'eaüx  plus  bas  que  le  lit  du  canal , on  le  faifoit  pafler  fur 
des  aqueduc-ponts,  nommés  ainfî  parce  qu’il  ont  la  figure  d’un 
pont  de  maçonnerie  formé  de  plufieurs  arches,  fous  lefquelles 
coulent  les  eaux  du  vaion  , comme  011  en  rencontre  plufieurs 
au  canal  de  Languedoc  ? entr’ autres  celui  de  Trebes,  que 


Jdefcription 
d'une  éclufe  à 
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Pi.  U.  nous  rapportons  fur  la  planche  LI , qui  va  nous  fixer  un  mo- 
ment. 

Après  avoir  déterminé  l’intervalle  des  deux  culées  NN,CD, 
félon  la  quantité  des  eaux  qui  doivent  paflerpar  les  a/ches  dans 
le  tems  des  plus  grandes  crues , & réglé  le  nombre  de  ces  mê- 
mes arches  félon  la  largeur  qu’il  conviendra  leur  donner  pour  ne 
point  multiplier  les  piles  fans  nécefiité , de  crainte  de  rétrécir  le 
palTage  des  eaux; en  un  mot,  après  avoir  pris  toutes  les  mefures 
néceflaires , en  conféquence  des  nivellements , pour  déterminer 
la  hauteur  & l’épaiffeur  des  mêmes  arches  à la  clef,  on  en  rem- 
plit les  reins  par  de  bonne  maçonnerie  pour  mettre  le  tout  de 
niveau  , enfuite  on  y étend  une  chape  de  ciment , pour  que  les 
eaux  qui  paieront  defîus  le  pavé  fervant  délit  au  canal, ne  puif- 
fent  jamais  tranfpirer  au  travers  des  arches  dont  elles  cauferoient 
la  ruine  fans  cette  précaution.  On  détermine  de  même  la  largeur 
du  pont  pour  le  palTage  des  bateaux,  que  l’on  réduira  fi  l’on 
veut  à un  feul , au  lieu  qu’à  l’aqueduc  dont  nous  parlons , qui  a 
trente-fix  pieds  de  longueur , il  en  peut  pafler  deux  de  front. 
Quant  aux  banquettes  QR,OP,on  ne  peut  leur  donner  moins 
de  fix  pieds,  fans  y comprendre  l’épaifleur  du  parapet  B,  qui 
n’eft  élevé  ici  que  du  côté  du  chemin  du  tirage  OP,  parce  qu’ap- 
paremment  on  l’a  jugé  inutile  de  l’autre  côté  QR. 

La  figure  quatrième , qui  efi  un  profil  palTant  par  la  clef  de 
l’arche  du  milieu  , montre  que  le  pied  des  mêmes  banquettes 
efi  fortifié  par  un  talud  marqué  LK  au  plan  , dont  la  bafe  efi 
égale  à la  hauteur.  Au  furplus , on  a terminé  chaque  bout  de 
culée  QN  & ON  par  des  murs  en  retour  d’équerre  NM  ( fi- 
gures i & 2 ) fondés  en  cafcades  fur  les  bords  du  vallon , afin 
d’empêcher  que  les  grandes  eaux  ne  cernent  les  culées , dont 
la  troifieme  figure  montre  le  plan  & la  pofition  des  contreforts 
compris  dans  le  pourtour  XCDY.  On  y voit  aufii  les  fonde- 
mens  STV  contournés  de  façon  à recevoir  les  murs  IKH  ( fi- 
gure 2 ) qui  joignent  l’aqueduc  avec  le  canal;  c’eft  pourquoi 
les  retours  H fuivent  la  pente  G de  fes  bords  couverts  d’eau 
jufqu’à  environ  un  pied  au-deffous  des  banquettes.  On  fuppofe 
que  les  efpaces  E & F font  remplis  de  bonne  terre  franche  bien 
battue,  tk  qu’on  a fait  des  conrois  de  glaife  le  long  des  murs 
H pour  empêcher  que  l’eau  du  canal  ne  s’échappe  derrière  les 
retours  M , à quoi  il  faut  bien  prendre  garde  en  confiruifant  ces 
fortes  de  ponts  ; c’efi  pourquoi  on  ne  doit  pas  négliger  ces  conrois 
non  plus  que  les  files  de  palplanches  redoublées  plein  fur  joint 
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aux  endroits  où  ils  feront  jugés  nécefiaires.  Je  ne  dis  rien  de  la 
décoration  d’un  pareil  pont , non  plus  que  des  détails  qui  ap- 
partiennent à fa  folidité , parce  que  nous  y entrerons  en  parlant 
de  la  conflruflion  des  ponts  en  générai. 

1 1 47.  Il  nous  relie  à faire  mention  des  ponts  que  l’on  conf- 
truit  fur  les  canaux , pour  la  communication  du  pays.  Quand  ils 
répondent  aux  grande  routes,  ils  fe  font  ordinairement  en  ma- 
çonnerie , formant  une  feule  arche , dont  la  largeur  fe  réglé  fur 
celle  des  éclufes , qui  ne  pade  guere  vingt  pieds  aux  canaux  or- 
dinaires j élevés  fuffifamment  pour  le  libre  palfage  des  bateaux. 
On  profite  autant  qu’on  le  peut  des  murs  d’un  fas  ou  des  ba- 
joyers  d’une  éclufe  pour  fervir  de  culée  lorfqu’il  s’en  rencon- 
tre à-peu-près  dans  la  direflion  du  chemin , ou  bien  on  en  fait 
exprès,  afin  de  ne  pas  obliger  les  voyageurs  à un  trop  grand 
détour.  Comme  ce  qu’il  faut  obferver  pour  établir  folidement 
ces  ponts  appartient  aux  chapitres  fuivans  , j’y  renvoie  encore 
pour  éviter  les  répétitions  ; cependant  l’on  obfervera  , i°.  de 
continuer  les  extrémités  des  culées  par  quatre  ailes , formant 
des  pans  coupés  de  quinze  pieds  de  longueur , ayant  chacun 
huit  pieds  d’évafement,pour  faciliter  aux  voitures  les  abords  du 
pont , & de  terminer  ces  ailes  par  des  bouts  de  mur  de  huit 
pieds  de  longueur , dont  le  fommet  doit  être  fait  en  rampe , cou- 
vert de  pierre  de  taille , & aligné  aux  bords  du  canal  pour  fou- 
tenir  les  terres.  20.  De  faire  la  voûte  en  plein  ceintre  dans  les 
endroits  où  le  canal  paffera  par  des  plaines , & où  les  culées 
n’auront  que  peu  d’élévation , afin  que  la  naiffance  de  la  voûte 
commençant  à quatre  pieds  au-deffus  du  niveau  des  eaux  , la 
clef  foit  élevée  de  quatoze  pieds  au  moins  pour  le  libre  pafiage 
des  bateaux  ; & dans  le  cas  où  les  bords  du  canal  auront  beau- 
coup d’élévation , on  pourra  fi  l’on  veut,  faire  cette  voûte  fur- 
baiflée,  autant  qu’on  le  jugera  convenable.  30.  D’en  recouvrir 
l’extrados  d’une  chape  de  ciment  terminée  en  pente  jufques 
derrière  les  culées , dont  l’épaiffeur  fe  réglera  fur  leur  hauteur,, 
4°.  Lorfque  ces  ponts  fe  font  à l’endroit  d’un  canal  accompagné 
de  contrefbffés , on  obfervera  de  pratiquer  fous  les  rampes  des 
aqueducs  pour  le  libre  écoulement  des  eaux , prenant  garde  de 
ne  point  donner  à ces  rampes  plus  de  cinq  pouces  par  toife,  afin 
de  les  rendre  commodes  au  pafiage  de  voitures. 

1 148.  Lorfqu’il  ne  s’agit  que  des  chemins  de  traverfe  pour 
communiquer  d’un  village  à l’autre,  011  fe  contente  quelque- 
fois d’un  pont-levis  de  charpente  à deux  tabliers , en  ce  cas  on 
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fe  conforme  à-peu-près  à ce  qui  fuit  pour  la  maçonnerie  & la 
charpente. 

On  établit  ce  pont  fur  deux  culées  de  maçonnerie  de  vingt 
pieds  de  longueur  dans  lenud  de  leurs  paremens, de  quatre  pieds 
d’épaiffeur  & de  7 pieds  de  hauteur  au-deffus  de  leur  fondation , 
plus  ou  moins  félon  le  niveau  de  la  campagne  qui  leur  répond. 
Les  extrémités  de  ces  culées  iront  regagner  la  hauteur  du  ta- 
lud  des  digues  du  canal , auront  quatre  toifes  trois  pieds  de 
longueur  fur  trois  pieds  d’épaifleur,  & formeront  des  pans  cou- 
pés éloignés  de  trois  toifes  trois  pieds  de  la  ligne  prolongée  du 
parement  des  mêmes  culées.  A fix  pouces  de  l’à-plomb  du  pa- 
rement de  chaque  culée , on  pofera  un  fenil  de  charpente  de 
vingt-un  pieds  de  longueur  & de  douze  pouces  de  gro fleur,  qui 
arrafera  le  defliis  de  la  maçonnerie;' 

A quatre  pieds  fix  pouces  de  chaque  côté  du  milieu  du  feuil , 
011  aflemblera  dans  la  face  extérieure  au  canal , deux  folles  qui 
feront  aufli  encadrées  dans  la  maçonnerie  pour  recevoir  les  liens 
boutans  d’un  chaiïis  : ces  folles  auront  cinq  pieds  de  longueur, 
& un  pied  de  grofleur  ; chaque  chaflis  fera  compofé  de  deux 
poteaux  de  onze  pieds  de  hauteur , couverts  cl’un  chapeau  de 
douze  pieds  de  longueur  & douze  pouces  de  grofleur,  formant 
une  porte  de  neuf  pieds  de  largeur  fur  onze  de  hauteur , dont 
les  liens  feront  ceintrés. 

Les  poteaux  feront  arcboutés  par  quatre  liens  affemblés  dans 
le  feuil , & quatre  autres  dans  les  folles;  les  grands  liens  auront 
huit  pieds  fix  pouces  de  longueur,  & les  petits  quatre  pieds  fix 
pouces.  Pour  aflurer  les  tabliers  du  pont,  il  ferapofé,  fur  les  cha- 
peaux des  deux  chaflis  , deux  longerons  de  vingt-quatre  pieds 
& demi  de  longueur  chacun  fur  dix  pouces  d’équarriffage,  en- 
taillés d’un  pouce  & demi , & attachés  avec  des  boulons  fur 
l’à-plomb  de  la  face  extérieure  des  montans,  avec  lefquels  ils 
feront  entretenus  par  quatre  liens.  Ces  longerons  porteront  dans 
leur  milieu  une  traverfe  d’onze  pieds  de  longueur , & de  huit  à 
neuf  pouces  de  grofleur , fur  laquelle  repoferont  les  bouts  des 
flèches  des  bafcules. 

Les  deux  tabliers  auront  neuf  pieds  de  largeur  & dix  pieds 
dix  pouces  de  longueur  chacun  : leurs  têtes  & culées  feront 
de  neuf  pouces  de  grofleur , pour  aflembler  cinq  poutrelles  à 
tenons  renforcés , les  extérieures  auront  huit  pouces  , & celles 
du  milieu  fix  pouces  de  grofleur , recouvertes  de  madriers  de 
deux  pouces  d’épaifleur. 
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Les  fléchés  des  deux  bafcules  auront  vingt-un  pieds  de  lon- 
gueur chacune  , quatorze  pouces  de  groffeur  dans  le  fort , 6c 
neuf  pouces  à l’extrémité  ; leur  affemblage  aura  neuf  pieds  de 
longueur,  comme  le  pont,  la  culaffe  quatorze  pouces , les  deux 
entretoifes  un  pied , & les  deux  croix  de  faint  André  huit  pou- 
ces de  groffeur. 

Les  tourillons  qui  porteront  les  bafcules , rouleront  fur  des 
crapaudines  de  fer  attachées  fur  l’angle  extérieur  du  chapeau. 
Les  crapaudines  des  tabliers  le  feront  fur  la  face  intérieure  des  po- 
teaux ; les  chaînes  de  ce  pont , ainfî  que  les  autres  ferrures , fe- 
ront d’une  force  convenable  à leur  destination. 

1 1 49.  Lorfqu’un  canal  traverfe  une  montagne  fur  laquelle  il 
fe  rencontre  un  grand  chemin  qu’il  convient  de  conferver  en 
faifant  un  pont , il  faut  pour  ne  point  le  gagner  par  une  defcente 
trop  roide  & enfuite  en  remonter  une  autre  également  incom- 
mode , établir  ce  pont  fur  deux  culées  élevées  à une  hauteur 
convenable  , & couper  le  fommet  de  la  montagne  par  deux 
chemins  creux  CO  en  pente  douce  qui  diminuent  l’élévation 
des  avenues , & fuivre  à-peu-près  la  difpofition  du  pont  repré- 
fenté  par  les  figures  2 , 4 & 5 de  la  planche  LU , qui  mon- 
trent que  fous  le  lit  du  canal  on  établit  une  fondation  AB,  com- 
pofée  d’abord  d’un  grillage  Servant  de  plate-forme  à un  mafîif 
de  maçonnerie  d’environ  deux  pieds  d’épaiffeur,  recouvert  d’un 
fécond  grillage  avec  fon  plancher  DD , le  tout  encaiffé  dans 
une  enceinte  de  palplanches  pour  recevoir  la  tête  des  culées 
HIi£L  ( figures  4 & 5 , ) le  relie  élevé  fur  des  fondemens  DC 
établis  par  cafcades  , en  Suivant  les  banquettes  que  nous  avons 
dit , article  1 1 21  , qu’il  falloit  faire  pour  Soutenir  les  terres  d’une 
pareille  excavation.  Au  Surplus  , 011  voit  que  pour  la  continua-, 
tion  du  chemin  de  tirage  E l’on  a ménagé  un  paffage  au  travers 
de  chaque  culée , & qu’on  a fait  un  pont-levis  Z.  à double  ta- 
blier au-deffus  du  canal.  Ce  n’eff  pas  qu’à  une  pareille  hauteur 
de  culée  , qui  eft  ici  de  plus  de  quarante  pieds , une  arche  11’eût 
été  plus  convenable  , puisqu’elle  11’auroit  cauSé  aucun  obftacle 
au  paffage  des  bateaux  ; mais  comme  les  figures  que  je  donne 
ici  Sont  tirées  du  projet  qu’a  fait  autrefois  M.  le  maréchal  de 
Vauban , pour  rendre  navigable  ce  que  l’on  appelle  le  rteuf-fojfé , 
entre  Aire  & S.  Orner  , joindre  par  là  la  Lis  avec  la  rivierè 
d’Aa , & que  dans  un  pays  auffi  Sujet  à la  guerre  , il  pouvoit 
Survenir  des  circonffances  où  il  Seroit  convenable  d’interrom- 
pre la  communication  de  la  Flandre  avec  l’Artois  ; M.  le  ma- 
Partie  II.  Tome  II.  H h h 
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réchal  de  Vauban  a préféré  pour  cette  raifon  un  pont-levis  à un 
pont  de  maçonnerie. 

1150.  Quand  une  grande  ville  efttraverfée  par  l’embouchure 
d’une  riviere  navigable  aux  bâtimens  de  mer , & que  pour  la 
communication  des  deux  parties  de  cette  ville,  on  lait  un  pont 
de  maçonnerie  compofé  de  plufieurs  arches, il  en  faut  néceffai- 
rement  fupprimer  une  vers  le  milieu , pour  le  libre  paffage  de  la 
mâture  des  vai.  eaux  marchands.  Comme  ce  paffage  doit  avoir 
au  moins  quarante  pieds  de  largeur  entre  les  piles  adjacentes , 
la  difficulté  eft  de  les  joindre  par  un  double  pont-levis  , dont 
chaque  tablier  fera  de  vingt-un  pieds  de  longueur.  Or,  comme 
il  n’eft  pas  queftion  ici  de  foutenir  les  bouts  de  leurs  fléchés , 
comme  dans  l’article  1148,  par  une  traverfe  pofée  fur  deux 
longerons  qui  auroient  ici  trop  de  portée , nous  avons  cherche 
le  moyen  de  s’en  paffer  en  donnant  aux  tabliers  des  appuis  foli- 
des  ; c’eft  à quoi  nous  croyons  être  parvenus , comme  on  en 
jugera  en  conftdérant  les  figures  1 * 2 & 3 de  la  planche  LIII. 

Suppofant  que  l’intervalle  AB  marque  la  largeur  qu’on  aura 
jugé  à propos  de  laiffer  au  paffage  dont  il  s’agit,  les  piles  AL  & 
BL  , celles  qui  doivent  fervir  de  culées  aux  ponts-levis  ISO  , 
dont  la  fécondé  figure  repréfente  un  des  tabliers  levé  , &:  la 
troifienie  l’autre  baiffé,  ayant  PQ  pour  fléché, TV  pour  bafcule 
( figure  1 , ) pofée  fur  un  chaffis  fait  en  bonne  maçonnerie.  On 
remarquera  que  vers  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  chaque 
tablier  NO  eft  fufpendu  un  chevalet  mobile  EHIE,  compofe 
d’un  chapeau  HI  où  font  les  tourillons  de  la  femelle  G K & des 
poteaux  CFC  ; que  lorfque  ce  pont  eft  baiffé  , comme  dans  la 
figure  3 , la  femelle  repofe  fur  une  retraite  E ménagée  exprès 
le  long  de  chaque  culée,  pour  fervir  d’appui  au  chevalet,  par 
* conféquent  au  tablier  qui  lui  répond  moyennant  le  taffeau  M. 
Comme  il  faut  que  les  femelles  le  logent  elles-mêmes  fur  ces 
retraites  , lorfqu’après  avoir  levé  les  tabliers  , ainfi  que  dans  la 
fécondé  figure , on  vient  à les  baiffer,  on  fuppofe  dans  chaque 
culée  deux  fentes  CD  pour  le  libre  paffage  des  chaînes  EL , at- 
tachées au-defîous  des  liens  C foutenant  chacune  un  poids  S, qui 
monte  & defcend  félon  le  mouvement  du  tablier  correfpondant, 
à l’aide  des  poulies  ou  rouleaux  L qu’on  fuppofe  jouer  libre- 
ment aux  endroits  où  on  les  voit  placées , ce  que  les  figures 
feront  mieux  fentir  qu’une  plus  longue  explication. 

1151.  Pour  communiquer  au-deffus  d’un  pareil  paffage , de 
même  que  pour  celui  des  éclufes , on  fait  auffi  un  pont  tour- 
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naijit  divifé  en  deux  parties , dont  chaque  moitié  fe  replie  fur  fa 
culée , pour  l’entrée  & la  fortie  des  vaifleaux  1 ou  fi  ce  palTage 
n’eft  que  d’une  médiocre  largeur,  & n’excede  point  vingt-qua- 
tre pieds  , on  fait  ce  pont  d’une  feule  partie  qui  tourne  fur  une 
des  culés  où  on  le  replie  quand  il  eft  fermé  , & il  s’appuie  fur 
l’autre  lorfqu’il  eft  ouvert,  tel  que  celui  qu’on  voit  fur  la  plan- 
che XXII  du  volume  précédent.  Comme  cette  maniéré  de 
pont  s’emploie  quelquefois  fur  un  canal , nous  en  avons  rap- 
porté un  exemple  par  les  figures  5 , 6 & 7 de  la  planche  LIII , 
où  l’on  fuppofe  dans  un  terrein  douteux  les  culées  AB  (fig.  5 ) 
aflifes  fur  une  bonne  fondation , conftruite  dans  le  goût  de  celle 
dont  il  eft  fait  mention  article  1149,  que  l’on  trouvera  détail- 
lée par  la  fuite  en  décrivant  la  planche  LVIII.  Cependant  comme 
le  chapitre  fuivant  roule  fur  ce  qui  appartient  à la  conftruflion  de 
ces  fortes  de  ponts , je  ne  m’y  arrête  point,  & me  contenterai 
de  dire  qu’on  ne  les  employé  fur  les  canaux,  que  lorfqu’ils peu- 
vent fervir  de  barrière  en  tems  de  guerre  contre  les  incurfions 
de  l’ennemi , ou  pour  empêcher  le  paflage  des  marchandifes  pro- 
hibées ; alors  on  fait  des  redoutes  de  maçonnerie  fervant  à loger 
les  poftes  qu’on  établit  tout  le  long  pour  défendre  le  paflage  du 
canal.  J’ajouterai  en  paflant , que  Ti  en  le  conftruifant  on  avoit 
lieu  de  foupçonner  qu’il  pût  devenir  avantageux  à l’ennemi  en 
tems  de  guerre  pour  le  tranfport  de  fes  munitions  , on  difpofe 
proviftonnellement  dans  les  bajoyers  des  éclufes,des  fourneaux 
de  mines  pour  les  détruire  en  cas  de  befoin  , & par-là  rendre  la 
navigation  hors  d’ufage. 

1152.  Voilà  dans  ce  chapitre  & le  précédent , les  différens 
ouvrages  qui  peuvent  entrer  dans  la  conftruétion  d’un  canal  de 
navigation , defquels  il  fera  aifé  de  drefler  un  devis  général  pour 
celui  qu’on  voudra  faire  exécuter , obfervant  de  terminer  ce  de- 
vis par  les  conditions  auxquelles  doit  être  tenu  l’entrepreneur 
qui  fe  rendra  adjudicataire  des  travaux  compris  dans  le  même 
devis , ayant  grand  foin  de  les  expliquer  de  maniéré  qu’elles 
préviennent  les  difcuflions  qui  pourroient  naître  de  fa  part  pen- 
dant le  cours  du  travail,  ou  après  qu’il  fera  achevé/ Le  plus  fûr 
moyen  de  donner  à ce  devis  l’ordre  & la  netteté  qui  doit  lui 
convenir,  eft  de  prendre  l’efprit  de  celui  que  nous  avons  donné 
pour  modèle  au  quatorzième  chapitre  du  premier  livre  de 
cette  fécondé  partie. 
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CHAPITRE  X. 

De  la  conjlruclion  des  ponts-tournans  & autres  à quatre  branches  3 
imaginés  nouvellement  pour  les  canaux  qui  fe  croifent. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  ponts-tournans  & d'autres  à cramillieres. 

1 1 53*  D E tous  les  ponts-tournans  qui  font  venus  à ma 
connoiffance , je  n’en  ai  point  vu  de  plus  achevé  que  celui  qui 
eft  fur  la  grande  éclufe  de  Cherbourg,  que  l’on  fait  avoir  qua- 
rante pieds  de  longueur  ( article  314).  Ce  pont  ayant  pour 
objet  de  faciliter  l’entrée  & la  fortie  de  la  ville, a eu  befoin  d’être 
fort  folide  pour  le  rendre  capable  de  foutenir  le  paffage  continuel 
des  voitures.  Cependant  M.  de  Caux , alors  ingénieur  du  roi , en 
chef,  a trouvé  le  moyen  d’en  rendre  la  manœuvre  fiaifée  ,par  la 
mécanique  admirable  qui  y régné,  que  j’ai  cru  n’en  pouvoir  rap- 
porter de  plus  digne  d’être  imité,  lailfant  à la  difcrétion  de  ceux 
qui  en  feront  conftruire , de  diminuer  la  grolfeur  des  bois  félon 
la  largeur  du  paffage,  quand  il  aura  moins  de  quarante  pieds,  Sc 
félon  qu’il  effuyera  plus  ou  moins  de  fatigue  : du  refie  l’on  pourra 
fi  l’on  veut,  n’y  faire  aucuns  changemens  quand  il  en  aura  da- 
vantage , jufqu’à  quarante-huit  pieds , qui  elf  la  largeur  qu’on 
donne  aux  éclufes  deflinées  au  paffage  des  plus  forts  vaiflèaux 
du  premier  rang , ( article  1 20  ). 

La  première  figure  des  deux  planches  relatives  à ce  difcours, 
repréfente  à vue  d’oifeau  la  partie  du  plan  d’une  grande  éclufe , 
où  font  marquées  les  deuxmoitiés  d’un  pont-tournant  de  douze 
pieds  de  largeur , dont  une  efi  repliée  & l’autre  difpofée  à re- 
cevoir la  jonfiion  de  la  précédente  pour  former  le  paffage;  la 
fécondé  & la  cinquième  figure  marquent  le  profil  &:  le  plan  du 
même  pont.  Il  eft  vrai  qu’on  n’en  voit  qu’une  moitié  entière,  l’au- 
tre ayant  été  tronquée  pour  ne  point  donner  à cette  planche 
une  longueur  incommode  ; mais  cette  difpofition  fuffit  pour  ju- 
ger du  refie , principalement  de  l’encaiffement  de  cette  moitié, 
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pour  montrer  comme  fa  culée  efi  enclavée  à fon  extrémité  F 
dans  une  couliffe,  afin  de  la  maintenir  dans  la  même  pofnion  , 
ce  que  nous  détaillerons  quand  il  en  fera  tems. 

1154.  Chaque  moitié  de  ce  pont  efi  compofée  de  cinq  gîtes 
A de  quarante  pieds  de  longueur,  dont  le  gros  bout  vers  la  cu- 
lée F a neuf  pouces  d’épaifîeur  fur  dix-huit  de  hauteur  , & le 
petit  vers  la  volée  B , fept  fur  quatorze , affemblées  à double 
tenon  & embrevemens  avec  les  mêmes  pièces  , dont  la  pre- 
mière F efi:  de  vingt-quatre  fur  vingt-fix  pouces  d’équariffage , 
& la  fécondé  B de  quinze  fur  vingt. 

Au-deflous  des  maîtreffes  gîtes  l'ont  des  Jous-gîtcs  BB,  ( fig, 
2 ) de  huit  pouces  d’épaiffeur,  & de  quinze  de  hauteur  réduite  ; 
les  premières  font  areboutées  par  des  entretoifes  Ait  de  douze 
fur  quatre  pouces  , au  travers  defquelles  paffent  fur-toute  la 
largeur  du  pont  des  chevilles  qui  les  contiennent  de  maniéré  à 
11e  pouvoir  fe  déjetter.  Cet  affemblage  efi  pôle  vers  la  culée 
fur  quatre  traverfes  , ( fig.  5 & 1 o ) dont  les  deux  premières  C 
de  feize  fur  trente  pouces  de  grofleur , font  jointes  enfemble 
par  desfrettes  AB,  (fig  5 , ) & renferment  la  crapaudine  Qdu 
pivot  P,  ( fig.  2 & 10).  Elles  font  liées  par  des  courbes  ou  jantes 
E de  huit  fur  neuf  pouces , formant  extérieurement  un  cercle  de 
dix  pieds  de  diamètre  où  font  appliquées  à difiance  égale  huit 
roulettes  R,  qui  foulagent  le  pont  lorfquon  l’ouvre  ou  le  fer- 
me, parce  que  pour  peu  qu’il  balance , elles  portent  fur  une  pla- 
que de  fer  circulaire  enclavée  dans  la  plate-forme  Z del’encaifie- 
ment.  Quant  aux  deux  autres  traverfes  D de  quatorze  fur  vingt- 
quatre  pouces  , qui  renferment  le  cercle  précédent , elles  font 
bien  frettées  en  I , lient  les  fous-gîtes , & contribuent  à forti- 
fier le  tout  ; d’ailleurs  elles  font  attachées’,  ainfi  que  les  autres 
pièces,  avec  des  chevilles  & étriers  dejfer.  A l’égard  du  pivot  & 
de  la  crapaudine  de  chaque  moitié  de  ce  pont , nous  en  avons 
ci-devant  donné  le  détail  ( article  422  ) qu’il  convient  de  relire 
préfentement  ; mais  il  importe  de  favoir  que  ces  pièces  font  po- 
fées  à feize  pieds  du  bord  fupérieur  de  la  volée  F , par  confé- 
quent  à vingt-ûx  pieds  de  celui  de  la  volée  B,  en  fuppofant  chaque 
moitié  du  pont  de  quarante-deux  pieds  de  longueur  , qui  fe 
trouve  divifée  par  le  pivot  en  deux  parties , dont  la  plus  petite 
eft  à la  plus  grande , comme  1 6 efi  à 16 , ou  comme  8 efi  à 1 3 , 
pour  être  à-peu-près  en  équilibre;  je  dis  à-peu-près  , car  il  efi 
bien  difficile  d’atteindre  exa&ement  ce  point  dans  un  affem- 
blage auffi  compliqué  de  pièces  de  charpente  & de  ferrure  ; il 
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eft  vrai  qu’cfn  y fupplée  en  attachant  quelque  corps  pefant  au 
côté  qui  en  a befoin. 

1 1 5 5.  La  culée  F eft  contenue  par  une  coulifle  de  pierre  de 
taille , comme  le  montrent  diftin&ement  les  figures  2 & 10 , & 
cette  culée  eft  accompagnée  de  fix  roulettes  S & T,  trois  au- 
deflus  & autant  au-deffous  ; elles  jouent  contre  des  quarts  de 
cercle  de  fonte  enclavés  en  V dans  la  coulifle  & fur  le  pavé 
quand  le  pont  eft  en  mouvement  ; car  lorfque  chaque  moitié 
repofe  fur  fon  feul  pivot , ces  roulettes  ne  foutiennent  rien , 
n’ayant  été  mifes  que  pour  foulager  le  frottement  lorfqu’il  s’agit 
de  l’ouvrir  ou  de  la  fermer;  mais  pour  empêcher  qu’étant  en  fa 
place  elle  ne  fouffrit  trop , on  l’a  foutenue  par  quatre  fupports 
de  fer  dont  il  fera  fait  mention  après  que  nous  aurons  fini  ce 
qui  regarde  la  charpente. 

Les  garde-fous  pour  chaque  moitié  du  pont  font  compofés 
de  quatre  poteaux  H de  neuf  pouces  en  quarré , pofés  à tenons 
aux  extrémités  des  pièces  circulaires  B & F,  ayant  dans  leur 
intervalle  des  potelets  I de  fix  à fept  pouces  de  grofleur  aflem- 
blés  avec  les  deux  maîtrefles  gîtes  extrêmes , le  tout  coiffe  d’une 
lifle  d’appui  K de  neuf  fur  fept  pouces  d’équariflage,  ayant  au- 
deffous  deux  longerons  L de  trois  pouces  en  quarré  pofés  en 
lofange.  Ces  garde-fous  font  foutenus  à l’endroit  des  poteaux 
& potelets  par  des  liens  G fervant  de  chafleroues , ( fig.  4 & 5 ), 
c’eît  pourquoi  ils  font  revêtus  chacun  d’une  bande  de  fer  cou- 
dée , faifant  partie  des  autres  AD  qui  garantirent  le  plancher 
du  pont , qui  a trois  pouces  d’épaifleur  , de  l'impreflion  des 
rouages  ; & pour  que  le  même  plancher  foit  confervé  dans  le 
milieu,  il  eft  couvert  d’un  redoublement  Æ de  planches  d’orme 
de  deux  pouces. 

On  voit  que  les  pièces  circulaires  B , ( fig.  2 & 1 2 ) aux  ex- 
trémités des  volées  font  taillées  de  maniéré  quelles  s’emboitent 
l’une  dans  l’autre  en  fe  joignant.  Pour  que  cette  jonflion  fe  fafle 
fans  effort,  & qu’011  puifl’e  les  féparer  facilement,  on  a tracé 
la  courbure  des  volées  B & celle  de  la  culée  F par  un  centre 
différent  de  celui  des  pivots , comme  on  va  le  voir  en  confidé- 
rant  la  figure  7. 

1156.  Ayant  tiré  la  ligne  FG  perpendiculairement  fur  la  lar- 
geur du  pont , de  maniéré  qu’elle  paffe  par  le  centre  A du  pi- 
vot répondant  à la  moitié  DKBR  du  même  pont  ; on  prendra 
fur  cette  perpendiculaire  au-deffiis  de  A , le  point  H éloigné  de 
deux  pouces, & au-deffous  un  autre  point  I diffant  de  trois  pouces 
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du  même  centre , enfuite  011  fe  fervira  du  premier  FI  & de  l’in- 
tervalle HD  pour  tracer  l’arc  DYK  de  la  culée , & du  fécond 
I pour  tracer  l’arc  RTB  de  la  volée  , ayant  pour  rayon  l’inter- 
valle IR.  Trouvant  de  même  au-deffus  du  centre  du  pivot  M 
de  l’autre  moitié  du  pont  le  centre  S de  fa  culée , on  décrira 
l’arc  OYN  par  l’intervalle  SO  , enfuite  des  centres  A,  M des 
pivots,  on  décrira  auffi  les  arcs  KE,  OP  ayant  pour  rayon  AK 
6c  MO  qui  achèveront  de  tracer  les  bords  DKE,  NOP  des  cou- 
Mes. 

Après  avoir  ouvert  les  verroux  qui  lient  enfemble  les  deux 
volées,  on  voit  que,  h la  moitié  DKBR  du  pont  eft  tirée  félon 
la  direftion  DV par  une  puiffance  appliquée  en  D, tournant  fur 
fon  pivot  A,  la  culée  DK  cheminera  vers  E,  & le  point  B de 
la  volée  BR  avancera  vers  C fans  trouver  aucune  réftftance 
contre  l’autre  QC  , dont  il  s’éloignera  de  plus  en  plus , à caufe 
que  le  rayon  AB  eft  plus  petit  que  l’intervalle  AC;ainft  il  reftera 
entre  ces  deux  volées  un  jeu  qui  augmentera  à mefure  que  le 
même  point  B cheminera.  Il  en  fera  de  même  des  autres  points 
T intermédiaires  entre  B & R,  ce  qui  eft  aifé  à entendre. 

D’autre  part  il  arrivera  le  même  effet  à la  culée  D VK , c’eft- 
à-dire  que  cheminant  vers  E elle  s’éloignera  de  plus  en  plus  de 
la  bordure  de  l’encaiffement , parce  que  le  rayon  AD , qui  a pour 
centre  le  pivot , eft  plus  petit  que  HK  ou  AK , de  maniéré  que 
cette  culée  ne  pourra  avoir  aucun  frottement  dans  l’étendue  de 
l’arc  DKE , auffi-tôt  que  le  point  D viendra  à fe  mouvoir. 

Il  eft  viftble  que  pour  replier  le  pont , on  commence  par  la 
moitié  DKBR , & que  ce  n’eft  qu’après  qu’elle  eft  logée  dans 
fon  enclave  , qu’on  fait  tourner  l’autre  moitié  CQON , par  la- 
quelle on  commence  quand  on  veut  rendre  le  pont  pratiqua- 
ble.  Alors  la  volée  de  la  première  s’approche  de  plus  en  plus 
de  la  fécondé  , tant  que  les  points  B & Q foient  unis  , ce  qui 
fe  fait  par  un  mouvement  des  plus  doux , la  force  d’un  homme 
appliquée  à chaque  moitié  pouvant  fuffire  pour  la  mettre  en 
place,  foit  qu’on  veuille  ouvrir  ou  fermer  le  pont;  au  lieu  que  ft 
le  centre  des  courbes  qui  terminent  les  volées  & culées , étoit 
le  même  que  celui  des  pivots , il  y auroit  un  frottement  bien 
difficile  à vaincre  pour  joindre  ou  défunir  les  deux  moitiés  du 
pont , ce  qu’on  ne  pourroit  faire  fans  le  fecours  des  cabeftans , 
comme  à celui  du  Havre  de  Grâce,  qui  eft  incomparablement 
plus  léger  que  celui-ci  ; ce  pont  étant  ft  foible  que  le  paffage  des 
voitures  y eft  interdit , quoique  dans  la  fttuation  de  la  ville  la 
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plus  palfagere , ce  qui  eft  une  grande  incommodité  pour  le  com- 
merce , par  le  détour  qu’elles  font  obligées  de  prendre. 

Pour  limiter  le  mouvement  du  pont  de  Cherbourg , afin  que 
les  culées  ne  renverfent  point  la  tablette  des  bajoyers , on  a 
armé  les  extrémités  E & P ( fig.  7 ) des  coulilfes , d’un  talon 
de  fer  fcellé  dans  la  maçonnerie  de  maniéré  qu’il  11e  ptiifle 
être  ébranlé , quelque  violent  que  foit  le  choc  des  culées  ; de 
même  pour  que  les  volées  s’arrêtent  en  les  joignant , on  a atta- 
ché des  pattes  fur  les  côtés  Q R qui  débordent  de  trois  ou 
quatre  pouces  la  jon&ion  des  volées , afin  que  les  ayant  fermées 
elles  fe  trouvent  dans  le  jufte  allignement  qui  leur  convient 
pour  faire  ufage  des  verroux  qui  les  retiennent  de  la  maniéré 
fuivante. 

1 1 57.  Il  eft  tems  de  paffer  à l’explication  des  ferrures  de  ce 
pont,  en  commençant  par  celles  des  verroux  qui  fervent  à lier 
fes  deux  volées , dont  une  des  extrémités  fe  trouve  exprimée  fort 
en  grand  par  les  figures  1 2 & 13,  qui  en  marquent  le  profil  & 
le  plan  : ce  que  l’on  reconnoîtra  en  confidérant  que  A défigne 
les  bouts  oppofés  des  maîtrelfes  gîtes  alfemblées  avec  les  deux 
volées  B ; C le  plancher  du  pont  ; D les  deux  poteaux  de  garde- 
fous  répondant  aux  mêmes  côtés , dont  les  mortoifes  L font 
pour  recevoir  les  tenons  des  chalfe-roues  exprimés  dans  le  plan, 
ainfi  que  leurs  trois  bandes  de  fer  E incruftées  de  leur  épailfeur 
dans  le  bois  , la  première  fur  le  milieu  de  la  face  , & les  deux 
autres  fur  les  côtés  , comme  on  en  peut  juger  par  la  figure  9 , 
où  H marque  le  pied  d’un  poteau , G celui  d’un  des  chalfe- 
roues. 

Ces  verroux  défignés  ici  par  F ont  environ  fix  pieds  & demi 
de  longueur,  & dix-huit  fur  trente-fix lignes  de  grolfeur;ils  font 
retenus  par  quatre  crampons  G à pattes,  attachés  avec  des  clous 
à vis , obfervant  que  les  deux  près  de  la  jon&ion  ont  des  branches 
qui  traverfent  i’épailfeur  des  volées  B , au-delfous  defquelles 
elles  font  rivées , afin  que  ces  verroux  foient  arrêtés  de  maniéré 
à ne  pouvoir  être  dérangés  de  leur  place.  Le  bout  H de  chacun 
eft  coudé , & forme  une  patte  propre  à recevoir  les  coups  de 
malfe  qu’on  y applique  pour  les  tirer  lorfqu’il  s’agit  d’ouvrir  ou 
de  fermer  le  pont,  par  la  mécanique  que  voici. 

1158.  Près  du  poteau  KD  il  y a une  chappe  à patte  I atta- 
chée fur  le  pont  avec  la  même  précaution  que  les  précédentes. 
Cette  chappe  ouverte  par  le  haut  eft  percée  de  deux  yeux  fer- 
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vant  de  palier  aux  tourillons  d’une  tige  de  fer  K , coudée  en  bas 
en  maniéré  de  fourche  à deux  branches  , terminée  par  le  haut 
en  forme  de  palette  ronde , pour  recevoir  une  fiche  à vis  PL  , 
dont  l’écrou/  , g,  eft  pratiqué  dans  Fépaifleur  d’une  plaque  de 
fer  attachée  lur  une  des  faces  du  chafferoue , contre  lequel  s’ap- 
plique cette  tige  quand  les  deux  parties  du  pont  font  réunies. 
Son  objet  eft  d’empêcher  que  les  verroux  F étant  en  place  , 
perfonne  11e  puiffe  les  tirer  que  celui  qui  eft  chargé  de  la  ma- 
nœuvre du  pont  ; pour  cela  la  tête  de  la  vis  eft  enveloppée 
d’une  chappe  de  fer  cilindrique  N , foudée  à la  palette  de  cette 

tige* 

Le  pont  étant  donc  dans  la  fîtuation  qu’on  le  fuppofe  ici , 
voulant  en  féparerles  parties  ,011  fe  fert  de  la  clef  M qu’on  ajufte 
avec  la  tête  P de  la  vis  pour  la  faire  tourner, tant  quelle  foit  fortie 
de  fon  écrou , fans  pouvoir  fe  féparer  de  la  boëte  N , parce 
qu’elle  s’y  trouve  enclavée  par  un  anneau  & un  collet.  Après 
quoi  l’on  abat  fur  le  verrou  HL  la  tige  K accompagnée  de 
la  boîte  N ; alors  ce  verrou  fe  tire  en  frappant  de  la  malle  fur 
la  patte  H,  parce  que  le  talon  O , qui  fe  trouvoit  arrêté  par  la 
tige  K , a la  liberté  de  paffer  au  travers  de  l’échancrure  que  laifte 
la  partie  fourchue  ; ainft  les  verroux  étant  tirés  jufqu’en-deçà 
de  la  jonftion  des  volées  , les  deux  parties  du  pont  ont  la  li- 
berté de  fe  féparer.  Pour  le  fermer  on  frappe  de  nouveau  fur 
la  patte  H d’un  fens  contraire  au  précédent , jufqu’au  moment 
quelle  a joint  le  premier  crampon  H , enfuite  on  leve  la  tige 
K qui  étoit  couchée,  & 011  la  fixe  verticalement  contre  la  face 
du  chafferoue  adjacent,  moyennant  lavis  PL;  dans  cette  poft- 
tion  le  pied  de  la  tige  maintient  le  talon  O , par  conféquent  les 
verroux  font  dans  une  fituation  à ne  pouvoir  être  dérangés. 

1159.  Nous  avons  dit  (article  1154),  que  chaque  moitié  du 
pont  étoit  foutenue  par  quatre  fupports  ou  ferres  , dont  deux 
comme  Y ( figure  5 & 10)  répondoient  au-deffous  des  extré- 
mités de  la  première  traverfe  D,  quand  elle  fe  trouvoit  d’ali- 
gnement avec  la  tablette  des  bajoyers  de  l’éclufe  , & les  deux 
autres  au  bout  des  culées  F;  mais  pour  ne  les  point  confondre 
avec  les  précédentes,  qui  font  différentes,  nous  expliquerons 
d’abord  les  premières , dont  une  eft  repréfentée  en  face  , de 
profil , & en  plan  par  les  trois  figures  marquées  6. 

Il  s’agit  premièrement  d’une  tige  compofée  de  trois  pièces  de 
fer , dont  deux , figurées  comme  AF,  font  attachées  fur  une  fe- 
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melle,le  tout  lié  par  une  troifieme  piece  B moyennant  deux 
clefs  H ferrées  au  bout  avec  des  goupilles. 

Les  deux  premières  AC,  plus  élevées  que  la  précédente , fer- 
vent à contenir  un  efiieu  D qui  les  enfile  ; fon  ufage  efl  de 
mouvoir  une  dent  à rocket  G que  l’on  diftingue  encore  mieux 
exprimée  en  grand  par  IKL,  ( figure  1 1 ) dont  MN  marque 
l’eftieu.  Quand  cette  dent  fe  trouve  fituée  comme  elle  eft  ici, fa 
partie  inférieure  L repofe  fur  la  tige  B ( figure  6 & 1 1 ) & la 
fupérieure  I foutient  l’une  des  extrémités  de  la  traverfe  D du 
pont , comme  011  le  voit  marqué  en  Y,  ( figure  10  ) & foulage 
les  roulettes  R;  c’eft  pourquoi  Ton  a incruflé  au-deffous  de 
cette  traverfe  une  bande  de  fer  pour  garantir  des  écorchemens 
que  le  frottement  de  cette  dent  auroit  bientôt  caufé. 

Pour  mettre  les  chofes  dans  cette  fituation , on  fe  fert  d’une 
clef  N d’un  pouce  de  diamètre  Sc  de  trois  pieds  de  longueur , 
repréfentée  au-deffous  de  la  troifieme  figure.  On  paffe  le  bout 
du  tourillon  D ( figure  6 ) dans  un  des  yeux  de  cette  clef  qui 
fe  trouve  alors  fituée  horifontalement  , de  même  que  la  dent 
qui  ne  touche  point  le  delfous  du  pont , non  plus  que  la  tige  B ; 
mais  dès  qu’011  fouleve  la  clef  pour  la  rendre  verticale,  la  dent 
qui  la  fuit  prend  aufîi  la  même  pofition  & rencontre  le  deflous 
du  pont  qu’elle  fouleve  tant  foit  peu  en  s’appuyant  fur  la  tige  B. 
Quand  on  veut  replier  le  pont , on  fe  fert  de  la  même  clef, 
c’eft- à- dire,  qu’on  la  met  dans  la  pofition  verticale  pour  la  forcer 
de  defcendre  jufqu’à  l’horifontale  ; alors  le  côté  du  pont  qu’elle 
foutenoit  repofe  tout  entier  fur  fon  pivot  pour  le  replier , fup- 
pofant  qu’on  a fait  la  même  chofe  à l’autre  bout  de  traverfe  D, 
ainfi  qu’aux  deux  fupports  de  la  culée. 

1 1 do.  Pour  bien  entendre  ces  deux  derniers  fupports , il  faut 
confidérer  dans  la  figure  1 o , la  piece  de  charpente  G nommee 
renfort , attachée  delfous  la  maîtreffe  gîte  extrême  A proche  la 
culée  F,  obfervant  que  ce  renfort  eft  repréfenté  ici  fur  toute  fa 
longueur,  au  lieu  qu’il  eft  tronqué  dans  la  figure  8 , qui  repre- 
fente  les  mêmes  chofes  encore  plus  en  grand.  On  prendra  garde 
que  la  neuvième  fait  voir  la  face  extérieure  de  la  culée  F , 
( figure  1 1 ) prife  à fon  extrémité  gauche  à l’entrée  du  pont  , 
comme  on  en  jugera  en  confidérant  une  des  trois  roulettes  S , 
de  neuf  pouces  de  diamètre,  pofées  au-deflus  de  la  feuillure  de 
la  même  culée , & au-deffous  de  la  couliffe  V,  qui  retiendroit 
cette  culée  fi  le  poids  de  la  volée  vouloit  l’emporter.  Il  en  eft 
de  même  des  autres  pièces  communes  à ces  deux  figures. 
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Cela  pofé , on  faura  que  ce  que  l’on  nomme  fupport  de  la 
culée , eft  une  piece  de  fer  X ( figure  8 ) de  trois  pieds  de  lon- 
gueur, ayant  un  talon  E de  deux  pouces  en  quarréqui  s’appuie 
fur  le  cercle  V (figure  y ) ; elle  eft  encaftrée  dans  ia  retraite  qui 
régné  autour  de  la  plate-forme  de  l’encuvement  : ce  talon  porte 
au-deffus  un  adent ou  crochet  C.  L’autre  bout  de  ce  fupport, 
quife  réduit  à un  demi  pouce  d’épaiffeur  fur  un  de  hauteur , eft 
terminé  par  un  eftieu  mobile  dans  les  yeux  d’un  étrier  A attaché 
à la  maîtreiTe  gîte  correfpondante , & au  renfort  G qui  l’accom- 
pagne ( figure  i o ).  Quand  rien  ne  contraintce  fupport , il  eft  fou- 
tenu  fur  un  reffort  D repréfenté  aufti  par  DC  ( fig.  9 ) attaché 
au-deffous  de  la  culée  F, de  maniéré  que  le  talon  E ne  peut  repofer 
fur  la  plaque  V qu’il  n’y  foit  contraint  par  une  puiffance  fupé- 
rieure  à la  force  de  ce  relTort , comme  on  va  le  voir.  Au-defTus 
du  talon  E,  il  y a une  chappe  ou  étrier  B attaché  folidement  au- 
deflous  de  la  culée  F,  foutenant  les  tourillons  H d’un  pignon 
compofé  de  deux  dents,  repréfentées  en  grand  dans  la  figure  1 1, 
l’une  exprimée  par  BCDE , & l’autre  par  BAEF,  ayant  GH 
pour  tourillon  que  l’on  meut  félon  le  befoin  à l’aide  de  la  clef 
N (figure  3 ).  Par  exemple , quand  on  veut  fixer  le  pont , le 
pignon  eft  alors  fitué  comme  on  le  voit  ici,  c’eft-à-dire  , que 
ladentfupérieure  BCDE  foutient  le  pont,  & que  l’autre  BAFE 
repofe  fur  le  talon , qui  dans  ce  cas  s’appuie  fur  la  plaque  V; 
au  contraire  , lorfque  le  même  talon  eft  porté  par  le  reffort 
D du  fupport  X , ce  pignon  fe  trouve  dans  une  iituation  hori- 
fontale  a,  b 3 c 3 d e , f 3 ce  qui  fe  fait  par  la  manœuvre  fui- 
vante  ; mais  auparavant  il  eft  bon  d’avertir  que  les  deux  pièces  C 
de  la  troifieme  figure  , marquent  le  plan  & le  profil  de  ce  fup- 
port repréfenté  plus  en  grand  dans  la  huitième  ; c’eft  pourquoi 
l’on  peut  ne  point  tenir  compte  de  la  précédente  , n’étant  pas 
vue  du  même  fens. 

Le  bout  H de  l’eflieu  ( figure  8 ) qui  faille  fur  la  chappe  eft 
quarré  pour  recevoir  l’œil  de  la  clef  qui  fe  trouve  fuuee  hori- 
fontalement  quand  le  pignon  y eft  lui-même,  comme  dybyCjd^eyf, 
alors  on  le  rend  vertical  en  foulevant  la  clef  ; dans  ce  cas  la 
dent  b 3 c , d } e 3 prend  en  montant  le  deflous  du  pont  à l’en- 
droit où  on  lui  a incrufté  une  bande  de  fer,  & l’autre  b3a3f3e  y 
vient  rencontrer  le  fommet  L du  talon  E , ( figure  8 ) & le 
contraint  de  defeendre  fur  ia  plaque  V malgré  la  réfiftance  du 
reffort  D ; c’eft-à-dire,  que  le  pignon  agit  de  deux  fens  oppefés , 
l’un  de  bas  en  haut  & l’autre  de  haut  en  bas.  Voulant  dégager 
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le  pont  pour  le  faire  tourner,  il  ne  faut  qu’ajufter  verticalement 
la  clef  avec  le  pignon  , enfuite  l’abattre  jufqu’à  l’horifontale  ; 
alors  la  dent  d’en  haut  abandonne  le  pont,  parce  que  celle  d’en 
bas  qui  ferroit  le  talon , prend  par  le  deffous  le  crochet  C,  leve 
le  fupport  X & laiffe  au  reffort  la  liberté  d’agir. 

J’ajouterai  que  l’on  voit  dans  la  figure  9 un  bouton  W,  at- 
taché à une  des  extrémités  de  chaque  culée,  où  l’on  amarre  un 
cable  pour  ouvrir  le  pont  à l’aide  d’un  cabeflan  quand  il  fe  ren- 
contre quelques  obftacles  qui  l’empêchent  d’être  mu  à force  de  % 
bras  , & qu’à  l’endroit  de  la  jonéhon  des  volées  , ainfi  qu’aux 
bords  des  culées,  on  a attaché  avec  des  charnières  une  planche 
en  forme  de  clapet  pour  couvrir  les  fentes  quife  rencontrent  en 
ces  endroits , & empêcher  que  les  ordures  n’y  tombent. 

. 1 161.  Il  y a encore  une  autre  maniéré  de  fou  tenir  les*  culées 
des  ponts  plus  {impie  que  la  précédente,  mais  moins  commode, 
qui  fe  trouve  exécutée  au  Havre  de  Grâce  : elle  fe  réduit  à un 
rouleau  N pofé  au  travers  de  la  largeur  de  la  culée  AB  d’une 
moitié  du  pont,  tournant  furie  pivot  E de  la  crapaudine  CD, 
fitné  près  du  parement  du  bajoyer  CF,  & la  bafcule  porte  fur 
plufieurs  roulettes  I qui  fe  meuvent  le  long  de  la  plaque  circu- 
laire K proche  le  rebord  LM  ; car  lorfqu’on  foulevela  culée  avec 
des  leviers , & qu’on  ôte  les  coins  qui  retenoient  le  rouleau  , il 
defcend  de  lui-même  le  long  de  l’inclinaifon  NGqu’on  a donnée 
à la  plate-forme.  Voulant  rejoindre  les  deux  parties  du  pont , 
deux  hommes  font  remonter  ce  rouleau  jufqu’à  l’endroit  où  il 
rencontre  le  deffous  du  même  pont , enfuite  fe  fervant  de  pin- 
ces qu’011  introduit  dans  les  mortoifes  du  rouleau  , on  le  force 
de  monter  & de  foulever  la  culée,  tant  qu’elle  fe  trouve  de  ni- 
veau aveclerez-de-chauffée  LO,  & que  les  deux  volées  foient 
bien  jointes  ; alors  on  fixe  le  rouleau  à l’aide  des  coins  comme 
auparavant. 

1162.  Ayant  voulu  mettre  à profit  une  partie  de  la  planche 
LIX  qui n’étoit point  occupée,  je  l’ai  remplie  par  les  principales 
pièces  d’un  pont  à cramilliere  , tel  qu’on  en  voit  plufieurs  à 
Bruxelles  fur  le  canal  de  navigation  de  cette  ville  à Anvers , qui 
peut  être  appliqué  en  pareil  cas , comme  par  exemple  à la  place 
du  double  pont-levis  que  l’on  voit  fur  la  planche  Lll , & dans 
plufieurs  autres  qui  n’appartiennent  pas  aux  canaux , comme 
pour  fermer  l’entrée  d’un  fort  ou  d’une  citadelle , ayant  vu  le 
même  pont  fervir  à cet  ufage  ; car  la  méchanique  n’en  eff  pas 
nouvelle  ; j’ignore  feulement  fi  elle  a été  décrite,  c’eft  pourquoi 
elle  ne  fera  point  ici  hors  de  propos. 
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Quoique  nous  11e  rapportions  pas  le  plan  de  ce  pont,  011  con- 
cevra aifëment  par  l’examen  des  figures  6 & 7,  qu’il  eft  com- 
pofé  de  trois  m ait  relies  gîtes  L,  chacune  de  trente  pieds  de  lon- 
gueur , aflemblées  par  une  culée , une  volée , & des  entretoifes , 
& qu’il  eft  recouvertfur  la  longueur  DE , qui  forme  le  tablier, 
d’un  plancher  de  neuf  pieds  de  largeur  ; le  refte  DF  qui  fait  la 
bafcule  venant  fe  loger  quand  le  paffage  eft  ouvert  fous  un  au- 
tre plancher  dormant  qui  couvre  la  cage  AB  de  cette  bafcule,  ce 
qui  eft  aifé  à concevoir.  Le  pont  joue  fur  les  tourillons  D,  D 
d’un  eftieu  de  fer  qui  traverfe  toute  fa  largeur , & fe  trouve  en- 
clavé dans  les  murs  qui  forment  les  deux  côtés  de  la  cage  pa- 
rallèle à la  bafcule  , plus  légère  que  le  tablier  DE,  qu’on  leve  & 
baiiïe  moyennant  la  méchanique  fuivante. 

Il  s’agit  premièrement  d’une  cramilliere  de  fer  G formant 
une  portion  de  cercle  dentelée  , qui  a pour  centre  celui  de  l’ef- 
fteu  D , &■  pour  rayon  intérieur  l’intervalle  DG  ; cette  cramii- 
liere  eft  bien  attachée  aux  endroits  M fur  une  des  maîtreffes gîtes 
extrêmes  moyennant  le  pied  L&I  le  lien  N.  Secondement  il  s’agit 
d’un  pignon  F dont  l’effieu , qui  eft  aufti  celui  de  la  roue  de  fer  E, 
repole  fur  les  chevalets  H & I , dont  le  premier  eft  fcellé  dans 
la  maçonnerie  de  la  face  adjacente , le  fécond  I eft  folidement 
attaché  fur  le  plancher  qui  couvre  la  cage  , ce  que  la  figure  cin- 
quième fait  voir  diftinftement,& la  feptieme  repréfente  les  garde- 
fous  de  fer  IK, dont  ce  pont  eft  accompagné.  Quant  à la  maniéré 
de  le  lever , on  voit  que  le  pignon  s’engrainant  avec  la  cramil- 
liere , fi  l’on  appuie  fur  une  des  poignées  H pour  faire  tourner 
la  roue  E de  gauche  à droite  , le  pignon  fera  defcendre  la  cra- 
milliere G , par  conféquent  la  bafcule  FD  , tant  que  le  tablier 
DE  approche  de  la  verticale  , ce  qui  arrivera  quand  le  poteau 
K,  fur  la  tête  duquel  gliile  la  cramilliere,  rencontrera  la  branche 
L qui  lui  fert  de  pied. 


SECTION  II. 

Des  ponts  de  maçonnerie  à quatre  branches  ou  culées  3 propres 
aux  canaux  de  navigation. 

M’étant  propofé  de  donner  pour  exemple  ce  qui  a été  exé- 
cuté de  plus  digne  d’attention  dans  l’architecture  hydraulique, 
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voici  un  pont  de  maçonnerie  qui  mérite  mieux  qu’aucun  autre 
de  trouver  place  ici , par  la  Angularité  de  fa  conltru&ion  qui  le 
rend  d’une  commodité  unique  dans  fon  efpece , les  anciens 
n’ayant  rien  produit  de  liheureufement  imaginé.  Il  fera  juger  du 
progrès  qu’ont  fait  dans  ces  deniers  tems  mefïieurs  les  ingé- 
nieurs des  ponts  & chauffées,  fous  une  adminiftration  auffi  re- 
commandable que  celle  du  miniftre  qui  eff  chargé  aujourd’hui 
d’un  département  dont  tout  le  monde  connoît  l’importance  pour 
le  bien  de  l’état.  En  effet , jamais  les  grands  chemins  de  la  France 
n’ont  été  fi  bien  entretenus  ; auffi  font-ils  i’admiration  des  étran- 
gers,qui  conviennent  que  nous  l’emportons  à cet  égard  fur  tout 
ce  qu’on  voit  en  Europe , & même  fur  les  magnifiques  chemins 
que  les  Romains  ont  exécutés  , fur-tout  quand  on  confidere  la 
vigilance  du  digne  corps  qui  en  fait  la  fûreté. 

1163.  Ce  fameux  pont  eff;  fftué  à la  feétion  que  font  les  ca- 
naux de  Calais  & d’Ardres,  fur  la  nouvelle  route  de  cette  pre- 
mière ville  à Saint-Omer.  Par  fon  ingénieufe  difpofîtion , il  réu- 
nit dans  un  feul  point  la  navigation  de  quatre  canaux,  le  paffage 
d’une  grande  route  & la  communication  des  quatre  principales 
parties  du  pays, qui  fetrouvoientféparéesavantfàconffru&ion, 
& qu’on  n’auroit  pu  joindre  fans  faire  pluffeurs  ponts  , dont 
celui-ci  feul  remplit  la  fin.  Les  huit  digues  pour  le  tirage  des  ba- 
teaux fervant  auffi  de  paffage  aux  voitures  des  laboureurs  du 
voifinage , on  voit  qu’on  arrive  par  douze  chemins  au  centre 
du  pont  qui  favorife  le  commerce  & le  tranfport  des  denrées 
aux  villes  prochaines  , ainfi  que  la  culture  des  terres  ; au  lieu 
qu’auparavant  les  fermiers  étoient  obligés, pour  tranfporter  leurs 
grains  , de  faire  annuellement  des  dépenfes  &:  des  pertes  conff- 
dérables  , en  les  chargeant  & déchargeant  à pluffeurs  repnfes 
pour  les  palier  d’un  côté  à l’autre  des  canaux. 

L’invention  de  ce  pont  eff  due  à M.  Barbier , ingénieur  des 
ponts  & chauffées , qui  l’imagina  en  1747,  iorfqu’il  étoit  chargé 
des  travaux  de  cette  efpece  dans  la  généralité  de  Picardie.  La 
cour  ayant  agréé  fon  projet, l’exécution  en  fut  confiée  en  1750, 
à M.  B effara,  ingénieur  dans  la  même  généralité, qui  l’a  conduit 
dans  la  perfection  où  il  eff  préfentement  ; c’eft  de  lui  que  je  tiens 
le  deffein  que  j’en  rapporte  fur  la  planche  LVI , de  même  que 
les  détails  que  voici. 

1 164.  Ce  pont  eff  formé  par  quatre  culées  ou  branches,  af- 
fujetties  au  plan  d’un  cercle  dontle  diamètre  entre  les  culées  eff 
de  douze  toifes,  fur  lequel  s’élève  une  voûte  en  demi-lphéroide 
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de  vingt-un  pieds  de  montée , laquelle  efï  pénétrée  par  quatre 
lunettes  pour  le  paiïage  des  bateaux  ; favoir , deux  de  trente 
pieds  d’ouverture , & les  deux  autres  de  trente-fix  pieds , dont 
les  axes  paiTent  par  un  centre  commun,  en  formant  des  angles 
droits.  La  montée  de  ces  lunettes  efl  en  plein  ceintre , & leurs 
clefs  régnent  au  même  niveau  jufqu’à  la  rencontre  de  la  voûte 
fphéroide , à un  pied  au-deffous  de  fa  clef.  Les  huit  pans  cou- 
pés , fervant  de  piédroits  aux  voûtes  de  ces  quatre  lunettes , ont 
chacun  fix  pieds  neuf  pouces  de  longueur , ayant  à leurs  extré- 
mités des  murs  d’épaulement  qui  ont  vingt-fix  pieds, fur  un  éva- 
fement  de  fept  degrés  d’ouverture  ; les  murs  en  aile  qui  fui- 
vent  ont  trente-trois  pieds  trois  pouces  de  longueur  , & font 
terminés  par  un  focle  de  fix  pieds  de  longueur  fur  trois  pieds  de 
largeur,  & fix  pieds  fix  pouces  de  hauteur  au-defîlis  des  retrai- 
tes , faifant  faillie  de  fix  pouces  de  chaque  côté  au  bas  des  recou- 
vremens  des  mêmes  murs. 

La  naiffance  de  la  voûte  en  cul  de  four  commence  à deux 
pieds  au-deffus  des  retraites  ^ qui  eflle  niveau  des  eaux  ordinai- 
res , celles  des  grandes  lunettes  à deux  pieds  au-deffus  des  mê- 
mes eaux,  & celle  des  petites  à cinq  pieds.  La  tête  des  lunettes 
eft  formée  par  un  demi  cercle,  qui  lé  raccorde  exa&ement  avec 
les  murs  d’épaulement , élevés  de  vingt-cinq  pieds  au-deffus  des 
retraites  jufques  fous  le  cordon  , enfuite  defquels  font  les  murs 
en  aile , dont  les  faces  extérieures  font  terminées  à chaque  afiife 
par  des  recouvremens  taillés  en  rampe , ayant  à leur  extrémité 
un  quarré , pour  éviter  les  angles  trop  aigus. 

Le  cordon  qui  fert  de  bafe  aux  parapets  a un  pied  de  hauteur 
fur  huit  pouces  de  faillie,  & ces  parapets  ont  trois  pieds  d’élé- 
vation au-deiTus  du  cordon  , fur  dix-huit  pouces  d’épaiffeur  : 
ils  font  contregardés  par  neuf  bornes  pofées  à trois  pouces 
de  diftance,  afin  que  le  choc  des  voitures  11e  puiffe  leur  caufer 
aucun  ébranlement , & les  quatre  têtes  des  lunettes  font  ef- 
pacées  en  forte  qu’il  refie  entre  les  parapets  foixante  pieds  de 
largeur  pour  le  dégagement  des  voitures  qui  peuvent  arriver  en- 
femble  fur  ce  pont  fans  y caufer  aucun  embarras  ; c’eff  pourquoi 
l’on  n’a  point  élevé  l’obélifque  qu’on  voit  figuré  fur  le  deffein  , 
quoique  d’abord  on  l’ait  eu  en  vue 

11 65.  Le  terrein  fur  lequel  on  a établi  ce  pont  s’étant  trouvé 
compofé  de  tourbe  mêlée  de  fable  mouvant  &de  terre  grade, on 
a été  dans  la  nécefîité  d’affeoir  la  fondation  fur  pilotis,  pour  con- 
folider  un  fond  auffi  bifarre  : les  pilots  ayant  été  récépés  dem- 
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veau , on  y a affis  un  grillage  compofé  de  longrines  & de  tra- 
verses de  douze  pouces  d’équarrilfage , recouvert  d’un  plan- 
cher de  quatre  pouces  d epaiflfeur  attaché  avec  des  chevilles  de 
fer. 

On  a tracé  fur  la  plate-forme  précédente,  les  lignes  néceflai- 
res  pour  y élever  la  maçonnerie,  dont  la  première  pierre  fut  po» 
fée  le  6 juillet  1750  par  M.  Chauvelin , alors  intendant  de  Pi- 
cardie, qui  a adopté  des  premiers  le  projet  de  ce  pont.  La  ma- 
çonnerie a été  élevée  de  huit  pieds  de  hauteur  fur  les  quatre  cu- 
lées en  huit  ailifes  faifant  retraite  de  deux  pouces  chacune  , 
avec  des  encorbellemens  pour  porter  les  ceintres.  L’épaifieur 
des  culées  au-deffus  des  retraites  eft  de  neuf  pieds  ; les^murs  d’é- 
paulement  ont  huit  pieds  d’épaiffeur , & les  autres  en  aile  depuis 
ces  derniers  , fe  réduifent  vers  leur  extrémité  à quatre  pieds 
huit  pouces. 

1 1 66.  L’afiemblage  des  ceintres  a été  compofé  de  fix  maî- 
treffes  fermes  pour  la  voûte  en  cul-de-four,  avec  quatre  ceintres, 
fuivant  la  projeélion  tdes  arêtes  d’enfourchement , & de  huit 
autres  fermes  pour  les  quatre  lunettes  ; toutes  ces  fermes  ont 
été  liées  enfemble  avec  plufieurs  pièces  en  contrevent,  afin  d’é- 
viter les  mouvemens  que  le  grand  fardeau  de  la  maçonnerie 
auroit  pu  occafionner.  Cette  charpente  étant  finie , on  a conti- 
nué de  travailler  à la  maçonnerie  , élevée  également  fur  ces 
quatre  parties , qui  fe  font  réunies  par  la  pofée  de  la  clef. 

Les  voûtes  de  ce  pont  font  faites  régulièrement  fur  quatre 
pieds  d’épaiffeur,  avec  des  vouffoirs  , carreaux  & boutiffes,  al- 
ternativement de  trois  & de  quatre  pieds  de  longueur  de  queue , 
ayant  leurs  joints  quarrés  au  moins  de  deux  pieds  de  longueur, 
pofés  en  bonne  liaifon , bien  fichés  , coulés  & garnis  d’éclats  de 
pierre  à chaque  affife , lelquelles  ont  été  arraiées  au  droit  des 
quarreaux,  avec  des  libages  pofés  fuivant  la  coupe  jufqu’à  la 
hauteur  de  l’extrados. 

L’appareil  de  cet  ouvrage  a été  bien  fuivi  & fait  avec  toute 
la  précifion  &:  la  folidité  pofiible  , 'malgré  les  fujétions  & diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  en  pareil  cas , tant  pour  la  taille  des 
arêtiers  que  pour  les  têtes  des  lunettes  , lefquelles  forment  des 
courbes  à double  courbure , où  le  moindre  jarret  auroit  cho- 
qué la  vue.  La  première  dont  on  s’efi:  fervi  efi:  de  la  nature  du 
marbre , elle  fe  taille  au  poinçon , & pefe  200  livres  le  pied 
cube. 
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CHAPITRE  XL 

Comprenant  des  maximSs  fur  la  conjlruclion  des  ponts  de 

maçonnerie . 

(^>ette  fécondé  partie  ayant  pour  objet  i’établiffement 
des  ouvrages  qui  fe  font  dans  l’eau , il  eft  naturel  de  parler 
particuliérement  des  ponts  de  maçonnerie  , félon  la  nature  du 
terrein  où  on  voudra  les  élever, & relativement  aux  circonftances 
qui  accompagneront  les  rivières  qu’ils  traverferont.  Pour  conti- 
nuer d’appuyer  les  in  dru  fiions  que  je  vais  donner  fur  les  exem- 
ples qui  ont  le  mieux  réuffi , j’aurai  recours  à ce  qui  a été  fuivi 
dans  la  conftru&ion  du  pont  royal  fur  la  Seine,  à Paris,  ayant 
fervi  de  modèle  àprefque  tous  ceux  qui  ont  été  faits  en  France 
depuis  1685  ; à celui  de  Sedan  fur  la  Meufe,  & à celui  qu’on  a 
achevé  en  1733  fur  la  riviere  d’Oife  , à Compiegne.  Je  cite- 
rai d’autant  plus  volontiers  ce  dernier,  que  j’en  ai  fuivi  le  travail 
en  qualité  d’amateur , & qu’il  m’a  mis  en  liaifon  avec  M.  Hu- 
peau  , direfleur  des  ponts  & chauffées  , qui  en  avoit  la  con- 
duite. Le  fuccès  qu’ont  eu  ce  pont  & les  autres  dont  il  a été 
chargé  depuis , peuvent  répondre  de  celui  qu’il  a commencé  en 
1752.  fur  la  Loire  , à Orléans , qui  fera  certainem  ent  un  des  plus 
beaux  de  JEurope.  D’autre  part , j’ai  eu  recours  à M.  Peronet, 
auffi  direâeur  des  ponts  & chauffées  , & chef  de  la  fçavante 
école  établie  à Paris  pour  les  éleves  de  ce  département , 
qui  m’a  mis  en  état  de  donner  les  maximes  fuivantes , dans 
lefquelles  j’ai  fait  entrer  ce  que  M.  Pitot , ingenieur-direfleur 
des  états  du  Languedoc , ft  connu  par  fon  profond  fçavoir , 
m’a  fourni  fur  la  même  matière  àl’occafion  du  pont  qu’il  a adof- 
fé  à celui  du  Gard  en  Languedoc.  Je  n’ai  pas  moins  tiré  de  con- 
noiffances  des  fréquens  entretiens  qu’une  étroite  liaifon  m’a  mis 
à portée  d’avoir  avec  M.  Polart , autre  dire&eur  des  ponts  & 
chauffées  de  France , m’étant  fait  une  loi  de  ne  rien  rapporter 
qui  ne  puiffe  être  avoué  par  les  maîtres  de  l’art , ce  qui  eft  le 
vrai  moyen  de  11e  point  s’égarer. 

1 1 67.  Les  ponts  de  maçonnerie  conftruits  fur  les  grandes 
routes  doivent  être  d’une  folidité  à toute  épreuve  , & d'un 
abord  commode  , fur-tout  pour  les  voitures;  ils  doivent  auffi 
Partie  II.  Tome  II.  K k k 
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préfenter  aux  eaux  une  évacuation  aifée , & un  paffage  libre  & 
la  navigation  , ft  la  riviere  en  eft  fufceptible;  c’eft  pourquoi 
il  faut  donner  à ces  ponts  au  moins  autant  de  longueur  que 
cette  riviere  aura  de  largeur  d’eau  vive , dans  le  tems  de  fes 
plus  grandes  crues.  Rien  de  fl  dangereux  que  de  refferrer  les- 
eaux  courantes,  à caufe  de  leur  renflement  du  côté  d’amont, 
qui  cauferoit  une  cataraêle  difficile  & même  dangereufe  pour 
lépalTage  des  bateaux  , & qui  pourrait  occafionner  des  aîfoud- 
lemens  capables  de  dégrader  le  pied  des  piles  & des  culées. 

On  peut  ajouter  à ces  raifons  qu’en  rétréciffant  trop  l’écoule- 
ment des  eaux,  il  feroit  à craindre  que  dans  le  tems  des  gran- 
des crues  elles  ne  fe  répandiffent  dans  la  campagne,  où  elles 
ne  manqueroientpas  de  caufer  de  grands  dommages.  Sans  par- 
ler que  venant  à fe  gonfler  extraordinairement,  elles  pourroient 
furcharger  le  pontjufqu’à  le  mettre  en  danger  d’être  emporté  , 
comme  cela  eft  arrivé  en  plufleurs  endroits.  Il  paroît  que  feu 
M.  de  la  Hite  n’a  pas  eu  affez  d’égard  à ces  confidérations , en 
faifant  le  devis  du  pont  de  Compiegne  , ayant  un  peu  ra- 
courci  la  longueur  qu’on  pouvoit  lui  donner  en  faifant  les  arches* 
plus  larges,  au  lieu  qu’il  en  a avancé  les  culées  dans  la  riviere.,, 
moyennant  les  deux, avant-corps  qui  leur  donnent  delà  faillie 
fur  le  revêtement  des  quais , parce  qu’il  a voulu  évafer  fes  ex- 
trémités par,  des  dégagemens  que  l’on  voit  au  plan  & àl’élévar- 
tion.  Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  en  pouvoient  réfulter-, 
on  aiait,  quelques  années  après  que  ce  pont  fut  achevé,  un  ca- 
nal de  décharge  fur  larive  droite  de  l’Oife,  lequel  porte  les  eaux 
furabondantes  de  la  partie  d’amont,  dans  celle  d’aval  , après 
avoir  traverfé  la  chauffée  du  grand  chemin  de  Noyon  , où  il 
a fallu  faire  un  fécond  pont  à trois  arches.  Cependant  il  y a des 
cas  où  un  pareil  canal  devient  indifpenfable  , lorfque  la  lon- 
gueur du  pont  eft  déterminée  par  desfujetions  aufquelles  on  eft: 
obligé  de  fe  conformer., 

Lorfque  la  longueur  d’un  pont  eft  égale  à la  largeur  de  la  rir 
viere,  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire,  le  paffage  de  l’eau  fe 
trouvant  rétréci  de  toute  l’épaiffeur  des  piles  , il  eft  à pro- 
pos de  ne  donner  à ces  piles  que  l’épaiffeur  néceffaire  ; elle  do»t 
dépendre  , ainfi  que  celle  des  culées,  de  la  largeur  des  arches,, 
de  la  hauteur  des  piédroits,  de  l’épaiffeur  des  voûtes  & de  leur 
charge*. 

li68.  On  fait  ordinairement  les  arches  en  plein  ceintre  , ou: 
on  les  furbanTe  du  tiers  de  l’ouverture , comme  celles  du  pont 
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toyal  de  Paris  , pour  ne  pas  trop  les  élever,  où  la  grande 
arche  de  douze  toifes  devroit  avoir  trente-fix  pieds  de  mon- 
tée, depuis  les  naiffances  de  Tes  premières  retombées  jufques 
fous  la  clef,  fi  elle  étoit  en  plein  ceintre , au  lieu  quelle  n’en  a que 
vingt-quatre,  en  ayant  retranché  douze,  qui  eft  le  tiers  de  trente- 
fix.  Ces  arches  fe  font  en  demi  ellipfe  que  l’on  trace  avec  deux 
centres  félon  la  pratique  ordinaire  , ou  bien  l’on  fe  fert  des  deux 
foyers  pour  la  tracer  plus  régulièrement,  en  s’y  prenant  comme 
l’on  fait  pour  ce  qu’on  appelle  l'ovale  du  jardinier , qui  effc  effecti- 
vement une  courbe  géométrique  ; en  ce  cas  on  doit  fe  fervir  d’un 
fil  de  fer  plutôt  que  d’un  cordeau.  Pour  plus  de  fureté  il  fautvé- 
rifier  ce  tracé  par  des  perpendiculaires  élevées  fur  l’axe  à égale, 
diftance  du  centre , pourvoir  fi  ces  lignes  limitées  par  la  courbe 
ont  exactement  la  longueur  convenable  aux  ordonnées  corref- 
pondantes  aux  points  de  l’axe  d’où  elle  partiront;  ce  qui  eft 
aifé  pour  peu  qu’on  fçache  de  géométrie. 

1 1 69.  Lorfque  lahauteurdes  piédroits  11’eft  que  d’environ  fix 
pieds , & que  les  arches  font  en  plein  ceintre , l’expérience  a fait 
voir  qu’il  fuffifoit  de  donner  aux  piles  , pour  épaiffeur , la  fixié- 
me  partie  de  la  largeur  des  mêmes  arches , en  y ajoutant  deux 
pieds;  c’eft-a-dire  que  les  piles  des  arches  de  fix  toifes  , doivent 
avoir  huit  pieds  d’épaiffeur  prife  au-deffus  de  la  derniere  retrai- 
te , & celles  de  huit  toifes  de  largeur,  auront  leurs  piles  de  dix 
pieds  d’épaiffeur. 

Cependant  comme  pour  les  arches  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire , on  peut  borner  l’épaiffeur  des  piles  à la  fixieme  partie 
de  la  largeur  des  mêmes  arches , pour  11e  point  paffer  fubite- 
mentàlafuppreflion  totale  des  deux  pieds  que  nous  venons  de 
dire  qu’il  falloit  ajouter  à ce  fixieme , on  ne  pouffe  cette  aug- 
mentation que  jufqu’aux  arches  de  huit  toifes  , après  quoi  l’on 
réduit  par  gradation  les  deux  pieds , en  les  diminuant  de  trois 
pouces  partoife  d’augmentation  ; c’eff-a-dire,  par  exemple,  que 
pour  une  arche  de  douze  toifes,  qui  exigeroit, félon  la  réglé  précé- 
dente, des  piles  de  quatorze  pieds  d’épaiffeur , voyant  que  celle 
de  huit  toifes  eft  augmentée  de  quatre  , qui , à raifon  de  trois 
pouces  de  diminution  pour  chacune  , font  un  pied  , le  retran- 
chement dès  deux  dont  il  s’agit  réduit  les  piles  à n’avoir  que  treize 
pieds  d’épaiffeur;  par  conféquent  en  fuivantia  même  réglé , les 
arches  de  feize  toifes  donneront  feize  pieds  pour  l’épaiffeur  de 
leurs  piédroits,  parce  que  la  diminution  de  trois  pouces  fur  cha- 
cune des  huit  toifes  d’augmentation  , réduira  les  deux  pieds  à 
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zéro.  N’en  étant  plus  queftion  pour  les  arches  fuivantes  , celles- 
qui  feront  de  vingt  toifes  auront  leurs  piles  de  vingt  pieds  d’é- 
pailfeur  : ainfi  des  autres.- 

Pour  les  arches  furbaiffées  du  tiers  qui  n’auroient  aufli  qu’en- 
viron  fix  pieds  de  hauteur  de  piédroit , il  convient  de  donner  à 
Tépaiffeur  de  leur  pile  le  cinquième  de  leur  diamètre,  plus  deux 
pieds  jufqu’à  huit  toifes  d’ouverture  , & de  diminuer  enfuite 
ces  deux  pieds  à raifon  de  trois  pouces  par  toife  d’augmenta- 
tion, comme  on  vient  de  l’expliquer  ; enforte  que  pour  douze 
toifes  trois  pieds , les  piles  doivent  avoir  quinze  pieds  d’épaif- 
feur , comme  celles  du  pont  royal. 

A l’égard  des  culées,  leur  epaiifeur  efi  aifée  à déterminer, 
dès  que  ion  a une  fois  celle  de  la  première  pile  qui  leur  répond , 
puifqu’il  ne  s’agit  que  d’y  ajouter  lefixiemedelamême  épaiffeur; 
e’eft-à-dire,  par'exemple,  que  fi  celle  de  cette  pile  étoitdehuit 
pieds , il  faudrait  y ajouter  un  pied  quatre  pouces  , afin  d’avoir 
neuf  pieds  quatre  pouces  pour  l’épaiffeur  de  la  culée. 

1 1 70.  Les  piles  qui  ont  pour  bafe  un  re&angle,  ne  font  guere 
d’ufage  que  pour  les  ponts  fitués  fur  de  petites  rivières  : en- 
core vaut-il  mieux  leur  faire  des  avant  & arriere-becs  ; mais  am 
lieu  de  faire  leur  bafe  triangulaire  comme  au  pont  royal , il  faut 
les  former  par  deux  portions  de  cercle  AB  & BC  (figure  2.) 
ayant  pour  rayon  l’épailfeur  AC  de  la  pile  , & pour  centre  les 
points  extrêmes  A , C de  fes  flancs  , comme  on  l’a  fait  au  pont 
de  Compiegne  ; ce  qui  a été  imité  à tous  les  autres  que  l’on  a 
conflruits  depuis , parce  que  l’eau  s’y  écoule  mieux , & caufô 
moins  de  cataraftes  & d’affouillemens. 

Lorfque  les  culées  tiennent  à des  quais,  il  faut  les  faire  fur  le 
même  alignement , pour  ne  point  rétrécir  fans  nécefiité  le  lit 
de  la  riviere  -,  c’eft  pourquoi  Ton  auroit  pu  au  pont  royal  fe  dif- 
penfer  de  l’avant-corps  d’un  pied  de  faillie  NPQ  (figure  3). 
Au  refie,  fi  l’on  avoit  à foutenirde  part  & d’autre  des  culées  les 
terres  d’un  grand  chemin , on  y ajouterait  des  murs  d’épaule- 
ment  que  l’on  accompagnerait  d’autres  murs  en  ailes  , évafés 
fur  un  angle  d’environ  trente  degrés  d’ouverture , obfervant 
d’en  terminer  le  deffus  en  glacis  pour  fuivre  le  talud  des  mêmes, 
terres. 

O11  fait  aufiî  des  évafemens  au  bout  des  ponts  pour  donner 
plus  d’aifance  à leur  abord;  alors  il  convient  que  ces  évafe- 
mens foient  fur  des  trompes  ou  panaches  qui  partent  du  milieu 
des  premières  arches,  en  les  évafant  fur  un  angle  de  quarante- 
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Cinq  degrés,  comme  on  a fait  au  pont  royal,  où  ces  trompes 
font  marquées  au  plan  (figure  4)  par  AC  , & au  profii  ( figure 
3)  par  AlC  AN  ; les  parapets  CD,  qui  accompagnent  ces  deux 
figures  , repréfentent  ceux  des  quais  adjacents  ; au  relie  cette 
trompe  fe  trouve  aulîi  exprimée  par  les  mêmes  lettres  dans  la 
première  figure. 

1 171 . Pour  déterminer  l’épaiffeur  des  arches  à leur  clef , on 
la  fait  égale  à ia  vjngt-quatrieme  partie  du  diamètre  de  celles 
qui  font  en  plein  ceintre;  lorlqu’elles  font  furbailfées,  on  donne 
à cette  épailfeur  la  douzième  partie  du  rayon  qui  a fervi  à tracer 
le  grand  arc  ou  l'arc  fupérieur  , & l’on  ajoute  un  pied  au  total; 
cette  épaifiéurfera  fuffifante , que  la  pierre  foit  dure  ou  tendre 
la  derniere  eft  à la  vérité  moins  forte  & fembleroit  exiger  plus 
d’épailfeur , mais  auffi  elle  pefe  moitf  s à peu  près  dans  le  même 
rapport. 

Ces  épaiffeun  font  déterminées  de  même  pour  les  voûtes  de 
pierre  de  taille  qu’on  fait  aux  têtes  , & on  ell  allez  dans  l’ufage 
de  donner  plus  de  longueur  à leurs  voulfoirs  , en  les  faifant 
arriver  en  prolongement  de  coupe  jufques  fous  le  cordon , 
comme  011  l’a  pratiqué  au  pont  royal , pour  fortifier  un  peu 
les  têtes , & marquer  extérieurement  plus  de  folidité  par  une 
épailfeur  qui  n’eft  qu’apparente.  Au  relie , on  remplit  les  reins 
des  voûtes  en  maçonnerie  jufqu’à  la  hauteur  du  delïous  de  la 
forme  du  pavé. 

On  dillribue  les  arches  en  nombre  impair,  pour  qu’il  s’en 
trouve  une  dans  le  milieu  du  courant , & non  pas  une  pile , qui 
formeroit  un  écueil  dangereux  pour  le  palfage  des  bateaux, dans 
un  endroit  où  les  rivières  ont  ordinairement  le  plus  de  rapidité, 

Lorfque  les  berges  des  rivières  font  fuffifamment  élevées  , il 
convient  de  faire  toutes  les  arches  égales  & de  même  élévation 
puifque  l’eau  doit  y palfer  à la  même  hauteur  & parallèlement. 
Pour  lors  le  rez-de-chaulfée  du  pont  doit  être  de  niveau,  & l’on 
fait  écoule?  l’eau  des  pluies , foit  par  des  gargouilles  faillantes 
placées  fur  chaque  pile,  foit  avec  des  caniveaux  de  pierre  répon- 
dant aux  tètes  du  pont , où  ils  arrivent  en  pente  au  milieu  des 
arches. 

Ces  ponts  de  niveau  font  les  plus  commodes  pour  le  paf- 
fage  des  voitures  & pour  celui  de  l’eau  ; cependant  on  ell  le 
plus  fouvent  obligé  de  faire  l’arche  du  milieu  plus  élevée  que  les 
autres  pour  faciliter  le  palfage  des  bateaux,  fur-tout  quand  ils 
font  chargés  de  fourages  qui  leur  donnent  ordinairement  beau- 
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coup  de  relief  : alors  il  faut  diminuer  également  de  quelques 
pieds  l’ouverture  des  autres  arches  collatérales,  afin  de  les  baif- 
fer,enforte  quela  pente  du  pont,  ou  celle  de  fon  rez-de-chaulTée, 
puiffe  être  réglée  de  maniéré  à n’avoirplus  que  trois  pouces  par 
toife. 

Que  les  arches  foient  égales  ou  non , il  convient  de  placer  leur 
naiffance  au  niveau  de  la  hauteur  des  baffes  eaux  , & jamais  au- 
deflous  , à moins  que  les  voûtes  ne  foient  en  tiers-point , c’eft- 
à-dire  de  deux  portions  de  cercle,  comme  il  convient  quelque- 
fois de  les  faire  quand  elles  ont  une  largeur  extraordinaire.  A 
l’égard  de  la  hauteur  des  arches  en  général , elle  doit  excéder  de 
trois  ou  quatre  pieds  au  plus  le  niveau  des  plus  grandes  eaux  , & 
les  autres  arches  plus  baffes  les  excéderont  au  moins  de  deux  pieds. 

Comme  les  ponts  font  des  chemins  contigus  fur  l’eau  , fi  ces 
chemins  demandoient  pour  les  adoucir  , ou  pour  quelques  au-> 
très  raifons  , d’avoir  de  la  pente , il  conviendroit  pour  lors 
de  faire  fuivre  au  pont  la  même  pente  en  continuation , par 
conféquent  de  placer  la  plus  grande  arche  du  côté  le  plus  élevé , 
& de  diminuer  les  autres  convenablement  à cette  pente  , ob- 
fervant  que  l’arche  deftinée  à la  navigation,  fojt  d’une  grandeur 
fuflifante. 

Lorfquel’cn  n’a  qu’une  feule  arche  de  dixà  douzepieds  d’où- 
yerture  & au-defious  , il  convient  de  la  prolonger  fur  toute  la 
largeur  du  chemin  , eût-il  foixante  pieds , parce  que  la  dépenfe 
ne  fera  guere  plus  grande  que  fi  on  la  bornoit  à la  largeur  or- 
dinaire, à caufe  qu’on  épargne  les  murs  d’épaulement,  qui  coû- 
tent autant  & plus  que  la  prolongation  de  la  voûte. 

1 172.  Il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  ponts  compofés  de 
plufieurs  arches  , dont  on  borne  la  largeur  à trente  pieds  d’une 
tête  à l’autre  , y compris  les  trois  pieds  pour  l’épaiffeur  enfem- 
ble  des  deux  parapets;  mais  fi  ces  ponts  font  deftinés  pour  la 
commodité  d’une  grande  ville  , les  cinq  toifes  de  largeur  fend- 
ront principalement  pour  le  paffage  des  voitures , indépendam- 
ment des  banquettes  Y (figure  2 & 3 ) qu’il  .convient  défaire 
à droite  & à gauche , dont  chacune  aura  neuf  pieds  de  lar- 
geur fur  vingt  & un  pouces  de  hauteur  au-deffus  du  pavédu 
même  pont , pris  dans  fon  milieu  ; à quoi  ajoutant  les  trois  pieds 
pour  l’épaiffeur  des  parapets  , on  voit  que  toute  la  largeur  fera 
de  huit  toifes  trois  pieds  , qui  eft  celle  du  pont  royal. 

Voilà  les  maximes  préliminaires  qu’il  convient  d’avoir  en  vue 
pour  former  le  projet  d’un  pont  de  maçonnerie  ; il  nous  telle 
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à-  rapporter  celles  que  l’on  doit  fuivre  dans  l’exécution  ; c’eff 
ce  que  nous  allons  faire  fuccefîivement  depuis  la  fondation  des 
piles  & culées  jufqu’au  couronnement  de  l’ouvrage  , afin  que 
l’on  trouve  dans  ce  chapitre  tous  les  articles  qui  peuvent  fervir 
à drefïer  un  bon  devis  pour  tel  pont  que  ce  foit , en  y faifant  en- 
trer les  modifications  que  les  circonftances  des  lieux  pourront1 
occasionner.. 

1173.  Pour  parvenir  à fonder  fous  l’eau  , on  enveloppe  une  Epaifeur 
pile  5c  fa  culée  correfpondante  , & quelquefois  deux  piles  de  qu’il  faut  don^ 
fuite  , par  un  batardeau  affez  éloigné  de  l’ouvrage  que  l’on  veut  ’ilauxjdonû 
établir  pour  pouvoir  placer  commodément  les  machines  defti-  profondeur  de 
nées  aux  épuifemens  , comme  nou3  avons  dit  qu’il  falloit  s’y  1 eau  v\tl,s 
prendre  pour  les  eclufes.  On  fait  ordinairement  l’épaiffeur  de  tenir,  ftivid# 
ces  batardeaux  égale  à la  profondeur  de  l’eau  que  l’on  a k Uur  conÿruc >■ 
foutenir,  quand  elle  n’excede  pas  neuf  pieds , après  quoi  on  U9n' 
ajoute  un  pied  à l’épaiffeur  de  neuf  pour  chaque  trois  pieds 
que  l’eau  aura  de  plus  en  profondeur  ; c’eft-à-dire , par  exemple  * 
que  fi  elle  avoit  12,15,  1 8 , 21  & 24  pieds  de  profondeur  , on 
donnerait  10  , 1 1 , 1 2 5c  1 3 pieds  d’épaiffeur  aux  batardeaux 
que  l’on  fait  d’ailleurs  affez  élevés  pour  être  garantis  des-  crues 
ordinaires ,. de  la  hauteur  defquelles  011  doit  être  bien  informé. 

Ces  batardeaux  fe  compofent  de  deux  files  de  pilots  en  grume 
bien  alignés  au  cordeau  & plantés-  à trois  pieds  de  diffance 
d’un  centre  à.  l’autre  , enforte  que  l’intervalle  des  deux  files,, 
que  l’on  fuppofe  bien  parallèles , foit.égalà  l’épaiffeur  qu’il  con- 
viendra de  donner  au  batardeau.  On  obfervera  encore  que  les 
pilots  ay  eut  environ  fix  ou  fept  pieds  de  fiche,  qu’ils  foient  plantés 
bien  droits,  & entretenus  enfemble  par  un  cours  de  bernes  de  fix 
fur  quatre  pouces  degroffeur,  attaché  en  dehors  àla  hauteur  des 
baffes  eaux.i  Sur  ces  bernes  011  pofe  par  entailles,  des  entretoifes 
de  deux  en  deux  pilots  on  les  attache  avec  des  chevilles  de  fer, 
auffi  bien  qu’aux  pilots  adjacents,  ce  qui  11e  fe  fait  qu’à  mefure 
que  l’on  place  les  vannages  dans  des  chafîis  àcouliffes  d’environ 
neuf  pieds  de  largeur.  Ces  chafîis  ont  chacun  pour  raontans 
deux  planches  d’un  pouce  & demi  d’épaiffeur , & d’environhuit 
pieds  d’intervalle.;  ils  font  appointés  par  le  bas  & entretenus  en> 
femble  au  fommet  pardeux  traverfes  féparées  par  l’épaiffeur  des 
planches  en  maniéré  decouliffe,&par  deux  autres  traverfes  po- 
fées  de  même  vers  le  milieu  de  leur  hauteur , pour  recevoir  les 
planches  qui  en,  doivent  former  le  vannage,  11  faut  que  ceî  wa n>- 
nages  foient  préparés  fur  le  chantier  avant  qpe-d’ être  très  entpfo cet. 
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les  planches  numérotées  pour  pouvoir  les  remettre  dans  leufc 
chaffis , dont  lés  deux  montans  feront  enfoncés  à la  malfe  pour 
les  faire  entrer  dans  le  terrein  ferme,  après  quoi  l’on  prend  les 
planches  de  rempliffage  qu’on  laifTe  couler  perpendiculairement 
dans  les  coulilfes  des  mêmes  chaffis  ; on  enfonce  ces  planches 
d’environ  dix -huit  pouces  dans  le  lit  de  la  riviere. 

Cela  fait,  on  cure  le  fond  du  batardeau  pour  remplir  fa  capa- 
cité de  terre  graffe  bien  conroyée,  enfuite  on  place  les  machi- 
nes pour  les  épuifemens  ; quand  l’ouvrage  eft  achevé,  les  mê- 
mes batardeaux  peuvent  être  enlevés  & employés  ailleurs. 

1174.  L’efpace  compris  par  les  batardeux  étant  épuifé  , on 
fait  les  excavations  pour  l’emplacement  de  la  culée  <3e  des  piles 
que  l’on  a entrepris , donnant  au  moins  fix  pieds  de  largeur  de 
plus  à ces  excavations , pour  la  liberté  de  la  manœuvre;  enfuite 
on  trace  l’ouvrage  le  plus  exa&ement  qu’il  eû  poffible  , ayant 
égard  à la  grandeur  qu’il  faudra  donner  aux  empattemens  que 
pourront  exiger  les  retraites  de  deux  pouces  , qu’auront  cha- 

2 ue  affife  de  maçonnerie  établie  dans  l’eau , dont  la  derniere 
oit  affleurer  la  fuperficie  des  plus  baffes  eaux. 

Ayant  fait  les  fondes  néceffaires  pour  juger  de  la  qualité  du 
fond , on  prendra  garde  qu’à  moins  qu’on  ne  rencontre  un  banc 
de  roc  d’une  épaiffeur  fuffifante  & par-tout  d’une  égale  folidité, 
pour  affeoir  les  fondations , il  faudra  indifpenfablement  les  pilo- 
ter & les  établir  fur  de  bons  grillages.  On  n’aura  pas  égard  fi 
une  partie  du  terrein  fe  trouve  ferme,  tandis  que  l’autre  ne 
le  feroit  pas  , parce  qu’il  faut  que  les  piles  & culées  trouvent 
une  égale  réfiftance  ; autrement  la  différence  des  affaiffemens  : 
pourroit  câufer  au  pont  des  accidens  auxquels  il  ne  feroit  plus 
tems  de  remédier.  Suppofant  donc  qu’on  foit  obligé  de  pren- 
dre ce  dernier  parti  comme  le  plus  fur  & que  l’ouvrage  foit  tra- 
cé, on  y enfoncera  des  pilots  d’une  groffeur  & d’une  longueur 
proportionnée  à la  nature  du  terrein,  efpacés  de  trois  pieds  d’un 
centre  à l’autre , alignés  de  maniéré  à former  un  quinconce, 
comme  on  le  voit  marqué  dans  la  figure  3 , qui  repréfente  la 
moitié  d’une  pile  , où  l’on  a eu  égard  d’en  mettre  une  file  dans 
le  milieu  de  fon  épaiffeur , afin  que  ceux  des  extrémités , com- 
me F,  fe  trou  vent  au-deffous  de  l’angle  des  avant-becs.  Les  pi- 
lots du  pourtour  des  piles,  comme  ceux  marqués  DEFG,  ainfi 
que  les  autres  qui  borderont  les  culées , les  murs  d’épaulemens 
éc  les  quais , auront  au  moins  dix-huit  pieds  de  longueur  fur 
dix  pouces  de  groffeur,  & ceux  de  rempliffage  pourront  n’avoir 
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que  quinze  à feize  pieds  de  longueur  fur  huit  à neuf  pouces  de 
groffeur. 

Tous  ces  pilots  ayant  été  récépés  de  niveau,  on  les  coëffera 
de  chapeaux  ou  traverfines  OP  ( figure  4 ) dont  la  longueur 
excédera  de  fix  pouces  les  pilots  de  bordage,  8c  on  en  remplira 
les  intervalles  avec  de  la  maçonnerie  ; cette  grille  fera  recouverte 
par  une  fécondé  compofée  de  longrines  R, chacune  pofée  au-def- 
ïus  d’une  file  de  pilots  encaflrée  avec  les  traverfines.  A l’égard 
de  celle  de  pourtour  QSQ , les  parties  courbes  QS  fuivront 
exaftement  la  figure  des  avant-becs,  & on  continuera  de  garnir 
de  maçonnerie  toutes  Ls  cafés , jufqu’à  l'arrafement  des  longri- 
nes , dont  le  defl'ous  fera  callé  à coups  de  maffe , pour  que  nul 
endroit  ne  porte  à faux.  Ce  grillage  feraenfuite  recouvert  d’une 
plate-forme  T de  quatre  pouces  d’épaiffeur,  bien  clouée  8c  che- 
villée ; le  tout  conditionné  avec  les  mêmes  foins  que  pour  les 
éclufes. 

1175.  L’ouvrage  étant  arrivé  à ce  terme , on  tracera  la  pofi- 
tion  de  la  première  afîife  relativement  aux  retraites  qu’il  doit  y 
avoir  jufqu’au  nud  du  corps  de  la  pile  ; on  en  ufera  de  même 
pour  les  culées  8c  les  murs  d’épaulement  8c  des  quais , après 
quoi  on  établira  la  première  afîife  de  pierre  de  taille,  compofée 
alternativement  de  carreaux  8c  boutiffes , les  boutiffes  ayant  au 
moins  trois  pieds  de  queue , 8c  les  carreaux  deux  pieds  de  lit. 
Ces  pierres  feront  coulées , fichées  8c  jointoyées  en  mortier  de 
chaux  & ciment  ; derrière  cette  première  afîife  8c  dans  tout  le 
refte  de  la  fuperficie  des  piles  8c  autres  murs , feront  pofés  de 
gros  libages  les  plus  jointifs  que  faire  fe  pourra , 8c  de  même 
hauteur  que  les  pierres  de  parement , pofés  à bain  de  mortier  dé 
chaux  &ciment,&  tous  les  joints  bien  remplis  d’éclats  de  pierre 
dure  ; le  tout  arrafé  avec  le  même  mortier. 

Les  pierres  de  parement  de  cette  première  afîife  feront  cram- 
ponées  les  unes  aux  autres  avec  des  crampons  de  fer  fcellés  en 
plomb  ; indépendamment  de  ces  crampons  il  en  fera  mis  encore 
un  derrière  chaque  pierre  de  parement  pour  la  lier  avec  le  li- 
bage,  8c  toutes  les  autres  afîifes  feront  conditionnées  de  même, 
ainfi  que  celles  des  culées  8c  murs  d’épaulement , jufqu’à  la  fu- 
perficie des  baffes  eaux  , qui  eft  la  hauteur  où  fe  terminera  la 
derniere  affife , après  avoir  laiffé  deux  pouces  de  retraite  pour 
chacune  ; alors  011  n’emploiera  plus  de  mortier  de  ciment  que 
pour  le  parement , parce  qu’il  fudira  de  remplir  le  derrière  au* 
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deffus  des  baffes  eaux  de  gros  moëlon , avec  mortier  de  chaux  & 
fable. 

Pendant  que  l’on  éleverales  premières  affiles  des  piles  & eu* 
lées  on  pourra , fi  on  le  juge  néceffaire , former  autour  de  leur 
parement  des  crèches , dont  biffage  eff  excellent  pour  en  affurer 
& conferver  le  pied  ; on  battra  une  file  de  pilots  IKLMN,  ( fi- 
gures 3 & 4 ) à quatre  pieds  de  diftance  des  mêmes  paremens, 
efpacés  de  trois  pieds  d’un  centre  à l’autre , ayant  d’ailleurs  les 
mêmes  dimenfions  que  ceux  du  pourtour  des  piles , chacun 
chauffé  d’un  fabot  à quatre  branches  du  poids  de  vingt  livres , 
enfoncés  de  maniéré  qu’ils  affleurent  le  deffus  de  la  pénultième 
affife.  Ces  pilots  ayant  été  récépés  , on  pratiquera  à leur  tête 
des  tenons  pour  recevoir  un  cours  de  chapeaux  V ( figures  y 

6 ) de  dix  à douze  pouces  de  groffeur  , obfervant  que  les 
pièces  de  ces  chapeaux  foient  jointes  enfemble  par  des  entail- 
les à queue  d’hironde,  liées  avec  des  plate-bandes  de  fer,  ayant 
des  crochets  au  bout  encaftrés  dans  l’épaiffeur  du  bois  ; on  en- 
foncera intérieurement  tout  le  long , un  cours  de  palplanches 
X,Xde  douze  pieds  de  longueur,  & de  quatre  pouces  d’épaif- 
feur. 

Pour  donnerqffus  de  force  à ces  crèches  & empêcher  leur 
écartement  des  piles  & culées , il  faudra  de  fix  en  fix  pieds  d’in- 
tervalle, les  y lier  avec  des  tirans  de  fer  YZ  de  quinze  lignes  de 
groffeur,  lefquels  feront  coudés  par  le  bout  Y,  pour  embraffer 
le  chapeau  en  maniéré  de  crochet  ; il  faudra  faire  l’autre  bout 
Z des  mêmes  tirans  affez  long  pour  pouvoir  être  fcellé  fur  les 
pierres  de  parement  à l’aide  d’un  crochet , ou  bien  on  y fera  un 
oeillet  pour  les  retenir  chacun  avec  une  anchre. 

Ces  crèches  étant  achevées,  on  en  nettoiera  le  fond  jufqu’au- 
deffous  de  la  plate-forme  du  corps  de  la  pile , après  quoi  on  en 
remplira  le  vuide  en  bonne  maçonnerie  avec  libage  ou  gros 
moëlon  pofé  en  mortier  de  chaux  & ciment  jufqu’au-deffous 
du  chapeau.  On  couronnera  cette  maçonnerie  par  un  parquet 
de  bonnes  dales  bien  taillées  & dreffées , chacune  allez  longue 
pour  occuper  la  largeur  de  la  crèche  depuis  le  chapeau  jufqu  a 
la  pile;  toutes  ces  dales  feront  bien  coulées,  fichées  & jointoyées 
en  mortier  de  chaux  & ciment,  obfervant  qu’elles  affleurent  le 
deffus  du  chapeau , & qu’elles  ayent  trois  pouces  de  pente  en 
partant  de  la  pile. 

Toutes  ces  chofes  ayant  été  bien  obfervées,  on  fera  attention, 
en  élevant  les  piles  &z  culées,  delaifferdans  chaque  affife,  à dif- 
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tance  égale , cinq  encorbellemens  pour  porter  autant  de  fermes 
deflinées  à former  les  ceintres.  Ces  encorbellemens  feront  de  la 
hauteur  de  trois  affifes;  favoir  , la  première  au-deffus  des  baffes 
eaux  faillira  de  fept  pouces,  la  fécondé  de  quatorze, & la  troi- 
ffeme  de  vingt-un  à vingt-deux.  Au  reffe , ces  encorbellemens 
feront  pofés  pour  la  grande  arche  à une  affife  plus  bas  que  ceux 
des  arches  d a côté  , dont  on  réglera  la  pofftion  relativement  à 
la  hauteur  de  la  clef  au-deffus  de  laderniere  retraite.  On  aura 
auffi  attention  de  pofer  à la  cinquième  affife  au-deffus  des  baffes 
eaux,  un  rang  de  trois  ou  quatre  arganeaux  à chaque  flanc  des 
piles  & culées,  poui  amarrer  les  bateaux.  A quatre  ou  cinq  pieds 
au-deffus  de  ce  premier , on  en  pourra  mettre  un  fécond  & même 
un  troifîeme,  pour  répondre  aux  différens  accroiffemens  de  l’eau; 
c’eft  pourquoi  ils  pouront  fe  trouver  appliqués  aux  voûtes. 

On  aura  grande  attention , quand  on  fera  parvenu  à la  hauteur 
de  la  naiffance  des  arches , que  les  affifes  de  parement  pour  les 
piles  & culées  foient  taillées  conformément  à la  courbe  qu’on 
aura  tracée  pour  les  voûtes , obfervant  que  toutes  les  pierres  des 
têtes  qui  feront  partie  des  mêmes  naiffances  , foient  liées  avec 
les  avant  & arriéré  becs. 

1 176.  Ce  feroit  ici  l’endroit  de  parler  de  la  conftru&ion  des 
ceintres  félon  le  diamètre  des  arches  , cette  partie  étant  la  plus 
critique  delaconftru&ion  des  ponts , quand  les  arches  font  d’une 
grandeur  extraordinaire  ; mais  comme  des  recherches  fur  ce 
fujet  me  meneroient  trop  loin  , je  me  contenterai  d’indiquer  la 
belle  differtation  de  M.  Pitot , inférée  dans  les  mémoires  de  l’a- 
cadémie royale  des  fciences  de  l’année  1726 , où  il  donne  pour 
modèle  le  deffein  d’un  ceintre  dont  Michel-Ange  s’eft  fervi  fort 
heureufement  pour  conffruire  la  voûte  de  faint  Pierre  de  Rome. 
M.  Pitot  l’a  auffi  employé  lui  même  au  nouveau  pont  adoffé  à 
celui  duGard , enfuite  à la  grande  arche  de  vingt-deux  toifes  de 
diamètre  du  pont  à’OrneJbnèz  à celui  Dulac  , fur  le  chemin  de 
Carcaffontie  à Perpignan , après  que  ces  deux  dernieres  eurent 
échoué  par  la  faute  de  feu  M.  Carné , directeur  des  travaux 
publics.  Il  avoir  fait  les  ceintres  du  premier  trop  foibles  pour 
porter  tout  le  poids  de  la  voûte  , qui  tomba  en  ruine  avant  que 
la  clef  fût  pofée,  & entraîna  la  perte  de  onze  ouvriers.  A l’é- 
gard des  ceintres  du  pont  Dulac , ils  furent  emportés  par  les 
eaux  d’une  inondation  qu’on  auroit  pu  prévoir.  Le  fur  moyen 
que  M.  Pirot  trouva  pour  le  rétabliffement  de  la  grande  arche 
du  pont  d’Ornefon , fut  non-feulement  d’employer  des  ceintres, 
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comme  celui  que  je  viens  de  citer,  mais  de  les  foutenir  par  une 
faufie  pile  fondée  fur  pilotis  au  milieu  de  l’arche , ce  qui  lui  a 
parfaitement  réuffi , ce  pont  étant  ajourd’hui  dans  toute  fa  per- 
fe£hon  , de  même  que  celui  Dulac;  mais  ce  qui  lui  a fait  le  plus 
d’honneur,  c’eft l’exécution  du  pont  du  Gard. 

On  fait  que  cet  ancien  monument,  conftruit  par  les  Romains 
fous  le  régné  d’Augufte , n’efl  autre  chofe  qu’un  aqueduc  pour 
conduire  les  eaux  de  la  fontaine  à Hure  jufqu’à  Nifme,  & non 
pas  un  pont  pour  le  pafiage  du  public  : il  eh  compofé  de  trois 
files  d’arches  les  unes  fur  les  autres  entre  deux  montagnes , dans 
un  vallon  où  coule  la  riviere  du  Gardon  ; la  première  file  com- 
prend fix  arches  qui  ont  chacune  dix  toifes  d’ouvenure,  excepté 
la  grande  qui  en  a douze  & trois  pieds  ; la  fécondé  file  comprend 
onze  arches  d’une  ouverture  égale  aux  premières , parce  que  le 
vallon  va  en  selargiffant  par  le  haut  ; & la  troifieme  file  efl  com- 
pofée  de  trente-fix  petites  arches  qui  portent  le  canal  où  couloit 
l’eau  anciennement. 

Comme  ce  fameux  monument  n’étoit  plus  d’aucun  ufage  & 
qu’011  ne  l’a  confervé  que  par  curiofité , on  defiroit  depuis  lon- 
îerns  un  pont  fur  la  riviere  du  Gardon  ; le  célébré  Daviler,  ar- 
chite&e  à Paris , & plufieurs  autres  habiles  gens , avoient  été 
confultés  autrefois  par  les  états  généraux  de  la  province , dans 
le  deffein  de  faire  exécuter  un  ouvrage  auffi  utile  ; mais  comme 
il  failoit  fonder  plufieurs  piles  fur  les  pilotis , que  la  riviere  du 
Gardon,  qui  eft  un  torrent  fort  rapide,  n’auroit  pas  manqué  de 
dégravoyer,  nul  ne  fut  allez  hardi  pour  l’entreprendre. 

1 1 77.  Les  chofes  en  étoient  reftées-là  jufqu’en  1 740,  lorfquc 
M.  Pitot , qui  venoit  d’être  nommé  direêieur  des  travaux  pu- 
blics de  cette  province , chercha  s’il  n’y  avoit  pas  un  moyen  de 
parvenir  à la  même  fin.  Après  avoir  mûrement  examiné  les  lieux, 
& reconnu  que  les  piles  de  l’ancien  pont  du  Gard  étoient  fon- 
dées fur  le  rocher , il  penfa  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  lui  adoffer  celui  que  l’on  vouioit  faire,  pour  pro- 
fiter du  même  avantage  ; mais  il  fepréfentoit  plufieurs  difficultés. 
La  premier,  en  ce  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  rocher  des  conca- 
vités très-profondes  que  l’on  auroit  bien  de  la  peine  à remplir 
folidement.  La  fécondé  , qu’il  failoit  faire  les  arches  du  nouveau 
pont  de  même  grandeur  que  les  premières  de  l’ancien  , ce  qui 
paroilfoit  impraticable  , parce  que  le  rocher  qui  devoit  porter 
une  des  piles  de  la  grande  arche  , n’avoit  pas  affez  de  largeur 
dans  un  endroit  où  l’eau  du  Gardon  a quarante  pieds  de  pro- 
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fondeur.  Cependant  ces  obffcacles  n’ont  point  rebuté  M.  Pitot , 
il  a trouvé  le  moyen  de  faire  porter  une  des  piles  de  cette  grande 
arche  par  encorbellement  ; mais  il  rehoit  encore  une  difficulté 
plus  grande  que  les  précédentes  , le  niveau  des  arches  devant 
fe  trouver  élevé  de  trente-fix  pieds  au-deffiis  de  celui  des  eaux 
ordinaires , & le  pavé  du  pont  à foixante  pieds  au-deffus  du 
meme  niveau.  Il  falloit  des  ceintres  affez  bolides  pour  foutenir 
le  poids  énorme  des  arches  ; il  eh  vrai  qu’il  s’en  trouva  cinq 
où  ces  ceintres  pouvoient  être  foutenus  par  des  faulTes  piles  de 
maçonnerie  ; mais  l’on  ne  pouvoit  point  avoir  le  même  avantage 
pour  la  grande  arche , à caufe  de  l’extrême  rapidité  du  torrent  : 
cependant  M.  Pitot  en  eh  venu  .à  bout,  en  faifant  uniquement 
•porteries  ceintres  fur  des  impohes  ou  encorbellemens , de  forte 
que  cette  arche  a été  formée  heureufement , ainfi  que  toutes 
les  autres,  fans  qu’il  leur  foit  arrivé  aucun  affaiflement  fenfible  ; 
au  lieu  que  dans  de  pareils  ouvrages, il  s’en  fait  ordinairement 
un  de  deux  ou  trois  pouces.  Il  eh  vrai  qu’il  a employé  des  pierres 
dont  la  dureté  tient  du  marbre,  tirées  d’une  carrière  près  de  là, qui 
eh  la  même  dont  les  Romains  fefontfervis  pour  le  pont  du  Gard. 

1 178.  Quand  les  arches  ont  moins  de  douze  toifes  de  diamè- 
tre , on  peut  faire  porter  les  ceintres  fur  des  impohes  ou  encor- 
bellemens ; mais  lorfque  leur  diamètre  eft  au-deflus  & que  l’on 
peut  faire  des  faulTes  piles  de  maçonnerie  dans  le  milieu , il  faut 
pour  plus  de  fureté  ne  les  pas  négliger;  on  peut  même , h la  pro- 
tondeur de  l’eau  n’eh  pas  trop  grande  , appuyer  les  ceintres  fur 
des  pilotis,  comme  on  a fait  pour  le  pont  de  Compiegne,  quoi- 
que la  grande  arche  11e  frit  que  de  douze  toifes  , & les  deux  d’à 
côté  de  onze.  Pour  cela  on  enfonce  d’un  encorbellement  à Tautre 
oppofé  entre  les  flancs  des  piles  & cuiées  , un  rang  de  cinq  pi- 
lots , enforte  qu’ils  répondent  exaêlement  fous  chacune  des  cinq 
fermes  des  ceintres  : on  pofe  fur  chaque  rang  d’encorbellement 
.un  chapeau  d’une  longueur  égale  à la  longueur  du  pont,  collé 
contre  le  nud  du  parement , & l’on  fait  aux  vingt-cinq  pieux 
des  tenons  pour  recevoir  de  ftmblables  chapeaux  parallèles  & 
affleurés  aux  précédens,  fur  lefquels  on  affeoit  tranfverfalement 
les  folies  pour  les  ceintres. 

D’autre  part , pour  foulagerles  encorbellemens , on  place,  h 
on  le  juge  néceffaire , fous  chaque  bout  des  même  folles,  un  po- 
teau d’appui  ajuhéavec  tenons  & mortoifes,  & après  que  toutes 
ces  folles  font  bien  de  niveau, on  y éieve  les  ceintres.  On  ajatten- 
tio;  ,en  taillant  Ces  ceintres, de  les  tenir  élevés  de  quatre  ou  cinq 
pouces  plus  quels  11e  devroient  être,  ayant  reconnu  par  expé- 
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rience  que  les  arches  baiffoient  ordinairement  de  cette  quan- 
tité, par  la  cornpreiïion  du  mortier  : on  obfervera  encore  de  tenir 
les  courbes  des  mêmes  ceintres  plus  baffes  que  l’arête  des  voû- 
tes , pour  pouvoir  mettre  des  calles  fous  les  couchis , afin  de 
faciliter  la  fuppreffion  des  ceintres  après  que  les  voûtes  font 
finies.  On  applique  à ceux  d’amont  & d’aval  une  cerche  qui 
marque  exa&ement  la  courbure  de  l’arche  , & fur  ces  cerches 
on  trace  toutes  les  coupes  des  vouffoirs  fuivant  l’épaiffeur  de 
chaque  dovelle , pour  en  faciliter  la  pofée.  O11  établit  enfuite 
deux  cours  de  planches  de  deux  pouces  d’épaiffeur  fur  les  cein- 
tres , pour  former  la  voûte,  après  quoi  l’on  pofe  les  vouffoirs 
des  têtes  que  l’on  cramponne  avec  les  pierres  voifines , ce  qui 
fe  pratique  aufîî  de  cinq  en  cinq  allifes  jufqu  a la  clef. 

Dès  que  les  voûtes  font  affez  élevées  pour  que  les  pierres  des 
têtes  ne  puiffent  plus  faire  liaifon  avec  les  avant  & arriere-becs, 
011  emploie  des  prolongemens  de  vouffoirs  en  continuation  de 
coupe  , qui  fe  retournent  de  niveau  pour  s’accorder  avec  les 
afiifes  des  mêmes  avant-becs. 

On  obferve  encore  de  ne  point  faire  de  croffettes  au  même 
prolongement  pour  s’accorder  avec  les  affifes  de  niveau  , étant 
fujettes  à s’écarter  dans  le  taffement. 

O11  laiffe  dans  la  maçonnerie  des  reins  & des  voûtes  fur  toute 
la  longueur  du  pont,  depuis  le  derrière  d’une  culée  jufqu’à  celui 
de  l’autre , un  vuide  de  deux  toifes  de  largeur  & d’un  pied  de 
profondeurfous  l’emplacement  du  ruiffeau  que  formera  le  pavé 
du  pont,  afin  de  remplir  ce  vuide  de  cailloux  de  vigne  , ou  de 
petits  éclats  de  pierre  dure  , pour  empêcher  que  les  eaux  qui 
couleront  dans  le  même  ruiffeau , ne  pénètrent  les  voûtes. 

Les  avant  & arriere-becs  ayant  été  chaperonnés,  & les  faces 
du  pont  élevées  à la  hauteur  du  cordon  , avec  une  pente  de 
trois  pouces  par  toife , on  établit  les  parapets  , enfuite  on  pofe 
les  bornes  & le  pavé,  comme  il  a été  dit  dans  l’article  1 164. 

1179.  Les  ponts  de  maçonnerie  pouvant  fervir  d’éclufes 
propres  à retenir  les  eaux  d’une  riviere , pour  former  les  inon- 
dations deffinées  à la  défenfe  d’une  place  , comme  nous  en 
avons  des  exemples  en  plufieurs  endroits  , il  convient  de  mon- 
trer de  quelle  maniéré  il  faut  établir  un  pareil  pont,  en  donnant 
pour  modèle  celui  de  Sedan  fur  la  Meufe.  Ce  pont  de  vingt- 
huit  toifes  de  long  fur  quatre  de  large  , eft  fitué  entre  la  gorge 
du  réduit  d’un  ouvrage  à corne  qui  le  couvre  &:  ia  porte  de 
Torji  ; il  eft  compofé  de  quatre  arches  en  plein  ceintre  : la  pre- 
mière adjacente  au  réduit  eff  occupée  par  la  roue  d’une  fou- 
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ierie;  & les  trois  autres, chacune  de  trente  pieds  de  largeur, qu’on 
ferme  quand  on  veut  par  des  poutrelles  , font  autant  d’éclufes 
pour  faire  gonfler  la  Meufe , dont  elles  occupent  le  milieu  de 
la  largeur,  parce  quelle  a encore  un  cinquième  paflage  du  côté 
de  la  ville,  couvert  par  un  pont-levis.  Comme  il  fuffft  de  con- 
noître  ce  qui  appartient  à une  de  ces  trois  arches  pour  juger  des 
autres  , nous  en  avons  rapporté  les  développemens  fur  la  plan- 
che LVIII,  dont  voici  l’explication  relativement  à la  conffruélion 
générale. 

Quoique  le  lit  de  la  riviere , à l’endroit  où  l’on  devoit  établir 
ce  pont,  fe  foit  trouvé  de  neuf  ou  dix  pieds  plus  profond  que 
vers  les  bords , on  11e  s’en  eft  pas  mis  en  peine.  Pour  faire  une 
fondation  contiguë  fur  toute  l’étendue  de  l’ouvrage , on  a com- 
mencé, après  avoir  détourné  cette  riviere  & fait  les  batardeaux 
néceffaires , par  enfoncer  une  quantité  de  pilots  de  différente 
longueur  félon  les  endroits  où  ils  dévoient  être  battus,  obfervant 
de  les  ferrer  davantage  fous  les  piles  que  dans  leur  intervalle  , 
qui  ne  devoit  être  chargé  que  du  radier.  O11  en  a rempli  le  vuide 
par  un  maffif  de  moëlonage  battu  à la  maffe , jufqu’à  deux  pieds 
au  -deffous  de  leur  fommet  récépé  de  niveau;  après  cela  on  a établi 
deux  aflifes  de  libage  avec  du  gros  mortier  pour  affleurer  la  tête 
de  tout  le  pilotis;  on  a pofé  enfuite  quatre  affifes  de  bonne  ma- 
çonnerie de  briques  en  liaifon  avec  mortier  de  chaux  & de  ci- 
ment , fur  laquelle  on  a fait  un  premier  grillage  de  longri.nes  AB 
&c  de  travei fines  CD  ( figures  1 , 2 & 3 ),  les  premières  pofées 
au-deffus  de  la  tête  des  pilots , que  l’on  a fupprimés  fur  la  planche, 
parce  qu’ils  auroient  trop  occupé  de  place.  Après  avoir  rempli 
les  compartimens  de  ce  grillage  de  maçonnerie  de  briques  bien 
arrafées,  on  a couvert  le  tout  d’un  plancher  fur  lequel  on  a élevé 
un  maffif  de  trois  pieds  d’épaiiïeur  en  gros  libage;  enfuite  on  a 
pofé  le  fécond  grillage IGHK  (figure  3 ) compofé  delongrines 
EF  plus  clair-femées  que  les  précédentes  , 11’en  ayant  employé 
-que  deux  fous  les  flancs  des  piles  EÆE,  & une  feulement  dans 
le  milieu  de  chaque  arche  , les  unes  & les  autres  fervant  à re- 
cevoir un  fécond  rang  de  traverfines  CH  pofées  directement 
au-deffus  des  premières.  Les  compartimens  de  ce  grillage  ayant 
•été  remplis  de  maçonnerie  de  brique  en  mortier  de  chaux  & ci- 
ment , on  a établi  un  plancher  P de  madriers  à joints  recouverts, 
•comme  dans  l’article  1133,  pour  fervir  de  radier  ; le  tout  en- 
■caiffé  par  des  files  de  pal-planches,  N , enclavées  entre  la  aaver- 
tfine  IK&:  une  ventriere  LM,  comme  aux  éclufes  ordinaires. 
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Les  piles  & les  arches  ayant  été  élevées  à la  hauteur  couve» 
nable  , on  a continué  d’élever  aufîi  les  avant-becs  jufqu’à  leur 
cordon  qui  fe  trouve  de  fix  pieds  au-deffous  de  celui  du  parapet 
du  pont , parce  qu’au  heu  de  terminer  le  fommet  de  ces  avant* 
becs  par  un  chaperon , 011  y a fait  une  plate-forme  Y accom- 
pagnée d’un  parapet  Z , comme  celui  du  pont.  On  a coupé  ce 
dernier  parapet  vis-à-vis  chaque  avant-bec  ^ pour  un  efcalier  X 
fervant  à defcendre  fur  leur  plate-forme  , afin  de  manœuvrer 
commodément  les  poutrelles  dont  les  arches  peuvent  être  fer- 
mées comme  on  en  va  juger. 

1180.  Sur  les  bords  des  plate-formes  de  deux  avant-becs  , 
comme  Y , on  a pofé  une  poutre  T appliquée  contre  la  face  de 
de  chaque  arche , ferrée  à fes  extrémités  par  deux  poteaux  A3 , 
enclavés  par  moitié  de  leur  épaiffeur  dans  les  flancs  des  piles;cette 
poutre  fert  d’appui  à un  troifieme  poteau  R plus  fort  que  les  pré- 
cédens , élevé  au  milieu  de  la  largeur  de  l’arche  fur  une  fabliere 
Q encadrée  avec  les  traverfines, fervant  aufîi  de  femelle  aux  liens 
ou  contrefiches  O , pour  arcbouter  ce  poteau  contre  la  pouffée 
de  l’eau.  Au  furplus , le  fommet  du  même  poteau  eftcoëffé  d’un 
œillet  de  fer  à quatre  branches  pour  s’ajufter  avec  un  tirant  S , 
paffant  à travers  la  clef  de  cette  arche  & retenu  derrière , comme 
le  deffein  le  montre. 

On  obfervera  que  ce  poteau  a deux  feuillures  dans  la  face 
d’amont,  lefquelles  affleurent  celles  que  forme  la  faillie  des  deux 
autres  poteaux  A3 , pour  appuyer  les  extrémités  des  poutrelles 
V;  on  les  place  les  unes  fur  les  autres  ( article  917  ) moyen- 
nant les  deux  pattes  Æ , dont  chacune  efl  armée  ; pour  cela  la 
poutre  T a fur  la  face  extérieure  deux  taffeaux  AD  à droite  & à 
gauche  du  poteau  R , fervant  à porter  deux  planches  affleurées 
avec  la  poutre  T pour  fervir  de  pont  ; par  ce  moyen  les  éclufiers 
ont  la  facilité  de  paffer  d’une  plate-forme  à l’autre  des  avant- 
becs  , & de  faire  leur  manœuvre.  Si  on  examine  bien  le  rapport 
qu’ont  entr’elies  les  lettres  femblables  dont  les  figures  font  ac- 
compagnées , elles  ne  bifferont  rien  à defirer  pour  la  parfaite 
intelligence  de  ce  pont. 

On  voit  que  quand  les  arches  d’un  pont  ne  font  point  d’une 
largeur  extraordinaire , on  peut  à l’aide  des  poutrelles  faire  gon- 
fler les  eaux  d’une  riviere , & rendre  navigable , dans  le  tems  des 
féchereffes , un  trajet  qui  ne  le  feroit  pas  , par  conséquent  favo- 
nfer  la  ville  répondant  à ce  pont,  ou  au  moins  arrofer  des  prai- 
ries fi  la  riviere  en  étoit  bordée,  comme  cela  arrive  le  plus  fou- 
vent.  CHAPITRE 
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CHAPITRE  XI  L 

Des  moyens  de  fonder  dans  l'eau , fur  -pilotis  , les  ponts  & 
autres  ouvrages  , fans  être  obligé  de  faire  des  batardeaux  4 m 
des  épuifemens » 

T i ORSQUE  le  terrein  eft  allez  fblide  pour  n’avoir  pas  befoin 
d’être  piloté , on  peut  quelquefois  épargner  les  batardeaux  6c 
les  épuifemens , en  fe  fervant  de  grands  caillons , comme  M.  La- 
belye  l’a  pratiqué  au  pontde\Veftmihftèr,  commencé  en  1738 
( art.  862  ) ; mais  li le  fond  eft  douteux,  ou  qu’il  puiffe  être  dé- 
gradé , ce  moyen  ne  peut  plus  convenir. 

Les  pilots  que  l’on  bat  fur  l’étendue  des  fondemens  dont  le 
terrein  n’eft  pas  allez  ferme  , en  affinent  pour  lors  la  folidité; 
mais  comme  leur  confervation  exige  qu’ils  foient  couverts  des 
plus  balfes  eaux , aind  que  les  plate-formes  qu’on  pofe  ordinai- 
rement dellus , onfe  trouve  obligé  de  faire  des  batardeaux  & des 
épuifemens. 

Indépendamment  de  la  grande  dépenfe  qu’exigent  communé- 
ment la  conftru&ion  des  batardeaux  & les  épuifemens , il  y a de 
la  difficulté  de  trouver  quelquefois  les  bois  convenables  & un 
fond  propre  à affeoir  la  glaife  de  façon  à pouvoir  empêcher  les 
grandes  tranfpirations  ; ce  qui  joint  au  rétréciffement  inévitable 
du  lit  des  rivières,  aux  crues  d’eau,  &:  autres  incidents  qu’on  ne 
peut  prévoir,  fait  quelquefois  perdre  tout  le  fruit  du  travail  d’une 
campagne  : il  faut  faire  de  nouvelles  tentatives  l’année  fuivante , 
dont  le  fuccès , s’il  n’eft  encore  incertain , eft  toujours  au  moins 
fort  difpendieux,  <k  retarde  beaucoup  l’ouvrage. 

O11  voit  dès  lors  tout  l’avantage  que  l’on  tirerait  d’une  mé- 
thode qui,  en  procurant  la  facilité  d’établir  les  fondations  avec 
la  même  folidité  fur  des  pilots  battus  au  refus  du  mouton , & 
couverts  des  plus  baffes  eaux , pourrait  épargner  la  dépenfe  & 
les  inconvéniens  dont  on  vient  de  parler , fans  en  fubfiituer 
d’autres  qui  puffent  leur  être  comparés;  c’efl  là  le  but  qu’on  fe 
propofe  dans  ce  chapitre , dans  lequel  on  va  appliquer  cette  mé- 
thode à la  conftruèfion  de  la  pile  d’un  pont. 

n 8 1 . Un  affemblage  en  forme  de  grillage  A ( P gure  1 ) , fans 
Partie  IL  Tome  IL  ' ' Mm  ru 


PL  [LX. 


Emplacement 


'*/.  fnïligi 
dont  -U  faut 
' fe  fervir  -peur 
• f élit  h Ifjfeme  ri  e 
ce  cet  le  fon- 
dation. 
e ~ 1 1 XJÂ*»' 


Maniéré  de 
y emplir  de  ter- 
re glaife  , ou 
de  mortier  de 
cailloutcrie  , 

O * 

les  cafés  de  ce 
. grillage. 


4ft  ÂRCHITECTÛHE  HYDRAULIQUE,  tlVH£  F/. 

rfeanmoins  faire  les  fondions  auxquelles  on  l’emploie  ordinai- 
rement, fur  lequel  on  pofe  un  bâtis  audi  de  charpente  B ,(  fi- 
gure 2 ) pofé  verticalement  t-ou-t  au  pourtour,  & tranfverfale- 
ment  en  quatre  endroits  fur  fa  largeur  , forme  la  première  & 
principale  piece  qui  doit  .fervir  au  projet. 

La  con'ittuftion  & les  afeernblagcs  de  cette  piece  font  faits- 
d’une  façon  convenable  à fa  deifina'tion , & les  angles  du  deifus- 
de  chaque  piece  de  grille  en  font  un  peu  arrondis» 

On  met  cet  affemhlage  à dot  avec  les  précautions  cortvena- 
Ibles , on  le  conduit  au  lieu  où  doit  être  conftruitela  pile , dans 
une  enceinte  rectangulaire  de  pieux  C ( figures  i de  2 ) qu’on  a 
premièrement  battus  , -à  10  ou  12  pieds  de  difta.ii ce  feule- 
ment fur  leur  longueur  , & à 9 pieds  de  l’alignement  qui  doit 
défigner  le  parement  de  la  pile , au  bout  de  laquelle  enceinte  eft 
une  fécondé  die  de  plus  petits  pieux  D , pour  foutenir  un  vanage 
^ui  doit  recevoir  & détourner  de  cette  enceinte  le  choc  du 
courant  de  Team 

Après  avoir  fait  defeendre  ce  grillage  exactement  de  niveau 
à la  profondeur  où  l’on  fouhaite  qu’il  demeure  fous  les  plus 
baffes  eaux,  il  y eft  arrêté  folidementau  moyen  des  entretoifes 
■XY,  (figures  1 & 2.)  pefées  & arrêtées  fur  des  liernes  ( ng.  2 ) 
placées  un  peu  au-deffus  des  baffes  eaux  au  pourtour  extérieur, 
& contre  les  pilots  de  l’enceinte  du- grillage;  les  entretoifes  dot-- 
vent  être  pofées  & boulonnées  contre  chaque  traverfe  dû  bâtis 
de  charpente  B qui  fera  pofé  fur  le  grillage. 

Un  peu  au-deffus  de  la  lierne  précédente  & au  côté  inté- 
rieur des  mêmes  pilots  de  l’enceinte  cia  grillage,  il  fera  pofé  une 
.fécondé  berne  GH  ( figures  2 & 4 ) qui  portera  les  échaf- 
fauds  qui  doivent  fervir  principalement  à battre  & à récéper 
les  pilots.  On  chaffe  quelques  pilots  dans  les  cafés  du  pour- 
tour 8z  du  milieu  du  grillage  pour  mieux  l’affujettir,  & l’on  bat 
de  fortes  pal  planches  à onglet  tout  au  pourtour  du  grillage- 
dans  la  double  couliffe  qui  y eft  pratiquée. 

ï 182.  Ou  introduit  enfuite  de  la  glaife  ferme  & bien  con- 
toyée  dans  les  cafés  du  grillage,  au  moyen  d’une  efpece  d’en- 
tonnoir M ( figures  2 & 3 ) jufqu’à  ce  que  l’efpace  dudeffous 
en  foit  bie-n  rempli  : on  peut  même  y mêler  des  cailloux  de  vi- 
gnes ou  cle  petits  moëlcns  durs  pour  donner  plus  de  confiflance 
à cette  terre  ; le  grillage  a pôur  lors  une  ablette  qui  l’affujettit 
encore  mieux  , indépendamment  de  çe  qu’il  eft  déjà  folidemeut 
fixé , comme  on  l’a  dit  ci-devant» 
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On  achevé  enfuite  de  placer  un  pilot  clans  chaque  café  du 
grillage  alternativement  d’un  angle  à l’autre , 6c  battu  au  refus 
du  mouton  ; on  peut  même  les  pouffer  fous  l’eau  avec  un 
chaffe-pieu,  autant  qu’ils  pourront  entrer  6c  jufques  près  le  gril- 
lage; ces  pilots  achèveront  de  comprimer  la  glaife , 6c  de  rem- 
plir les  vuides  qui  peuvent  fe  trouver  dans  toute  l’étendue  du 
deffous  du  grillage,  jufques  aux  fortes  palplanches  qui  doivent 
en  former  l’enceinte.  Cette  terre  ne  fert  qu'a  entretenir  les  pilots 
entr’eux , 6c  n’eft  deftinée  à porter  aucun  fardeau , les  pilots 
feuls  doivent  en  faife  la  fonftion  ; le  grillage  fert  aufli  à empê- 
cher l’écart  de  leur  tête , que  la  charge  de  la  maçonnerie  aliii- 
jettit  encore,  ce  qui  tiendra  lieu  de  chapeaux  6c  des  racineaux 
qui  fervent  au  même  ufage , ainfi  que  les  plate-formes  de  char- 
pente en  .partie. 

On  pourrait  encore  fubftituer  à la  glaife  du  mortier  de  chaux 
vive  6c  de  gros  gravier,  mêlé  de  petits  cailloux  de  vigne  ; on 
introduirait  le  tout  dans  chaque  café  avec  les  entonnoirs  dont 
on  a 'parlé  , 6c  iorfqu’elles  feroient  garnies  des  pilots , il  con- 
yiendroit  pour  lors  de  commencer  leur  battage  par  le  milieu 
de  la  pile , 6c  de  finir  par  les  palplanches , pour  ne  pas  trop 
refferrer  le  terrein.  On  en  élevera  enfuite  les  pièces  qui  fervoient 
à contenir  le  grillage  de  niveau  6c  dans  fa  place , lefquelles  de^ 
viennent  inutiles  , ainfi  que  les  traverfes  du  bâtis  de  charpente 
qui  fert  au  même  ufage  : on  pourra  feulement  le  retenir  contre 
les  baffes  iieiytes  F ( figure  1 ) avec  des  étréfillons  en  contre- 
fiche  6c  en  gueule  de  loup  haut  6c  bas , lefquels  feront  pofés  à 
jnefure  que  l’on  récépera  les  pilots. 

1 1 83.  Le  battage  des  pilots  étant  avancé,  on  peut  auffi  com- 
mencer par  le  côté  d’aval  à les  récéper  avec  la  foie , en  forme 
de  prifme  triangulaire  ( fig.  1 , 7,  8 ôc  9 ) qu’on  a compofée 
pour  cet  ufage,  à laquelle  on  peut  appliquer  jufqu’au  nombre 
pe  vingt-huit  hommes , quoique  l’on  ait  lieu  de  croire  qu  une 
jnoindre  quantité  doive  y fufhre  ; ces  hommes  feroient  places 
fur  un  échafaud  ambulant,  qui  porterait  fur  les  bernes  du  def- 
fus  des  baffes  eaux  dont  on  a parié  o- devant.  La  fonéhon  de 
.cette  fcie  eft  de  couper  les  pilots  de  chaque  rang  , les  palplan- 
phes  6c  les  poteaux  du  bâtis  d u grillage  fucceffi  ve m en t , &z  le  tout 
précifément  de  niveau  à l'affleurement  du  deffus  du  grillage  fur 
lequel  la  lame  K ( figure  1 ) qui  pefera  environ  deux  cens  cin- 
quante livres , doit  porter  6c  glilfer  fur  le  plat  ; elle  pourra  avoir 
J " ’ " " Mm  m ij 
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-quatre  pouces  de  largeur , fept  lignes  d’épaiffeur  fur  le  devant 
réduite  à quatre  ou  cinq  lignes  au  derrière. 

En  même  terns  que  les  hommes  font  occupés  à pouffer  & 
tirer  la  feie  dans  le  fens  perpendiculaire  aux  lianes  des  piles , 
étant  appliqués  aux  bras  qui  font  à Ton  fommet  L ( figures  7 
& 8 ) , les  bouts  de  la  lame  font  tirés  parallèlement  aux  mêmes 
flancs  par  des  poids  fufpendus  à l’extrémité  des  cordes  K ( li- 
gure 1 ) qui  vont  palier  fur  des  poulies  que  l’on  doit  attacher 
à la  tête  de  l’enceinte  de  charpente  du  pourtour  de  la  pile.  Pour 
faciliter  ce  feiage  , on  pourra  tirer  la  tête  du  rang  des  pilots 
contre  lequel  la  feie  agira,  au  moyen  des  cordages  que  ion  at- 
tachera d’un  bout , & de  l’autre  fur  un  treuil  qui  feroit  placé  à 
la  tête  de  l’enceinte  de  charpente  dont  on  vient  de  parier.  Avant 
que  de  démonter  & de  feiee  les  bâtis  du  deffus  du  grillage , 011 
s’en  fervira  à repairer  exa&ement  contré  les  chapeaux  & les 
liernes  des  pieux  de  garde  du  pourtour  de  ia  pile , te  bord  exté- 
rieur du  grillage , pour  en  déterminer  les  alignera ens  du  pare- 
ment de  la  première  aflîfe. 

ï 184.  Les  pilots  étant  récëpës  de  niveau  & auffi  bas  qu’011 
aura  jugé  à propos  de  pol'er  le  grillage  ious  les  baffes  eaux , 011 
pourra  confondre  la  maçonnerie  jufqu’au-deffus  des  eaux  or- 
dinaires de  l’été,  avec  de  grands  caillons  faits  à-peu-près  comme 
ceux  dont  on  s’eft  fervi  au  pont  de  Wêftminfter,  & le  fürplus 
fera  achevé  enfuivant  l’ufage  ordinaire.  On  pourroit  auffi  fubf- 
tituer  aux  caillons  une  autre  conflruêfion  que  l’on  va  propofer , 
■&  qui  feroit  fort  felide. 

Le  grillage  étant  placé  à deux  pieds  feulement  fous  les  plus 
baffes  eaux  connues , on  peut  fuppofer  qu’il  fe  trouvera  encore 
à environ  quatre  pieds  fous  les  baffes  eaux  ordinaires  de  l’été  , 
qu’on  évalue  à deux  pieds  de  plus,  & pendant  lefquelles  la  pre- 
mière affife  dont  on  va  parler  pourra  être  pofée. 

Au  pourtour  du  grillage  & fur  les  deux  premiers  rangs  de 
pilots  , lorfqu’ils  auront  été  récépés  de  niveau , on  placera  une 
plate-forme  de  charpente  ( ffg  6 ) pofée  par  parties  d’environ 
10  à 1 2 pieds  de  longueur,  &'rivées  jointivementfurdes  plate- 
bandes  de  fer  qui  feraient  encaftrees  de  leur  épaifieur  dans  le 
défions  de  ces  plate-formes  ; les  plate-bandes  feront  recourbées 
par  leur  bout  O ( figure  6 ) pour  embraffer  la  lierne  ( figures  4 
& 5 ) du  devant  des  paiplanches. 

La  première  affife  du  pourtour  de  la  pile , que  l’on  pofera 
fur  la  plate-forme  de  charpente,  fera  faite  en  carreaux  & bou-. 
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tifTes  ( fig.  5 ) , chacun  compofé  de  trois  ou  quatre  quartiers 
égaux  , pofés  l’un  fur  l’autre  &.  bien  réunis  , pour  former  envi- 
ron quatre  pieds  &r  demi  de  hauteur,  de  forte  que  le  defilis  puiffe 
excéder  un  peu  les  balfes  eaux  ordinaires , & la  réunion  de  ces 
pierres  fera  faite  avec  un  chaffis  de  fer  ambulant  P (fig.  4 ).  O11 
coulera,  fichera,  & jointoyera  ces  pierres  ainfi  réunies  fur  un 
échafiaud  fupérieur  Q ( fig.  4)  près  l’endroit  où  elles  devront 
être  pofées , après  y avoir  mis  des  cales  de  fer  portant  un  an- 
neau pour  faciliter  de  les  retirer  enfuite,  afin  de  p relier  le  mor- 
tier. C’eftàquoi  l’on  parviendra  encore  mieux  en  ferrant  les  pier- 
res enfembie  autant  qu’on  le  voudra  avec  des  coins  de  bois 
que  l’on  chalfera  fous  les  traverfes  fupérieures  du  chafiis  de  fer 

P (%•  1 ). 

Ces  pierres  ainfi  réunies , étant  fuppofées  delà  qualité  de  celle 
cTArcueil,  pèleront  environ  cinq  mille  fix  cens  livres  dans  l’air, 
&à-p  eu-près  moitié  de  ce  poids  clans  l’eau  ; 011  les  defoendra 
fans  beaucoup  de  difficulté  de  deffiis  l’échaffaud  fupérieur  avec 
des  chevres  couplées  R ( figure  4 ),  dont  les  treuils  feront  ren- 
dus dormans  ou  mobiles  fuivant  le  befoin , les  premiers  étant 
fort  commodes  pour  defeendre  les  plus  grands  fardeaux  avec 
peu  de  monde.  Ces nierres  feront  ainfi  defeendues  & amenées  à 
leur  place,  en  alig.  int  leur  parement  aux  repaires  dont  on 
vient  de  parler  ; ce  qui  peut  fe  faire  fans  aucun  choc  ni  ébran- 
lement bien  fenfible  pour  cette  tnaffe  ; après  quoi  on  dévêtira  le 
chaffis  de  fer  pour  fervir  fucceffivement  aux  autres  carreaux  & 
hou  tilles  que  l’on  placera  ainfi  de  fuite  tout  au  pourtour  de  la  pile» 

Les  bôutiffes  feront  démaigries  d’un  pouce  à chaque  joint 
montant,  & à fendrait  où  fe  terminera  le  derrière  des  carreaux, 
on  obfervera  un  renflement  égal  aux  carreaux , pour  que  ccs 
pierres  puùTent  fe  retenir  mutuellement  : au  moyen  de  quoi  on 
.ne  cramponnera  que  celles  des  épaulemens  & de  la  pointe  des 
avant  ôc  des  arriere-becs , qui  font  les  feules  qui  pourraient  le 
dévêtir  ( fig.  8 ). 

O11  pourra  auffi  mettre  des  goujons  de  fer  ( figure  fl  } entre 
les  autres  pierres , dans  les  entailles  qui  auront  été  faites  pour 
pofier  les  chaffis  de  fer;  ils  feront  feulement  un  peu  frappés  pour 
entrer  d’environ  un  pouce  dans  la  plate-forme  de  charpente,  & 
«n  les  fora  allez  longs  pour  qu’ils  puiffent  déborder  de  quelques 
pouces  le  ddlus  de  l’affife  T ( figure  4 ). 

En  appliquant  des  réglés  étoupées  pour  mafquer  les  joints 
montaiîs  du  devant  <Sc  du  derrière  de  ces  pierres  , on  les  cou- 
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fera  & fichera  avec  du  mortier  fin  qui  garnira  auffi  le  vuide  dix 
lit  de  deffous.  L’intervalle  d’entre  cette  premiers  aflife  & juf- 
qu’à  Ton  affleurement  fupérieur , depuis  le  defius  des  plate-for- 
mes  de  charpente , fera  rempli  premièrement  d’une  aflife  de  11- 
bage , enfuite  de  moëlons  de  mortier  de  chaux  vive,  & terminé 
d’une  fécondé  aflife  de  libage  qui  affleurera  à-peu-près  le  dellus 
de  faïïife  de  pierre  de  taille  du  pourtour  extérieur.  La  maçon- 
nerie étant  une  fois  anafée  au- defius  des  eaux  baffes , le  refis 
pourra  être  achevé  de  la  manière  qu’on  le  pratique  ordinairement 

La  profondeur  à laquelle  on  jugera  à propos  de  faire  des- 
cendre le  grillage  fous  l'eau  étant  fixée , foie  à quatre  pieds  fous 
les  baffles  eaux  ordinaires , ou  environ  à deux  pieds  fous  les  plus 
baffles  eaux,  foit  plus  profondément , au  moyen  des  c ai  fions  de 
M.  Labeiye , comme  on  vient  de  l’expliquer , il  pourra  arriver 
qu’il  y ait  encore  affez  de  profondeur  jufqu’au  fond  de  la  ri- 
vière pour  faire  craindre  que  les  palplanches  & les  pilots  ne 
fuffent  ufés  & détruits  par  le  frottement  continuel  de  l’eau  & 
du  gravier  ; pour  lors  il  faudra  prolonger  le  grillage  d’une  dou- 
ble file  de  pilots  quarrés  aux  avant-becs , & jufqu’à  environ  fix 
pieds  en  retour  le  long  des  faces  des  piles  & culées  , lefquels 
pilots  doivent  être  battus  en  place  des  palplanches , jointive- 
ment  à onglets  & en  recouvrement  des  joints. 

Si  l’on  fait  attention  qu’un  pilot  expofé  à un  courant  de  trois 
ou  quatre  pieds  de  vîteffe  par  fécondé , ne  perd  qu’environ  un 
pouce  de  (on  diamètre  en  trente  ans  , ce  qui  fait  demi  pouce 
I irfque  l’eau  ne  coule  que  fur  un  côté  , on  trouvera  que  les 
deux  rangs  de  pilots  de  contregarde  pourront  durer  bien  des 
fiecles , de  que  lors  même  qu’ils  fe  trouveront  ufés , il  refiera 
encore  tous  les  pilots  du  deffous  des  avant-becs  à détruire, ayant 
que  le  corps  du  pont  puiffe  en  foufflrir. 

Les  palplanches  du  refie  du  pourtour  des  piles  & du  devant 
des  culées  & murs  en  ailes  , ne  font  expo  fées  qu’à  un  frotte- 
ent  latéral  qui  ne  peut  guere  leur  faire  de  tort  ; cependant  il 
conviendra  de  leur  donner  huit  à 9 pouces  d’épaiffeur  : on  fera, 
pour  lors  affuré  que  la  conffru&ion  aura  toute  la  folidité  con- 
venable, les  bois  qui  font  fous  l’eau  étant,  comme  l’on  fait,  plus 
durables  que  la  meilleure  maçonnerie. 

On  pourra  appliqueras  conftructions  propofées  aux  culées , 
aux  quais  , & aux  autres  murs  , en  y faifant  les  changemens  & 
modifications  convenables,  fuivant  les  circonffances.  Pour  lè$ 
quais , par  exemple , il  faudra  taire  les  grillages  en  plufieura  par- 
ties que  l’on  réunira  en  liaifon  à la  furtace  de  l’eau , ou  bien  les 
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faire  defcen dre fu c ceffivem eut  à h même  profondeur  fous  l’eau. 

Ce  chapitre, que  je  tiens  de  M.  Peronnet,&  que  j’ai  rapporté 
littéralement,  répond  à.  l’article  875  ,fur  la  maniéré  de  fonder 
fans  batardeau  ; à quoi  je  vais  ajouter  la  defcription  qu’il  a faite 
d’une  machine  de  fon  invention , pour  épuifer  à la  tâche  les 
;eaux  d’une  fondation, 

1 185.  L odometre  que  l’on  propofe  ed  renfermé  dans  une 
boëte  de  fer  battu  de  deux  lignes  d’épaiffeur  : elle  aura  cinq 
pouces  & demi  de  long,  & cinq  pouces  de  large  hors  oeuvre  , 
fur  dix  pouces  de  hauteur. 

On  doit  y placer  trois  roues  de  fer  ou  de  cuivre,  de  quatre 
pouces  de  diamètre  de  trois  lignes  d’épaiffeur;  celle  d’en  bas 
aura  vingt  dents , & fera  mue  par  une  fpirale  ou  vis  fans  fin  que 
portera  la  manivelle.  La  fécondé  roue  aura  vingt-cinq  dents  , 
& fera  mue  par  une  pareille  vis  que  portera  la  première  ; cette 
fécondé  roue  fera  accompagnée  d’un  pignon  à cinq  ailes  qui 
engraineront  dans  la  troideme  roue  que  l’on  divifera  en  quarante 
dents  : l’aiguille,  qui  fera  placée  fur  l’axe  de  cette  roue,  marquera 
par  fa  révolution  quatre  mille  tours  de  manivelle  fur  le  cadran 
qui  eft  au-deilous , & fur  lequel  ils  feront  divifés  par  centaines  ; 
chacune  de  ces  divifions  eft  d’une  grandeur  fudifante  pour  y 
reconnoître  les  demi-cent  & même  les  quarts , ce  qui  luffit.  il 
faudra  que  l’aiguille  puiffe  fe  retirer  pour  la  mettre  à zéro  au 
commencement  de  chaque  relais , & lorfqu’elle  aura  été  repla- 
cée, la  ferrer  contre  l'axe  avec  une  vis  & un  écrou  qui  feront 
faits  au  côté  oppofé  de  cette  aiguille  ; 011  fermera  le  devant  de  la 
boîte  d’une  porte  de  pareil  fer  battu  à laquelle  on  mettra  un 
cadenat. 

On  placera  cette  boîte  fur  l’un  des  fupports  de  la  manivelle,' 
lefquels  ont  communément  cinq  pouces  de  groffeur.  Pour  .cet 
effet  on  coupera  l’une  des  brandies  en  fourche  du  haut  de,  ces 
fupports  à la  hauteur  du  milieu  de  la  manivelle , on  encadrera- 
l’ancien  fupport  de  fer  dans  le  bois,  la  boîte  fera  retenue  contre 
le  montant  qui  reliera  avec  deux  vis  & écrous  placés  dans  l’in- 
térieur du  même  côté  oppofé , & à trois  pieds  un  quart  fous  la 
boîte  ; elle  fera  auffi  retenue  avec  un  boulon  qui  paffera  dans 
deux  branches  de  fer  qui  la  tiendra;  on  les  .encadrera  dans  le 
bois,  le  même  boulon  paffera  dans  une  boîte  de  fer  qui  embrai- 
fera  le  fupport. 

Au  furplus,  on  afïiijettira  la  manivelle  de  maniéré  qu’elle  ne 
prenne  que  l’engrainement  convenable , fans  pouvoir  choquer 
bien  dommager  les  roues. 
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, Le  prix  du  cent  de  tours  de  manivelle  fera  fixé  fur  ce  que1 
les  ouvriers  doivent  gagner  en  travaillant  raisonnablement  fans 
trop  fe  fatiguer.  Par  exemple , 011  fait  que  quatre  hommes  peu- 
vent faire  communément  trente  tours  ae manivelle  par  minute,, 
étant  appliqués  pendant  deux  heures  de  fuite  à une  manivelle  de 
Seize  pouces  de  coude,  dontlehériffonahuit  pouces  de  rayon, 
jufqu’au  milieu  de  la  chaîne,  la  pompe  ayant  douze  pieds  .de- 
hauteur  , & cinq  pouces  de  diamètre,  ce  qui  donne  3.600  tours 
pour  deux  heures , & 1 4400  tours  pour  8 heures,  qu’ils  peuvent 
travailler  en  24.  Si  l’on  veut  que  les  ouvriers  gagnent  24  fois  par 
jour , ou  6 fols  par  relais  , il  faudra  payer  chacun  à raifon  de 
deux  deniers  du  cent  de  tours.  C’eft  pour  lors  que  l’on  verra 
naître  l’émulation , & l’on  fera  peut-être  obligé  de  retenir  les  plus 
intéreffés,  ék  de  fixer  un  terme  qu’ils  ne  pourront  palier, afin  qu’ils 
ne  fe  fatiguent  pas  trop.  S’il  arrivoit  que  pendant  le  relais  on  eût 
fait  plus  de  4000  tours  de  manivelle  , l’aiguille  recommenceroit 
le  cadran  , 6c  l’on  pourroit  tenir  compte  de  cet  excédent.  On 
aura  attention  de  placer  lodometre  du  côté  convenable , pour 
que  l’aiguille  marche  du  fens  naturel.  Au  relie,  on  jugera 
du  bon  effet  de  cette  machine  par  l’extrait  que  voici  d’une  lettre 
écrite  de  Saumur,  du  2 oêlobre  1752,4  M. Peronnet,  parM. 
Voglier , ingénieur  des  ponts  & chauffées  de  ce  département , 
chargé  en  chef  du  pont  de  pierre  que  l’on  y fait  cruellement,. 

J’ai  fait  exécuter  l’ociometreavec  la  préeifîcn  poffible , & ils’eft  trouvé 
en  tout  conforme  au  détail  que  vous  m’en  avez  fait.  Je  juge  par  la  façon 
dont  j’ai  vu  travailler  les  ouvriers  dans  les  expériences  que  j’en  ai  faites 
pour  régler,  comme  il  faut, le  prix  des  tâches  & leur  donner  quelque  ému- 
lation , que  ce  feroit  trop  exiger  peur  un  travail  bien  foute  nu  que  trente 
tours  par  minute,  avec  des  chapelets  tels  que  les  nôtres, qui  ont  20  pieds 
de  hauteur  depuis  le  tourillon  du  fabot  jufqu’au-detfus  delà  gargouille; 
que  l’on  ne  doit  en  ce  cas  compter  que  vingt  cinq  tours  par  minute, quinze 
cens  par  heure  , & trois  mille  en  deux  heures  ; d’autant  plus  que  j’ai  re- 
marqué que  dans  toutes  les  expériences  le  chapelet  n’a  éprouvé  aucun 
faux  engrainemeiït.  Je  crois  donc  que  le  plus  fort  travail  é:anî  confidéré 
comme  trois  mille  lîx  cens  par  relais , il  faudroit  que  chaque  cent  de  ma- 
tons valût  deux  deniers  un  quart , ce  qui  fait  27  fols  par  jour  ; & comme  il 
y en  a qui  pouffent  jufqu’à  quatre  mille , la  journée  feroit  pour  lors  de  29 
fols  trois  deniers;  c’elt  fur  ce  pied  que  j’ai  réglé  les  premiers  relais.  Je  pré- 
fume avec  fondement  que  l’érablifferaent  de  cette  machine  doit  opérer 
un  tiers  de  diminution  fur  la  dépenfe,&  un  avantage  non  moins  fenfiblefur 
l’emploi  total  du  tems,  conféquemment  far  la  v iteffe  des  épuifemens  ; il  efï 
dès  lorsaifé  de  concevoir  de  quelle  utilité  cela  doit  être  pour  le  fervice  du 
roi. 

CHAPITRE 


CHAP.  XIÏL  DU  DESSECHEMENT  DES  MARAIS.  465 


* ■ ’ ~ ■ , I 

CHAPITRE  XI  IL 

,T)(î  la  manière  de  deff'ccher  les  cantons  aquatiques , <5*  les 
meure  en  état  d’être  cultivés. 

.î L y a peu  de  fujets  qui  méritent  mieux  d’être  traités  à fond 
que  celui-ci , & c’eft  bien  malgré  moi  fj  je  me  trouve  con- 
traint de  me  borner  à ce  qu’011  en  peut  dire  de  plus  effentiel , 
de  crainte  de  trop  groffir  ce  dernier  volume  „ & auffi  pour  fa- 
üsfaire  à l’extrême  impatience  que  le  public  marque  de  le  voir 
paroître  , n’étant  pas  le  maître  d’en  reculer  plus  long-tems  la 
publication. 

1 1 86.  On  améliore  un  terrein  aquatique  en  deux  maniérés , 
eu  par  voye  de  defféchement , ou  par  accoulin.  Dans  le  pre- 
mier cas  011  tâche  de  faire  prendre  aux  eaux  un  cours  réglé  , 
moyennant  des  rigoles  & canaux  qui  fuivent  des  pentes  plus 
balles  que  ne  font  les  endroits  ies  plus  profonds  du  terrein  qu’on 
veut  mettre  àfec , & qu’on  fait  aboutir  à un  terme  où  ils  ne  peu- 
vent porter  de  préjudice,  ou  en  retenant  les  eaux  dans  leur 
prop relit , pour  empêcher  qu’elles  ne  fe  répandent  dans  la  cam- 
pagne comme  auparavant;  ce  qui  fe  fait  le  plusfouvent  en  for- 
tifiant par  de  fortes  digues  les  bords  du  lit  dans  lequel  les  eaux 
ont  leur  cours  ordinaire,  & fi  cela  ne  fuffit  pas  on  leur  pref- 
tcrit  une  autre  route. 

Les  plaines  ont  ordinairement  une  pente  fi  infenfible , & leur 
furface  eft  fi  inégale  que  les  eaux  de  pluies  ne  manqueroint 
pas  de  caufer  leur  dépériffement,  fi  au  lieu  d’y  féjourner,  elles 
ne  venoient  fe  rendre  dans  des  foffés  creufés  exprès  pour  les  re- 
cevoir; c’efl  ce  qui  fait  la  différence  d’un  pays  cultivé  à uq 
autre  qu’on  néglige.  Si  de-là.ces  eaux  viennent  fe  réunir  dans 
des  lieux  bas  entourés  de  hauteurs  qui  empêchent  qu’elles  11e  puif 
fent  s’évacuer,  ou  qu’il  s’y  rencontre  des  fources,  elles  y forme- 
ront néceffairement  des  marais,  à moins  qu’on  ne  leurfaffe  des 
canaux  pour  les  conduire  dans  le  fleuve  le  plus  prochain  , ou  à 
la  mer  fi  l’on  en  eft  à portée  ; mais  il  faut  que  le  fond  de  l’en- 
droit d’où  elles  partiront  pour  s’y  rendre,  foit  plus  élevé  que  le 
niveau  de  leur  lit,  & qu’il  n’y  ait  point  de  montagnes  intermé- 
Partie  IL  Tom.  IL  N n n 
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diaires  offrant  un  trop  grand  obftacle.  Comme  il  fe  préfente 
beaucoup  d’autres  difficultés  de  les  conduire  à leur  terme , nous 
commencerons  par  conâdérer  celles  qui  viennent  de  la  part 
des  fleuves , après  quoi  nous  pafferons  à celles  que  la  mer  peut 
leur  oppofer. 

Lorfque  les  eaux  d’un  canal  de  décharge  peuvent  être  ren- 
dues fupérieures  au  niveau  des  plus  grandes  crues  du  fleuve  ou 
elles  doivent  entrer  , rien  ne  s’oppofant  à leur  libre  écoule- 
ment , on  fera  affuré  du  fuccès  de  l’entreprife.  Si  au  contraire 
dans  les  tems  des  grandes  crues  le  fleuve  s’élève  plus  que  le  ni- 
veaude  celles  qui  doivent  s’y  rendre  , ce  qui  ne  manquera  point 
d’arriver  quand  fes  bords  feront  digués  , le,  canal  pourroit  alors 
devenir  plus  nuifible  qu’avantageux  * en  fburniffant  au  même 
fleuve  un  débouché  pour  inonder  le  pays  voifin. 

1 1 87.  Cependant  comme  il  y a des  cas  où  cette  difpofitiorr 
eff  inévitable,  le  feul  moyen  d’y  remédier  eft  de  faire  une  éclufe 
à l’embouchure  du  canal , pour  foutenir  les  eaux  du  fleuve 
quand  elles  font  plus  élevées  que  celles  d’écoulement,  que  l’on 
ouvrira  dès  que  ces  premières  feront  devenues  plus  baffes  ; mais 
comme  les  eaux  du  canal  s’accroîtront  de  leur  côté  , quand  d« 
part  & d’autre  elles  proviendront  des  pluies  abondantes,  il  faut 
que  ce  canal  foit  affez  large,  tk  fes  bords  digués  de  façon  qu’il 
puiffe  contenir  pendant  la  grande  crue  du  fleuve  toutes  les 
eaux  queles  foffés  ou  rigoles  recevront , jufqu’au  tems  où  leur 
niveau  aura  acquis  la  fupériorité  qu’il  leur  faut  pour  s’épancher. 

Mais  fi  elles  s’amaffoient  en  fi  grande  quantité  qu’il  y eût  à 
craindre  quelles  furmontaffent  les  bords  du  canal  pour  inon- 
der les  cantons  voifins , il  faudroit  y faire  un  déchargeoir,  ré- 
pondant à un  rigole  le  long  du  bord  de  la  riviere  , en  la  def- 
cendant  affez  bas  pour  y faire  une  rentrée  : ce  qui  fe  pourra 
peut-être  fi  elle  a beaucoup  de  pente , & qu’on  en  donne  peu 
au  lit  de  cette  rigole  3 qu’il  faudra  foutenir  affez  élevée  pour  que 
fes  eaux  gagnent  la  hauteur  qu’il  leur  faut , pour  fe  joindre  à 
celles  du  fleuve. 

Comme  il  n’eft  pas  néceffaire  que  la  même  rigole  côtoyé  le 
fleuve , on  peut  la  faire  partout  ailleurs  où  le  terrein  offrira  affez 
de  fupériorité  pour  répondre  au  deffein  que  l’on  a;  car  ce  n’eff 
guere  que  fur  le  lieu  , après  avoir  bien  examiné  les  reffources 
qu’il  peut  offrir,  que  l’on  découvre  des  moyens  que  l’imagination 
feule  n’enfante  point  ; c’eft  pourquoi  je  paffe  fous  filence  tous 
ceux  qu’elle  peut  offrir»  Je  me  contenterai  feulement  d’ajouter 
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qu  on  fera  peut-être  obligé  de  faire  des  aqueducs-ponts , pour 
conduire  les  eaux  d’écoulement  à leur  terme , fi  elles  font  dans 
le  cas  de  traverfer  un  vallon  qui  n’a  point  d’écoulement , ou  de 
percer  une  montagne  qui  n’auroit  qu’une  épaiffeur  médiocre. 

Au  furpius  on  doit  faire  une  finguliere  attention  à bien  placer 
les  eclufes  dont  nous  venons  de  parler:  il  faut  les  fituer  allez 
disantes  du  fleuve  pour  qu’il  n’en  puiffe  point  dégrader  le  radier, ôc 
cependant  ne  point  trop  les  éloigner  du  bord , de  crainte  qu’il  ne 
fè  falfe  des  rapports  de  fable  qui  combleroit  en  peu  de  tems  la 
jonction;  en  un  mot  il  faut  faire  enforte  que  l’embouchure  de  ce 
canal  réponde  fi  bien  à la  direction  du  courant  de  ce  fleuve,  qu’il 
ne  s’y  forme  point  de  tourbillon  ou  d’attériffement  contraire  à 
la  navigation  , ni  au  libre  écoulement  des  eaux  de  la  campagne. 

1188.  Une  des  principales  caufes  qui  donnent  lieu  à rendre 
marécageux  un  bon  terrein  , vient  fou  vent  des  moulins  fitués 
fur  des  petites  rivières  , comme  il  y en  a un  grand  nombre 
d’exemples  : entr’autres  les  marais  qu’on  voit  depuis  la  ville  de 
Laon  en  Picardie , jufqu’au  bourg  de  Manicamp,  qui  compren- 
nent environ  neuf  lieues  d’étendue  dans  un  pays  abondant  en 
bon  vignoble , grain , bois  , légumes , &c.  mais  qui  n’a  point 
de  fourrage  à proportion  des  autres  denrées.  Cela  vient  de  ce 
que  les  petites  rivières  a 'Ardon  & deZcrre,  coulant  dans  un 
vallon  qui  étoit  autrefois  en  bonne  culture,  l’ont  rendu  maré- 
cageux par  le  débordement  de  leurs  eaux  & la  négligence  des 
gens  du  pays , principalement  des  meuniers  qui  ont  laide  éle- 
ver le  lit  de  ces  rivières  fans  les  nettoyer,  ru  fournir  d’écoule- 
ment aux  eaux  qui  s’amaffoient  ailleurs  dans  les  faifons  pluvieu- 
fes  ; cependant  le  terrein  a plus  de  pente  qu’il  11’en  faut  pour  les 
conduire  dans  la  riviere  d'Oife  quelles  vieil dr oient  rencontrer 
près  de  Manicamp. 

Le  feul  moyen  de  deffécher  ce  pays,  ou  tout  autre  qui  fe  trou- 
vera à peu  près  dans  le  même  cas,  eft,  i°.  de  bailler  les  eaux 
de  la  riviere,  en  approfondifîant  fou  lit  auquel  on  donnera  plus 
de  largeur.  2.0.  De  baiffer  aufîî  le  feuil  & le  radier  des  éclufes  de 
tous  les  moulins.  30.  De  faire  des  contrefoffés  le  long  du  pied  de 
coteaux  adjacens  au  marais  , pour  en  recevoir  les  eaux  de  pluie 
& les  conduire  jiifqu’à  la  riviere  d'Oife.  40.  De  creufer  tout 
le  long  du  milieu  un  canal,  où  viendront  aboutir  à droite 
& à gauche  autant  de  rigoles  tranfverfales  que  l’on  jugera  à pro- 
pos d’en  faire  pour  rali’embler  les  eaux  de  lburce  te  autres  ; 
alors  toutes  ces  faignées  ayant  été  faites  convenablement  à la 
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fituation  des  lieux,  il  n’y  a point  de  doute  qu’ayant  de  la  pente 
le  deffécheroent  général  ne  s’enfuive  peu  après. 

Il  faut  avoir  attention  d’éloigner  des  bords  des  canaux  & ri- 
goles les  terres  provenant  de  leur  excavation,  en  y ménageant 
une  berme  , afin  que  les  pluies  ne  les  rapportent  point  ; de  mê- 
me, s’il  eft  néeeffaire  d’y  élever  des  digues,  il  faudra  en  régler 
le  talud  du  côté  des  conduits  de  maniéré  qu’elles  ne  puiffent 
jamais  s’y  ébouler,  &:  avoir  pareille  attention  lorfqu  on  les  né- 
toyera.  Cela  efi  fi  naturel  que  je  me  ferois  difpenfé  d’en  parler, 
fi  je  ne  m’étois  apperçu  qu’on  11’y  avoit  point  eu  égard  aux  ca- 
naux d’écoulement  qu’on  a fait  pour  deffécher  les  territoires  de 
Tarafcon  & d’Arles  en  Provence. 

Comme  les  marais  font  ordinairement  remplis  de  rôfeaux  Sc 
leur  gafon  de  mauvaifes  racines  , il  convient , après  le  defféche- 
ment , depeler  tout  ce  terrein  fur  la  profondeur  d’un  fer  de  lou- 
chet , c’eft-à-dire  jufqu’à  la  bonne  terre  , de  faire  fécher  & brûler 
enfuite  tout  ce  tiffu , & d’en  ramaffer  la  cendre  qu’on  répandra 
fur  la  fuperficie  du  terrein  defféché  , après  l’avoir  bien  labouré  y 
ces  cendres  échauffent  la  terre  de  façon  à la  faire  changer  de 
nature,  & la  rendent  d’un  excellent  produit,  tant  pour  le  labou- 
rage que  pour  en  faire  de  bonnes  prairies. 

1189.  Les  canaux  d’écoulement  qui  ont  leur  embouchure  à 
la  mer,  demandent  encore  plus  de  fujettion  que  ceux  qui  vont 
fe  décharger  dans  un  fleuve  , pour  les  préferver  des  dommages 
que  le  flu-x  & reflux  peuvent  leur  caufer , suffi- bien  que  les  bou- 
rafques  qui  furvierinent.  Nous  avons  parlé  ( article  2 ) des  du- 
nes qui  lui  fervent  de  digues  en  bien  des  endroits , indépendam- 
ment de  celles  qu’on  éleve  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  répande 
dans  le  pays.-  Comme  il  faut  y faire  des  coupures  pour  la 
décharge  des  eaux  douces , on  fentla  néceffité  d’y  avoir  de  bon- 
nes éclufes  qui  fe  ferment  d’elles-mêmes  dans  le  tems  de  la  haute 
mer,  & s’ouvrent  quand  elle  efi;  baffe,  afin  de  donner  lieu  aux 
ecoulemens  ; c’eff  pourquoi  on  fera  bien  de  relire  les  articles 
574  & 575  , où  nous  avons  expliqué  ces  fortes  d’éclufes  ; 
on  en  a fait  un  fi  bon  ufage  en  Hollande  , qu’on  efi  par- 
venu à deffécher  des  pays  tout  entiers,  qui  font  aujourd’hui  les 
plus  riches  provinces  de  cette  laborieufe  république.  Comme 
cen’eft  guere  que  par  l’imitation  de  ce  qui  a été  exécuté  de  mieux 
qu’on  opéré  fûrement , je  confeille  à ceux  qui  feront  de  gran- 
des entreprifes  de  la  nature  de  celles  dont  nous  parlons , d’aller 
s’.infiruire  fur  les  lieux  même  , où  ils  apprendront  une  infinité 
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de  circonftances  que  je  rapporterois  à peine  dans  un  ample  vo- 
lume. En  effet  , que  de  chofes  à dire  fur  le  choix  des  endroits 
propres  aux  embouchures  des  canaux  d écoulement,  pour  n’être 
point  enfablés  par  la  mer,  & pour  éviter  que  les  éclufes  ne 
foient  détruites  par  fon  impétuofité  ! Il  faut , autant  qu’il  c-ft  pof- 
fible , que  l’embouchure  de  ces  canaux  réponde  à des  ports  ou 
à de  {impies  havres  qui  les  mettent  à l’abri  d’un  gros  tems;  alors 
on  pourra  peut-être  tourner  les  eaux  douces  à l’avantage  de  ces 
ports , pour  les  curer  par  le  moyen  des  éclufes  de  chaffe  ; mais 
à quelques  endroits  que  foient  ces  embouchures , il  faut  faire 
enforte  qu’elles  ayent  le  plus  de  profondeur  d’eau  qu’il  eft  pofti- 
ble , afin  que  s’échappant  avec  violence , elles  entraînent  tout 
ce  que  la  mer  y apportera,  & quelles  fe  creufent  elles-mêmes 
une  lortie;  c’eft  pourquoi  on  fera  peut-être  obligé  d’en  foutenir 
la  hauteur  avec  des  jettées. 

Quand  on  entreprend  de  deffécher  une  grande  étendue  de 
pays , il  faut  voir  fi  le  canal  principal  qui  recevra  les  eaux  de 
toutes  les  rigoles  qui  viendront  y aboutir,  ne  pourra  point  être 
tourné  à l’ulage  de  la  navigation  , &:  agir  en  conféquence  pour 
fon  exécution.  C’eft  la  propriété  qu’ont  prefque  tous  les  canaux 
d’écoulement  qu’on  voit  en  Hollande,  qui  font  autant  débranchés 
pour  le  commerce  de  l’intérieur  du  pays,  lelquellcs  fe  réunif- 
ient enfuite  à celui  que  les  villes  maritimes  font  avec  le  de- 
hors* Comme  ces  grands  objets  appartiennent  plutôt  auxgou- 
Vernemens  qu’à  des  particuliers  qui  voudroient  bonifier  leurs 
cantons  i il  eft  jufte  de  leur  fournir  aufti  de  quoi  les  fatisfaire. 

1 1 90.  Quandon  veut  améliorer  des  fituations  qui  font  fi  baf- 
fes qu’elles  ne  peuvent  avoir  d’écoulement  par  aucun  endroit, 
il  fautfe  fervir  de  la  nature  même  pour  les  éiever,  en  faifant  en- 
forte  que  les  eaux  troubles  des  rivières,  ou  autres  courans  à por- 
tée de-là,  y dépofent  des  attériffemens.  Pour  empêcher  que  ces 
eaux  ne  s’étendent  trop,  il  faut  les  retenir  pardes  digues  dont  on 
bordera  le  marais  aux  endroits  011  elles  pourraient  s’épancher. 
On  leur  ménage  des  rigoles  accompagnées  de  petites  éclufes 
pour  la  décharge  de  fuperficie  de  celles  qui  fe  feront  clarifiées  ; 
de  même,  on  pratique  d’autres  éclufes  fur  les  bords  du  cou- 
rant , aux  endroits  où  l’on  aura  fait  des  canaux  pour  en  dériver 
les  eaux,  afin  d’être  le  maître  de  rt’en  tirer  quela  quantité  qu’on 
voudra.  Quoique  ces  digues  doivent  renfermer  le  plus  d’efpace 
que  l’on  pourra , il  faut  cependant  en  proportionner  l’éten- 
due à la  quantité  d’eau  trouble  que  l’éclufe  pourra  fournir.  On 
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doit  obferver  de  bonifier  d’abord  les  terreins  contigus  au  cou-? 
rant , afin  de  palier  enfuite  aux  autres  plus  éloignés  ; il  eft  auffi 
avantageux  de  commencer  les  bonifications  par  les  terreins  les 
plus  élevés  , c’efl-à-dire  les  plus  éloignés  de  l’embouchure  du 
courant,  & de  ceux-ci  palier  immédiatement  aux  plus  bas  ; 
par  ce  moyen  les  eaux  clarifiées  trouveront  une  illue  plus  libre 
& plus  dégagée.  Si  le  canal  répondant  au  courant  conduit  une 
quantité  d’eau  fuffifante  , on  peut  entreprendre  en  même  tems 
des  bonifications  en  plufieurs  endroits,  en  la faifant palier  dans 
d’autres  petits  canaux. 

Lorfque  le  terrein  qu’on  veut  améliorer  elt  fort  bas  , & de- 
mande une  hauteur  conlidérable  de  limon  , il  faudra  au  com- 
mencement introduire  l’eau  trouble  du  fond  du  courant , parce 
que  comme  elle  entraîne  du  gros  fable , i’attérillement  fe  formera 
plus  vite  ; mais  quand  la  bonification  fera  parvenue  à une  cer- 
taine hauteur , il  faudra  exhauffer  le  feuil  de  l’éclufe , pour  cou- 
vrir de  limon  le  fable  précédent,  afin  de  mettre  les  terres  en 
état  d’être  cultivées , obfervant  qu’il  faut  les  élever  plus  qu’elles 
ne  devraient  l’être  naturellement , parce  quelles  s’affaifferont  à 
tnefure  qu’elles  viendront  à fécher. 

Comme  ces  canaux  s’attéri fient,  à caufe  du  peu  de  pente  qu’on 
leur  donne , il  faut  dans  le  commencement  les  nettoyer  fou- 
vent,  parce  qu’ils  reçoivent  l’eau  du  fond  du  fleuve;  mais  fur 
la  fin  , lorfqu’iln’en  faut  plus  que  de  limoneufe , on  peut  laifler 
le  canal  tel  qu’il  fera , parce  que  fon  attériflement  fervira  à ex- 
clure le  gravier  qui  partirait  du  fond  de  la  riviere,  & ne  laiflera 
de  libre  que  l’eau  de  la  fuperfîcie.  Si  les  digues  de  la  bonification 
font  aufh  élevées  à peu  près  que  celles  du  courant , il  efl  indif- 
férent de  laifler  l’éclufe  ouverte  ou  fermée  quand  tout  le  terrein 
fera  rempli  d’eau , pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  rupture  à crain- 
dre ; mais  fi  elle  étoit  plus  baffe,  il  faut  abfolu ment  la  fermer, 
afin  que  furvenant  des  crues  elle  ne  dégorge  pas  au-deflus  des 
digues. 

Quand  il  s’agit , non  pas  tant  de  hauffer  que  d’améliorer  un 
terrein , on  doit  avoir  attention  à la  qualité  de  l’eau  dérivée , 
parce  qu’il  y en  a quelquefois  qui , au  lieu  de  fertilifer  les  fonds 
où  elle  féjourne  , les  rend  ftériles.  Si  l’on  n’a  pas  d’endroit  pro- 
pre à recevoir  les  eaux  qui  fè  font  clarifiées,  il  faut  les  rejetter 
dans  la  partie  inférieure  du  courant  par  une  autre  rigole , ayant 
une  éclufe  à fon  entrée;  & lorfque  la  bonification  fupërieure 
fera  faite,  cette  éclufe  pourra  fervir  pour  l’inférieure. 
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Au  relie,  quand  même  on  ne  trouveroit  pas  d’endroit  pour 
•écouler  les  eaux  claires,  iis  n’en  réfulteroit  pas  un  grand  inconvé- 
nient, parce  que  tandis  que  les  dépôts  fe  formeroient,  l’évapora- 
tion qui  s’en  fera  journellement  vers  leur  furface , en  abaiffera 
le  niveau  , & fera  place  à d’autres  troubles  qu’on  y répandra  de 
nouveau , tant  que  le  terrein  qui  la  recevra  ait  acquis  une  élé- 
vation fuffifante  pour  produire  les  écoulemens  qui  n’auront  pu 
fe  faire  d’abord. 

Il  y a aulîi  des  cas  ou  l’on  peut  faire  palier  au  travers  des  ma- 
rais & étangs , les  rivières  voiiines , b elles  font  fort  limoneufes, 
pour  qu’elles  comblentfans  celle  par  des  dépôts  le  terrein  qu’on 
veut  élever,  tant  qu’il  foit  parvenu  à la  hauteurpropre  à le  chan- 
ger en  bonnes  prairies  ou  terres  labourables  ; mais  avant  que 
de  faire  un  pareille  entreprife,  il  faut  bien  examiner  les  domma- 
ges que  cette  riviere  pourra  caufer  pendant  la  durée  du  travail, 
le  comparer  aux  bénéfices  qu’on  en  tirera  enfuite  , afin  de  voir 
fi  on  n’y  fera  pas  léfé.  Cette  maniéré  de  dellécher  les  marais 
efi  ordinairement  de  longue  durée;  cependant  on  pourra  juger 
à peu  près  de  la  quantité  de  toifes  cubes  de  dépôts  qu’elle  four- 
nira, année  commune,  en  faifant  des  expériences  pour  connoître 
de  combien  elle  fe  charge  de  limon.  Par  exemple , on  prétend 
quele  Rhône  porte  à la  mer  en  matière  limoneufe,  un  dix-fept 
centième  du  volume  de  fes  eaux. 

Quand  une  bonification  eft  parvenue  à fon  état  de  perfe&ion, 
on  doit  lui  ménager  les  écoulemens  néceflaires  pour  les  eaux 
de  pluies;  c’eft  à quoi  il  faut  penfer  avant  que  d’entamer  l’ou- 
vrage , parce  que  les  premiers  canaux  pourront  fervir  fi  l’on  a 
eu  foin  de  les  bien  fituer. 

î 1 9 1 . S’il  étoit  néceflaire  de  deffécher  un  terrein  bas  où  les 
eaux  n’euffent  point  d’écoulement , & qu’on  fût  privé  d’avoir 
dans  le  voifinage  une  riviere  propre  à former  des  attériffemens , 
il  faudroit  y faire  aboutir  les  ravines  de  toutes  les  éminences  à 
portée  de-là , afin  que  les  eaux  de  pluies  y entraînent  toutes 
fortes  de  matières  terreufes , tant  que  les  attérilîemens  fe  foient 
élevés  à une  hauteur  convenable  pour  n’y  plus  faire  palier  que 
du  limon  ; car  il  faut  fçavoir  s’aider  de  tout  ce  qui  fe  préfente , 
&:  ne  pas  croire  que  l’on  trouvera  toujours  les  chofes  à fouhait. 

Il  peut  encore  arriver  qu’011  rencontre  un  terrein  bas,  fiijet 
aux  inondations , comme  feroit  une  prairie  qui  n’auroit  pas 
d écoulement,  il  faut  la  couper  par  des  folles  qui  abouti/fent  à 
des  puifards,  dont  on  élevera  l’eau  clans  des  auges , pour  la  con- 
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duire  jufqu’à  Ton  terme , en  fe  fervant  d’un  nombre  de  machi- 
nes mues  parle  vent , comme  on  le  pratique  fort  utilement  en 
Hollande.  Je  11e  m’arrête  point  à expliquer  ces  fortes  de  machi- 
nes, parce  que  nous  les  avons  détaillées,  article  856  & fui- 
vant,  dans  le  fécond  volume  de  la  première  partie  de  çet  ou- 
vrage. 

11  eft  bon  d’obferver  que  quand  les  prairies  font  bordées  de 
coteaux , de  bonnes  terres  labourables , toutes  les  eaux  de 
pluies  qui  en  proviennent  & qui  inonderaient  ces  prairies 
pendant  une  partie  de  l’hyver  , faute  de  pouvoir  s’écouler  allez, 
promptement  , font  plus  avantageufes  que  préjudiciables  , 
quand  les  inondations  ne  viennent  point  immédiatement  après 
la  coupe  des  foins , parce  qu’elles  y dépofent  un  excellent  li- 
mon imprégné  de  tous  les  fels  provenans  des  mêmes  coteaux  3 
qui  élevent  infenfiblement  le  bas,  aux  dépends  des  parties  fupé- 
rieures.  C’eft  le  cas  où  fe  trouve  la  vafte  prairie  baignée  par  I3 
riviere  d’Oife  en  Picardie. 

En  obfervant  la  conduite  que  nous  venons  de  prefcrire  , on 
parviendra  à bonifier  en  peu  de  tems  tous  les  terrains  aquati- 
ques j & lorfquils  feront  une  fois  en  état  de  culture  , 011  ne  tar- 
dera point  à être  bien  dédommagé  des  avances  qu’on  aura 
été  obligé  de  faire  , qui  fe  réduiront  toujours  à peu  de  chofe  , 
eu  égard  aux  avantages  qui  en  réfulteront»  C’eften  s’y  prenant 
de  la  forte  qu’on  eft  parvenu  en  Italie , à rendre  fertile  une  par- 
tie du  Mantouan,  du  Ferrarez  & de  la  Lombardie , qui  ne  Té- 
toit  pas  auparavant. 

Ce  que  les  Romains  ont  fait  de  plus  mémorable  en  ce  genre, 
eft  d’avoir  entrepris,  du  tems  de  Claudius , de  delïècher le  lac 
Fujîn , où  ils  ont  employé  trente  mille  hommes  pendant  douze 
ans,  à percer  une  montagne  de  rochers  pour  y faire  palier  uij 
canal  de  trois  mille  pas  de  longueur  , qui  devoit  conduira  le$ 
eaux  de  ce  lac  dans  le  Tibre . 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  canaux  d’arrofage  pour  fertilifer  un  pays  aride'. 

092.  JL  ES  Egyptiens  font  les  plus  anciens  peuples  que  l’on 
xonnoiffe  qui  aient  fait  ufage  des  canaux  pour  fertilifer  leurs 
campagnes,  &:  donner  lieu  au  Nil  de  fe  répandre  dans  les 
droits  les  plus  éloignés.  Lorfqu’il  s’en  eft  rencontré  de  trop 
eminens  pour  que  les  eaux  puffent  les  baigner , ils  ont  em- 
ployé des  machines  pour  les  élever , principalement  la  vis 
d Archimede,  que  l’on  prétend  que  ce  grand  homme  imagina 
-dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Egypte.  Le  Nil  a cela  de  merveil- 
leux , qu’au  heu  que  les  autres  fleuves  emportent  le  fuc  des  ter- 
res en  les  inondant , celui-ci  au  contraire  , par  un  précieux  li- 
mon qu’il  entraîne  avec  lui , les  engraiffe  Sc  les  fertiiife  de  telle 
forte  qu’il  fuffit  pôur  réparer  les  forces  que  la  moiffon  précé- 
dente leur  a fait  perdre.  Aufîi-tôt  que  le  Nil  eft  retiré, le  labou- 
reur ne  fait  que  retourner  la  terre  en  y mêlant  un  peu  de  fable 
pour  en  diminuer  la  force  , enfuite  il  la  feme,  & deux  mois 
après  elle  fe  trouve  toute  couverte  de  grains  & de  légumes;  de 
forte  que  dans  le  cours  de  l’année  la  même  terre  porte  quatre 
^fpeces  de  fruits  différens. 

Le  Nil  prenant  fa  fource  dans  le  royaume  de  Goiame  en 
AbiJJiràe , fes  accroilfemens  viennent  de  ce  que  traverfant  l’E- 
thiopie , où  il  pleut  annuellement  depuis  le  mois  d’avril  jufqu’à 
la  fin  d’août , ce  fleuve  qui  en  reçoit  les  eaux  les  apporte  en 
Egypte,  où  il  ne  pleut  prefque  point.  Il  commence  à croître  de- 
puis la  fin  de  juin , & continue  jufqu’à  la  fin  de  feptembre;  alors 
il  ceffc  de  grofîir  &;  va  toujours  en  diminuant  pendant  les  mois 
d’o&obre  & de  novembre , après  quoi  il  rentre  dans  fon  lit  8c 
prend  fon  cours  ordinaire.  Obfervations  que  les  voyageurs  mo- 
dernes ont  trouvé  allez  conformes  à ce  que  les  anciens  au- 
teurs en  ont  écrit.  Ce  qu’il  y a d’admirable,  eff  de  voir  que  pen- 
dantles  quatre  mois  qui  fui  vent  celui  de  juin , les  vents  dunord- 
eft  fouillent  régulièrement,  & repouffent  l’eau  du  Nil  quis’é- 
couleroit  trop  vite  à la  mer. 

Comme  la  chaleur  du  foleil  eft  extrême  en  Egypte  , l’humi- 
dité que  le  Nil  acaufée  à la  terre  feroit  bientôt  defféchée , fans 
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le  fecours  des  canaux  Sc  réfervoirs  dont  elle  eft  toute  remplie' 
parce  que  les  faignées  que  l’on  a foin  d’y  faire  fourniffent  abon- 
damment de  l’eau  pour  arrofer  les  campagnes  ; par-là  on  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  d’un  terrein  naturellement  fec  & fa~ 
blonneux,  celui  du  monde  le  plus  gras  & le  plus  fertile. 

1193.  Les  peuples  d’Italie,  à l’imitation  des  Egyptiens , ont 
acquis  beaucoup  d’induftrie  pour  arrofer  leurs  campagnes,  fur- 
tout  celles  qui  font  voiftnes  des  montagnes, parce  qu’elles  four- 
nirent des  fources  abondantes, dont  il  ne  s’agit  plus  que  de  mé- 
nager le  cours  des  eaux , en  les  foutenant  à une  hauteur  con- 
venable au  chemin  qu’on  veut  quelles  faffent.  En  France,  les 
habitans  du  Dauphiné,  ceux  de  Provence  & du  Roufiillon,ont 
aufti  acquis  beaucoup  de  connoiffances  pour  les  bien  ménager; 
ce  n’eft  pas  que  prefque  dans  tous  les  pays  du  monde , il  ne  fe 
rencontre  des  propriétaires  qui  creufent  des  petits  canaux  pour 
arrofer  leurs  prés  fitués  dans  des  lieux  bas.  Ce  n’eft  point  de  ces 
canaux-là  dont  nous  allons  parler,  mais  de  ceux  qui  fe  font  aux 
frais  des  habitans  d’une  certaine  étendue  de  pays , parce  qu’en 
établiiTant  des  maximes  générales,  011  en  pourra  déduire  celles 
qu’il  faudra  fuivre  pour  l’intérêt  des  particuliers. 

Suppofant  que  l’on  ait  un  fleuve  plus  élevé  que  les  campa- 
gnes que  l’on  veut  arrofer,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  diftance, 
pourvu  qu’elle  11e  foit  point  excéïïive,  & qu’il  11e  fe  rencontre 
point  en  chemin  d’obftacle  informontable  pour  la  conduite  des 
eaux  que  l’on  veut  dériver,onchoihra,  en  remontant  ce  fleuve, 
le  point  d’élévation  le  plus  propre  pour  la  naiffance  du  canal , 
afin  de  conduire  les  eaux  au  terme  le  plus  éloigné  du  précé- 
dent , en  donnant  à ce  canal  une  pente  & une  largeur  propor- 
tionnée à fon  ufage  : ce  que  l’infpedhon  des  lieux  peut  feule  dé- 
terminer, moyennant  des  plans  relatifs  à des  nivellemens  exa&s. 
Comme  ce  canal  doit  être  accompagné  de  plufteurs  branches 
qui  fourniront  de  l’eau  à des  rigoles  d’arrofage,  on  lui  fait  fuivre 
les  coteaux  par  lefquels  on  peut  en  foutenir  la  hauteur,  en  lui 
donnant  une  pente  qui  maintienne  toujours  les  eaux  à une  élé- 
vation plus  grande  que  celle  qu’aura  le  fleuve  , à mefure  qu’il 
s’éloigne  de  l’endroit  où  fe  fera  fait  la  prife  des  eaux.  Je  veux 
dire  , par  exemple,  que  fi  le  lit  de  ce  fleuve  avoit  une  ligne  de 
pente  par  toife  courante,  n’en  donnant  que  la  moitié  à celui  du 
canal , ce  dernier  fe  trouvera  à la  diftance  de  deux  cens  toifes 
plus  élevé  de  huit  pouces  quatre  lignes  , que  le  niveau  des  eaux 
du  premier , pris  à la  même  diftance  ; fur  quoi  on  obfervera  que 
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les  rivières  les  plus  rapides  n’ont  guère  dans  leur  cours  uniforme 
que  deux  lignes  par  toife  de  pente , ou  feize  pouces  huit  lignes 
par  cent  toifes  , 8c  que  quand  elles  en  ont  davantage  elles  font 
regardées  comme  des  torrens.  On  n’aura  donc  plus  qu’à  exa- 
miner quel  canton  l’on  peut  arrofer  le  long  du  canal,  obfervant 
de  l’élargir  à proportion  du  chemin  qu’011  lui  fera  faire  8c  de  la 
pente  qu’011  lui  donnera , n’oubliant  point  que  l’eau  augmente 
de  volume  à proportion  de  la  pente  qu’on  lui  ôte  ( articles  983 
& 984  ) ; c’eft-à-dire  , par  exemple  , que  fi  on  la  diminue  de 
moitié  , l’eau  en  ira  moins  vite, mais  elle  augmentera  fa  hauteur 
d’environ  moitié  ; c’eft  à quoi  l’on  doit  bien  prendre  garde  , de 
crainte  d’en  attirer  plus  qu’011  n’en  voudroit , ou  de  nert  avoir 
pas  fuffifamment. 

Pour  en  juger  il  fuffira  de  favoir  la  quantité  de  pays  qui  peut 
en  profiter,  8c  faire  convenir  les  particuliers  de  ce  que  chacun 
d’eux  doit  contribuer  pour  le  dédommagement  des  terres 
qu’occupera  le  canal,  à proportion  de  l’avantage  qu’ils  en  pour- 
ront tirer  : ce  que  l’on  faura  après  avoir  déterminé  le  prix  de 
l’arrofage  d’un  arpent  fur  celui  de  la  dépenfe  totale  de  l’entre- 
prife. 

1194.  Il  faut  commencer  par  lever  une  carte  du  terrein,  l’ac- 
compagner des  nivellemens  néceffaires  , dont  les  principaux 
points  feront  marqués  à demeure  fur  les  lieux  mêmes  , par  des 
repaires  que  l’on  puiffe  retrouver  dans  le  tcms  de  l’exécution , 
afin  qu’ils  fervent  à régler  la  conduite  de  ceux  qui  feront  char- 
gés de  l’ouvrage  ; on  fè  conformera  d’ailleurs  à ce  qui  a été  en- 
feigné  dans  le  chapitre  feptieme  de  ce  quatrième  livre  , fur  ce 
qui  pourra  avoir  rapport  à l’exécution  du  projet  d’arrofage. 

On  doit  préparer  la  fuperhcie  du  terrein  qu’011  veut  arrofer, 
8c  s’accommoder  à la  figure  du  pays  8c  auxfinuofités  où  il  faudra 
afïujettir  le  canal , de  maniéré  que  les  eaux  puiffent  fe  répandre 
par-tout  dans  les  branches  néceffaires  aux  héritages  ; on  ouvre 
8c  l’on  ferme  ces  branches  ou  canaux  particuliers , par  des  petites 
éclufes  à vannes , qu’on  place  auffi  d’elpace  en  efpace  pour  fa- 
ciliter les  diftributions  qu’011  fait  le  plus  fouvent  par  de  petites 
bufes , où  il  ne  peut  palier  que  la  quantité  d’eau  qui  doit  ap- 
partenir à chacun.  Rien  de  mieux  entendu  que  ce  que  j’ai  vu 
^exécuté  à ce  fujet  dans  les  cantons  Suides  8c  en  Provence.  Il 
faut  fur  toute  chofe  donner  aux  branches  que  l’on  tirera  du  grand 
canal,  8c  aux  rigoles  qui  partiront  de  ces  branches , des  largeurs 
8c  profondeurs  proportionnées  à la  quantité  d’eau  qu’on  y fera 
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paffer  relativement  à fa  vîteffe  & au  trajet  qu’elle  fera  obligée 
de  faire.  Il  y a plus  d’art  qu’011  ne  penfe  à faire  équitablement 
cette  dihribution , pour  qu’un  héritage  ne  foit  point  favorifé 
au  préjudice  d’un  autre;  cependant  on  en  vient  aiîément à bout 
dès  qu’on  eh:  prévenu  des  réglés  fondamentales  de  l’hydrauli- 
que. Comme  j’ai  enfeigné  clans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage ( livre  I,  chap.  III.  ) ce  que  l’on  pouvoir  dire  de  plus  ef- 
fentiel  fur  lamefure  des  eaux  courantes,  j’y  renvoie  pour  abré- 
ger. J’ajouterai  feulement  que  s’il  arrivait  qu’il  n’y  eut  point  de' 
riviere  dans  le  pays  que  l’on  veut  arrofer , mais  qu’il  fe  recon- 
trât dans  le  voifinage  une  quantité  de  fources  que  l’on  pût  raf- 
îembler  clans  un  réfervoir,  comme  on  a fait  à celui  de  Saint- 
Fariol  ( article  1088  ) , il  faudrait  de  même  en  foutenir  les* 
eaux  par  une  digue,  & faire  un  canal  pour  les  conduire  dans  les 
tems  de  fécherefie  aux  ternies  de  leurs  dehinations. 

il  eh  effentiel  d’établir  un  bonne  police  pour  la  dihribution 
des  eaux,  ahn  de  régler  le  rems  où  il  faudra  les  donner, & celui 
qu’on  pourra  les  garder.  Cette  police  eh  déjà  affez  bien  ob- 
fervée  dans  la  plupart  des  lieux  où  il  fe  fait  des  arrofemens  pu- 
blics ; ainli  011  pourra  s’y  conformer,  en  ajoutant  ou  retranchant 
ce  que  l’on  jugera  convenable  aux-  circonhances  des  lieux  ;c’eh 
pourquoi  je  ne  m’y  arrête  point.. 

1 195,11  ne  fuhit  pas  d’avoir  des  eaux  que  l’on  puiffe  conduire 
pour  i’arrofage  des  terres  , il  faut  fur  toute  choie  favoir  aupa- 
ravant h elles  y font  propres , & h elles  ne  deviendront  pas  plus 
nuihbles  qu’avantageufes  ; c’eh  de  quoi  l’on  pourra  juger  en 
examinant  l’effet  qu’elles  produifent  dans  les  cantons  où  elles  fe 
répandent.  Comme  il  pourrait  arriver  qu’elles  foient  bonnes  en 
remontant  vers  leur  fource  , & qu’elles  deviennent  mauvaifes* 
en  coulant  dans  des  terreins  qui  les  gâtent , le  plus  fur  moyen 
de  favoir  à.  quoi  s’en  tenir,  eh  d éprouver  l’effet-  que  produi- 
ront celles  qu’on  prendra  au-ddfus  du  point  de  dérivation , en 
les  répandant  fur  des  plantes  du  lieu  que  i’011  veut  arrofer.  L’ex- 
périence que  voici  fera  voir  combien  iifaut  être  circonfpeh  avant 
que  d’entamer  l’exécution  d’un  projet  d’arrofage.. 

M.  Gautier  rapporte  dans  fou  traité  de  la  conflmclion  des 
chemins  s qu’ayant  été  chargé  par  M.  Arnou,  intendant  général, 
de  la  marine , d’examiner  s’il  n’y  aurait  pas  un  moyen  de  dériver 
des  eaux  du  Rhône, ou  de  quelques  autres  rivières, pour  les  con- 
duire dans  une  de  fes  terres,  fi  tuée  dans  le  comté  d’Avignon  , 
il  reconnut  après  plufieurs  nivellemens  , qu’on  n’en  pouvoir 
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avoir  que  de  la  riviere  d 'Aigues  qui  paffe  proche  à' Orange.  Eu 
conféquence,  il  lit  un  état  de  dépenfe  pour  un  petit  canal  qui 
ferviroit  d'abord  d’eflai , afin  de  voir  fi  les  eaux  arriveraient  à 
leur  deflination , & qu’on  élargirait  enfuite  après  en  avoir  re- 
connu l’utilité.  Ce  projet  ayant  été  remis  à M.  Arnou , il  le  fit 
exécuter , & les  eaux  de  la  riviere  d’ Aigues  arrivèrent  en  effet 
fur  les  terres  de  Roche  garde  , pour  y arrofer  un  canton  aride , 
où  il  ne  croiffok  que  peu  de  pâturage  : mais  quel  fut  l’étonne- 
ment de  M.  Arnou  ,•  lorfqu’un  an  après  on  s’appercut  que  les 
©aux  de  cette  riviere , répandues  fur  le  terreur  qu’on  arrofoit , 
empêchoient  que  l’herbe  n’y  crût,  & faifoient  mourir  les  plantes 
qu’elles  humeéfoient  ! On  rechercha  la  caufe  d’un  événement 
aufii  fatal , & l’on  reconnut  quelle  provenoit  d’une  terre  blan- 
che comme  de  la  craie , dont  ces  eaux  étoient  imprégnées , qui 
portoit  la  flérilité  par-tout  où  elle  féjournoit. 

1 196.  Le  vice  le  plus  ordinaire  des  eaux  que  l’on  tire  immé- 
diatement des  montagnes , vient  de  leur  trop  grande  crudité  , 
capable  de  porter  plus  de  préjudice  que  d’avantage  aux  terres 
qu’elles  arrofent.  Quand  il  s’en  rencontre  de  la  forte , il  faut , 
à la  naiiïance  de  chaque  rigole  de  diftribution , faire  un  bafiin 
où  elles  puiffent  féjoumer  avant  que  de  s’en  fervir,  afin  qu’el- 
les s’y  adoucifïent.  Si  on  n’a  pas  de  lieu  propre  pour  ces  baiîïns , 
eu  que  l’on  ne  veuille  point  fe  priver  de  la  culture  du  terrein 
qu’üs  occuperaient , chaque  particulier  pourra  faire  palier  au 
travers  d’un  amas  de  fumier  l’eau  qui  lui  appartiendra,  pour  lui 
faire  changer  de  qualité  , & en  contra £ter  une  excellente , pro- 
venant des  fels  nourriciers  qu’elles  emporteront  avec  elles. 
D’autre  part,  les  parties  du  fumier  feront  aufii  entraînées  & 
répandues  fur  tout  le  terrein  qu’on  arrofera  ; c’efi  pourquoi  il 
faut  de  tems  en  tems  en  renouveller  les  amas.  Si  dans  les  can- 
tons que  doit  parcourir  le  canal  principal , il  fe  rencontrait  des 
terres  marneufes , propres  à engraiffer  les  champs , il  faudrait,  fi- 
cela fe  pouvoir  fans  lui  faire  faire  un  trop  grand  écart , le  con- 
duire par  ces  endroits-là , afin  d’en  bonifier  les  eaux  ; par  la  raifon 
contraire  011  prendra  bien  garde  de  ne  pas  faire  palier  le  même 
canal  dans  un  terrein  qui  aurait  une  qualité  pernicieufe  ; en  un 
mot,  il  faut  en  étudier  la  nature,  & fe  conduire  en  conféquence. 

1 197.  Il  y a peu  de  pays  qui  11’aient befoin  d’être  arrafés, quelle 
qu’en  foit  lafituation,  parce  que  les  pluies  viennent  quelquefois 
trop  tôt  Sc  quelquefois  trop  tard  , & le  plus  fou  vent  mal-à-pro- 
pos: d’où  il  réfulte  beaucoup  de  dommage  aux  biens  de  la  cam- 
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pagne, ce  quicaufe  quelquefois  la  ruine  de  tout  un  pays.  On  ne 
peut  remédier  au  premier  de  ces  deux  inconvéniens  ; mais  il  nous 
relie  au  moins  l’avantage  de  corriger  le  fécond  par  le  moyen 
des  canaux  d’arrofage  : n’eff-ce  pas  beaucoup  de  pouvoir  fe 
préferver  de  la  moitié  du  mal?  Il  n’y  a guere  de  pays  en  France 
plus  froid  & plus  fuj  et  à l’humidité  que  le  haut  Dauphiné,  parce 
qu’il  ell  rempli  de  montagnes  chargées  de  neige  prefque  toute 
l’année,  & contre  lefquelles  les  nuées  viennent  fe  rompre,  & 
où  l’hiver  avec  toutes  fes  rigueurs , dure  *au  moins  fept  mois. 
Cependant  il  n’y  a point  d’endroit  où  l’on  arrofe  les  terres  avec 
plus  de  foin  , & dont  on  tire  un  meilleur  parti.  De  même  dans 
les  Pays-Bas , où  l’on  fait  que  les  eaux  font  en  grande  abon- 
dance y on  n’efl  pas  moins  attentif  à remédier  au  tort  que  peu- 
vent caufer  les  grandes  féchereffes  , en  remplilfant  d’eau  les  fof 
fés  ou  watergans , dont  les  campagnes  font  coupées  , afin  de 
les  rafraîchir  par  tranfpiration.  Si  dans  des  climats  fi  différens  on. 
a befoin  de  canaux  d’arrofage , on  peut  conclure  qu’il  y en  a 
peu  où  ils  ne  foient  abfolument  néceffaires.  En  effet , eft-il  rien 
de  plus  avantageux  que  de  pouvoir  convertiras  terres  laboura- 
bles en  prés , enfuite  les  prés  en  terres  labourables  ? Quand  on 
peut  changer  en  prairie  une  piece  de  terre  fatiguée  de  produire 
du  bled,  elle  en  devient  bien  meilleure  quelques  années  après, 
pourvu  qu’on  la  puiffe  arrofer  ; de  même  quand  la  terre  d’un 
pré  vient  à s’émouffer , ce  qui  eft  un  ligne  certain  qu’elle  fe  laffe , 
la  remettant  en  labour  pendant  quatre  ou  cinq  ans  , elle  pro- 
duit enfuite  du  bled  en  abondance.  D’autre  part  cette  mu- 
tation donne  lieu  d’entretenir  & d’élever  beaucoup  de  bef- 
tiaiix , dont  on  connoît  allez  la  nécelfité. 

1 198.  Rien  11e  prouve  mieux  le  parti  avantageux  que  l’on 
peut  tirer  d’un  canal  d’arrofage  , que  l’exemple  qu’offre  la  plaine 
de  Cran  en  Provence  , entre  Arles  & Solon  ; cette  plaine  de  lix 
lieues  de  long  & d’environ  trois  de  large , eft  li  couverte  de 
cailloux , que  l’on  11’y  voit  prefque  point  de  terre.  Un  nommé 
Adam  de  Crapone  , gentilhomme  Provençal , qui  s’elf  rendu  fort 
célébré  par  fon  favoir  qui  lui  avoit  attiré  la  confiance  de  Henri 
ÎI , dont  il  étoit  Ingénieur  des  fortifications , ayant  reconnu  par 
des  nivellemens  que  la  Durance  prife  près  du  village  de  la  Ro- 
que } à lix  lieues  au-delfus  de  fon  embouchure  dans  le  Rhône, 
étoit  de  beaucoup  fupérieure  à cette  plaine  , fit  faire  en  1558 
un  canal  nommé  encore  aujourd’hui  de  Crapone  , du  nom  de 
ron  auteur , pour  arrofer  un  pays  auffi  aride.  E11  effet , il  ell  par- 
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venu,  par  lin  grand  nombre  de  rigoles  tranfverfales,  à faire  naître 
l’abondance  dans  un  canton  qui  n’en  avoitpas  paru  fufceptible  ; 
ony  a femé  depuis  du  bled  dans  les  endroits  les  plus  favorables, 
& les  autres  produifent  entre  les  cailloux  de  l’herbe  fucculente , 
fervant  à nourrir  un  grand  nombre  de  troupeaux.  De-là  ce  canal 
ayant  traverfé  fur  un  aqueduc  le  territoire  d’Arles , vient  abou- 
tir dans  le  Rhône  à un  quart  de  lieue  de  la  partie  méridionale 
de  cette  ville,  après  avoir  fait  tourner  plufieurs  moulins.  Ce  qui 
paroît  affez  curieux,  eft  de  voir  qu’au-deffous  de  ce  canal  d’ar- 
rofage  , à l’endroit  de  l’aqueduc  , paffe  un  autre  canal  pour  l’é- 
coulement des  eaux  du  pays. 

1 199.  Tandis  que  nous  en  fommesfur  la  Provence,  dont  on 
connoît  la  ftérilité  des  campagnes  , caufées  par  les  fréquentes 
féchereffes  qui  y régnent,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  par- 
ler d’un  autre  canal  d’arrofage  , propofé  par  le  même  de  Cra- 
pone.  Ce  projet  a été  renouvellé  nombre  de  fois  depuis,  & de 
nos  jours  par  le  heur  Floquet , Provençal , très-capable  de  le 
conduire  à fa  perfe&ion , fi  l’on  en  juge  par  les  écrits  qu’il  a pu- 
bliés à cette  occafion.  Ce  projet  fe  réduit  à dériver  des  eaux  de 
la  Durance  dans  un  endroit  près  du  bac  de  Mirabeau , à travers 
le  roc  de  Canteperdrix.  Là  cette  riviere  eft  bordée  de  deux  ro- 
ch  ers  éievés  , dont  celui  de  Canteperdrix  fait  partie  ; avantage 
unique  ( dit  le  fleur  Floquet)  qui  rendra  à jamais  la  prije  des  eaux 
immuable  & hors  d'atteinte  de  toutes  les  inondations  caufées  par 
cette  riviere.  Le  canal  qui  les  recevra  & qu’on  a deffein  de  ren- 
dre navigable  , aurafon  cours  par  les  terroirs  de  Joucqucs,Pey- 
rolles , Meirargues , Venelles  , le  Puy , Arnajon  Saint-EJleve  , 
Janfon 3 Pognes  Saint-Canat^E guilles  , & au-deffus  de  la  ville 
tVAiXj  de-là  fera  conduit  par  ceux  du  Tholonnet de  Meyreucil , 
Gardanne , Bouc , Cabri  es  & Sep  ternes  jufqu’à  Mar  faille , où  il 
dégorgera  fes  eaux  dans  la  mer.  Si  fon  exécution  11’a  pas  eu  lieu 
jufqu'ici,  ce  n’eff  pas  qu’on  n’en  ait  fenti  toute  la  pofîlbilité  & 
les  avantages  qui  en  réfulteroient  ; mais  la  dépenfè  de  plus  de 
flx  millions  , qu’il  coûteroit  , n’eft  pas  un  petit  obflacle  à 
vaincre. 

1 200.  De  la  maniéré  que  la  compagnie  qui  a deffein  d’entre- 
prendre ce  grand  ouvrage  veut  le  conduire , il  fuffira  d’avoir 
une  partie  de  cette  fomme,pour  être  affûté  de  le  finir  dans  l’ef- 
pace  de  fix  ans  , parce  qu’il  procurerait  des  revenus  à mefure 
qu’il  avancera  , chaque  partie  pouvant  fucceflivement  former 
elle-même  un  canal  achevé , dont  les  eaux  pourront  être  em~ 
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ployées  touîde  fuite  en  arrofemens,en  même  tems  que  les  fu-- 
perfiues  fe  déchargeront  dans  les  divers  torrens  qui  traverfentla 
route  que  tout  le  canal  doit  fuivre.  En  conféquence,  la  même 
compagnie  a divifé  la  propriété  du  privilège  quelle  a obtenu 
du  roi , & les  revenus  qu’elle  compte  tirer  du  canal  en  neuf 
mille  fix  cens  avions , qu’on  difiribuera  par  voie  de  foufcription 
jufqu’à  la  concurrence  de  trois  mille  deux  cens  de  ces  atlions , 
à raifon  de  fix  cens  livres  chacune.  Ceux  qui  feront  proprié- 
taires de  ces  allions , deviendront  membres  de  la  même  com- 
pagnie , Sc  participeront  à perpétuité  à tous  les  revenus  que  ce 
canal  & les  autres  qui  en  feront  déduits  pourront  produire;  par 
ce  moyen  on  parviendra  peut-être  à rafièmbler  les  fonds  né- 
ceflaires  pour  entamer  un  projet  auffi  utile. 

On  voit  que  le  revenu  de  ce  canal  fera  fondé  principalement 
fur  la  quantité  d’eau  qu’il  dépenfera  continuellement , qu’on  a 
efiimée  par  minute  à plus  de  quatre  cens  mille  canons  d’un  de- 
nier ( mefure  d’ufage  en  Provence  ) égal  à un  demi  pouce  or- 
dinaire d’eau , plus  un  quatorzième.  De  cette  quantité  le  heur 
Fioquet  en  déduit  fix  mille  canons  pour  les  évaporations  eau- 
fées  par  le  foleil  & les  vents , & pareille  quantité  pour  avoir 
égard  aux  transpirations  qui  fe  feront  pendant  quelques  mois 
feulement,  jufqu’à  ce  que  les  pores  de  la  terre  foient  bouchés 
par  la  vafe  & le  limon,  dont  l’eau  de  la  Durance  efi  prefque 
toujours  chargée  : ce  qui  pourra  par  conféquent  améliorer  les 
terres  où  elle  fera  répandue. 

Me  voilà  enfin  parvenu  au  terme  où  je  me  fuis  propofé  de 
pouffer  cet  ouvrage;  j’avouerai  ingénuement  qu’il  m’a  caufé 
beaucoup  de  peine,  & qu’il  n’y  a eu  que  mon  attachement  feul 
pour  le  bien  public  qui  ait  été  capable  de  foutenir  ma  confiance 
depuis  trente-quatre  ans  que  j’en  fuis  occupé.  Je  fouhaite 
qu’il  réponde  à la  fin  qui  me  l’a  fait  entreprendre , & qu’il  puilfe 
donner  lieu  de  perfectionner  de  plus  en  plus  une  partie  aufii 
utile. 


Fin  du  deuxieme  & dernier  volume  de  la  fécondé  partie  qui  ejl 
le  quatrième  de  tout  l'ouvrage. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Ou  F on  enfeigne  la  conjîruclion  de  tous  les  travaux  qui  appar- 
tiennent aux  places  maritimes. 


CHAPITRE  PREMIER.! 

Differtation  fur  le  flux  & reflux  de  la  mer,  fervant  d’introduc- 
tion aux  travaux  qui  fe  font  dans  les  places  maritimes. 
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ÉCESS1TÊ  de  lien  connoîtrc  les  effets  de  la  mer 3 pour  y établir  fonde- 
ment des  travaux  de  conféqucnce.  page  1 

Obfervations  faites  dans  plufieurs  ports  de  France  par  ordre  de  M.  le 
comte  de  Pont-Chartrain  3 minijlre  de  la  marine  , d'où  M.  Caffini  a déduit 
que  la  lune  efl  la  principale  caufe  du  flux  & reflux.  i 

Définition  du  flux  & reflux  de  la  mer  , & félon  quel  ordre  ils  arrivent 
chaque  jour.  3 

Les  marées  retardent  chaque  jour  de  quarante-huit  minutes  3d'où  l'on  dé- 
duit une  réglé  pour  fivoir  à quelle  heure  il  fera  pleine  mer  un  certain  jour 
déterminé.  4 

Les  marées  reviennent  aux  mêmes  heures  de  quinze  en  quinze  jours  j mais 
celles  du  matin  font  les  correfpondantes  de  celles  dufoir  , & réciproquement. 

Ibid. 

Raifons  qui  montrent  que  la  caufe  des  marées  dépend  non-feulement  de 
l'action  de  la  lune  } mais  aufjî  de  celle  du  foleil.  5 

Les  marées  font  toujours  a/Jujetties  à la  même  loi  générale,  malgré  les  ac - 
cidens  qui  leur  furviennent  quelquefois  ; preuve  de  cette  vérité.  Ibid. 

HypothefedeM.  Defcartes  , qui  attribue  le  flux  à la  prefjion  que  peut  eau- 
fer  la  lune  d'où  il  déduit  pourquoi  ce  mouvement  de  la  mer  arrive  en  même 
tems  fur  les  deux  points  de  la  terre  diamétralement  oppofés.  6 

Sentiment  de  M . Newton  3 qu;  attribue  le  flux  & reflux  de  la  mer  au 
plus  ou  moins  d'attraction  du  foleil  & de  la  lune  ; en  quoi  fon  fyfiême  efl 
plus  conforme  à l’expérience  que  celui  de  M.  Defcartes.  7 

On  nomme  établi jj'ement  d’un  port  3 l'heure  à laquelle  il  efl  pleine  mer 
Pairie  II.  Tome  il.  a 
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dans  ce  port  le  jour  âe  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune  3 d’où  ton  déduit  t heure 
des  marées  pour  tout  autre  jour.  page  8 

Les  grandes  marées  arrivent  deux  jours  après  le  tems  des  fyfgits  & les 
/billes  dans  les  quadratures  : leur  différence  ejl  d’environ  un  tiers.  9 

Calcul  de  M.  Ne/P'ton3  par  lequel  il  trouve  que  l’aclion  du  foleil  fur  l’O- 
céan ejl  à celle  de  la  lune  comme  deux  ejl  à fept.  1 o 

Les  plus  jortes  de  toutes  les  marées  font  celles  qui  arrivent  au  tems  des 
équinoxes  3 & les  plus  foibles  au  tems  des  folfliccs  3 & jamais  elles  ne  font 
f grandes  que  quand  la  lune  fe  trouve  dans  fon  périgée.  Ibid. 

Le  flux  d’un  même  jour  s’ enfle  plus  ou  moins  fluivant  ladiverflté  des  côtes. 
Exemple  de  ce  qui  arrive  fur  celles  de  Bretagne  & d’Angleterre.  1 1 

En  pleine  mer  les  eaux  ne  s’élèvent  point  aujfi  haut  que  vers  les  côtes.  Er- 
reur de  ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  n’y  avoit plus  de  marée  au-delà  du  foixan- 
tieme  degré  de  latitude.  Ibid. 

L’arrivée  des  marées  d’un  même  jour  retarde  d’autant  plus  dans  les  ports 
de  la  Manche qu’ils  font  plus  éloignés  de  la.  mer  du  large  3 à quoi  contri- 
buent aujfi  les  jettées  quon  y fait.  1 $ 

Suite  de  l’article  précédent  3 à l’occajion  des  ports  qui  fe  trouvent  reculés 
dans  les  terres  avec  les  attentions  qu’il  convient  d’avoir  aux  circonftances 
du  local.  1 4 

Comparai  fon  des  effets  du  flux  & reflux  de  la  mer  à ceux  d’un  grand 
fleuve  qui  fe  déborde  en  croiffant  & qui  fe  retire  enfuite.  1 5 

Examen  de  ce  qui  arrive  dans  la  mer  Méditerranée  à T occaflon  du  flux  & 
reflux.  1 S 

Le  mouvement  régulier  des  eaux  dans  le  détroit  de  Mejflne  & dans  ce- 
lui de  Calcédoine  ejl  une  preuve  que  la  mer  Mediterranée  a un  flux  & re- 
flux. Ibid. 

Autre  preuve  tirée  de  ce  que  l’on  remarque  furies  rivages  du  golfe  Adria- 
tique. U faut  qu’une  mer  ait  au  moins  cent  cinquante  lieues  de  largeur 3 nord 
& fudy  pour  que  les  marées  y foient  fenfibles.  1 7 

Foibles  raifons  de  ceux  qui  attribuent  à l’Océan  les  mouvemens  réglés 
qu’on  remarque  dans  la  Méditerranée.  Si  certaines  mers  placées  fous  la  £ one 
torride  n’ont  point  de  flux  & reflux  3 cela  vient  de  ce  qu’elles  ont  moins  de 
capacité  que  n’en  a le  grand  cercle  de  la  lune . 1 8 

La  mer  Rouge  n’a  de  flux  qu’au  fond  du  golfe  3 ainjl  qu’à  fon  embouchure  3 
& prefque  point  vers  le  milieu.  Ibid. 

Pourquoi  il  y a des  endroits  de  la  mer  ou  le  flux  ne  paroît  que  tous  les 
quinze  jours  3 & en  d’autres  que  tous  les  Jîx  mois.  1 9 

Conjecture  fur  la  caufe  des  courans  réguliers  que  l’on  remarque  entre  les 
ropiques.  Ibid. 

Les  courans  qui  n’ arrivent  que  dans  certains  tems  peuvent  être  attribués 
à l’aclion  des  vents  qui  régnent  alors.  10 

Particularité  des  courans  que  l’on  remarque  dans  la  Manche.  Ibid. 
Les  vents  peuvent  beaucoup  contribuer  à augmenter  la  hauteur  des  ma- 
rées j mais  on  ne  peut  en  bien  juger  que  par  une  longue  fuite  d'obfervations. 

1 1 

De  la  diviflon  & du  nom  dis  vents 3 par  rapport  aux  quatre  points  caidi- 
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Il  faut  s’attacher  à bien  étudier  les  vents  qui  régnent  dans  un  port , pour 
diriger  en  confèquence  les  travaux  qu’on  veut  y faire.  21 

TABLE  de  l’établiffement  des  ports,  ou  de  l’heure  que  la  pleine 
mer  y arrive  le  jour  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  lune.  24 
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Comprenant  une  defcription  hijftorique  des  ports  les  plus  cé- 
lébrés établis  par  les  anciens , pour  juger  des  progrès  de  l’ar- 
chitefture  hydraulique  relativement  à la  manne. 

][_j  es  Egyptiens  & les  Phéniciens  font  les  premiers  peuples  qui  fefontdif- 
tingués  par  le  commerce  maritime.  3 3 

Defcription  du  port  de  l'ancienne  Tyri  avec  fa  dejlruclion  par  Nabucho- 
donofor.  Ibid. 

Les  Phéniciens  fe  retirent  dans  une  ifle  où  ils  font  un  nouvel  etablife- 
ment.  3 4 

Defcription  de  la  nouvelle  Tyr.  Ibid. 

Sa  dejlruclion  par  Alexandre.  3 5 

Les  yejligcs  qui  rejlent  de  Tyr  donnent  lieu  de  croire  que  les  Phéniciens 
fe  font  beaucoup  appliqués  à T architecture  hydraulique.  Ibid. 

Origine  des  Carthaginois  : leur  accroijfement  & leur  puijfance.  36 

Defcription  du  port  de  Carthage.  Ibid. 

Defcription  de  l’ife  Cothon.  3 7 

Admirable  dijpojition  de  l’enceinte  de  Carthage  : fa  dejlruclion  par  les 
Romains . 3 ^ 

Defcription  du  golfe  de  Carthage  la  Neuve  3 aujourd’hui  Carthagene. 

Ibid. 

Situation  de  Carthage  la  Neuve  bâtie  par  Asdrubal.  3 9 

Prife  de  Carthage  la  Neuve  par  Scipion  3 qui  Je  prévaut  du  flux  & reflux 
de  la  mer  3 inconnu  (dors  aux  Romains.  Ibid. 

Dejlruclion  de  cette  ville  par  les  Goths  , & fon  rètablijfement  par  Phi - 

lippe  H 3 roi  d'Ef pagne.  4° 

Etabliffement  d'Alexandrie  3 & î avantage  de  fa  fltuatton  pour  le  com- 

M Ibid. 

TTlCr Description  du  port  d’Alexandrie  3 & du  fameux  Phare  bâti  par  Ptolo- 
mée  P hile  delphe  , roi  d’Egypte. 

Avantage  particulier  du  port  d’Alexandrie.  Forces  maritimes  de  Phila- 
j 1 7 41 

6 Attention  remarquable  de  Dinocrate  } fameux  architecte , en  traçan tjes 

rues  d’Alexandrie.  ».  ; j* 

Deflruclion  de  cette  ville  en  11)0, par  les  François  & les  Vénitiens.  Ibid. 
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Na  fiance  & accroijjement  de  Pyrée  3 ville  proche  à’  Athènes  , à laquelle 
Themfiocle  a donné  lieu.  Ibid. 

Sages  réglemens  de  Themfiocle  pour  accroître  les  forces  maritimes  d' A- 
thenes.  44 

Defcription  de  l'ancien  port  de  Syracufe  , afiégée  par  les  Romains.  Ibid. 
Merveilleux  effet  des  machines  imaginées  par  Archimede  3 pour  la  dé~ 
fenfe  de  Syracufe.  Sa  defiruclion  3 arrivée  en  1693  par  un  tremblement 
de  terre.  4 5 

Idée  du  Phare  ou  détroit  de  Meffine.  4 6 

Defcription  du  port  de  Meffine.  47 

Defcription  du  port  de  Rhodes.  Ibid. 

Remarque  fur  le  môle  élevé  au  nord  de  Ventrée  de  ce  port.  Ibid. 

Defcription  des  trois  enceintes  & du  coloffe  de  Rhodes.  4 S 

Defcription  de  l'ancien  port  de  Tarente  , dans  le  royaume  de  Naples. 
Prife  de  cette  ville  par  les  Romains.  49 

Defcription  du  port  de  Brundufe  3 aujourd'hui  Brindes  3fitué  à l'embou- 
chure du  golfe  Adriatique.  Sa  prife  par  les  Romains.  Ibid. 

Les  Romains  ne  fe  font  appliqués  à la  marine  qu'au  commencement  de  la 
guerre  Punique.  50 

Fondation  de  l'ancienne  ville  d'Ofiie , à V embouchure  du  Tibre  3 par  An- 
cus^Martius.  5 1 

Defcription  du  port  de  MiJJene  , confirait  par  l'empereur  Augufie  3 fous  la 
conduite  d' Agrippa.  Ibid. 

Defcription  du  port  d'Ofiie  , formé  par  l'empereur  Claude  3 pour  procu- 
rer V abondance  à Rome.  52, 

Idée  du  port  d' Ancône 3confiruit  par  l'empereur  Trajan . Ibid. 
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Defcription  des  ports  les  plus  confidérables  établis  parles  mo- 
dernes , avec  des  obfervationsinllruétives  fur  ce  qu’ils  Ollt  de 
particulier. 
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Ibid. 


ESCRIPT10N  de  la  rade  & du  port  de  Naples. 

Defcription  du  port  de  Ligourne. 

Defcription  hfiorique  du  port  de  Genes.  5 4 

Defcription  du  port  de  Civita-Vecchia.  Parallèle  de  ce  port  avec  celui 
que  Von  fait  à Nice.  5 5 

Defcription  du  port  de  Nice.  Ibid. 

Defcription  hfiorique  du  port  de  Toulon.  56 

Defc/  ipûon  de  la  rade  de  Toulon  3 rapportée  pour  exemple  comme  une  des 
meilleures  qu'il  y ait.  57 

Origine  de  Marfeillc.  5 S 
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Defcription  de  la  rade  & du  port  de  Marfeille.  page  ^ 8 

Defcription  du  port  d’ Antibes.  59 

Defcription  de  la  rade  & du  port  de  Gibraltar.  6 o 

Defcription  du  port  de  Malthe.  Ibid. 

Origine  de  l’établiffement  de  Cadix.  6 1 

Situation  de  l’if  e de  Cadix.  Ibid. 

Defcription  du  port  & de  la  rade  de  Cadix.  Ibid. 

Obfervation  fur  la  différence  des  ports  de  la  Méditerranée  avec  ceux  de 
V Océan.  6$ 
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Defcription  de  la  rade  de  Cherbourg.  Projet  pour  la  rendre  capable  de 
couvrir  des  armées  navales.  6S 

Defcription  de  la  baye  ae  la  Hougue.  66 

Projet  pour  confruire  un  port  royal  à la  Hougue.  Ibid. 

Second  projet  pour  la  Hougue  3 préférable  au  précédent.  6j 

Remarque  fur  les  avantages  que  la  France  retirerait  d'un  port  bâti  à la 
Hougue.  Ibid. 

Situation  de  Grandvilleyavec  la  defcription  des  travaux  qu’on  y fait  aclueU 
lement  pour  en  bonifier  le  port.  6 8 

Obfervation  fur  le  cours  des  marées  qui  facilitent  P entrée  & la  fortie  du 
port  de  Grandvillc.  69 


Heureufe  difpofition  des  côtes  d’ Angleterre  3 par  rapport  à la  marine. 

Ibid. 


Avantage  des  Provinces-Unies , d’avoir  de  groffes  rivières  répondant  à 
leurs  ports  principaux.  70 

L’ Amérique  comprend  aufft  de  très- beaux  ports.  Defcription  des  bayes  de 
Porto-Bello  & de  Carthagene.  Ibid. 

Defcription  de  la  baye  de  Rio- Janeiro.  Ibid. 

Autres  bayes  que  l’on  rencontre  en  fuivant  le  même  rivage  vers  le  nord. 

71 
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pitre, Ibid. 
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JLj  'importance  d’un  port  dépend effendellement  de  faftuation.  page  73 
Avantage  d’ un  port  fitué  de  maniéré  à pouvoir  en  impofer  à une  puifj'anct 
yoifinc.  Ibid. 
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Conféquence  d’un  port  Jltué  fur  une  côte  fréquentée  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  nations  commercantes.  j* 
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terre.  Remarque  par  rapport  aux  vents  ou  à T air.  7 $ 
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Obfervation  fur  la  conduite  des  anciens  dans  le  choix  des  endroits  pro- 
pres à f établifj ement  des  ports  3 & fur  le  foin  qu'ils  prenoient  de  les  perfec- 
tionner. 7 3 

On  ne  parvient  à bonifier  un  port  qu  autant  que  la  nature  l'a  favorifèdans 
les  parties  effentielles.  Réflexions  fur  l’importance  dé  faire  un  bon  ufage  des 
fonds  de  l'état  deflinés  aux  ports  de  mer.  77 

Défaut  des  ports  de  l'Océan  qui  n'ont  que  peu  ou  point  d'eau  à marée 
baffe.  Néceff  'ué  d'y  avoir  des  baffins  pour  y tenir  toujours  les  vaiffeaux  à 

fiot.  , Ibid. 

Maxime  fur  la  pofition  des  hafflns  eu  égard  à l’entree  du  port . 79 
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partie.  Ibid. 
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rivières  qui  s’y  déchargent.  Avantage  qu'on  en  tire  fur  l’océan.  Différence  de 
ces  deux  mers  , eu  égard  à la  facilité  d'y  élever  des  travaux.  80 

Lorfqu  un  port  royal  fe  trouve  également  propre  au  commerce  3 il  con- 
vient de  féparer  le  département  Jc  la  marine  d'avec  ce  qui  a rapport  aux 
Intérêts  des  négocians.  8 1 
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Inconvénient  de  certains  ports  où  il  fe  rencontre  des  vers  préjudiciables 
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CHAPITRE  V. 

De  la  conftruftion  des  jettées  de  fafeinage  & des  forts  de 
charpente  fervant  à les  défendre. 

JSll-nxiMES  fur  la  manière  de  bien  diriger  les  jettées  & les  cour  ans for- 
més par  les  eclufes  de  chaffe.  8 S 

Il faut  que  la  tête  de  la  jettée  qui  reçoit  intérieurement  le  cours  des  ma- 
rées foit  portée  plus  en  avant  que  l’ autre  } pour  faciliter  l'entrée  du  chenal , 
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Autre  motifs  qui  peuvent  encore  engager  à prolonger  une  jettée  plus  que 
Fautre.  Ibid. 

Lorfquun  chenal  fe  trouve  dans  la  direction  des  marées  y & que  les 
yaijfeaux  qui  font  dans  le  port  peuvent  en  être  tourmentés  3 il  faut  un  peu 
courber  les  jettées  pour  quelles  modifient  la  violence  du  courant.  90 
Maxime  fur  l'intervalle  qu’il  faut  donner  aux  jettées  vers  leur  naijfancc 
& à F embouchure  du  Chenal.  Ibid. 

Pour  creufer  le  chenal  du  port  de  Dunkerque  } on  a commencé  en  1769 
à y élever  des  jettées  de  fafeinage  qui  ont  facilité  par  la  fuite  celles  qu’on 
a faites  avec  des  coffres  de  charpente  remplis  de  pierres.  9 1 

Il  faut  que  l’ épaiffeur  des  jettees  de  fafeinage  fur  leur  bafe  3fans  y com- 
prendre les  risbermes  j foit  triple  de  leur  hauteur.  Ibid. 

Comme  la  hauteur  des  jettées  doit  augmenter  à me  fur  e qu  elles  font  pouf - 
fées  plus  avant  dans  la  mer  3 il faut  y avoir  égard  en  les  traçant  3 pour  aug- 
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menter  l’épaiffeur  de  leur  bafe  à proportion.  pjg* 

Détail  pour  la  conflruclion  des  jettées  de  fafcinage  3 avec  les  attentions 
quil  faut  avoir  en  les  élevant.  Ibid. 

Pour  empêcher  que  V action  de  la  mer  ne  détruife  les  travaux  de  jaf ci- 
nage  , il  faut  en  couvrir  la  furface  par  un  grillage  dont  les  compartimens  fe 
remplirent  de  pierres.  9 j 

Le  pied  des  jettées  doit  être  garanti  des  afjouillemens  que  peut  caufer  la 
mer  ou  le  courant  que  lâcheront  les  écfufes  par  des  risberm.es  travaillées 
avec  foin.  94 

On  enfonce  le  long  des  bords  du  chenal , au  pied  des  jettées  3 des  pilots  de 
garde  pour  les  mettre  à couvert  du  choc  des  vaiffeaux  y & en  même  tems  afin 
de  confiruire  un  pont  qui  puiffe  faciliter  le  halage.  Détail  de  ce  pont.  Ibid. 

Explication  des  forts  Vert  & de  Bonne- EJpérance,  qui  défendoient  la  tête 
des  jettées  de  Dunkerque.  97 


Maniéré  de  préparer  le  terrein  fur  lequel  on  veut  élever  un  fort  de  char- 
pente. Dimenfion  qu’il  faut  donner  aux  pilots.  99 

On  doit  diriger  les  files  de  pilots  de  maniéré  qu’elles  n’offrent  que  le  moins 
de  prife  qu’il  efi  pofiible  au  courant  des  marées.  Ibid. 

Pour  affurer  & garantir  le  pied  des  pilots  contre  les  afjouillemens , il  faut 
les  lier  enjemble  par  des  ventrieres  & des  clefs  pofées  fur  le  fafcinage  afin  de 
donner  lieu  à un  grillage  dont  les  compartimens  fe  rempliffent  de  pierres. 

100 

Suite  de  l’affemblage  de  la  charpente  pour  la  conflruclion  d’un  fort . Ibid. 
Defcription  du  Château-Gaillard  qui  défendoic  la  jettée  d’ efi  à Dunker- 
que j avec  ce  qu’on  a obfervé  en  le  confiruifant.  101 

Obfervation  fur  la  maniéré  d’ affurer  les  paliffades  qui  enveloppent  le  pied 
d'un  fort  } pour  qu’elles  puifferu  fe  foutenir  contre  les  rejjacs  de  la  mer.  101 
On  ne  doit  jamais  enfoncer  de  pilots  dans  un  terrein  fujet  au  cours  des 
marées  j fans  en  garantir  le  pied  par  plufieurs  lits  de  fafcinage  piquetés  & 
çlayonnés,  Ibid. 


CHAPITRE  VI. 

Des  jettées  faites*  en  coffres  de  charpente  remplis  de  pierres. 

A NEC  DOTE  de  ce  qui  s’ efi  paffé  à Dunkerque  3 lorfqu’il  fut  quefiion  de 
confiruire  les  jettées  avec  des  coffres  remplis  de  pierres.  104 

Maximes  fur  la  conflruclion  des  jettées  de  charpente.  Ibid. 

Difpofuion  qu’on  donne  aux  pilots  fervant  à J'outenir  les  travées  dont  les 
jettées  de  charpente  font  compofées.  105 

Explication  des  pièces  de  charpente  qui  entrent  dans  la  compofition  d’une 
travee  , pour  en  faire  voir  l’a femblage.  106 

Autre  maniéré  de  compofer  les  fermes  pour  les  jettées  de  charpente 
quand  elles  ont  plus  de  hauteur  que  la  précédente.  107 

Examen 
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Examen  de  laméchanique  qui  régné  danslacharpentc  des  profils  précédens. 

page  icS 

Réflexion  fur  le  bon  emploi  des  bois  de  charpente  en  général.  1 09 

Méthode  pour  former  des  jettées  de  charpente  dans  des  endroits  ou  la  mer 
si  beaucoup  de  profondeur.  Ibid. 

Devis  pour  la  conftru&ion  des  jettées  faites  en  coffres  de  charpente  rem- 
plis de  pierres. 


Inflruüion  fur  la  maniéré  d’établir  la  bafe  des  jettées  de  charpente. 

1 10 

Dimenfons  & façon  des  pièces  qui  entrent  dans  la  compofdon  des  jet- 
tees  de  charpente.  1 1 1 

Obfervation  fur  les  tenons  3 mortoifes  * renforts  embrevemens  & autres 
entailles  effentielles  a lu  foiïdite  de  l’ouvrage.  I x 1 

Détail  au  fujet  des  ferrures  fervant  à fortifier  V ajfemblage  des  jettées  de 
charpente.  1 x j 

Maniéré  d’employer  U pierre  dont  les  coffres  des  jettées  doivent  être 
remplis.  x , 4 

Détail  fur  le  fafcinage  qui  entre  dans  la  compofition  des  jettées  de 
charpente.  Ibid. 

Conditions  auxquelles  doit  être  affujetti  V entrepreneur  chargé  de  l’exécu- 
tion des  jettées  de  charpente.  1 1 5 

Eflimation  de  la  quantité  de  charpente  ferrure  > pierres  & fafcines  qui 
entrent  dans  une  travée  des  mêmes  jettées , 1 1 7 


CHAPITRE  VIL 

De  la  conftruftion  des  jettées  & digues  de  maçonnerie  , à 
l’imitation  de  celles  qui  font  exécutées  à Cherbourg  &:  à la 
barre  de  Bayonne,  fuivie  de  la  defeription  des  pontons  & 
radeaux  dont  on  fe  fert  pour  diriger  le  courant  des  eaux 
que  lâchent  les  éclufes  dellinées  à curer  les  ports, 


SECTION  PREMIERE. 


Où  l’on  enfeigne  de  quelle  maniéré  ont  été  conftruites  les  jettées  faites 

au  port  de  Cherbourg. 

J\/L  AXIMES  fur  la  maniéré  de  bien  établir  les  jettées  de  maçonnerie.  1 1 9 
Explication  des  profils  qui  ont  fervi  à diriger  les  jettées  du  port  de  Cher- 
bourg. Ibid. 

Maniéré  d’encaiffer  la  fondation  des  jettées  de  maçonnerie.  110 
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'Méthode  de  fonder  à la  mer  lorf qu'elle  efi  baffe  3 fins  le  ftcours  des  ha* 
fardeaux.  page  1 2 x 

Dimenfion  quart  a fuivie  en  conjlruifam  les  jettées  de  Cherbourg,  ExceU 
dent  mortier  compofé  de  chaux  faite  de  coquillages.  Ibid» 

De  quelle  maniéré  ont  été  couronnées  les  jettées  de  Cherbourg.  122, 

‘ Ccnjlruclior,  des  ris  bennes  faites  le  long  des  jettées  de  Cherbourg . 12$ 
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E)es  digues  ou  jettées  confinâtes  à l'embouchure  de  !a  Doure,  pour  dé- 
boucher cette  riviere. 


Caiife  principale  des  barres  qui  fc  forment  à V embouchure  des  rivières. 
Exemple  tiré  de  celle  de  Bayonne.  Ibid. 

'Nécejfuè  de  rétrécir  l' embouchure  d'un  fleuve  par  des  jettées  3 pour  ren- 
dre la  vitejfe  du  courant  capable  d’empêcher  les  attérijjemens . 124 

Affemblée  des  plus  habiles  gens  de  la  marine  3 faite  fur  le  bord  de  la  mer  3 
four  déterminer  la  direction  qu'il  falloit  donner  aux  jettées,  Ibid. 

Réfultat  de  l' affemblée  précédente.  12  5 

Méthode  qui  a été  fuivie  pour  fonder  les  mêmes  jetttées  3 fans  faire  de 
‘h  al  ar  de  aux  ni  d'epuifemens.  1 2 6 

De  quelle  maniéré  on  a établi  le  mafflf  des  fondemens  faits  à pierres 
perdues  pour  les  jettées  de  Bayonne . Ibid. 

Maniéré  de  lier  enfemble  les  travées  qui  entrent  dans  la  fondation  des 
jettées.  1 2 7 

Détail  de  ce  qui  a été  fuivi  en  élevant  les  jettées  précédentes  jufqu'à  leur 
couronnement.  12$ 

Obfervaticn  fur  les  fautes  qu’on  a faites  en  conflruifant  les  mêmes  jettees. 

129 

Apologie  de  ceux  qui  font  travailler  dans  la  mer.  15® 
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©esTadeatx  & pontons  pour  faciliter  le  curement  des  ports  fitués  fut* 

l’Océan. 

Obfervaticn.  fur  la  maniéré  de  curer  les  ports  par  le  jeu  des  cclufes.  131 
Dcfcripticn  d'un  radeau  en  ufage  au  Havre  de  Grâce  . pour  faciliter  le 
nétoiem&nt  du  port.  Ibid. 

Détail  & dimenfion  des  pièces  de  charpente  qui  entrent  dans  la  compofl- 
tion  de  ce  radeau.  132. 

Autre  détail  fur  ce  qui  appartient  à la  méchanique  de  ce  radeau.  Ibid. 

■ Maniéré  de  fc  fervir  du  même  radeau  3 en  le  pofant  dans  une  fltuation 
i inclinée.  133 

Defcripticn  d'un  ponton  employé  autrefois  à Dunkerque  pour  faciliter 
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Ce  car  (ment  du  port.  'page  133 

Remarque  fur  la  maniéré  de  diriger  les  cour  ans  des  éclufes  de  ckaJJ'e  pour 
le  netoiement  d'un  port.  134 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  forts  ou  risbans  de  maçonnerie  conftruits  dans  la  mer  pour 
la  défenfe  d’un  port  à l’imitation  de  ce  qui  a été  exécuté  à 
Dunkerque  ; iixivi  d’une  defcription  de  la  tour  de  Cordouan  9 
8c  de  quelques  autres  fanaux. 
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Où  l’on  décrit  ce  qui  a été  exécuté  pour  la  conftruéHon  du  risban  de 

Dunkerque. 

tli  XPOSÉ  des  avantages  que  le  risban  de  Dunkerque  droit  de  fa  fitua- 
lion.  1 3 j 

Defcription  de  la  tour  de  ce  risban.  1 3 d 

Defcription  des  batimens  civils  & militaires  qui  fervoient  à la  garni fon. 

Ibid.. 

Etalliffcment  de  la  risberme  qui  fut  faite  autour  de  ce  fort  9 avant  que 
d’entamer  fa  fondation.  137 

Détail  fur  la  conflruclion  de  la  meme  risberme . Ibid. 


Devis  de  M.  de  Vauban  pour  la  condruétion  du  risban  de  Dunkerque. 

138 

Etabli jfement  de  la  fondation  du  revêtement,  139 

Detail  fur  ce  qui  a été  olfervé  en  élevant  cette  maçonnerie.  Ibid. 

Autre  détail  fur  ce  qui  a été  fuivi  à l’égard  de  l’épaijfeur  du  meme  re- 
vêtement. 1 40 

Conflruclion  du  parapet  & de  fes  embrafures.  Ibid. 

Dlmenfons  qui  ont  été  obfervées  en  confîruifant  le  revêtement , pour  le 
rendre  conforme  au  profil.  1 4 r 

Détail  fur  ce  qui  regarde  le  parement  intérieur  & la  confiruclicn  des  con- 
tre-forts. Ibid. 

Poftion  des  guérites  de  mâçonneriè  3 & de  la  porte  pour  l’entrée  du  fort  3 
avec  ce  qui  a été  obfervé  en  la  confiruifant.  142. 

Des  égouts  & gargouilles  ménagés  dans  l’épaiffeur  du  rempart  pour  l’é- 
coulement des  eaux.  Ibid, 

j Etabli  jfement  des  batimens  adoffés  au  rempart  3 du  puits  & de  la  citerne. 

MS 

Qbfervaûon  fur  le  déblai  & le  remblai  des  terres  qui  ont  eu  lieu  dans  U 
cours  de  la  confruclion  du  fort.  M4 

Manier  e dont  les  terres  ont  été  employées  pour  former  le  corps  du  rem- 
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part.  page  t 44 

Pofltion  des  efcaliers  pour  monter  fur  le  rempart.  Ibid. 

Sujétion  de  l’entrepreneur  à l occafon  des  bâtimens  civils  de  ce  fort * 

*4S 

Obfervation  fur  la  manière  de  garantir  des  avaries  d’une  grofe  mer  les 
ouvrages  qu’on  veut  y fonder.  Ibid. 


SECTION  IL 

Ou  l’on  décrit  le  fort  de  revers  & le  fort  blanc , conftruits  ancienne- 
ment pour  la  défenfe  du  port  de  Dunkerque. 

Raifons  qui  ont  engagé  Je  conflrulre  la  batterie  ou  fort  de  revers.  Avan- 


tage de  fa  figure  3 eu  égard  à fa  pofition.  i 46 

Defcripaon  des  principales  parties  de  ce  fort.  1 47 

Defcription  d une  baiife  ou  bouée  flottante.  Ibid. 

Raifons  qui  ont  obligé  dp  conflruire  le  jort  blanc  de  Dunkerque  dans  la 
pofiûon  ou  il  était.  Ibid. 

Defcription  de  ce  fort , avec  fes  principales  propriétés.  148 


Defcription  d’un  fort  de  maponnetie  qui  avoit  été  projette'  pour  être  conf- 
érait en  la  place  de  celui  de  charpente  3 qu’on  nommoit  de  bonne-  efpérance. 

14? 

Inconvéniens  des  forts  de  charpente.  1 5 o 

Remarques  fur  le  projet  précédent , & en  général  fur  les  forts  bâtis  à la 
mer.  Ibicf. 


SECTION  III. 

Defcription  de  la  tour  de  Cordouan. 

"Pofition  & Importance  de  la  tour  de  Cordouan.  151 

Hifloire  & defcription  de  cette  tour.  J J 1 

Accident  arrivé  à la  lanterne  de  cette  tour  t & de  quelle  maniéré  on  P a 
réparé.  1 5 3 

Détail  de  ce  qui  a été  fuivi  pour  la  conflruclion  de  la  nouvelle  lanterne 
qu’on  y voit  préfentement.  1 5 4 

Defcription  de  deux  autres  fanaux  plus  ftmplcs  que  le  précédent.  Ibid. 
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CHAPITRE  IX. 

Comprenant  une  defcription  détaillée  des  machines  pour  appro* 
fondir  les  ports  de  mer , principalement  de  celle  qui  eft  em- 
ployée à Toulon. 
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■ E port  de  Toulon  efi  aujjî  propre  à fervir  d'exemple  pour  les  travaux: 
qui  Je  font  dans  la  Méditerranée  3 que  celui  de  Dunkerque  l'a  été  à l'égard 
de  ceux  faits  dans  l'Océan.  15  <5 

Defcription  de  la  machine  en  ufage  à Toulon  pour  curer  & approfondir 
le  port.  Ibid. 

Expofé  de  la  méchanique  de  cette  machine  lorfqu'elle  travaille.  157 
Attention  qu  il  faut  avoir  en  plaçant  la  même  machine  , pour  quelle  agiffe 
rondement.  \ 5 & 

Développement  de  la  cuilliere  > & la  maniéré  de  s'en  fervir.  Ibid. 
A quoi  fe  réduit  l'equipage  de  cette  machine  3 avec  ce  que  gagne  par 
jour  chacun  de  ceux  quon  emploie  à Toulon.  1 

Quel  efl  fon  effec  par  jour relativement  à la  profondeur  de  l’eau  & aux 
differentes  faijons  de  l'année.  1 60 

Cette  machine  peut  être  auffi  employée  fort  utilement  pour  creufer  des 
tranchées  3 ou  les  parties  d'un  canal  de  navigation  3 dans  un  terrein  maré- 
cageux , à une  profondeur  où  l'on  ne  pourroit  parvenir  autrement.  Ibid. 

Noms  & dimenfons  des  pièces  de  charptnte  qui  entrent  dans  la  compo - 
fttion  de  cette  machine  3 avec  un  état  de  fa  dcpenfe.  16 1 

Devis  d’une  des  demieres  machines  conftruites  dans  l’arfenal  de  Toulon 
pour  creufer  le  port.  Ibid. 


Etat  deladépenfe  pour  la conflrudion  d’une  machine  à creufer , en  ufage 
au  port  de  Toulon.  163  <S ' fuivantes. 

Defcription  d'une  pareille  machine  exécutée  à Bref  pour  en  curer  le 
port  j mais  qui  efl  capable  d'un  effet  plus  confdèrable.  Ibid. 

Autre  machine  deflinée  à la  même  fin  que  les  précédentes  } mais  dont 
la  méchanique  efl  différente r Ibid» 
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Des  fondations  faites  à pierres  perdues  , ou  par  enrochement,, 

î-j  A maniéré  de  fonder  par  enrochement  étoit fort  en  ufage  che £ les  an- 
ciens. Divifon  de  ce  chapitre.  page  1 <-=2. 
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Des  fondations  faites  à pierres  perdues» 

Maximes  fur  V établiffement  des  môles , pour  prévenir  tout  inconvénient . 

Ibid. 

Maniéré  de  tracer  fur  la  furface  de  la  mer  les  travaux  qu'on  y veut 
fonder.  1 6ÿ. 

Dcfcription  6'  ufage  des  pontons  fervant  à tranfporter  les  blocs  de  pier- 
res pour  former  un  enrochement.  170 

Réglé  fur  la  maniéré  de  déterminer  la  largeur  de  la  bafe  d'un  môle  3 re- 
lativement à la  profondeur  de  l'eau.  171 

Dans  la  Méditerranée  3 la  mer  n efl  point  agitée , même  dans  un  gros 
tems  j à la  profondeur  de  dou-^e  à quinze  pieds  au-defous  de  fa  furface.  Ibid. 

Maniéré  de  faire  un  bon  emploi  des  pierres  pour  compofet  un  enroche- 
ment folide.  1 72. 

Le  limon  & les  coquillages  que  la  mer  dépofe  dans  les  vuides  que  laif- 
fent  les  pierres  3 font  que  dans  la  fuite  des  tems  elles  fe  lient  de  la  ma- 
niéré la  plus  folide.  1 75 

Il  faut  3 apres  avoir  formé  un  enrochement  3 le  lai  [fer  repefer  pendant  un 
an  , pour  lui  donner  le  tems  de  s'a fai  fer , avant  que  de  rien  bâtir  dejjus.  Ibid. 

Préparation  pour  dfpofcr  le  fjmuièi  de  P enrochement  à recevoir  la  ma- 
çonnerie qui  en  doit  faire  le  couronnement.  174 

Attention  qu'il  faut  avoir  en  confruiatit  la  maçonnerie  de  la  plateforme 
d'un  môle  ou  d'une  jettèe.  Ibid. 

Méthode  qu'il  faut  fuivre  peur  élever  fur  un  enrochement  l'enceinte  d'un, 
port  ou  quelqu  autre  ouvrage  ccnfidérable.  1 75 

Attention  qu'il  faut  avoir  pour  garantir  des  houles  de  la  mer  3 le  pied  de 
ï enceinte  élevé  fur  un  enrochement.  Avantage  que  ton  peut  tirer  des  con- 
treforts pour  mettre  les  batteries  â l'épreuve  de  la  bombe.  1 7<£ 

De  quelle  maniéré  on  doit  terminer  les  extrémités  des  môles  pour  former 
P entrée  du  pan  qu'ils  renferment.  Ibid. 

Grande  entreprife  des.  Ilollandois  pour  conflruife  par  enrochement  un 
Vnôle  dans  la  baye  du  Cap  de  Bonnc-pfpérance.  Sage  conduite  de  la  répu- 
blique à ça  égard*  177 


DES  MATIERES. 
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SECTION  II. 

De  la  maniéré  d’employer  le  béton  pour  les  fondations  faites  au  fond  de 
l’eau,  fans  batardeaux  ni  épuifemens. 

Idée  générale  de  la  maniéré  d'établir  dans  la  mer  avec  de  la  maçon- 
nerie de  béton  les  jondemens  cl’un  fort 3 d’un  fanal  3 ou  d'une  jettée.  page  \yS 
Détail  fur  la  conflruction  du  coffre  fervant  à recevoir  & à former  la 
maçonnerie  de  béton.  i -je, 

Réglé  générale  fur  la  maniéré  de  déterminer  la  largeur  qu'il  faut  donner 
au  coffre  précédent  félon  la  profondeur  de  l'eau.  1 80 

Autre  réglé  pour  déterminer  félon  la  profondeur  de  l'eau  l'intervalle  des 
■pilots  qui  foutiendront  le  même,  coffre.  Ibid, 

Détail  fur  la.  maniéré  d’employer  les  palplanchcs  de  ce  coffre.  i 8 r 
Defcription  t?  ufage  de  la  machine  a cuilliere  fervant  à enlever  la  vafe  & 
le  mauvais  terrein  qui  peuvent  fe  trouver  au  fond  du  coffre.  182, 

La  machine  précédente  peut  être  employée  très-utilement  pour  creufcr  des 
tranchées  fort  profondes  dans  un  mauvais  terrein  ou  l'on  voudroit  établir 
les  fondemens  de  quelques  ouvrages  confidérables.  185 

Quand  on  établit  avec  de  la  maçonnerie  de  béton  la  fondation  d’un 
mur  qui  a une  pouffée  à foutenir  3 il  faut  la  faire  aj]eç_  épaifje  pour  pouvoir 
fe paffer  de  contreforts.  Ibid. 

Expédient  qu'il  faut  fuivre  3 lorfque  le  bon  fond  fe  trouve  a une  trop 
grande  profondeur  pour  pouvoir  y atteindre  avec  la  machine  précédente.  1 84. 

Defcription  de  la  machine  fervant  à plonger  le  béton  3 pour  qu'il  ne  perde 
point  de  fon  onction  en  traverfant  l'eau.  Ibid. 

Compofiûon  du  mortier  de  béton  3 conformément  à ce  qui  a été  fait  de 
mieux  pour  les  ouvrages  exécutés  à Toulon.  1 8 5 

Maniéré  d'employer  le  mortier  de  béton  avec  la  pierre  3 pour  former  le 
icorps  de  la  maçonnerie.  iS£ 

La  maçonnerie  de  béton  cfl  la  meilleure  de  toutes  cedlcs  qu'on  peut  em- 
ployer pour  bâtir  dims  l’eau  fans  batardeaux  ni  épuifemens.  187 

Lorf qu’on  à une  longue  fondation  à faire  3 il  ne  faut  l' entreprendre  que 
■par  parties  3 afin  de  ne  point  donner  trop  de  prife  à la  mer.  1 38 

Méthode  qu’il  faut  fuivre  peur  exécuter  félon  les  pratiques  précédentes 
un  grand,  ouvrage  qui  aurait  beaucoup  d’étendue  en  longueur  & en  largeur. 

ï 8 <5 

Détail  fur  la  ccmpôfiûon  de  la  maçonnerie  de  béton.  Ibid. 

Autre  détail fur  le  progrès  de  la  meme  maçonnerie  3- relativement  au  tems 
du  travail  & à la  quantité  de  monde  qu’il  faudra  y employer . -1 90 
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CHAPITRE  XI. 


De  la  maniéré  de  fonder  en  pleine  mer  & dans  les  fleuves , 
par  encaiflement  & à fec. 


D 


ivisiON  de  ce  chapitre  en  trois  feclions  > dont  chacune  comprend  une 
méthode  particulière  de  fonder  par  encaiffement.  page  1 9 1 


SECTION  PREMIERE. 

Où  l’on  enfeigne  ce  qui  a été  fuivi  à Toulon  , pour  la  conftruélion  d’un 
quai  & d’une  cale  fondée  à fec  par  encaiiïement. 

Maniéré  d' applanir  le  fond  fur  lequel  on  veut  fonder  par  encaiffement. 

191 

Defcription  des  caijfes  dont  on  s' e/l  fervi  à Toulon  pour  fonder  le  revê- 
tement du  quai  de  l’hôtel  de  ville.  Ibid. 

Etabliffement  de  la  maçonnerie  dans  les  caijfcs  t de  maniéré  à pouvoir 
en  lier  toutes  les  parties.  1 9 3 

Sujétion  à laquelle  il  faut  avoir  égard  pour  bien  conduire  ce  travail.  Ibid. 

Maniéré  de  joindre  les  dijfércns  majfifs  de  maçonnerie  , pour  qu’ils  ne 
compofent  plus  enfemhle  qu’un  feul  corps.  194 

Explication  des  figures  appartenant  au  môle  fait  par  encaiffement  au 
nouveau  port  de  Nice.  Ibid. 

Defcription  d'une  cale  3 avec  la  manœuvre  pour  tirer  un  vaifjcau  à terre. 

Ibid. 

Il  faut  que  la  hauteur  du  plan  incliné  que  forme  une  cale  foit  la  quator- 
zième partie  de  fa  bafe  3 & que  cette  cale  foit  prolongée  ajfcç  avant  dans 
la  mer  pour  que  fon  extrémité  puijje  être  furmontée  de  feiçe  à dix-fept  pieds 
d’eau.  1 9 $ 

Détail  de  ce  qui  a été  fuivi  à Toulon  pour  la  conflruclion  d’une  cale  faite 
par  encaifement.  iy<j 

Moyen  pour  contenir  les  caijfes  dans  V alignement  qu’on  veut  quelles 

fuivent. 

Avantage  de  la  méthode  précédente  pour  affurer  la  folidité  de  l’ouvrage. 

, , Ibid. 

La  maçonnerie  d’une  cale  demande  d'être  travaillée  avec  plus  de  foin 
qu  aucune  autre  efpece  d’ouvrage.  19$ 
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SECTION  II. 

•Où  Ton  décrit  de  quelle  maniéré  on  a fondé  par  encailfement  les  piles  dtt 

pont  de  Weftminfter. 

Ce  qui  a été  exécuté  pour  fonder  les  piles  du  pont  de  tr'eflminjlcr  peut 
être  appliqué  dans  nombre  d’autres  cas  dépendons  de  l’architeclure  hydrau- 
lique. page  198 

Expo fc  des  principales  circonflances  qui  peuvent  donner  connoijjancc  de 
l’endroit  ou  l’on  a établi  ce  pont.  i 99 

Inconvénient  que  l'on  eût  rencontré fl' on  avait  voulufonder  à fec  les  piles 
,de  ce  pont.  Ibid. 

Explication  de  Véchafavt  qui  fut  fait  pour  lancer  les  caiffes  à l'eau,  zoo 
Dcfcription  détaillée  des  caijjes  qui  ont  fervi  à établir  la  fondation  des 
piles.  z 0 i 

De  quelle  maniéré  on  a fait  ufiage  de  la  machine  à battre  les  pilots  , 
imaginée  par  M.  Vauloue  f décrite  dans  l’article  301  & les  fui  vans.  202 
Préparation  du  terrein  pour  affeoir  les  piles.  20; 

Sage  précautioh  pour  préferver  l’ouvrage  } parle  moyen  des  pilots  de  garde , 
des  accidens  qui  auroient  pu  lui  arriver.  Ibid. 

De  quelle  maniéré  les  caiffes  ont  été  conduites  & fixées  dans  l’ endroit  où 
filles  dévoient  refier.  204 

Expcfé  des  opérations  qu’on  a fait  pour  s’affurer  delà  jufie  pofition  c'< .s 
caiffes.  Ibid. 

Quelle  efi  la  conduite  qu'on  a tenue 3 relativement  au  flux  & reflux  de  la 
mer 3 peur  la  confiruclion  des  piles.  205 


SECTION  III.' 

Comprenant  des  remarques  pour  les  fondations  faites  à fec  par  encailfe^ 
ment,  félon  les  méthodes  précédée,  tes , & au£i  avec  des  cailles  prifma- 
tiques. 

Réflexion  importante  fur  la  maniéré  de  fonder  par  cncaiffement  3 à l’oc- 
fion  de  l'accident  arrivé  à une  des  piles  du  vont  precedent.  106 

Néceffité  iniifpenfahle  de  piloter  un  fond  cqul,  ' que 3 fur  lequel  on  veut  of- 
feoir  un  ouvrage  de  conféquence.  Ibid. 

Moyen  de  fonder  avec  des  pilots  ^ fia  ns  cire  obligé  de  les  récéper  3 lorfqu’on 
efi  dans  le  cas  de  travailler  dans  l’eau.  207 

Nouvelle  maniéré  de  fonder  dans  l'eau  avec  des  caiffes  prifinatiques  rem- 
plies de  mortier  de  béton.  ^ 10 f 

Méthode  qu’il  faut  fiuivrt  pour  arranger  les  caiffes  jufqu’à  la  hauteur  us 
la  plate-forme  qu’elles  doivent  former.  loi  d. 

Autre  méthode  de  fonder  dans  l’eau,  moyennant  un  nombre  de  grilles 
compofiées  d’arbres  & de  caillouta  * i ? 

partie  II,  T cpip  IL  c 
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CHAPITRE  XII, 

Des  édifices  appartenais  aux  ports  de  mer , principalement 

des  formes. 


É NOMBRE  Me  N T des  principaux  édifices  nécejjaires  dans  Un  port 
royal.  page  1 1 £ 

Defcription  d’une  des  formes  de  Marf cille  3 pour  la  Conflruclion  des  ga- 
lères. 1 1 q 

Defcription  de  la  double  forme  de  Rochefori  pour  le  radoub  des  vaiJJcaux 
du  premier  rang  & la  conflruclion  des  autres  inférieurs.  1 14 

Réparation  faite  à la  même  forme  depuis  l'année  172.0  j pour  la  rendre 
plus  étanche r 1 1 G 


SECTION  PREMIERE. 

Comprenant  des  maximes  fur  letablifleinent  des  formes  dans  les  ports 

de  l’Océan. 

Il  faut  que  la  grandeur  des  formes  foit  réglée  fur  la  force  des  plus  grds 
s navires  qu’on  y fabriquera  ou  qu’on  voudra  y faire  entrer.  Ibid. 

Pour  maintenir  une  forme  à fec , il  faut  que  fa  plate-forme  foit  un  peu 
plus  élevée  que  les  baffes  marées  des  mortes  eaux  3 obfcrvant  que  les  va  if - 
féaux  du  premier  rang  non  leflés  , ne  tirent  que  dix-fept  pieds  d’eau.  Ibid. 

Pour  rendre  étanches  les  portes  d’une  forme  3 on  les  garnit  de  frife  3 ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  le  radier  ne  foit  à fec.  2. 1 y 

Il  y a des  endroits  ou  le  rapport  de  la  vafe  empêche  qu’on  ne  puiffe  ou- 
vrir les  portes  d’une  éclufe  quand  elles  ontreflé  long-  tems  fermées.  Inconvé- 
nient de  la  méthode  d’affeoir  le  radier  trop  h^s.  Ibid. 

Défauts  de  la  forme  de  Bref  , qui  font  caufe  quelle  nef  que  d'un  mé- 
diocre ufage.  1 1 % 

Dimenfons  qu’il  convient  de  donner  aux  formes  definées  aux  vai féaux 
du  premier  rang.  1 1 9 

Obfervation  importante  pour  éviter  les  grands  épuifemens  d’eau  en  creu- 
Jant  une  forme  dans  les  ports  de  l’Océan  3 ou  un  baffin  pour  tenir  les  vaif- 
feaux  a flot . u« 

Maniéré  d’établir  la  fondation  d’une  forme  fur  un  mauvais  terrein.  Ibid. 
Méthode  de  diminuer  la  capacité  du  fend  d’ une  forme  pour  la  rendre  plus 
étanche.  Maniéré  de  faire  cette  diminution  , fans  réduire  celle  du  tirant 
4’eau  des  vaijfcaux.  m 

Avantage  que  les  portes  de  la  forme-  tireront  de  cette  méthode.  ut 
Remarque  fur  la  conflruclion  du  bufe  de  l’ éclufe  qu’il  faudra  aflujettir  et 
éa  difpofuion  précédente.  Ibid* 
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DES  MATIERES. 

Avantages  que  l'on  tirera  des  formes  conflruitcs  félon  l’expofé  précédent . 

page  xif 

Les  changemens  que  l'on  vient  de  propofer  de  faire  aux  formes  3 peuvent 
donner  lieu  à les  perfectionner.  Ibid, 


SECTION  II. 

De  U conftruéfcion  des  Formes  pour  les  ports  de  la  Méditerranée  3 pincipa* 
ieinent  de  celles  qui  Font  à l’ufage  des  galeres. 

JDimenfons  qu’il  convient  de  donner  aux  formes  dejlinées  pour  la  canf- 
cruclion  & le  radoub  des  galeres.  il  4 

Extrait  du  devis  qui  aétéfuivi  pour  la  conjlruclion  des  formes  de  Mar- 
feille. 

Suite  du  même  devis  pour  les  parties  de  la  forme  élevées  au-ieffus  de  la 
fondation.  Ibid. 

Etablijfement  des  colonnes  pourfoutenirle  toit  de  la  forme  ci-dejfus.  ii<j 

Détail  fur  ce  qui  appartient  au  portique  & au  toit  de  la  même  forme . 

Ibid. 

Or.  fait3  al' entrée  des  formes  dejlinées  aux  galeres 3 un  pont  flottant  pour 
entretenir  la  communication  du  quai.  i 2 7 

Autre  maniéré  de  pont  qu’on  peut  exécuter  à l'entrée  des  formes  & baffms 
établis  fur  l’Océan.  Ibid. 

Expofè  des  difficultés  au  on  rencontrerait  dans  les  ports  de  la  Méditerra- 
née } fi  l’on  y conjlru  'rfoit  des  formes  peur  les  vaijfeaux  du  premier  rang. 

22S 

Nouvelle  maniéré  de  ferme  projettée  par  plufeurs  ingénieurs  pour  les 
pores  de  la  Méditerranée.  Ibid. 

Inconvénient  inféparable  des  formes  précédentes.  2-9 

Cas  où  cette  forme  pourrait  avoir  lieu  dé  une  maniéré  moins  incommode. 

2 jo 

Le  plus  grand  défaut  de  h même  forme  feroit  d'avoir  des  portes  f hautes 
qu’il  ne  feroit  pas  pojfiblc  de  les  manœuvrer.  Ibid. 

Dans  les  pores  de  la  Méditerranée  3 les  cales  font  préférables  aux  formes 
pour  la  conjlruclion  & le  radoub  des  grands  navires.  ibid. 

Maniéré  de  conflruire  des  cales  de  charpente  3 comme  il  s'en  rencontre 
dans  les  Pays-Bas.  23  1 

Defription  des  foffes  aux  mats  exécutées  d Rochefort.  Ibid. 

Maniéré  de  maintenir  au  joui  de  l'eau  les  mats  ptovifonels  qu’on  veut 
ÇQnfervçr,  2. 3 1 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  maniéré  de  faire  ufage  du  cours  des  eaux  dans  les  opéra^ 
tions  de  la  guerre  des  fieges  & de  campagne. 


U: 


T1L1TÉ  de  ce  chapitre  pour  les  ingénieurs  & les  officiers  généraux 1 

page  252 


SECTION  PREMIERE 

Ou  l’on  décrit  quelques  éclufes  propres  à former  des  inondations , appli- 
quées  à la  défenfe  de  Menin  avant  fa  démolition. 

Defiription  d'une  des  plus  belles  éclufes  de  la  fortification  de  Met % , pour 
former  des  inondations.  2?4! 

Raifon  qui  a engagé  d'élever  le  radier  de  cette  éclufe  au-deffius  du  lit  de 
ia  rivière.  Ibid»- 

Confiruciion  de  la  terme  qui  garantit  la  fondation  de  la  même  éclufe  du 
0Ôté  de  la  retenue  des  eaux.  2.55 

Il  faut  proportionner  la  largeur  des  éclufes  à la  quantité  d’eau  qu'on  efiï- 
me  devoir  y paffier  dans  les  plus  grandes  crues.  236 

Avantage  des  poutrelles  : elles  font  préférables  aux  vannes  pour  les  éclu~ 
fies  defiinées  aux  fortifications.  Ibid. 

Defcription  de  la  porte  d’ eau  de  Ventrée  de  la  Seille  dans  Mefq.  Ibid. 
Il  faut  ménager  des  couliffies  pour  faire  plutôt  trois  rangées  de  poutrelles 
que  deux  3 afin  d’affiurer  la  retenue  des  eaux.  237 

On  fe  fert  très-utilement  des  ponts  de  pierre  qui  font  dans  l'intérieur  des 
yilles  de  guerre  pour  eau  fer  des  inondations.  Ibid. 

Exemple  tiré  de  la  ville  de  Menin  pour  montrer  comment  fe  forment  les 
■inondations  defiinées  à la  défenfe  des  places.  Ibid. 

Seconde  inondation  qui  avoit  encore  lieu  à Menin.  23S 

De  quelle  maniéré  on  pouvoit  faire  circuler  l’eau  autour  de  la  même  place. 

Ibid,- 


SECTION  IL 

Comprenant  l’art  de  faire  ufage  des  eaux  dans  la  guerre  offenfive  & dc- 
fenfive,  accompagné  d’un  nombre  d’exemples  d’occafions mémorables 
«ù  l’on  s’en  eit  fervi  avec  fuccès.- 

il  faut  fortifier  les  places  de  guerre  relativement  à la  nature  duterrctnl 


DES  MATIERES.  x\f 

ôn  iifeptu  de  connoiffanccs  à ce  fujetdcs  auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  forti- 
fication. page  239 

Avantage  que  l'on  peut  tirer  de  l'examen  des  places  fortes  de  l'Europe 
pour  acquérir  des  idées  J'up  trieur  es  fur  la  fortification.  Ibid. 

Faute  de  connoure  te  bon  uf.ge  qu'on  pouvoit  faire  des  eaux  3 nombre 
de  places  ajfiégées  Je  font  mal  défendues . Exemple  tiré  de  Tournay  en 
1709.  240 

Autres  exemples  tirés  du  fiege  de  Fribourg  en  i 744  & de  celui  d’ Aire 
en  1710.  Importance  de  favoir  bien  juger  du  fort  & du  foible  d'une  place. 

Ibid. 


Accident  arrivé  au  fiege  de  Douay  en  1712  ,pour  n avoir  pas  prévu  les 
ehafies  d'eau  que  les  ajjiégés  pouvoient  lâcher.  241 

On  peut  aujfi  former  utilement  des  inondations  dans  la  guerre  de  campa- 
gne & pour  la  défenfe  d'un  pays.  242 

Fait  mémorable  arrivé  à Lcyde  t afiiégé  par  les  Efpagnols  en  1574. 

Ibid. 

Cette  place  efi  fecourue  par  un  étrange  effet  des  inondations.  243 

Evénement  pareil  au  précédent  arrivé  en  1585  au  fiege  d’Anvers  par 
Alexandre  Farnefe.  Ibid. 

Remarque  fur  la  guerre  de  Hollande  en  1671  3 à Foccafion  des  éclufes 
de  Muyden.  244 

On  peut  dans  certains  cas  faire  refluer  les  eaux  d'une  rivière  pour  pren- 
dre les  places.  Exemple  tiré  du  fiege  de  la  Fere  par  Henri  IEj  en  1595. 

, "4* 

Autre  exemple  arrivé  3 en  167  $ 3 au  fiege  de  Coewerden  par  l’évêque 
de  Munfier.  146 

Attention  fur  la  pofition  des  troupes  placées  en  quartier  d'hiver 3 à l'oc- 
cafion  des  inondations  quelles  peuvent  ejfuyer.  Exemple  de  ce  qui  efi  arrivé 
à celles  d'Efpagne  en  1^85.  247 

Obfsrvation  fur  la  maniéré  d’inonder  les  environs  des  places  maritimes. 


1 4 3> 

Des  coupures  ou  foffés  nommés  Criques  3 que  l’on  fait  dans  les  endroits 
qu'une  inondation  ne  peut  fubmerger.  Ibid. 

Maxime  fur  la  pofition  des  éclufes  defiine'es  à former  de  grandes  inon- 
dations. 247 

Difficulté  caufiée  par  les  inondations  pour  la  communication  des  quartiers 
d’une  armée  qui  ajfiege  une  place.'  , 250 

Avantage  qu’une  garnifon  ajfiégée  peut  tirer  de  fies  inondations 3 pouf 
être  fecourue  ou  fie  dérober  au  fort  fâcheux  que  l’ennemi  lui  defiine.  Ibid. 
Retraite  mémorable  de  la  garnifon  de  Haguenau  ajfiégée  en  1705.  251 
Maxime  fur  la  maniéré  de  former  les  inondations  pour  la  défenfe  des 
places  dont  le  terrein  des  environs  a beaucoup  de  pente.  Ibid. 

Y près  efi  une  des  villes  de  Flandres  où  les  eaux  de  la  riviere  de  ce  nam. 
ont  été  ménagées  avec  le  plus  d’art.  252 

Avantage  des  places  Jituées  à l’ embouchure  dé  une  riviere.  Exemple  tiré 
'de  Nieuporc.  2 5 5 

La  fituation  des  places  au  confluent  de  deux  rivières  n’efi  pas  moins  fa* 
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yorable.  Exemple  tire  de  Dcndermonde.  page  1$  j’ 

Idée  de  la  ville  de  Mons  avant  fa  démolition . 254 

Les  inondations  de  Mons  étoient  occafionnées  par  les  petites  rivières  de 
Trouille  & de  Haine.  Expofé  des  effets  de  la  première.  2 5 5 

De  quelle  manière  on  peut  conduire  les  eaux  d'une  riviere  dans  un  lieu 
fupérieur  à fa  partie  d'aval  : tiré  de  ce  qui  a été  exécuté  à Mons.  Ibid, 
Suite  des  inondations  de  Mons  du  côte  du  fiid.  2 5 6 

De  quelle  manière  les  eaux  de  la  Trouille  circulaient  dans  le  fojjè  de  la 
place.  Ibid, 

Dernières  inondations  formées  par  la  même  riviere  du  côté  de  l'oueft . 
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Difribution  des  eaux  de  la  Haine  pour  former  les  inondations  qui  s'é- 
tendaient depuis  la  porte  de  Nimy  jufqu'à  celle  du  parc.  Ibid. 

Suite  des  autres  inondations  caufees  par  la  même  riviere.  258 

Autre  manière  de  former  les  mêmes  inondations  en  faijant  gonfler  la. 
Haine  par  une  fuite  d'éclufes  difpofées  par  cafcades.  Ibid, 

Remarque  jur  le  choix  des  attaques  d'une  place  qui  nef  couverte  quen 
partie  par  les  inondations.  £ ^ 9 

Avantages  6'  défavantages  qui  accompagnent  des  fronts  dent  les  colla-; 
ter  aux  font  couverts  par  des- inondations,  269 
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Où  l’on  établit  des  maximes  fur  la  meilleure  maniéré  de  défendre  le$ 
places  par  le  jeu  des  éclufes. 

Avantage  des  places  dont  les  fofés  font  à fcc  pour  bien  défendre  les 
dehors  par  i’ejfet  des  mines.  Ibid, 

En  quoi  les  fo  fés  inondés  ont  auff  leur  mérite.  Avantage  qu'on  en  peut 
tirer  pour  inonder  la  tête  des  trayaux  de  l'afliégeant.  2 v 1 

Les  foffés  tes  plus  jd  y truite  s 0 une  àunne  défaife  y font  ceux  qui  étant  na ? 
turellement  à fcc  , peuvent  cire  inondés  quand  on  y eut  } & enfuite  être  éva- 
cués. Conditions  néce faites  pour  cela.  Ibid, 

Maxime y fur  la  pefition  qu'il  faut  donner  aux  fofés  des  places  maritimes 
f tué  es  fur  l’Océan.  1 62. 

Maxime  fur  la  pofiioq  des  batardeaux  & des  éclufes  qui  fervent  à la  dé - 
ftnfe  des  foffés.  ' Ibid» 

C'c fl  moins  la  multiplicité  des  ouvrages  3 qui  peut  contribuer  à une  longue 
déf enfle  j que  le  bon  emploi  que  l'on  peut  faire  des  mines  <S’  des  eaux.  2 6$ 
Idée  de  ce  que  don  peut  exécuter  de  la  part  des  mines  & de  l'artillerie 
pour  la  defenf  d'une  contrefcarpe.  Ibid. 

Maniéré  de  défendre  l'accès  des  pièces  de  dehors  en  déblayant  les  dé- 
combres des  brçchcs  par  l'effet  des  mines.  164. 

Defcription  d'une  fortification  relative  aux  maximes  précédentes , Ibid» 

Maniéré  de  faire  circules  la  riviere  auteur  de  l’ enceinte^  Ibid-, 
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Pofition  des  batardeaux  pour  n’avoir  de  l’eau  que  dans  les  endroits  où 
en  voudra  la  conferver.  page  1^S 

Difpojiiion  qu’il  faut  faire  pour  inonder  quand  on  voudra  le  Jojje  d'ute 
demi- lune  j en  maintenant  a fec  celui  de  la  place.  là  * 

Opération  du  mouvement  des  eaux  en  conféquence  des  difpoftions  pr /- 
cédentes.  1 > / 

Difficultés  qu’on  peut  oppofer  à taffiégeant  pour  retarder  la  prife  du  ré- 
duit delà  demi  lune.  Ibii. 

On  peut  j quoique  le  foffé  de  la  demi-lune  foie  inondé i mettre  cl  fec  le 
fond  de  la  caponiere  pour  y placer  des  troupes  de  réferve.  Les  fanes  des  ré- 
duits font  que  l’ennemi  fera  obligé  de  prendre  trois  demi  lunes  au  lieu  d’une. 
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De  quelle  maniéré  on  peut  inonder  telles  parties  que  l'on  voudra  du  grand 
Mé  j en  maintenant  les  autres  à fec.  Ibid-. 

Comment  on  peut  évacuer  les  eaux  des  parties  qu’on  aura  inondées , en- 
fuite  lâcher  des  torrens  capables  de  retarder  3 plus  que  tout  le  refie  3 les  pro- 
grès de  l’affiégeant.  16  ) 

Remarque  fur  l’attention  qu’on  a eu  de  dérober  ici  toutes  les  éelujcs  au 
canon  de  l’ennemi.  Ce  qu’il  peut  faire  pour  éviter  U action  des  eaux  précé- 
dentes j & le  moyen  d’obvier  à tout  inconvénient.  2 7 ï 

On  trouvera  dans  le  traité  de  fortification  que  l’auteur  defline  au  pu  - 
blic  _>  des  exemples  encore  plus  variés  de  l’u/age  qu’on  peut  fa're  des  eaux 
pour  la  défenfie  des  places.  Ibid. 


LIVRE  QUATRIEME. 


De  la  maniéré  de  rendre  les  rivières  navigables , de 
conftruire  les  canaux  de  navigation  , ceux  d’am> 
fage  , & ceux  de  defféchement. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Comprenant  des  recherches  fur  la  nature  des  fleuves , eu  égard 
aux  accidens  auxquels  ils  font  fujets  * fuivies  des  réparations 
qu’on  peut  y faire. 


1SÇQURS  préliminaire fur  la  nature  des  fleuves.  Divifion  de  ce  chapitre 
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i?ii  cours  des  fleuves  cûnflderés  félon  leur  largeur  , profondeur  & pente» 

Recherches  fur  lu  caufe  de  la  vuejfe  naturelle  de  Veau  des  fleures.  274 
Les  fleures  ont  plus  de  vuejfe  dans  les  endroits  ou  leur  lit  efl  rétréci , que 
dans  les  autres  plus  larges . 2.7  5 

Les  pentes  & contre-pentes  du  lit  d’un  fleuve  3 auffi  bien  que  les  flnuofltés 
de  fes  rives  3 contribuent  beaucoup  à rendre  fa  vue  je  inégale.  Ibid. 

Ce  que  la  vuejfe  des  fleuves  acquife  par  la  pente  } perd  de  la  pan  des 
obflacies  3 efl  le  plus  fouvent  réparé  par  ta  hauteur  ou  Veau  s’élève.  176 
Difficulté  de  mefurer  la  vraie  vuejfe  d’un  fleuve  3 on  rien  peut  guère  ju- 
ger par  celle  de  fa  furface  3 mais  bien  par  la  vftejfe  moyenne  que  cauferci 
l’énergie  de  Veau.  Ibid. 

C’efl  une  erreur  de  croire  que  les  fleuves  n’ont  de  vuejfe  qu’à  caufe  de  la 
pente  de  leur  lit , puifque  V énergie  de  Veau  fujflt  pour  lui  en  donner.  277 

Maximes  déduites  des  principaux  a/ticles  de  cette  fection.  278 
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Oà  l’on  examine  l’adicn  du  cours  des  fleuves  fur  leur  fond  & fur  leur 

berge  ou  rive. 

Recherches  fur  les  caufes  qui  ont  déterminé  le  lit  des  fleuves.  % 79 

Dcmonflration  de  la  maniéré  dont  Veau  agit  pour  approfondir  le  terreïn 
fur  lequel  elle  coule.  2.8  a 

E action  de  Veau  a moins  de  prife  ço  titre  les  berges  que  fur  le  fond  du  lit . 

281 

Les  berges  droites  ne  fe  rejfentent  de  la  vueffe  d’an  fleuve  que  par  ce  qu’elles 
ont  d’ horijontal  ce  qui  ejl  toujours  exprimé  par  la  ligne  qui  en  marque  le 
talud.  Ibid. 

Trois  caufes  principales  concourent  à établir  le  lit  des  fleuves  j la  qualité 
du  fond  , fa  pente  3 & la  profondeur  ou  V énergie  de  Veau.  Ibid. 

Les  fleuves  régulièrement  diriges  s' approfon  di  ffent  davantage  dans  le  mi- 
feu  de  leur  largeur  que  vers  leurs  rives  ou  berges.  Ibid. 

Examen  des  caufes  qui  contribuent  à élever  les  fleuves.  282 

Le  lit  des  fleuves  régulièrement  dirigés  , dont  le  fond  efl  façlonnçux  3 de- 
vient concave  en  maniéré  de  voûte  renverfée.  28$ 

Examen  des  caufes  qui  font  que  des  fleuvçs  fe  maintiennent  toujours 
renfermés  dans  leurs  lits  lors  même  des  crues , & qu’au  contraire  d'autres 
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Il  arrive  quelquefois  que  les  parties  d'un  fleuve  qui  ont  plus  de  largeur 
qu’il  ne  leur  en  faut  3 fe  rétrécirent  naturellement  j & que  l'eau  fe  prejlrit 
elle  même  de  jufles  bornes.  Ibid. 
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Inconvénient  aux  quels  font  fujets  les  fleuves  qui  coulent  fur  un  lit  de  gra- 
vier. page  28$ 

De  quelle  maniéré  les  pierres  que  charrient  certains  fleuves  occasionnent 
des  àptériffemens.  ' Ibid. 

Examen  d'un  corps 'chajfé  tranfverfalementfur  implan  incliné  3 d' oh  l’on 
déduit  la  caufe  qui  produit  les  finuofités  des  fleuves.  286 

Les  directions  obliques  du  cours  d'un  fleuve  font  la  principale  caufe  de  la 
deflruclion  de  fes  cives . 287 

Les  différentes  ténacités  du  lit  des  fleuves  contribuent  beaucoup  à faire 
naître  des  corrofions  qui  occaflonnent  la  deflruclion  des  rives  ou  berges.  Ibid. 

Origine  des  barres  qui  fe  forment  quelquefois  au  travers  du  lit  des  fleuves. 

28S 

Si  le  lit  d'un  fleuve  penche  en  certain  endroit  plus  vers  une  rive  que  vers 
Vautre  3 il  n en  faut  pas  davantage  pour  en  occaflonner  la  ruine  3 quoique 
la  ténacité  du  fond  foit  uniforme.  Ibid. 

Un  fleuve  qui  en  reçoit,  d'autres  peut  devenir  tortueux  par  cette  feule  caufe. 

289 

Importance  de  bien  étudier  le  cours  des  fleuves  pour  être  en  état  d'en  or- 
donner les  réparations . Ibid. 

Réflexion  fur  la  caufe  du  peu  de  durée  de  certaines  réparations  faites 
aux  fleuves.  290 

Pourquoi  il  arrive  que  .des  digues  réparées  en  maçonnerie  font  détruites 
par  :V action  d'un  courant , peu  après  leur  réparation.  Ibid. 

Il  eift  bien  plus  fur  de  s'attacher  à détourner  les  caufes  des  dégradations  qui 
arrivent  aux  fleuves  3 que  de  s'opiniâtrer  à vouloir  on  empêcher  les  effets. 
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Des  effets  que  produifent  les  cpis.conftruits  dans  les  fleuves  , d’où  l’on 
déduit  la  méthode  d’en  réparer  les  dégradations. 

Définition  des  épis  3 à quelle  Jtn  on  tes  t .vufîrulc*  Ibid- 

Examen  des  propriétés  d'un  épi  qui  forme  du  côté  oppofé  au  courant  un 
angle  obtus  avec  la  rive  adjacente.  292 

Quelles  font  les  différences  que  peuvent  faire  naître  les  combinaifons  de 
r eau  réfléchie  s d'avec  ce  qui  a été  expofé  dans  l’article  précédent.  29$ 
Quelles  font  les  propriétés  d'un  épi  qui  forme  avec  la  rive  adjacente  un 
angle  aigu  oppofé  au  courant.  *94 

Examen  de  l'effet  d'un  épi  élevé  perpendiculairement  fur  une  rive.  295 
Réfultat  des  trois  pofltions  qu'on  peut  donner  à un  épi  3 eu  égard  à la 
nature  des  angles  quil formera  avec  la  rive  adjacente . 2.96 

Examen  des  propriétés  des  -épis  triangulaires.  297 

Les  épis  triangulaires  ont  t avantage  de  ne  point  trop  rétrécir  U paffag£ 
d'un  cçura,ntfi.c,ns  les  grandes  crues.  H in- 
application des  épis  pour  rafler  des  pyériffernciy > 1^8 

Farcie  II.  Tonie  II. 
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De  quelle  maniéré  un  courant  opéré  fur  les  attériffemtns  lorf qu’on  le 
fait  gonfler  par  un  épi.  - 299 

Divers  moyens  de  former  des  épis  ambulans.  Ibid. 

U fige  des  épis  triangulaires  pour  faciliter  le  comblement  des  fonds  qui  fe 
rencontrent  dans  le  lit  des  fleuves.  300 

Application  des  mêmes  épis  pour  réparer  les  breches  qui  fe font  aux  rives 
par  V action  d’un  courant.  3 0 r 

Maniéré  de  rétrécir  le  lit  d'un  fleuve  qui  s'efl  trop  étendu  en  largeur . 

302. 

Vfage  des  épis  triangulaires  pour  redreffer  un  fleuve  qui  s’efl  écarté  de 
fon  cours  naturel.  Ibid. 

Explication  de  la  maniéré  dont  le  courant  remplira  d’une  part  le  Ut  di* 
coude  j & s'en  formera  un  autre  plus  droit » 3 o 37 
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De  la  conftru£lion  des  épis  de  fafeinage  qui  fe  font  fur  les 

rivières. 
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V ASTAGE  des  épis  tels  quon  les  conflruitflur  le  Rhin.  Quels  font 
les  cas  principaux  ou  ils  peuvent  être  employés.  305 

Qualités  & dimenfions  des  fafeinages  pour  la  conflruclion  des  épis.  Ibid. 
Réglé  générale  à obferver  pour  déterminer  ï épaifjeur  des  épis  fur  la  pro- 
fondeur de  l’eau  ou  ils  doivent  être  établis.  3 06’ 

Conflruclion  d'un  épi  fitué  le  long  d'une  rive  expofée  à être  endommagée 
par  le  courant.  307 

Maniéré  de  travailler  le  fafeinage  pour  la  conflruclion  de  l’ enracinement. 

308' 

Suite  de  la  même  conflruclion  pour  V enracinement  d’un  épi.-  3°9; 

Réglés  qu'il  faut  obferver  pour  établir  la  fondation  du  corps  d’un  épi. 

Ibid. 

V récautions  à prendre  peur  travailler  fans  danger  fur  un  tiffu  de  fa  fi- 
nage flottant . 3 1 o 1 

Attention  qu'il  faut  avoir  pour  contourner  l’épi  de  maniéré  à l’affujettir 
au  chemin  qu’il  doit  fuivre.  311- 

Obfervations  fur  la  différence  des  tunes  de  la  fondation  d’un  épi  d’avec 
selles  qui  en  compofeat  le  corpSi  Ibid.  ' 

Autre  obfervation  fur  la  maniéré  de  pofer  les  fafeines  du  corps  de  l'épi 
pour  le  rendre  folide . 3 1 2 - 

Conflruction  des  tunes  de  recouvrement  3 & avec  quelle  précaution  l' ou- 
vrage doit  être  conduit . Ibid. 

Quelles  font  les  retraites  qu’il faut  laiffer  pour  lier  parfaitement i les  parties 
de  l’ouvrage.  3 1 3 

Précaution  à prendre  pour  faire  defeendre  régulièrement  le  corps  d’un 
épi  jufqu’au  fond  de  l’eau  3 afin  de  travailler  enfuite  à l' enracinement  de  fa 
queue.  314 
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Quand  un  épi  a beaucoup  de  longueur  3 il  faut  pour  le  rendre  folide  faire 
d'autres  enracincmens  intermédiaires  entre  ceux  de  la  tête  & de  la  queue. 

page  JiJ 

Conflruclion  d'un  épi  ftué à la  tête  d'une  ifle.  Ibid. 

Obfervation  Jur  la  maniéré  d' enraciner  les  épis  placés  à la  tête  d'une  IJle. 

Conflruclion  d'un  épi fltué  à la  queue  d'une  ifle  3 ou  au  confluent  de  deux 
rivières . Ibid. 

Autre  conflruclion  dé  un  épi  lorfqu  on  veut  barrer  le  bras  d'une  rivière , 
pour  la  rejetter  toute  entière  dans  une  autre.  317 

Cf  âge  des  épis  de  la  nature  des  précédons  pour  déterminer  le  cours  d’un 
fleuve  à fuivre  telle  direction  qu'on  voudra.  Ibid. 

Manie/ e de  réparer  les  épis  qui  fe  trouvent  endommagés  par  des  affouil- 
lemens  ou  par  vétuflé.  318 

Conflruclion  des  tunages  qui  fe  font  pour  conferver  les  bords  d’un  fleuve . 

Ibid.» 

Eflimation  des  matériaux  qui  entrent  dans  la  compofltion  d’une  toifecube 
fl’ épi  3 tel  que  les  précédons  3 avec  des  remarques  fur  la  maniéré  de  travail- 
ler folidement.  319 

Inconvénient  à prévoir  pour  n*  être  point  trop  incommodé  des  crues  d'eau  3 
dans  le  cours  de  la  conflruclion  d'un  épi.  3 z ï> 
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Des  éclufes  propres  à faciliter  la  navigation  des  rivières. 


^ j E?  flnuofltés  des  rivières  en  diminuent  la  pente  3 pat  conséquent  la  vt- 
tejfe  y mais  comme  il  ne  faut  pas  non  plus  quelle  floit  trop  grande  pour 
la  navigation  3 le  chemin  le  plus  court  n e fl  pas  toujours  le  plus  avantageux . 

Ufage  des  fas  a eclufè  mcU  Jrer  la.  trop  grand?  vitcjfe  d'une  riviere , 

& la  rendre  navigable  3 quoiqu'elle  ait  des  chûtes.  Ibid. 

Quand  une  chute  pajfle  dou-qc  à trefe  pieds  y il  faut  la  divifer  en  plu  fleurs 
autres  par  cafcadts  3 & multiplier  les  fas.  Avantage  de  les  faire  plutôt  ac- 

collés  que  féparés.  , ^ 3 24 

On  emploie  utilement  les  éclufes  pour  éccnomifer  les  eaux  d’une  riviere 
qui  n’efl  point  abondante  3en  faifant  deux  fas  a^cjj  es  3 1 un  pour  les  grands 
bateaux  & l’autre  pour  les  petits.  Ibid. 

Ufage  des  fas  à doubles  paires  déportés  pour  joindre  3par  un  canal  na- 
vigable .deux  rivicres  dont  le  niveau  des  eaux  .feront  rejpeclivement  fujet  a 

varier.  3/5 

Defcription  du  fas  exécuté  fur  le  canal  qui  communique  d' O fl  aides  a 
Bruges.  iEa. 

Ij'age  d’une  petite  éclufe  pour  faire  gonfler  les  eaux  .d'une  riviere  que 
n’ aurait  voint  en  quel qu  endroit  affe £ de  profondeur.  Cette forte  d éc  uj e pajj  -, 
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pour  la  plus  ancienne  dont  on  ait  fait  ufage.  page  3 

Quels  font  les  cas  où  Von  peut  faire  des  eclufes  toutes  en  charpente.  318 
Les  eclufes  de  charpente  peuvent  être  employées  fort  utilement  pour  la. 
déjenfe  des  places.  3 2. 9 

Defcription  d'une  éclufe  de  charpente  > en  commençant  par  l'établi jfe- 
ment  de  fa  fondation.  Ibid. 

Conftruclion  des  bajoyers  de  la  meme  éclufe.  3 3.0 

Dimtnflon  des  bois  & ferrures  employés  à la  même  éclufe.  331 

On  peut  fe  fervir  d'une  vanne  au  lieu  de  poutrelles  pour  fermer  cette  éclufe . 
Remarque  à cette  occafion.  3 3 1 

Conflruclion  d'un  aqueduc  ou  bufe  de  charpente  pratiquée  à travers  une 
digue , peur  former  des  inondations  ou  dejfécher  un  pays  aquatique.  Ibid': 
Comme  les  moulins  placés  fur  les  petites  rivierés  empêchent  quelles  ne 
foient  navigables  3 il  faut  pour  éluder  ces  moulins  les  contourner  par  ’ un  ca- 
nal de  dérivation  accompagné  de  fas  avec  eclufes.  Ibid. 

Lorfque  voulant  rendre  une  petite  rivière  navigable  on  n a point  la  li- 
berté de  dïfraire  une  partie  des  eaux  qui  font  tourner  les  moulins 3 on  peut 
à l' endroit  des  chûtes  faire  des  ponts-roulans.  33.J 

Defcription  de  quelques  machines  pour  approfondir  les  rivières  & les  ca- 
naux. 3 3^ 

Défaut  ordinaire  de  V embouchure  des  fleuves.  Moyens  de  les  rendre  na- 
vigables. 33  7 

Exemple  inflruclif  tiré  d'un  projet  de  canal  pour  remédier  au  défaut  de 
l' embouchure  du  Rhône.  338 

Moyen  de  rendre  les  rivières  navigables  , en  remontant  le  plus  haut  qu'il 
efl  pcjflble  vers  leur  fource.  340 

Projet  de  M.  le  maréchal  de  Vauban  pour  accroître  la  navigation  des 
rivières  de  France.  Ibid. 
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CHAPITRE  IV. 


Des  canaux  de  navigation  les  plus  célébrés  > exécutés  par  les 

anciens. 
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VANTJGE  que  procure  le  commerce.  Les  canaux  font  merveilleux 
pour  lai  donner  plus  d'étendue.  343 

Diverflté  des  opinions  fur  le  canal  qui  joignait  anciennement  la  mer 
Rouge  à la  Méditerranée . 344 

Extrait  d'une  dijfertation  de  M.  Huet  3 évêque  cVAyr anches  3 qui  prouve 
que  ce  canal  a été  navigable  pendant  plufieurs  flecles.  34  j 

Concluflon  de  M.  Huet  fur  le  même  canal  3 dont  il  détermine  la  pofl- 
tion . ' 347 

Autre  dijfertation  fur  le  même  canal , lut  à V académie  des  fùenccs  3 par 
M.  Delifle  3 où  il  confirme  ce  qui  précédé.  348 


DES  M'A  TTERES,  *xix 

Extrait  d'une  lettre  du  pere  Sicard  3 écrite  du  Caire  > qui  prouve  encore 
lu  réalité  de  ce  canal.  page  3 5 0 

M.  Rollin  3 dans  fon  hijloire  ancienne  , efi  d’accord  avec  les  auteurs  pré- 
cédent. Extrait  de  ce  qu’il  dit  à cet  égard.  Ibid. 

Canaux  conjlruits  par  les  Romains.  351 

Canal  de  Marins  , eonjlruit  en  Provence  peur  faciliter  la  navigation  de 
l’embouchure  du  Rhône.  3 

Excellente  politique  des  Romains  d’occuper  leurs  foldats  à creufer  des 
canaux  dans  les  tems  de  tranquillité.  Exemple  de  ce  qu’ils  ont  fait  dans 
les  Pays-Bas.  Ibid. 

Charlemagne  entreprend  un  canal  pour  joindre  le  Danube  & le  Rhin  par 
Ventremife  de  deux  autres  rivières.  354 

Defcription  abrégée  du  canal  de  la  Chine.  Extrait  de  l htfoire  dès  voya- 
ges de  M . l’abbé  Prévôt.  Ibid. 

Inconvénient  du  canal  de  la  Chine  de  n’avoir  point  de  fas  à éclufes. 

S55 


CHAPITRE  Y. 


Des  principaux  canaux  exécutés  en  Europe  par  les  moderne*. 

ANAUX  exécutés  en  Blandrcs  3 & commencés  en  France  fous  le  régné 
de  Henri  le  Grand.  357 

Anecdotes  fur  ce  qui  a précédé  la  conflruclion  du  canal  du  Languedoc , 
commencé  en  1 666  y & achevé  en  16%  1 . 3 5,9 

Louis  XJ.E  acheté  le  terrèin  par  ou  devoit  paffer  lé  canal  de  Languedoc  y 
l’érige  en  fief  & en  donne  la  propriété  à M;  Riquet  6*  à fis  defiendans  3 
pour  le  récomp enfer.  36» 

Etèndut  des  deux  parties  du  canal  3 l’une  du  côté  de  la  Méditerranée  y 
& l’autre  du  cote  de  l Océan . ady~.±te.n  Au  point  de  part ng*  nu-Aeffus  des 
débouchés  du  canal  \ pris  pris  d’fjgde&  de  Touloufel  361 

Nombre  des  éclufes  con fruités  pour  pafier  d’une  mer  à l'autre.  Nécefi. 
fité  de  prolonger  le  canal  royal  depuis  Touloufe  jufqu’à  Meffac.  t,  6x 

Merveilleux  effet*  de  huit  fas  accollés  près  de  Be-fters  3 où  les  'bateaux 
montent  ou  defeendenl  une  chute  de  foix ante- fix  pieds  de  hautèur.  Autre 
btl  effet  de  Péclufe  ronde  & du  percé  de  la  montagne  de  Malpas.  Ibid. 

D<.fcription  du  bafiin  de  Nauroufe  3 qui  fervoit  autrefois  de  point  de  pâr - 
tage  , auquel  M.  le  maréchal  de 'Vaàban  en  a fubfiitix  un  autre  plus  avan- 
tageux. 3 6 3 

Defcription  du  réfervoir  de  S.  Fariol  qui  reçoit  les  eut::  de  la  mon- 
tagne Noire  y & comment  elles  paffent  de  ce  réfervoir  au  point  de  partage. 

Ibid. 

Des  aqueducs-ponts  fur  lefquels  paffe  le  canal  s & des  autres  aqucducs- 
Jéphons  qui paffe  nt  dejjous  le  même  can'al  y poUr  empêcher  qu’il  ne  fe  comble 
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par  le  limôn  que  charrient  les  eaux  étrangères.  page 

Dénombrement  de  plujieurs  autres  canaux  faits  en  Languedoc  3 depuis 
la  confruclion  de  celui  de  la  jonction  des  deux  mers.  36  j 

L’auteur  ejl  choifi  pour  arbitre  des  intérêts  refpeclifs  de  la  compagnie 
du  canal  de  Picardie  & des  entrepreneurs  qui  Pont  exécuté.  Lbid. 

Expofé  des  avantages  que  l’on  tireroit  du  canal  de  Picardie  3 s’il  étoit 
entièrement  achevé.  366 

Ce  projet  ejl  divifé  en  deux  parties  , dont  la  première  3 qui  ejl  achevée  3 
regarde  la  jonction  des  rivières  de  Somme  & d’Oife  ; & la  fécondé  , qui 
refle  à faire  3 confijle  à rendre  la  Somme  navigable  jufqu’à  Amiens.  367 
EtabliJJement  du  point  de  partage , pour  les  deux  parties  du  canal.  3 6 S 
Digrejfion  fur  la  montagne  de  Jujfy  3 à l'occafion  d’un  cas  intérejjant. 

Conjlruclion  du  canal  depuis  la  montagne  de  Jujfy  jufqu’à  Fargnitr  , 
avec  la  poftion  des  èclufes.  Ibid. 

Defcription  de  la  branche  du  canal  , depuis  la  Fere  jufqu’à  Chauny , 
avec  une  remarque  fur  la  poftion  des  éclufes  pour  ménager  la  fouille  des 
terres.  370 

Canal  projetté  en  Bourgogne  pour  joindre  la  Saône  avec  l’Yonne  3 & par~ 
là  faire  une  fécondé  communication  des  deux  mers.  371 

Quels  font  les  endroits  par  où  doit  paffer  ce  canal.  Son  point  de  partage  , 
ia  depenfe  de  fon  exécution  3 & fon  produit.  372, 

Autre  canal  propofè  en  Bourgogne  , ayant  pour  point  de  partage  l’étang 
du  Long-pendu.  Ibid» 

Eloge  du  Cqar  Pierre  1 3 empereur  de  Rujfe.  3 7 3 

PoJ’tion  de  la  Rujfe  par  rapport  aux  autres  régions  de  l’Europe  3 avec  le 
grand  dcjfein  quavoit  conçu  le  Cçar  3 de  joindre  les  mers  qui  environnent 
Jês  états.  3 7 > 

A ccidens  arrivés  à la  première  éclufe  qui  fut  confruite  pour  le  canal  de 
Ru  fie  3 fuite  d’intelligence  de  la  part  de  /’  ingénieur.  Ibid. 


CHAPITRE  VI. 

Comprenant  les  principaux  articles  que  les  compagnies  qui  en- 
treprennent l’exécution  d’un  canal,  doivent  faire  inférer  dans 
le  privilège  qu’elles  obtiendront  du  fouverain, 

U TILITÉ  d'une  formule  de  requête  où  fe  trouvent  compris  les  princi- 
paux articles  qui  doivent  être  inférés  dans  le  privilège  de  faire  un  canal 
Je  navigation.  ' ijj 
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CHAPITRE  VIL 

Où  l’on  expofe  les  principales  maximes  que  l’on  doit  fuivre 
pour  former  les  projets  des  canaux  de  navigation , avec  ce 
qui  appartient  à leur  exécution.- 


SECTION  PREMIERE. 

Comprenant  des  maximes  appartenantes  aux  projets  des  canaux. 


<3  U R le  choix  du  terrein  le  plus  propre  à faire  pafer  un  canal.  3 g f 
Inconvénient  de  faire  pajfer  un  canal  de  navigation  au  pied  des  monta- 
gnes dont  la  pente  efl  fort  roide.  384 

Il  faut  également  éviter  de  faire  pajfer  le  canal  dans  des  vallons  re  ferrés 
par  des  montagnes.  385 

Il  faut  conduire  le  canal  de  maniéré  qu’en  le  préfervant  de  tout  incon- 
vénient j il  pajfe  en  meme  tems  par  le  chemin  le  plus  court.  3 8 CT 

Quelles  font  les  attentions  qu’on  doit  avoir  pour  établir  le  point  de  par - 
tage.  _ / 387 

Maniéré  d'eftimer  les  eaux  que  le  canal  dépenfera  pour  le  pajfage  des 
bateaux  par  les  éclufes.  388 

Efimation  de  la  perte  que  feront  les  eaux  par  les  évaporations  3 qui  vont 
à trente-deux  pouces  de  hauteur  d’eau  } par  année  commune.  Ibid. 

Il  faut  peu  compter  fur  l’uniformité  du  produit  des  fources.  Quelles  font 
les  altérations  qui  leur  arrivent' Jelon  la  durée  des  fécherejjés.  3 89 

Ef  imation  de  la  vuejje  de  C eau  3 relativement  à la  pente  que  l’on  don- 
nera aux  rigoles.  390' 

Exemple  remarquable  qui  montre  1,1 dcijt' pwc  G&mptor  yî/f 
nias  des  eaux  de  pluie  ou  de  la  fonte  des  neiges  , pour  la  dépenje  des  éclufes. 

Ibid. 

Attention  qu'il  faut  avoir  en  voulant  dériver  les  eaux  d’un  fleuve  pour 
les  introduire  dans  un  canal  de  navigation  , afin  quil  n'en  ; éfulte  pas  d’in - 

convéniens.  ^ 391 

Il  faut  une  éclufe  à l’ embouchure  du  canal  pour  faciliter  en  tout  tems  le 
pajfage  des  bateaux  , & j aire  enjorte  qu’il  ne  s’encombre  point  par  le  li- 
mon des  eaux  troubles.  Ibid. 

Qbferv allons  fur  ce  qui  regarde  la  carte  du  chemin  par  lequel  le  canal  doit 

pajfer.  _ 3 92- 

Quel  efl  l'ordre  que  l’on  doit  obfener  dans  le  devis  qui  doit  accompa- 
gner la  carte  & les  profils  des  niy  elle  mens.  393 
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SECTION  II. 

Où  l’on  continue  de  donner  des  maximes  fur  les  canaux , principalement 
au  fujec  de  la  fouille  & de  remploi  des  terres. 

Di  menions  qui  conviennent  à un  canal  de  navigation  creufé  dans  un 
pays  de  plaine . page  394 

‘ Maniéré  de  juger  de  la  capacité  des  contre  fofés  fur  la  quantité  d'eau, 
des  pluies  d'orages.  Expériences  faites  à cet  égard.  Ibid. 

Quel  efi  le  parti  qu’il  faut  prendre  lorfque  U canal  doit  paffer  par  un  lieu 
plus  éminent  que  fa  profondeur.  395 

EtabliJJement  du  canal  dans  les  endroits  plus  'bas  que  n'en  doit  être  la 
fond  y & dans  quel  cas  il  faut  le  faire  pajfer  fur  un  pont-aqueduc.  3 9 <> 

Objervation  fur  la  maniéré  de  creufer  un  canal  dans  un  ter  rein  de  tourbe . 
Evénement  remarquable  arrivé  à cette  occafion.  598 

Difficultés  de  faire  pajfer  un  canal  au  travers  d’un  étang.  .3.99 

Confruclion  des  digues  fervant  à joindre  deux  montagnes  pour  former  un 
réfervoir  propre  à fournir  des  eaux  à un  canal.  Ibid. 

Autre  maniéré  de  cçnfruhe  les  digues  3 à l’imitation  de  celles  du  réferr 
voir  de  S.  Fariol.  400 
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De  la  cprilru&iQn  des  fas  pour  faciliter  la  navigation  des  ri- 
vières & des  canaux. 

U AND  le  point  de  partage  ne  fournit  pas  de  l'eau  en  abondance  3 il 
faut  régler  la  grandeur  des  J as  fur  celle  d’un  des  plus  forts  bateaux 
qui  paffera  par  le  canal.  40 1 

ÎOirricnJlun  qu'un  uux  j~as  3 relativement  à la  grandeur  des 

plus  forts  bateaux  qui  pajjent  fur  les  rivières  de  France.  Ibid. 

Confruclion  d’un  Jas  femblable  à celui  du  canal  de  Picardie  pour  la 
jonclion  des  rivières  de  Somme  & d’Oife.  405 

Il  faut  3 à l’entrée  de  teclufe  fupérieure  d’un  fas  3 faire  une  risberme  3 & 
planter  avec  foin  des  fies  de  palplanches  pour  garantir  le  radier  & le  mur 
de  chute  de  la  filtration  des  eaux.  405 

Çonfiruflion  des  murs  pour  fs  .hajoyers  des  éclufts  & le  corps  du  fas, 

4°^  , 

Dimenfon  qu’il  faut  donner  à .U  charpente  des  pertes  des  éclufes  d’en 
haut  & d’en  bas.  407 

Maniéré  de  recouvrir  .les  joints  des  piadder s dont  çn  peut  fe  fc/vir  peur 
Jt  radier  des  éclufes  3 au  lieu  d’y  employer  un  double  plancher.  Ao,S 

Qn  peut  3 f l’on  veut  î f:  difpenfer  de  faire  à plomb  fe  parement  des  murs 
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de  chûtô  y & leur  donner  du  talud , comme  à la  plupart  des  [as  de  Hollande , 

. ' t Page  409 

Plufleurs  branches  d'un  canal  peuvent  aboutir  à un  même  fas  , comme 
on  le  voit  à celui  nommé  l’éclufe  ronde  du  canal  de  Languedoc.  Sas  de 
forme  elliptique  propre  à contenir  à la  fois  deux  grands  bateaux  de  front . 

4 1 0 

Defcription  du  fas  de  Bowfmgue  s ftué  fur  le  canal  d' Y près  à Fumes. 

41  r 

Ingénieux  moyens  employés  à ce  fas  pour  ne  dépenfer  par  éclufce  que 
le  tiers  de  l'eau  qu'exige  l'ufage  ordinaire  411 

Il  faut  avoir  grande  attention  de  n établir  la  fondation  des  ouvrages  de 

maçonnerie  qu  après  avoir  creufé  les  parties  baffes  du  canal  pour  faciliter 
l' écoulement  des  eaux.  414 


CHAPITRE  IX. 

.Des  aqueducs  paffant  fous  le  lit  d’un  canal.  Déverfoirs  pour  la 
décharge  de  fes  eaux.  Eclufes  pour  en  recevoir*  Pont- aque- 
duc fervant  à faire  palier  un  canal  fur  des  rivières  & ruif- 
féaux.  Autres  ponts  à l’ufage  du  pays. 


TTENTION  qu'il  faut  avoir  en  promettant  un  canal  pour  faciliter  l'é- 
coulement des  eaux  étrangères  par  des  contre -Jo fs  & des  aqueducs  d'une 
grandeur  fuff f ante.  415 

Defcription  de  l’aqueduc  de  Mefuran  , pafjant  fous  le  lit  du  canal  de 
Languedoc.  • 416 

Autre  aqueduc  ayant  deux  paffages  au  lieu  d’un  3 confruit  fous  le  même 
canal.  4 1 7 

Devis  d'un  aqueduc  différent  des  précédons  3 tel  qu'on  en  voit  au  canal 
de  Picardie.  4 1 3 

Maniéré  de  conflruire  les  au;  fc  fûnL  füUS  [£  lic  d'un,  canal } lof- 

qu’il  efl  trop  bas  pour  pouvoir  y ménager  un  aqueduc, . 4 1 9 

Defcription  d'un  déchargeoir  de  fuperfeie  tel  qull  y en  a fur  le  canal 

de  Picardie.  , , 42® 

Defcription  d’une  éclufe  A vanne  pour  l'entrée  des  eaux  dans  un  canal. 

41 1 

Defcription  d'un  des  ponts- aqueducs  y fur  lequel paffe  le  canal  de  Lan- 
guedoc j avec  les  infiruélions  qui  appartiennent  à ces  fortes  de  ponts,  Ibid. 
Des  ponts  de  maçonnerie  qui  fe  conflruifent  fur  les  canaux.  4 1$ 

Des  ponts-levis  h double  tablier  que  l'on  fait  auffi  fur  les  canaux  pour  la 
communication  du  pays.  ^ 424 

Attention  qu'il  faut  avoir  pour  ccnflruire  un  pont  a.  I endroit  d un  canal 
qui  traverfe  une  montagne.  4 2 5 

Manière  d’appuyer  jolldement  les  tabliers  d' une  longueur  extraor  dinait  e. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  moyens  de  fonder  dans  l’eau  fur  pilotis  les  ponts  & autres 
ouvrages , fans  être  obligé  de  faire  de  batardeaux  ni  d’épub 
femens. 

Emplacement  du  grillage  dent  il  faut  fe  fervir  pour  V étalliffement 

de  cette  fondation.  457 

Maniéré  de  remplir  de  ttrte  glaife  3 ou  de  mortier  de  cailloutage  3 les 
&afes  de  ce  grillage.  4 jS 

Maniéré  de  récéper  les  pilots  au  fond  de  l'eau.  4 ^ y 

Comment  on  peut  élever Jur  ce  grillage  la  maçonnerie  par  afffes  réglées % 

460 

Defcripdon  d'une  nouvelle  machine  adaptée  aux  chapelets  s pour  faire 
h la  tâche  des  épui femens  avec  économie  & célérité i accompagnée  de  l'ex- 
trait d'une  lettre  fur  ce  fujet. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  maniéré  de  deflfécher  les  cantons  aquatiques , 8c  de  les?- 
mettre  en  état  d etre  cultivés» 

j[  VAKTJGE  des  plaines  qui  ont  des  fojfés  et  écoulement  i & comment- 
era peut  deffecher  les  cantons  aquatiques.  465 

Quand  un  canal  d’ écoulement  aboutit  à une  riviere  fui  et  te  à grojfr  il 
faut  en  foutenir  les  eaux  par  une  éclufe  qui  l' empêche  de  J*  répandre  dans 
U pays.  4 66 

Souvent  les  moulins  qui  font  fur  les  petites  rivières  3 portent  un  grand 
dommage  aux  prairies  qui  leur  répondent.  ^ 4-, 

Attention  quil  convient  d’avoir  quand  les  canaux  dé  écoulement  vont  fe 
décharger  dans  la  mer.  44  g 

De  quelle  maniéré  on  peut  faire  ufage  des  accouüns  ou  attériffemens  , 
pour  élever  les  lieux  bas  auxquels  on  ne  peut  donner  d' écoulement. 

Quel  efl  le  parti  qu’il  faut  prendre  pour  élever  le  même  terrein  lorfqu’on 
n’a  point  de  riyicre  à portés  de-icu  47  ï* 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  canaux  cTarrofage  pour  fertilifer  un  pays  aride. 


ES  canaux  d'arrofage  qui  font  en  Egypte.  Extrait  de  l’hifioire  an~ 
cienne  de  M.  Rollin.  page  47  3 

Des  arrofages  qui  fe font  en  Italie , dans  le  Dauphiné  y la  Provence  , 6 c, 

474 

Maximes  fur  la  maniéré  de  former  les  projets  qui  appartiennent  aux 
«anaux  d'arrofage . 475 

Il  faut  avoir  grand > attention  à la  qualité  des  eaux  dont  on  pourra  di[~ 
poftr , & voir  fi  elles  ne  font  pas  contraires  aux  productions  de  la  terre , 
Evénement  remarquable  à ce  fujet.  47^ 

La  trop  grande  crudité  des  eaux  peut  être  corrigée  en  la  faifant  filtrer 
au  travers  du  fumier.  477 

Moyennant  Us  arrofemins  s on  peut  changer  une  terre  labourée  en  pré  9 
& réciproquement  un  pré  en  terre  labourable.  Ibid. 

Moyennant  un  canal  d’arrofage  on  cft  parvenu  à rendre  fertile  la  plaine 
de  Crau  en  Provence.  478 

Projet  d’un  canal  d'arrofage  pour  la  Provence.  479 

Moyen  d'exécuter  le  projet  précédent  en  le  faifant  ficceffivcment  par 
parties  qui  produiront  à mejure . Ibid» 
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Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J’Ai  lupar  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  le  fécond  volume  de  la  deuxième 
pytie  dé  Carchitefiurc  hydraulique , par  M.  Belidor  : ce  volume  , ainiï  qtie  ceux  qui 
le  précèdent , eft  rempli  de  plufieurs  recherches  intéreffantes  & utiles.  On  y trouve 
les  principes  d’une  exaéte  théorie  , & l’auteur  a donné  tous  les  détails  d’une  pra- 
tique éclairée.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  public  ne  reçoive  avec  grand  plaifir  ce 
volume  , qui  termine  tout  l’ouvrage.  Fait  à Paris,  ce  2.5  novembre  1752* 
MQNTCARVILXE  , leCleur  du  roi  , ô*  projeteur  royal  en  mathématiques. 


PRIVILEGE  DU  ROI . 

XjOUIS  , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  de  France  & de  Navarre  : i nos  amés  &: 
féaux  confeillers  les  gens  tenant  nos  cours  de  parlement  , maîtres  des  requêtes 
ordinaires  de  notre  hôtel,  grand-confeil , prévôt  de  Paris,  baillifs , fénéchaux , 
leurs  lieutenans  civils,  & autres  nos  jufliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Nu  trç 
amé  Charles- Antoine  Jo.Z4bert  , libraire  à Paris,  nous  a fait  expolèr  qu’il 
defiroit  .faite  imprimer  & réimprimer  des  ouvrages  qui  ont  pour  titre  : architecture 
françoij'e  , par  Al.  Blondel.  Cours  d’ architecture , par  Ù ’aviler  : méthode  pour  apprendre 
le  dcjjein  , avec  des  figures  & des  académies.  Trait  de  la  Stéréotomie  , par  Al.  Frefiier. 
Architecture  moderne.  De  la  décoration  des  édifices , par  Al.  Blondel.  La  Théorie  6» 
la  pratique  dit  jardinage  , par  Alexandre  le  Blond.  Oeuvres  de  M.  Belidor  , Ja- 
voir  le  cours  de  Alathématiqite  ; la  fcience  des  ingénieurs  ; le  bombardier  firançois  ; <S* 
V ARCHITECTURE  U Y d R A U L I qu  % . Cours  de  fcivice  militaire , par  . le  Blond  , 

contenant  l’ arithmétique  & la  géométrie  de  Tojficier , la  fortification  , l'artillerie , l'at- 
taque & la  défenfe  des  places , la  cafiramétation  , la  tactique  , Reeucil  des  pierres 
gravées  du  cabinet  du  roi.  S’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  lettres  de  privilège 
pour  ce  nécelTaires.  A ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’expo- 
fant , nous  lui  avons  perjmis  & permettons  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer 
réimprimer  lefuits  ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  fembiera  , & de  les 
vendre  , faire  vendre  & débiter  par-tout  notre  royaume  , pendant  le  teir.s  de 
dix  années  consécutives  , à compter  du  jour  de  la  date  des  préfentes  ; faifons 
défenfes  à tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres  perfonnes.,  quelque  qua- 
lité & conditir,n  tnipn» . a*—  :..iu/Uuii e ü impreiîion  étrangère  dans  au- 

cun lieu  de  notre  obéiffauce  ; comme  aulfi  d’imprimer  ou  faire  imprimer , vendre, 
faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages,  ni  d’en  faire  aucun  extrait, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , fuis  la  permilîîon  exprefie  & par  écrit- 
dudit  expofant,  ou  de  epux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  c.cnbfcation  des 
exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contre- 
venans  , dont  un  tiers  à nous , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  rie  Paris  , & l’autre  tiers 
sudit  expofant,  ou  à celui  qui  aura  d-ro^  de  iui , & de  tous  dépens , dommages  & 
intérêts  ; à la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  re- 
giflre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  P^ris  , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ; que  l’unpvedion  defdit.s  ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
& non  a'l'eurs  , en  bon  papier  & beaux  caractères , .conformément  aux  réglemens 
de  h Librairie,  & notamment  à celui  du  10  Avril  172';,  à peine  de  déchéance 
du  préfent  privilège  ; qu’avant  de  les  expofer  en  vente , les  manuferits  qui  auront 
fervi  de  copie  à l'iippreiFou  de.fdits  ouvrages  feront  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier 
^Chancelier  Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fietir  de  MaupeüU  j qu’il  en  fera 
en  fui  te  remis  deux  exemplaires  dans  notre  bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de 
jÇÇtrç  château  du  Louvre  ? 8c  un  dans  celle  dudit  iipç r de  Mauiwj ? le  t.?u? 


Il  peine  de  nullité  des  préifentes  ; du  contenu  defquelles  vous  mandons  8c  enjoî» 
gnons  de  faire  jouir  ledit  expofant  & fes  ayant-caufes  pleinement  8c  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que  la  copie 
des  préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
ouvrages , foit  tenue  pour  duement  fignifiée  , 8c  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amés  8c  féaux  Confeillers  - Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 
ginal Commandons  au  premier  notre  Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  aéles  requis  8c  néceiïaires  , fans  demander  autre 
permiffion , 8c  nonobftant  clameur  de  haro , charte  Normande  , & lettres  à ce 
contraires:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris,  le  mercredi , dixième  jour 
du  mois  de  Mai , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-neuf,  8c  de  notre  règne  le 
«inquante-quatrieme.  Par  le  Roi  en  foi»  Confeil. 

Signé t LE  BEGUE, 

Regi/tré  fur  le  regifre  XVII  lu  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Part'?  ^ /07,/d/.  66 p , conformément  au  Règlement  de  /72J,  • 

Paris,  te  *3  Mai  ipoÿ, 

BRI ASSON,  Syndic, • 


CATALOGUE 

Iles  ouvrages  de  M.  B E L I D O R , Colonel  al  Infanterie  3 
Chevalier  de  l'Ordre  Militaire  de  Saint-Louis . 

J^^ouveau  Cours  de  mathématiques  àl’ufage  de  l’artillerie  <Sc  du  gé- 
.nie  , où  l’on  applique  les  parties  les  plus  uciles  de  cette  fcience  à la 
théorie  & à la  pratique  des  difFérens  fujets  qui  peuvent  avoir  rapport 
a la  guerre.  In-quarco  , nouvelle  édition  avec  34  planches.  ' 1 5 liv. 

La  Science  des  Ingénieurs  dans  la  conduite  des  travaux  de  fortification 
& d’archite&ure  civile  , divifée  en  fix  livres.  Le  pilier  traite  de  la 
théorie  de  la  maçonnerie.  Le  fécond , de  la  méchanique  des  voûtes.  Le 
itroifieme  , de  ia  conftruétion  des  travaux.  Le  quatrième  , de  la  conitruétioh 
des  édifices  militaires  & civils.  Le  cinquième  des  cinq  Ordres  d’archipcc- 
ture  & de  la  décoration  des  édifices.  Le  fixieme  , de  la  maniéré  de  faire  les 
devis.  En  un  volume  in-quarto , grand  papier , enrichi  de  5 3 planches.  2 5 1, 
Le  Bombardier  François  ,cu  nouvelle  méthode  pour  jetter  les  bombes 
avec  précifion.  Avec  un  traité  des  feux  d’artifice  , volume  in  quarto , avec 
figures. 

Architeéture  Hydra'uüque.  Première  partie  , qui  contient  l’art  de  con- 
duire , d’élever  & de  ménager  les  eaux  pour  les  difFérens  befoins  de  la  vie  , 
en  deux  volumes  in-quarto  , grand  papier,  enrichis  de  cent  planches.  4S  !. 

Architecture  Hydraulique.  Seconde  partie  3 qui  comprend  l’art  de  diri- 
ger les  eaux  d;  la  mer  ôc  des  rivières  , â l’avantage  de  la  défenfe  des 
places,  du  commerce 3&t  de  l’agriculture.  Ouvrage  fervant  de  fuite  à la 
Science  des  ingénieurs.  En  deux  volumes  in-quarto  , accompagnés  de  cent 
vingt  planches  très-bien  gravées.  52  liv. 

Ciïuvres  diverfes  de  M.  Ro!wl/-*r  r rnnrpmant-  l’anillerie  ôc  le  génie. 
fin-oclavo , avec  7 planches  1764.  6 \iv. 

Dictionnaire  portatif  de  l’ingcnieu-r  & de  l’artilleur,  compofe  origi- 
nairement par  M.  Belidor , nouvelle  édition  refondue  , corrigée  & aug- 
mçpiçQ  du  quadruple  , par  Charles-  Antoine  Jombert.  ln-oclavpfi-jÇ%.y[, 
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